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LA  SEMAINE 


I 


Sommaire.  —  Allocution  pontificale  du  23  décembre.  —  La  voix  du 
Pape.  —  Fureurs  de  la  presse  révolutionnaire.  —  Rupture  diploma- 
tique entre  la  Prusse  et  le  Saint-Siège.  —  L'ambassade  de  France 
auprès  du  Saint-Siège  :  M.  de  Bourgoing  et  M.  de  Corcelles.  —  Sou- 
haits des  Annales  catholiques  à  leurs  lecteurs. 

La  grande  voix  de  Pie  IX  s'est  fait  entendre  encore  une  fois,  et 
le  monde  entier  en  a  été  frîippé;  les  catholiques,  lotiS  ceux  qui 
aiment  la  justice,  admirent  et  se  sentent  fortiflés;  les  persécuteurs, 
tous  ceux  qui  commettent  l'injustice  s'éionnetit  et  s'irritent.  Ce 
vieillard,  qui  flétrit  rinjustice  partout  oii  elle  triomphe,  qui  main- 
tient avec  un  indomptable  courage  les  droits  de  Dieu,  les  droits  de 
l'Église  et  de  la  conscience  humaine,  et  qui  ne  craint  pjis'de  dire 
aux  plus  insolents  trioaiphateurs  :  Non  licet,  ce  vieillard  est  bien 
le  plus  glorieux  représentant  de  l'humanité;  il  est  Prêtre  et  il  est 
Roi,  et  il  est  le  Père  commun,  qui  veille  au  salut  de  tous  ses  enfants, 
il  est,  en  un  mot,  le  Vicaire  de  Celui  qui  est  venu  en  terre  pour  le 
salut  de  tous  les  hommes,  le  Vicaire  de  l'Honime-Dien,  du  Dieu 
créateur,  de  l'Homme  qui  est  à  la  fois  le  Fils  de  Dieu  et  l'Aîné  de  la 
race  liumaioe. 

On  a  beau  faire  :  on  a  beau  dépouiller  le  Pape  de  ses  États,  on 
ne  peut  le  réduire  à  la  condition  d'un  simple  prêtre,  même  d'un 
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simple  évoque,  car  il  est  plus  que  cela,  et  Celui  qui  a  voulu  qu'il 
fut  plus  que  cela  est  Celui  dont  la  volonté,  bon  gré  mal  gré,  s'uc- 
complit  toujoirs  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  Les  hommes  le 
senteiil,mAm(-c('ux  qui  luttent  contre  lui  et  qui  conspirent  sa  ruine; 
ils  sentent  que  l.'i  est  la  Pierre  fondamentale  de  l'Eglise,  pierre  contre 
laquelle  se  prisent  les  puissances  de  l'enfer,  pierre  qui,  détachée 
de  la  mont.Mgne,  pulvérise  les  pieds  d'argile  de  ces  idoles  d'un 
jour  devant  laquelle  les  foules  se  prosternent,  mais  dont  les  fidèles 
euf.mls  de  Dieu  connaissent  bien  l'impuissance  et  la  fragilité. 

Dans  sa  mémorable  Allocution  du  23  décembre.  Pie  IX  a  passé 
le  monde  en  levue  :  il  y  a  vu  le  mal  triomphant,  mnis  il  ne  déses- 
père pas,  L'Italie,  l'Espagne,  l'Allemagne,  la  Suisse,  qui  ont  parti- 
culièrement attiré  son  attention  et  mérité  ses  anathèmes,  feront  bien 
de  méditer  ces  paroles  tombées  de  si  haut  ;  tout  n'est  pas  perdu  pour 
elles  si  elles  savent  les  écouter;  sinon,  elles  peuvent  s'aUendr^  aux 
catastrophes  qui  suivent  toujours  les  attentats  dont  l'Eglise  est  la 
victime  :  l'Espagne  achèvera  de  s'enfoncer  dans  l'abîme,  la  Suisse 
perdra  les  libertés  qui  lui  sont  si  chères,  l'Italie  s'ffîondrera  dans 
l'anarchie,  dans  le  sang  et  peut-être  dans  la  servitude,  et  l'Alle- 
magne verra  l'œuvre  de  son  nnité  compromise  ?i  jamais.  Et  tout 
cela,  comrpe  l'a  dit  Pie  IX  au  général  Ranzler,  tout  cela  s'accom- 
plira non  paj*  la  force  des  arpies  de  ceux  qui  sont  restés  fidèles  à 
l'Eglise,  mais  par  les  mains  mêmes  de  ces  révolutionnaires,  fils  de 
Satan,  qui  croient  pouvoir  anéantir  l'œuvre  de  Dieii.  «  ^i  Révolu- 
«  tion  loiul)era  d'elle-même,  elle  périra  par  le  suicide,  d*J  ses  pro- 
«  près  mains,  par  sps  propres  armes;  »  voilà  ce  qu'a  dit  Pie  ÎX, 
et  co  qui  se  passe  actuellement  est  la  confirmation  de  ces  paroles. 

Il  est  inutile  de  dire  que  l'Allocution  pontificale  a  été  accueillie 
par  les  cris  de  rage  et  par  les  blasphèmes  de  la  presse  qui  est  au 
service  des  gouvernements  persécuteurs.  La  presse  italienne  a 
montré,  d'un  couj),  ce  qu'on  doit  penser  de  la  fameuse  loi  des  ga- 
ranties et  dos  respects  hypocrites  qu'on  prétendait  témoigner  à  la 
Papauté;  la  presse  officieuse  de  l'empire  allemand  n'a  vu  dans  les 
paroles  de  Pie  IX  que  des  insolences  et  des  injures,  elle  a  été  jus- 
qu'à prétendre  que  l'insulte  était  plus  travo  que  celle  qui  a  pro- 
voqué la  guene  entre  la  Prusse  et  la  France,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
qu'un  moyen  de  venger  ces  insultes,  l'esclavage  de  l'Eglise.  Le 
gouveinom^'nt  allemand,  d'accord  avec  cette  attitude  des  journaux 
qu'il  soudoie,  a  lompu  diplomatiquement  avec  le  Saint  Siège;  Hé- 
rode  ne  veut  plus  entendre  la  voix  de  Jean-Baptisie,  et  il  se  montre 
tel  qu'il  est,  c'est-à-dire  l'ennemi  déclaré  du  catholicisme  et  l'exé- 
cuteur des  volontés  de  la  franc-maçonnerie. 


LE  sEUxim  ^ 

Quelle  situation  favorable  pour' la  Fit'dtnce,  si  nos  hommes  d'Etat 
savent  la  comprendre  ! 

C'est  pourquoi  nous  nous  réjouissons  de  l'heureuse  terftiîfiàiâori 
d'un  iflciderit  diplomaltique  qui  affligeait  tous  les  cœurs  chrétiens  et 
((ai  finissait  bien  malheureusement  pour  la  France  Tannée  1872. 
On  sait  qiiè  nous  avons  dans  les  eaux  de  Civîtrf-Vecchia  uri  vaisseau, 
VOrêtiôque,  qui  est  à  ia  disposition  au  Saint-Père.  ïons  les  anS, 
l'équipage  de  VOrénoque  envoie  au  Saint-Père  Une  députation  pôtif 
le  fôliciter  à  l'occasion  de  ïa  nouvelle  année.  Il  païaît  que,  pour 
complaire  au  gouvernement  italien,  on  s(Vait  ordonné  au  comman- 
dant de  VOrénoque  d^  présenter  également  les  vœux  de  nouvel  an  à 
Tictor-É  m  manuel.  M.  de  Bourgoing,  noire  ambassadeur  auprès  du 
Saint-Siège^  réclama;  sa  réclamation  n'étant  pas  admise,  il  donna 
sa  démission.  Nobie  con  luite  qui  lui  a  mérité  les  félicitations  du 
Pape  et  J'estime  de  tous  Ids  honnêtes  gens  ! 

Mais  on  s'aperçut  alors  de  la  gravité  de  l'incident.  L'équipage'  dé 
VOrfnoque  ne  sera  pas  obligé  d'én^'oyer  une  députation  à  Victor- 
Emniianuel,  le  statu  quo  sera  maintenu,  et,  sans  tarder,  le  gouver- 
nement fraîiçais  a  nommé,  comme  ambassadeur  auprès  du  Saint- 
Siégè,  M.  de  Corcelle^,  dont  les  sentiniients  catholiques  sont  con- 
nus, et  que  P'ie  IX  honore  de  son  auguste  amitié.  M.  de  Corcellës 
n'a  pas  voulu  accepter  sahs  être  sur'  dèFassentîment  du  Souverain- 
Ponfife;  il  est  en  ce  moment  h  Rome,  et  l'ori  pense  que  tout  s'ar- 
rangera. Ce  sera  un  échf^c  pour  le  gouvernemeut  itaiien,  et  il  res- 
tera \  M.  de  Bourgoîhg  l'honneur  de  ÏUi  avoir  fait  subir  cet  échec 
par  la  fermeté  de  son  attitude  et  pai*  sa  noble  décision.  Les  catho- 
liques de  France,  que  Tincident  avait  si  fort  inquiétés,  se  rassu- 
rerohi,  et  le  vrai  patriotisme  se  félicitera  del'issue  d'un  incident  qiiî 
pouvait  amener  les  plus  graves  difficultés  et  susciter  hne  série  d'é- 
vénements fâcheux. 

Cependctnl  toiit  nous  montre  avec  quelle  vigilance  les  catholiques 
doivent  s-  conduire,  avec  quelle  ardeur  ils  doivent  redoubler  feurS 
prières  dans  ces  temps  troublés  et  incertains,  où  le  moindre  acci- 
dent peut  tout  remettre  en  question  et  compromellre  leurs  plus 
chers  intérêts.  Prions  donc,  et,  à  Paris,  que  la  neuvaine  de  sainle 
Geneviève  soit  la  date  d'un  renouvellement  religieux,  qui  serait  en 
même  temps  celle  d'une  véritable  régénération  nationale.  Tout  an- 
nonce que  cette  neuv.dne  sera  suivie  avec  ferveur.  Que  les  hommes 
ne  laissent  pas  aux  femmes,  en  cette  circonstance,  le  monopole  des 
supplications  et  des  actes  de  foi;  il  faut,  et  nous  espérons  que  cela 
sera,  il  faut  qu'à  la  clôture  de  la  neuvaine,  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève (le  Panthéon)  suit  remplie  d'hommes  plus  nombreux  encore 
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que  ceux  qui  se  pressent  à  Notre-Dame  pour  la  communion  pascale, 
et  que  Ja  sainte  patmnne  de  Paris  et  de  la  France  reconnaisse  les 
Parisiens  et  les  Français  h  ce  magnifique  empressement. 

Et  maintenaiif,  chers  lecteurs,  permettez-nous,  pour  nous  con- 
former à  l'usage  de  ces  jours,  de  vous  exprimer  nos  souhaits,  en 
nous  servant  des  paroles  mêmes  d'un  vénérable  prélat,  le  cardinal 
Giraud,  archevêque  de  Cambrai,  prédécesseur  de  celui  qui  occupe 
aujourd'hui  si  glorieusement  le  siège  de  Fénelon  : 

«  Nous  ne  vous  souhaiterons  point  les  richesses,  qui  donnent  en- 
core plus  de  besoins  qu'elles  n'en  peuvent  satisfaire,  —  ni  les  hon- 
neurs, qui  sont  bien  plus  un  f.irdeau  qu'un  ornement,  —  ni  les 
plaisirs,  qui  n'ont  rien  de  commua  avec  le  bonheur;  —  mais  une 
honnête  médiocrité  également  éloignée  de  l'opulence  qui  entle  les 
cœurs,  corrompt  les  âmes,  et  de  la  misère  qui  trop  souvent  les  avi- 
lit et  les  déprave  ;  —  ou  plutôt  nous  ne  vous  souhaiterons  d'autres 
richesses  que  celles  de  la  grâce,  d'autre  gloire  que  celle  qui  vient 
de  Dieu  et  qui  retourne  à  sa  source,  d'autres  plaisirs  que  ceux  de  la 
vertu,  et  le<  triomphes  de  cette  fête  éternelle  dont  jouit  une  bonne 
conscience. 

«  On  dit  communément  qu'une  année  est  bonne,  si  les  opérations 
du  commerce  ont  prospéré,  si  les  spéculations  de  l'industrie  ont  été 
heureuses,  si  les  moissons  ont  comblé  les  vœux  du  laboureur.  "Voilà, 
dit-on,  une  bonne  année,  dans  notre  langage  humain  et  terrestre. 
Mais  de  même  que  Jésus-Christ  ne  donnait  pas  sa  paix  à  ses  disciples 
comme  le  monde  la  donne,  nous  ne  vous  souhaiterons  pas  non  plus 
une  bonne  année  comme  le  monde  la  souhaite.  Une  année  bonne 
aux  yeux  de  la  foi  est  une  année  pleine  devant  Dieu  par  l'abondance 
des  mérites,  le  saint  usage  du  temps  et  l'exercice  des  bonnes 
œuvres.  L'année  sera  donc  assez  bonne  si  les  cœurs  divisés  se  ré- 
concilient, si  la  paix  de  Jésus-Christ  règne  dans  vos  maisons,  si  la 
piété  des  pères  attire  la  bénédiction  de  Dieu  sur  les  enfants,  si  le 
superflu  du  riche  supplée  à  l'insuflisance  du  pauvre. 

«  Voilà  la  bonne  année  que  nous  vous  souhaitons  et  que  nous 
vous  invitons  à  vous  souhaiter  les  uns  aux  autres!  Puisse-t-elle 
nous  conduire  à  cette  année  bienheureuse  où  nous  recueillerons 
dans  la  joie  ce  que  nous  aurons  semé  dans  les  larmes!  » 

J.  Chantrel. 
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ALLOCUTION    PONTIFICALE 

DU    23   DÉCEMBRE  1872 


Sanclissimi  Dom'ui  noslri  p.'i  di- 
vina  provi'ien/ia  P<ioœ  IX  Al- 
locuiio  habita  di'^  XXllI  dacern- 
bris  MDCCCLXXIU  ai  S.  B. 
E.  cardinales  in  œdibus  valicanis. 

Venerabiles  fratres, 

Justus  et  misericors  Deus,  cu- 
jus  incrustabilia  judicia  et  inves- 
tigabiles  vise  surit,  sinit  adhuc, 
Apostollcam  hanc  Sedenm  totam- 
que  cum  ipsa  Ecclesiam  ingemis- 
cere  divexatam  diuturna  saevaque 
iasectatione.  Non  immutata  sane 
est,  sed  prsegravata  quo'idie  ma- 
gis  conditio  Nobis  Vobisque  facta, 
Venerabiles  Fra;res,  ab  occupa- 
tione  Nostrarum  provinciarura,  et 
potissimum  postquam  ab  annis 
jam  plus  duobus  hsec  aima  urbs 
Nostra  subtracta  fuit  paterno  re- 
gimini  Nostro  Jugis  autem  expe- 
rientia  docuit,  quam  merito  ab 
ipsis  hujus  in-ectationis  exordiis, 
impiarum  sectarnm  raachinatione 
promot»  et  ab  earumdem  abirn- 
nis  rerura  siirnma  potitis  patratae 
ac  provectte.  saepe  in  Allocutio- 
nibus  Litterisque  Xostris  Apostob- 
cis  asseruerimns  apei'te,  non  aiia 
de  causa  supreina  civibs  Nostri 
principatus  jura  tanto  nisu  fuisse 
impetita,  ni>i  ut  ira  via  sternere- 
tur  ad  aboiendara,  si  fieri  posset. 
spiriruiilem  piincipatum.  que  fui 
gent  Pétri  :ruccessores,  delendam- 
que  cathoiicam  Ecclesiam  ip- 
sumque  Christi  nomen  in  illa  vi- 
ventis  et  regnantis.  Clarissime 
quidem  id  pas<im  ostensum  est  ab 
infensis  Subalpini  Gubernii  ges- 
tis  ;  sed  in  primis  ab  iuicjuis  illis 
legibus,  quibus  vel  Clerici  ab  al- 
taribas  divuisi  suaque  privati  im- 
munitate  ad  miliiiam  vocati  sunt, 
vel  Episcopi  proprio  destituti 
fuerunt  juventutis  instituendse 
munere  suisque  alicubi  seminariis 
orbati  :  tamen  lucidior  adhuc 
ejusdem  consilii  demonstratio 
nunc  Nobis  exhibetur. 

(1)  Traduction  de  l'Vmvers. 


Allocution  de  notre  très-saint-père  te 
Pnpe  Pie  IX.  a  Iressée  aux  cardi- 
naux de  la  sainte  EjUse  romdae,  le 
23  décembre  1872,  daris  le  palais  du 
Vatican  (l). 

VÉNÉRABLES  FRÈRES, 

Le  Dieu  juste  et  plein  de  miséri- 
corde, dont  les  jugeînents  sont  im- 
pénétrables et  les  voies  insondables, 
continue  de  perm.ettre  q'ie  ce  Siège 
apostolique  et  avec  lui  l'Eglise  tout 
entière  gémissen*  sous  le  coup  des 
ravages  d'une  longue  et  cruelle  per- 
sécution. Non-seuleinent  rien  n'est 
changé  dans  la  situation  qui  nous 
i-st  faite  à  Nous  et  à  vous  par  l'oc- 
cupation de  Nos  provinces,  mais 
cette  situation  s'est  aggravée  tous 
les  jours,  surtout  depuis  que  cette 
auguste  ville  de  l\ome  a  éié,  il  y  a 
déjà  plus  de  deux  ans,  soustraite  à 
Notre  gouvernement  paternel.  Or, 
une  expérience  constante  a  prouvé 
combien,  au  commencement  de 
cettte  persécution  soulevée  par  les 
manœuvres  de  sectes  impies,  con- 
tinuée depuis  et  aggravée  "par  leurs 
disci,  les  devenus  maîrres  du  pou- 
voir. Nous  avions  raison,  lorsqu'à 
plusieurs  reprises,  soit  dans  Nos  al- 
locutions, soit  dans  Nos  Lettres 
apostoliques,  Nous  affirmions  haute- 
ment que  l'ardeur  avec  laquelle  on 
combattait  les  droits  suprêmes  de 
Notre  souveraineté  temporelle  n'a- 
vait qu'un  but  :  frayer  le  cl^min 
pour  aboUr,  si  c'était  possible,  le 
pouvoir  spirituel  dont  les  succes- 
seurs de  Pierre  sont  investis,  et  dé- 
truire, avec  l'Eglise  catholique,  le 
nom  même  de  Jésus-Christ,  qui  vit 
et  règne  eu  elle.  La  preuve  en  a  été 
maintes  fois  pt  clairement  fournie 
par  les  attentats  du  goureruement 
subalpin,  mais  surtout  par  ces  lois 
iniques  au  moyen  desquelles,  d'une 
part,  les  clercs  ont  été  arrachés  aux 
autels,  dépouillés  de  leur  immunité 
et  soumis  au  service  militaire,  d'au- 
tre part  les  évêques  ont  été  dépos- 
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Et  sane  :  in  hac  ipsa  urbe  ex- 
turbatis  ol)  oculos  Ncstros,  aut 
etiam  violcntet-  dcpulsis  e  propria 
sede  cornpluril)us  i;eligiosis  h'a- 
niiliis,  boiiisqiie  Kcciesia;  gravis- 
simo  subjectis  tribuio,  iiutuique 
mancipatis  civilis  potestatis  ;  jam 
nunc  Cœtui,  ut  aiiinr,  Législative 
{woposita  luit  iex  illi  non  aljsimi- 
lis,  qnae,  non  obstantibus  Nostris 
denunciaiionibus  et  gravissimis 
condemuationil)us ,  exequutioni 
in  reliquis  Italia)  partibus  grada- 
tim  demaudata,  in  lioc  etiam  Ca- 
tholicae  fidei  centre  Religiosas 
Famiba!;!  extinguere  debeat,  bo- 
naqne  Ecclesiae  addicere  fisco  et 
publicse  objicere  bcitationi. 


Porro  Iex  istaec,  si  tamen  legis 
nomine  scitum  lionestare  iicet 
ipsi  naturali.  divino  etsociali  juri 
repugnans,  muito  iniquior  et  fu- 
nestior  Uoinaj  et  circuiupositis 
obtingit  provinciis.  Profundius 
enirn  et  acriiis  jiu'a  vulnerat  et 
possessiones  univcrsalis  Ecclesiaî, 
fonli  ipsi  insidiatnr  veri  cultus 
socialis,  quein  JU'iigiosae  faniiliae 
imniani  labore  parique  constantia 
et  magnanimitate  ni)n  in  regioni- 
bus  tantnni  nosiiis  promoverunt 
et  perfe(;erunl,  sed  ad  exteras 
quoque  gentes  et  eûeratas,  post- 
habitis  difTicultatibus,  niolestiis, 
aerumnis  ipsa(^ue  viia.  attulernnt 
et  porro  afl(!runt;.ic  ueinuni  pro- 
prius  refragaïur  Apnstolatus  Nus- 
tri  del>it(>  et  juri.  Siquid  'm  de- 
letis  Ueli;<'i(isis  Karniliis  aut  <  xina- 
uitis,  cli'.roque  :^a;culari  ad  ino- 
piani  redacto  et  inilitaris  cons- 
cription is  causa  rai'escente,  non 
solum  hic,  ut  abbi,  drsiderabun- 
tur  qui  paneni  \rv\n  pu|)ulo  fran- 
gant,  qui  tideUbus  sacramexita 
minlslrent,     qui      adolescentiam 


bédés  de  la  charge  qui  les  établit 
instituieurs  de  la  jeunesse,  et  en 
certains  endnjits  ont  même  vu 
leurs  séminaires  enlevés  de  leurs 
mains. 

Bien  plus,  Nous  avons  aujour- 
d'hui une  pi-euve  encore  plus  écla- 
tante de  ces  desseins  pervers.  Car, 
dans  cette  ville,  sous  nos  yeux, 
après  avoir  troublé  ou  même  vio- 
lemment exp  l>é  de  leur  propre 
habitation  plusieurs  congrégations 
religieuses,  a|)rès  avoir  chargé  les 
biens  de  l'Kglise  d'impôts  écrasants, 
et  les  avi.ir  soumis  au  caprice  de 
l'autorité  civile,  voici  qu'on  pré- 
sente au  torps  législatif,  comme  ils 
disent,  une  loi  toute  semblable  à 
celle  qui  a  été  successivement  ap- 
pliquée dans  II  s  autres  parties  de 
l'Italie,  nonobstant  les  déclarations 
que  Nous  avons  faites,  et  les  graves 
condamnations  que  Nous  avons  por- 
tées: et  cela,  de  façon  à  amener 
l'extinction  des  congrégations  reli- 
gieuses dans  ce  Ci'ntre  de  l'Eglise 
catholique,  la  confiscation  des  biens 
de  l'Eglise,  et  leur  mise  aux  en- 
chères au  profit  du  Trésor. 

Or,  une  telle  loi,  si  tant  est  que 
l'on  puisse  honnêtement  donner 
ce  nom  à  une  entreprise  que  ré- 
prouvent égalemeut  le  droit  natu- 
rel, le  (h'uit  divin  et  le  droit  social, 
apparaît  plus  ini(}ue  encore  et  plus 
funeste  à  Wnuv.  et  aux  provinces 
c|rconvoisiues.  En  effet,  elle  blesse 
plus  vivement  ei  plus  profondément 
le  droit  en  s'atLaquant  aux  posses- 
sions de  1  Eglise  universelle;  elle 
cherche  ù  tarir  dans  sa  source  la 
vrdie  civilisation,  cette  civilisation 
que  les  congrégauons  religieuses, 
au  prix  d'un  labeur  sans  égal  et 
avec  une  constance  et  une  magpa 
niihité  sans  exemple,  ont  uon-seule- 
ment  dév' loppée  et  perfectionnée 
dans  nos  contrées,  mais  qu'elles  ont 
portée  et  qu'elles  portent  tous  leà 
jours  aux  na.iuns  étrangères  et 
même  parmi  les  sauvages,  sans  que 
ni  difficultés,  ui  tracas,  ni  chigrins, 
ni  même  le  péril  de  mort  puissent 
les  eii  détourner  ;  enfin,  cette  loi 
viole  plus  spécial.  iiKMit  encorp  les 
droits  et  les  ubiigations,  de  Notre 
apostolat,  car  le  jour  oii  les  con- 
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grégations  religieuses  seront  dé- 
truites ou  presque  ai.éanties,le  jour 
où  le  clergé  séculier  sera  réduit  à 
rien  par  suite  de  la  misère  qu'on 
lui  impose  et  de  la  conscription  à 
laquelle  on  le  soumet,  non-seule- 
ment il  manqueia.  ici  comme  ail- 
leurs, de  prê-res  i'our  rompre  aux 
fidèles  le  pain  de  la  parole  de  Dieu, 
pour  administrer  les  sacrements, 
pour  instruire  la  jeunesse  et  la  pré- 
munir contre  les  embùch  s  qu'on 
lui  dresse  journellement,  mais  le 
Pontife  romain  sera  lui-même  privé 
des  secours  dont  il  a  si  grand  be- 
soin, comme  maître  et  j  asteur  uni- 
versel, pour  le  gouvernement  de 
toute  rtglise;  l'Eglise  romaine,  à 
son  tour,  sera  dépouillée  de  ses 
biens  assemblés  ici  et  constitués 
dans  ce  centre  d'unité  plus  encore 
par  les  largesses  des  catholiques 
du  monde  entier  que  par  les  dona- 
tions de  Nos  prédécesseurs.  Et  ainsi, 
les  ressources  qui  avaient  été  ton 
dées  pour  l'usage  et  l'accroisseînent 
de  l'Eglise  universelle  deviendront 
un  trésor  d'impiété  aux  mains  de 
ses  ennemis. 

C'est  pourquoi,  aus-itôt  que  Nous 
eûmes  appris  qu'un  des  ministres  du 
gouvernement  subalpin  avait  saisi  le 
Corps  législatif  du  projet  qu'il  avait 
dessein  de  lui  soumettre  à  ce  sujet. 
Nous  en  dénonça  es  le  caractère 
monstrueux  dans  Notre  lettre  du  16 
juin  de  la  présente  année  adressée 
à  Notre  cardinal  secrétaire  d'Etat, 
et  par  cette  lettre  Nous  lui  mandâ- 
mes de  faire  connaître  ce  nouveau 
péril  et  les  autres  persécutions  que 
Nous  souffrons  aux  représentants 
des  puissances  près  de  ce  Saint- 
Siège.  Mais,  puisque  cette  loi  dont 
on  Nous  menaçait  alors  vient  d'être 
présentée,  la  charge  de  Notre  apos- 
tolat exige  impérieusement  que 
Nous  renouvelions,  devant  vous  et  à 
la  face  de  l'Egiisu  universelle,  nos 
protestations  antérieures,  et  c'est  ce 
que  Nous  faisons  ici. 

En  conséquence,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  dont  Nous  sommes  le  repré- 
sentant sur  la  terre,  Nous  chargeons 
de  Notre  exécration  ce  monstrueux 
attentat;  en  vertu  de  l'autorité  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  paj' 


instituant  et  maniant  adversus 
innumeras  insidias  ei  quotidie 
structas  ;  sed  Romano  quoque 
Pontifici  subducentur  auxilia  qui- 
bus,  uti  univers  dis  magister  et 
pastor,  ad  totius  Ecclesiae  regi- 
men  tantopere  indiget  :  spoliatio 
vero  Romanae  Ecclesiae  ea  occu- 
pabit  bona,  quae  piusquam  a  nos- 
tratum  donationibus,  ab  omnium 
catholicorum  largitate  congesta 
fuerunt  et  in  hnc  unitatis  centro 
constituta;  atque  ita  quae  Eccle- 
siae universalis  usui  et  incremen- 
tis  fuerant  adaicta,  in  extraneo- 
rum  lucrum  impie  convenentur. 


Vix  itaque  didicimus,  alterum 
e  Subalpini  Gubernii  miuistris  si- 
gnificasse  Legislativo  Cœtui  pro- 
positum  ei  subjiciendi  logera  hu- 
jusmodi,  mon<t;'osam  ejus  indo- 
lem  illico  prodi  limus  per  episto- 
lam  die  16  Junii  hajus  anni  da- 
tam  ad  Cardinalem  Nostruin  a  Pu- 
blicis  Negotiis,  ipsique  mandavi- 
mus,  ut  novuin  hoc  periculum 
Nobis  imnendens,  sicuti  cetera 
quae  patinmr,  imntiaret  Legatis 
apud  liane  Sai'Ctam  Sedem  exte- 
rorum  Principum.  Verum  bum 
proposita  jam  fuerit  comminata 
lex,  exigit  omnin  ■  munus  Aposto- 
latus  Nostri,  ut  éditas  antea  ex- 
postulaîiones  coram  Vobis,  Vene- 
rabiles  Fratres,  et  Ecclesia  uni- 
versa  elata  voce  iterenius,  uti 
reapse  facimns. 

Nefarium  proinde  hoc  facinus 
in  Jesu  Ghristi  nomine,  cujus  vice 
fungimur  in  terris,  exécrantes, 
auctoritate  Sanctorum  Apostolo- 
rum  Pétri  et  Pauli  ac  Nostra  illud 
damnamusuuacum  quolibet sche- 
mate  legis,   quae  sibi  potestatem 
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arrogot  angendi ,  vexaiidi ,  nii- 
nnenUi,  supprimetidi  lleligiosas 
Fainilias  IJomie  et  in  circuinposi- 
tis  proviiiciis,  ibique  Ecclesiam 
privandi  suis  bonis,  eaque  addi- 
cendi  fisoo  aut  aliter  erogandi. 
Irrituni  propterea  pronunciamiis 
jarn  nunc  qiiidqnid  fii'ri  velit  con- 
tra jura  et  patriinoniuin  l:;cclesiae; 
cassamquc  prorsus  et  nullam  de- 
claramiis  quanilibet  pricdatorum 
bonorum  acquisitionein  quociim- 
.  que  titulo  faotam,  quorum  aliena- 
tioni  Apostolica  ha^c  Sedes  num- 
quani  reclamare  ccssabit.  Aucto- 
res  autein  et  fautores  hujus  legis 
memiu(!rint  censurarum  pœna- 
ruinqiie  spiritualium,  quas  ipso 
facto  incun-eudasApostolicaeCons- 
titutiones  jurium  Ecclesiae  invaso- 
ribus  iijfligunt;  et  animœ  suae, 
vinculis  hisce  spiritualibus  obli- 
gatae,  miserti  desinant  thesauri- 
zare  sibi  iram  in  die  irae  et  reve- 
lationis  justi  judicii  Dei. 


Verum  acerrimus,  que  pers- 
tringiinur,  dolor  istas  aliasque 
passim  illatas  Ecclesi.B  injui-ias  in 
Italia,  non  leviter  exacerbatur 
prîetcrea  a  saevis,  quibus  eadeni 
obnoxia  est  alibi,  persequutioni- 
bus;  maxime  vero  in  nuvo  Ger- 
manico  lm|)i'rio,  ubi  non  occultis 
tantum  macliinaiionibus,  sed  aper- 
ta  quoqnc^  vi  illi  l'unditus  snbvor- 
tendse  ad  aboratui".  Siquidem  viri, 
qui  non  modo  non  profit<^ntur 
sanctis.simaiii  n^ligionem  nostram, 
sed  ni'C  ipsani  iK.runi,  poiestatem 
sibi  vindicant  prx'finiendi  dog- 
mata  et  jura  catholicaî  Ecclesiae. 
Et  dum  eam  prîPiVacte  divexant, 
impudentcrasseri'i'e  non  aul)itant, 
nullum  illi  a  se  inferi'i  detrinuMi- 
tuni  :  imo  c;dumniam  ac  irrisio- 
nem  vitio  vertere  non  verenUir 
catholicorum  ;  scilicet.  quod  eo- 
rum  i'riesules  et  Clerus  una  cum 
fidcli  populo  praelerre  renuant  ci- 
vil is  Imperii  leges  et  placita  sanc 
tissiinis  [)vi  et  Ecclesiie  legil)us, 
et  a  religioso  oflicio  suc  descis- 


Notre  autorité,  Nous  condamnons  ce 
projet,  ainsi  que  toute  proposition 
de  loi  par  laquelle  on  s'arrogerait 
le  pouvoir  de  tourraontei',  de  persé- 
cuter, d'amoindrir  et  de  supprimer 
les  congrégatio.'is  religieuses  h  Flome 
et  dans  les  provinces  circonvoisines, 
ou  d'y  priver  l'Eglise  de  ses  biens, 
en  les  attribuant  au  fisc  ou  les  afifec- 
tant  à  tout  autre  usage.  C'est  pour- 
quoi Nous  déclarons  nul  dc'^s  à  pré- 
s<nt  tout  ce  qui  pourrait  être  fait 
contre  les  droits  et  le  patrimoine 
de  l'Eglise;  .Nous  déclarons  de  même 
nulle  et  sans  va'eur  toute  acquisi- 
tion, à  quelque  titre  que  ce  soit, 
des  biens  ainsi  voli's,  et  que  le  Siège 
Apostolique  ne  cessera  jamais  de 
revendiquer.  Quant  aux  auteurs  et 
aux  fauteurs  de  ces  lois,  qu'ils  se 
souviennent  des  cen>ures  et  des 
peines  spirituelles  que  les  constitu- 
tions apostoliques  infligent  ipso  facto 
à  tous  les  usurpateurs  des  droits  de 
l'Eglise,  et  qne,  prenant  pitié  de 
leur  âme  chargée  de  ces  chaînes 
spirituelles,  ils  cessant  d'accumuler 
sur  eux  les  trésors  de  la  colère  di- 
vine pour  le  jour  où  Dieu  mainifes- 
tera  les  décrets  de  sa  jusiice  irritée. 
Mais  la  douh'ur  profonde  dont 
Nous  accablent  ces  iniquités  et  tant 
d'autres  infligées  partout  à  l'Eglise 
en  Italie,  se  trouve  encore  aggravée 
par  les  cruelles  persécutions  dont 
elle  est  rol)jet  en  d'autres  pays, 
surtout  dans  le  nouvel  empire  d'Al- 
lemagne, où,  non->enlement  par  de 
sourdes  manœuvres,  ni.ds  par  force 
ouverte,  l'on  travaille  à  la  détruire 
de  fond  en  comble.  Eii  effet,  on  voit 
li\  des  homuKis  qui,  bien  loin  de 
pratiquer  notre  sainte  religion,  ne  la 
connaissent  même  pas,  et  qui,  néan- 
moins, s'attribuent  le  pouvoir  de 
fixer  les  dogmes  et  les  droits  de 
l'Eglise  catholique.  Bien  plus,  au 
moment  même  où  ils  la  persécutent 
le  plus  durement,  ils  n'hésitent  pas 
à  proclamer  impudemment  qu'ils 
ne  lui  font  aucun  tort.  Enfin,  joi- 
gnant i\  l'injustice  la  calomnie  et  la 
dérision,  ils  n'ont  pas  he>nte  de  rap- 
porter aux  catholiques  la  cause  de 
cette  persécution,  parce  que  les 
évèques,  le  clergé  et  tout  le  peuple 
fidèle  refusent  de  sacrifier  aux  lois 
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cere  idcirco  récusent.  Utinam 
publicarum  reruin  moderatores 
diuturna  docti  experientia  sibi 
tandem  suadeant,  ex  eorum  sub- 
ditis  neminem  accuratius  catholi- 
cis  reddere  Csesari  qnae  sunt  Cae- 
saris  ideo  praesertim,quod  religio- 
se  reddere  studeant  quae  sunt  Dei 
Deo. 


Eamdem ,  quam  Germanicum 
Imperium,  viam  iniisse  videtur 
civilis  auctoritas  nonnuUorum  e 
pagis  Helveticge  Fœderationis , 
sive  decernendo  de  dogmatibus 
catholicae  fidei,  ^ive  favendo  apos- 
tatis,  sive  exercitium  intercipiendo 
Episcopalis  auctoritatis.  Geneven- 
sis  vero  tractus  Gubernium,  licet 
solemni  pacto  adstrictum  ad  cus- 
todiendam  tuendamque  in  suo 
territorio  religionem  catholicam, 
postquam  per  prasteritos  annos 
aliquot  edidit  leges  infensas  auc- 
toritati  libertatique  Ecclesiae,  re- 
centius  catholicas  scholas  sup- 
pressit,  alias  e  religiosis  familiis 
ejecit,  alias  docendi  munere  [ns- 
tituti  proprio  privavit;  nuperrime 
vero  abolere  contendit  auctorita- 
tem,  quam  pluribus  jam  abhinc 
annis  ibi  légitime  exercet  Vene- 
rabilis  Frater  Gaspar  Episcopus 
Hebronensis,  eumque  spoliare  pa- 
rochialio  suo  beneficio;  imo  eo 
etiam  progressum  est,  ut.  publica 
excitatione  proposita,  cives  illos 
invitaret  et  alliceret  ad  ecclesias- 
ticum  regimen  schismatice  sub- 
vertendum. 


Non  leria  etiam  Ecclesia  patitur 
in  catholica  Ilispania  a  Givili  po- 
testate.  Siquidem  didicimus,  pro- 
positam  nuper  fuisse,  et  jam  a 
Legislativo  Cœtu  ratam  habitam 
legem  de  Gleri  dote,  qua  non 
modo  solemnia  franguntur  pacta 
conventa,  sed  omnis  prorsus  recti 
justique  norma  proculcatur.  Quae 
lex,  cum  spectet  ad  exasperandam 
inopiam  servitutemque  Cleri,  et 
ad  irritanda  augendaque  mala  il- 


et  à  l'arbitraire  du  gouvernement 
civil  les  saintes  lois  de  Dieu  et  de 
son  Eglise,  et  parce  qu'ils  refusent 
de  trahir  les  devoirs  que  la  religion 
leur  impose.  Plaise  à  Dieu,  qu'ins- 
truits par  une  longue  expérience, 
les  pouvoirs  publics  apprennent  en- 
fin que,  parmi  leurs  sujets,  personne 
n'est  plus  soucieux  que  les  catholi- 
ques de  rendre  à  César  ce  qui  est  à 
César,  précisément  parce  qu'ils  s'é- 
tudient religieusement  à  rendre  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

Après  l'empire  d'Allemagne,  quel- 
ques cantons  de  la  fédération  helvé- 
tique semblent  être  entrés  dans  la 
même  voie;  là  aussi,  l'autorité  civile 
se  mêle  de  décider  des  dogmes  de 
la  foi  catholique,  favorise  les  apos- 
tats et  interdit  aux  évêques  l'exer- 
cice de  leur  autorité.  C'est  ainsi  que 
le  gouvernement  de  Ge  ^ève,  bien 
qu'un  pacte  solennel  lui  fît  un  de- 
voir de  garder  et  de  protéger  sur 
son  territoire  fa  religion  catholique, 
non  content  d'avoir,  dans  les  années 
précédentes,  publié  des  lois  con- 
traires à  l'autorité  et  à  la  liberté  de 
l'Eglise,  vient  de  supprimer  les  éco- 
les catholiques  ;  puis  il  a  chassé  cer- 
taines congrégations  religi^^uses  et 
a  ôté  aux  autres  le  droit  d'ensei!.rner, 
qui  est  la  raison  propre  de  leur  ins- 
titut; enfin,  tout  récemment,  il  a 
tenté  d'abolir  l'autorité  légitime 
qu'exerce  depuis  plusieurs  années 
dans  ce  canton  notre  vénérable  F. 
Gaspard,  évêque  d'Hébron,  et  il  l'a 
dépouillé  de  son  bénéfice  paroissial; 
bien  plus,  ce  gouvernement  en  est 
arrivé  à  ce  point  que,  par  un  appel, 
public,  il  a  invité  et  excité  les  ci- 
toyens à  bouleverser,  selon  les  idées 
schismatiques ,  la  constitution  de 
l'Eglise. 

Dans  la  catholique  Espagne  les 
souffrances  que  le  pouvoir  civil  in- 
flige à  l'Eglise  ne  sont  pas  moins 
graves.  En  eftet,  Nous  avons  appris 
que  l'on  a  présenté  récemment  et 
que  déjà  le  Corps  législatif  a  voté  une 
loi  sur  la  dotation  du  clergé,  par  la- 
quelle non-seulement  on  viole  les 
pactes  solennellement  conclus,  mais 
on  foule  aux  pieds  toutes  règles  de 
justice  et  de  droit.  Aussi,  cette  loi, 
qui  a  pour  but  d'aggraver  la  misère 
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du  clergé,  de  l'.issprvir,  d'accroître 
et  de  ren^tl'e  plus  aigtis  les  maux 
dont  le  gouvernement,  par  une  série 
d'actes  d  plorahlcs,  a  accablé  cet 
illusire  pays  an  détriment  de  la  foi 
et  de  la  discipline  ecclésiastique, 
cette  loi.  disons-Mous,  a-t-elle  sou- 
levé les  très-fei-mes  et  très-justes 
réclamations  de  ]\os  vénérables  frè- 
res les  évêqn(  s  d'E-;pagne.  Et  Nous 
aussi,  en  ce  moraimt,  Nou^  élevons 
contrf  elle  Nos  solennelles  protes- 
tations. 

Il  faudrait  signaler  des  choses  plus 
trisfes  encore  à  propos  de  cette  pe- 
tite, mais  impud''nte  poignée  d'Ar 
rpénieiis  .-chismatiqu's  qui,  particu- 
lièrement à  Ci)nstantinople,  s'eflor- 
cent  par  violence  et  à  f -rce  de  ruse 
et  d'audoce,  d'ii|)primer  le  nombre 
bien  plus  considérable  de  ceux  qui 
sont  demeurés  constants  dans  leur 
devoir- et  dans  la  foi.  --ous  le  faux  nom 
de  catholiques,  ils  s'obstinent  dans 
leur  révolte  ccmtre  Notre  autorité 
.suprême,  et  contre  leur  patriarche 
légitime,  qu'ils  sont  vi.nusù  bout  de 
faire  expulser  ei  qui  a  dû  chercher 
un  refuge  près  de  Nnus.  <iràce  à  leur 
perfide  astîice,  ils  ont  su  g;igner  les 
faveurs  du  pouvoir  civil,  de  telle 
sorte  que,  malgré  le  zèle  et  le  soin 
de  Notre  iégm  extraordinaire,  en- 
voyé à  Coustantinople  pour  traiter 
de  ces  affaires,  maii-ré  la  lettre  que 
Nous  ;n'ons  Noiis-mème  écrite  au 
Sérénissime  empereur  de  Turquie, 
ils  ont,  par  la  force  des  armes,  en- 
vahi et  consacré  à  leur  usage  quel- 
ques-unes des  églises  catholiques, 
y  ont  tenu  leur  conciliabuh;  et 
ont  élu  un  patriarche  schisma- 
tique;  enfin,  ils  sont  parvenus  à 
priver  les  catholiques  des  immu- 
nités que  les  traités  publics  leur 
avaient  assurésjusqii'à  présent.  Du 
reste,  si  ces  rebelles  continuent  à 
mépriser  no'?  Justes  remontrances. 
Nous  serons  bientôt  contraint  de 
traiter  plus  au  lonir  de  ces  vexations, 
que  Nous  avons  signalées  briève- 
ment jusqu'ici. 

Cependant,  parmi  tant  de  motifs 
de  tristesse,  iNous  sommes  heureux. 
Vénérables  Krères,  de  pouvoir  Nous 
consoler  et  Nous  fortifier  avec  vous 
au  spoctacle  de  la  constance  adtni- 


lustri  illi  nation i  illata  per  postre- 
mos  hosce  annos  iti  perniciem 
fidei  et  ecclesiasticse  disciplinsft 
a  deploranda  actorum  Gul)ernii 
série  :  sicnti  Veneiabilium  Fra- 
trum  in  Hispaniis  Episcoporum 
justissi.Tias  eorumque  firmitate 
plane  dignas  quereias  jam  excita- 
vit,  sic  noslras  nunc  poscit  solem- 
nes  expostulationes. 


Tristiora  quoque  commemo- 
randa  forent  de  ëxigua  il  la  sed 
impudentissima  schismaticorum 
Armeniorum  manu,  quae  Constan- 
tinopoli  praîseriim,  per  audaciam 
fraudis  et  violenii»  suœ  oppri- 
mère  nititur  multo  copiosiorem 
eorum  numerum,  qui  constantes 
in  oflicio  et  fide  pormanserunt. 
Ementito  uainque  caiholico  uo- 
mine,  perstant  ipsi  in  perduellione 
sua  adyersus  s'ipremam  Nostram 
auctorifatem  ac  legitimum  suum 
l'atriarcham,  qui  eorum  artibus 
ejectus  exul  ad  Aos  confugere  de- 
buit.  Versutia  vero  sua  eam  apud 
civilem  potestaiem  inierunt  gra- 
tiam,  ui  non  obstantibus  Legati 
Nostri  extraordinarii  illuc  ad  res 
componendas  missi  st^dio  et  oflS- 
ciis,  ac  efiam  Litteris  Nostris  ad 
serenissimum  Turcarum  Impera- 
lorem  daiis  armorum  adhibiia  vi, 
converierint  in  proprium  usum 
aliquas  e  catliolicorum  Ecclesiis, 
coiverint  iii  conciliabulum,  sibi- 
que  statuerint  schismaticum  Pa- 
triarcham  ;  atque  effecerint,  ut 
catholici  sua  jam  priventur  im- 
munitate,  qua  hactenus  per  pu- 
blica  pacta  gavi.si  fuerunt.  De 
perstriciis  tamen  hactenus  Eccle- 
sia;  vexationibus  alias  Nobis  expli- 
catius  agendum  erit  fortasse,  si 
yequissima!  Nost nu  denunciationes 
cqutenuù  pergaut. 


Sed  tôt  in  ter  mœroris  causas 

gaudemus,  Yenera biles  Fratres, 
recreari  vos  posse,  sicuti  et  Nos 
erigimur,  abadmirabili  constantia 
et  operositaie  cailiulici  Episcopa- 
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il 


tus  commemoratarum  regionura 
non  minus  quam  ce'^er  irum  ;  qua 
riim  Antistites  succincti  lurabos 
in  vefitate  etinduti  loricam  justi- 
tiae  et  huic  Pétri  catliedrse  de- 
vinctissimi  nullis  territi  pei'iculis, 
nullis  aerumnis  dt^jecti,  své  si- 
giliatim,  sive  coiijiuictim,  voce, 
scrîpto,  expostulationibus,  pasto- 
ralibus  litteris,  Ecclesise  Sanctae 
hujus  Sedis,  suaque  sacra  jura 
fot-titer  alacriterque  propugnant 
una  cum  Ciero  et  populo  suo  fideli; 
ac  ihjusiam  vira  cohibênt,  calum- 
nias  refellunr,  insidias  detegunt, 
frângunt  irapioruin  audaciàm,  ve- 
ritatis  lucem  omaibus  ostendunt, 
confirmant  honestos,  comiiactae- 
que  unitatis  rol)ur  oppoiiunt  lios- 
tium  undique  irrumpen'ium  in- 
cursui,  Nobisque  lot  Kcclesiae  ma- 
lis  afflictis  jucundissimum  sola- 
tium  exhibent  et  potens  àuxilium. 
QUod  certe  validius  etiam  evadet, 
sivincula  fidei  et  caritatis,  quibus 
mentes  ju  guntur  et  afifectUs.  arc- 
tiora  quotidie  et  contentiora 
fieri  curentur.  El  porro  rei  asse- 
quendae  nemo  peropportunum  non 
censeat,  ut  qui  VJetropolitica  auc- 
toritate  ecclesiasti  is  praesunt 
provinciis,  cura  Sufifraganeis  suis, 
meliori,  qua  per  adjuncra  tempu- 
rum  fieri  possit,  ratioae  concilia 
conférant,  per  quae  sentenùa  obs- 
tringaut  et  confii-ment,  Ht  ad  dif 
ficile  certaraen  contra  impietatis 
ausus  efficacius  obeundum  una- 
uimi  nisu  se  comparent. 


Visitavit  prafecto  nos  fiominus, 
Venerabiles  Fratres,  in  gladio  suo 
duro  et  grandi  et  forti  ,■  ascendit- 
que  fumus  in  ira  ejus  et  iguis  a 
facîe  ejus  exarsit.  Sed  uumquid  in 
aetèrnum  projiciet  Deu^,  aut  non 
apponet  ut  compiacitior  sit  adhuc? 
Absit  :  Non  enira  obliviscitur  mi- 
sereri  Dominus,  nec  contînet  in 
ira  misericordias  suas;  sed  qui  | 


rable  et  du  vaillant  labeur  dps  évo- 
ques catholiques  dans  les  pays  qvté 
nous  venons  de  citer  et  dans  touâ 
les  autres.  Partout,  les  prélats  ayant 
ceint  la  vérité  et  s'étant  couverts  de 
la  justice  comme  d'un  bouclier,  fer- 
mement attachés  à  cette  chaire  de 
Pierre,  ne  se  laissent  effrayer  par 
aucun  péril,  ni  rebuter  par  aucune 
épreuve.  Séparément  ou  conjuiiite- 
ment,  par  leur    parole,    par    leurs 
écrits,  par  leurs  pétitions,  par  leurs 
lettres  pastorales,  ils  ne  cessent,  en 
dnion  avec  leur  clergé  et  leur  peu- 
ple fidèle,  de  combattre  fermement 
et  courageusement  pour  les  aroit^î 
sacrés  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège; 
ils  s'opposent  aux  injustes  violences 
des  impies,  ils  réfutent  leurs   ca- 
lomnies,  déjouent  leurs  pièges  et 
brisent  leur  audace;  à  tous  ils  mon- 
trent la  lumière  de  la  vérité;  ils  af- 
ferraissent  les  bons;  de  toutes  parts 
ils  font  face,  par  la  force  compacte 
de  leur  union    aux  attaques  pres- 
santes de  l'ennemi,  et  ils  .Nous  ap- 
portent à  Nous  et  à  l'Eglise  affligée 
de  tant  de  maux,  la  consolation,  la 
joie  et   un    puissant   secours.    Nul 
doute  que  ces  efforts  seront  encore 
plus  efficaces,  si  l'on  prend  soin  de 
resserrer  chaque  jour  et  de  fortifier 
ces  linns  de  la  foi  et  d^  la  chaiité 
qui  unissent  les  esprits  et  les  cœurs. 
■  'our   obtenir  ce   résultat,  il   ii'est 
personne  qui  ne  juge  opportun  que 
les  métropolitains seconcertent  avec 
leurs   suffragants,  de  la  meilleure 
façon  qu'il  se  pourra  faire,  selon  les 
circonstances,  et  décident  ensemble 
les  moyens  de  s'unir  et  de  se  con- 
firmer dans  le  même  esprit  et  dans 
le  même  jugement,  afin  de  se  pré- 
parer plus  efficacement  par  un  effort 
unanime  au  difficile   combat  qu'ils 
ont  à  soutenir  contre  les  assauts  de 
l'impiété. 

Le  Seii^neur,  Vénérables  Frères^ 
nous  a  visités  dans  sa  colère  et  il 
nous  a  frappés  de  son  glaite  dur, 
grand  et  fort;  la  fumée  monte  au 
souffle  de  sa  fureur  et  1p  feu  a  jailli 
de  sa  face,  tiais  s'exercera-t-il  tou- 
jours contre  nous  et  refus^ra-t-il  de 
nous  montrer  un  visage  moins  irrité? 
Loin  de  nous  une  telle  pensée.  Non, 
le  Seigneur  n'oublie  pas  d'avoir  pi- 
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multus  est  ad  ignoscenduni,  ac 
pro|)iuatur  iii\ocaiitibus  euin  in 
veritate,  eflfuiuler.  in  nos  divitias 
misericordiai  siuo.  Divinani  irani 
acceiitabiii  liof  Dominici  adventus 
temporc  placare  stLidoamus;  Ile 
giquo  pacifico  qui  proxime  ven- 
turus  .'st,  lit  pacein  annuntiet 
hominibus  bonté  voluniatis,  in 
novilato  vitau  anibulaiiLes  iiuniili- 
ter  occuramus.  Justus  et  miseri- 
cors  Dv'iis,  cujus  arcana  disposi- 
tioneuaii  sunius  videre  contritio- 
nem  populi  nustri  et  contritionem 
civitaiis  sanctaj,  et  sedere  illic 
cuni  d:iLur  in  maniijus  inimico- 
runi,  Ip^ie  inclinot  aurem  suani  et 
audiat;  aperiat  oculos  suos  et  vi- 
deat  desolationem  nostram  et  ci- 
vitatem,  super  quam  invocatuiii 
est  nomoîi  Ejiis. 


tié,  et  sa  colère  n'arrôtera  pas  tou- 
jours ses  ini&rricordes;  car  il  est 
inépuisable  à  p-.rdo  'ner  et  il  se 
montre  propice  à  ceux  qui  l'invo- 
quent dans  la  vérité.  C'est  pourquoi 
il  réj)andra  sur  nous  les  trésors  de 
sa  miséricorde  Api^liquons-nous 
donc,  en  a  inoiniMit  favorable  de  la 
venue  du  Seigneur,  à  apaiser.sa  co- 
lère divine  IleviMiant  à  une  vie  nou- 
velle, Courons  humblement  au-de- 
vant du  Hoi  paciHquoqui  doit  bientôt 
venir  pour  annoncer  la  paix  aux 
hommes  de  borine  volonté.  Que  le 
Dieu  juste  et  plein  de  miséricorde 
qui  a  voulu,  dans  ses  desseins  se- 
crets, Nous  rés(;rver  pour  voir  l'af- 
fliction de  .\otre  peuple  et  les  mal- 
heurs de  la  Ville  sainte,  qui  a  voulu 
que  i\o:js  soyons  à  Kome  quand  elle 
est  livrée  aux  mains  de  ses  ennemis, 
que  ce  Dieu  incline  vers  Nous  son 
oreille  et  qu'il  Nous  entende.  Qu'il 
ouvre  les  yeux  et  qu'il  voie  Notre 
désolation  et  la  désolation  de  la  ville 
sur  laquelle  Nous  avons  invoqué 
son  saint  nom. 


PROVUSION  DES  SIÈGES  ÉPISGOPAUX. 


Le  23  décembre  1872,  en  présence  des  cardinaux  (t),  Sa  Sainteté, 
continuant  de  subvenir  aux  besoins  de.s  Églises,  a  daigaé  faire  lc< 
provibion.s  ci-;ipiès  : 

L'Eglise  métropolitaine  d'Otrante,  le  R.  P.  Fr.  Joseph  Cajazzo, 
de  l'ordre  des  Eriniles  de  Sainl-Auguslin,  prèlre  de  Naples,  déjà 
prieur,  provincial,  procureur  et  coniniissfiire  général  de  son  ordre, 
actuellement  recLeuc,  à  Naples,  de  rarchiconlrerie  de  Saiut-Arcan- 
gèle  à  Bîijano,  et  de  l'Église  d.)  Sainte-Biigilte,  associé  participant 
à  N'iples  et  as.-ocié  honoraire  à  Florence  des  collèges  théologiques 
de  ces  univer^ilés  respectives,  examinateur  du  cler.i^é  à  Naples  et  à 
Nola,  réviseur  des  livres  à  Home,  consulteur  de  l'Index  et  docteur 
en  sacrée  théologie. 

Les  Eglises  cathédrales  unies  de  Civita  Castellann,  Orte  et  Ga/lese, 
pour  le  K.  D.  Donimique  Mignanli,  prêtre  du  diucè>e  de  Corneto 
Cl  Civita-Vecchia,  archiprélre  curé  dans  l'église  collégiale  de  Tolfa, 
vicaire  forain,  examinateur  synodal  et  visiteur  dioeésain. 

(1)  Il  faui  remarquer  que  la  n?unioii  des  cardinaux,  le  23  décembre,  n"cst 
qu'impropremcnl  appelée  consi.Hoire  ;  le  Saint-Père  na  pas  leiiu  de  consistoire 
proprement  dil  depuis  sa  capllyilé. 
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Les  Églises  cathédrales  unies  cP Ascoli  et  Cérignoh.  pour  R.  P. 
Antonio  Sena,  prêtre  du  diocèse  de  Nusco,  archi,>rêLre  dansTcglise 
collégiale  de  Monlemarano,  examinateur  prosynodal  et  docteur  en 
sacrée  théologie. 

L Eglise  cathédrale  deBorgo  ^^aw-i)o/2nmo,  pour  le  R.D.  Gaetano- 
Gamillu  Guindani,  prêtre  de  Crémone,  recieur  ec  j.rofesseur  de 
théologie  do.u-matiqne  en  ce  séminaire,  vicaire  général  de  cette  ville 
et  de  ce  diocèse,  examinateur  prosynodal  et  docteur  en  sacrée  théo- 
logie. 

r  Eglise  cathédrale  d'Alexandrie  delà  PaiUe,  pourle  R.  D.  Gio- 
conde  Salvaj  de  Gasale,  prêtre  du  diocèse  d'Albe,  chanoine  de  cette 
cathédrale,  vicaire  général  dudit  diocèse  d'Albe,  etdocteuren  -acrée 
théologie  et  dans  les  deux  droits. 

E Eglise  cathédrale  de  Massa- Maritima,  pour  le  R.  P.  Fr.  Jo- 
seph, dans  le  monde  Dominique- Jérôme  Morteo,  prêtre  de  Livourne, 
définiteur  provincial  de  l'ordre  des  Capncins-Miner.rs  de  Saint- 
François,  gar^îlenà  Florence  du  monastère  de  aJonlugbi,  examina- 
teur prosynudal  et  U^cteur  en  sacrée  théologie. 

E Eglise  cathédrale  de  Saint-Hijjpolyte,  pour  Mgr  Mathieu  Bender, 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Hippolyte,  caraérier  secret  surnuméraire 
de  Sa  Sainteté,  chanoine-curé  de  cette  cathédrale,  recteur  et  pro- 
fesseur d'histoire  ecclésiastique  et  de  droit  canon  au  séminaire  de 
ce  diocèce,  examinateur  prosynodal  et  docteur  en  sacrée  théo- 
logie. 

EEglise  cathédrale  d'Arméncpolis  (Armcnicnsîadt)  ou  Szamos- 
Ujvar,  du  rite  g;ec-ri:thène  uni,  pour  le  R  P.  Favel,  prêtre  du 
diocèse  de  Sz.ioios-Ujvar,  curé  de  Szlatina,  vicaire  forain  et  archi- 
diacre de  Mat.'imoros. 

EEglise  cathédrale d'Autun,  pourle  R.  D.  Léopold-René  de  Lé- 
séleuc  de  Kerouara  prêtre  du  diocèse  de  Quimper  en  Cornouailles, 
chanoine  de  cette  cathédrale,  vicaire  général  du  même  diocèse, 
docteur  en  sacrée  théolotie  et  dans  les  deux  droits. 

EEglise  cathédrale  de  Tournay,  pour  le  R.  P.  Edmond-Hyacin- 
the-TIiéodore-Joseph  Dumont,  prêtre  du  diocèse  de  Tournay,  an- 
cien éiève  du  collège  belge  à  Rome,  et  à  Louvain  pro-recleur  et 
professeur  de  théologie  dogmatique  du  séminaire  américain. 

EEglise  épiscopole  de  Lycopolis  in  partihus  infdelium,  pour  Mgr 
Etienne  Brebek  dn  Ville,  piètre  du  diocèse  de  ^Veszprllll,  chapelain 
d'honneur  extra  urhem  de  Sa  Sainteté,  chanoine  de  cette  caihédrale, 
directeur  spirituel  du  pe;it  séminaire,  assesseur  consisliTiu],  exa- 
minateur pl•o^ynodal,  nommé  auxiliaire  de  Mgr  Jean  R;inolder, 
évêque  de  AVeszprim. 

Ont  été  promues  par  Brefs  les  Églises  qui  suivent  : 

EEglise  cathédrale  de  Salford,  pour  R.  D.  Herbert  Vaughan. 
EEglise  épiscopale  d'Amyclée  in  partibus  infîdelium,  pour  Mgr 
Guillaume  Weaihers,  prélat  domestique  de  Sa  Suinielé,  recteur  du 
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sémin.iire  ar'hidioc^sain  de  Westminster,  nonnmé  auxfli  aire  de 
Mgr  Henri-Edouard  Manning,  apchevê'|iie  de   Wnsfruinslèr. 

V Eqlho  épiscopnle  de  Chnradre  in  parlibas  in/idelium,  paar  le 
R.  D.  Jtî.ui  Lt^omrl,  nom  né  viciire  apo^loiiiiue  du  district  occi- 
dental du  Cii[)  de  B onne-Espérrtnee. 

V  fujlisn  éphcopale  du  Dardatiie  in  partihui^  infidelium,  pour  le 
R.  I).  (jiill.iijiae  B)iipdofi,  noin:ù(î  vie  tire  apostolique  de  la  Bir- 
m<"lnie  ■septentrionale. 

L'instance  du  sacré  Pallium  a  été  faite  pour  l'église  raétropoli- 
taine  d'Olrante,  et  pour  l'église  cathédrale  d'Autun,  pourvue  de  ce 
priviléi^o  par  saint  Grégoire-}e-Grand. 


AU    VATICAN. 


Le  22  décembre,  dans  la  matinéey  les  anfciens  employés  des  rhiriis- 
tères  de  rintérieur,  du  commerce  et  des  finances  se  sont  rendus  au 
Vatican  afin  de  pn^senter  au  Saint-Père,  à  l'approche  de  la  Noi'l,  l'expres- 
sion de  leurs  souhaits  de  bonnes  fêtes,  selon  lusage  romain.  Son  Em.  le 
cardinal  Berardi,  ^\^r  Nègroni  et  M.  l'avdcat  ToUgiorgi,  anciens  chefs 
des  miiiistr'ros  susmeiitioniK^s,  étaient  à  la  tète  de  leurs  employés.  L'im- 
mense salle  ducale  regorgeait  de  plusieurs  milliers  de  persoun-s;  aussi 
lès  acclamations  qui  ont  salué  Sa  Sainteté  à  son  entrée  dans  la  salle 
ont- elles  retenti  longtemps  :  Vive  Pie  IX,  notre  Père  et  notre  Souverain  ! 
s'écriait-on  de  tontes  parts.  C'était  comme  un  sublime  témoignage  de 
dévouement  que  les  fidèles  employés  de  Pie  l.t  apportaient  aux  pieds  de 
l'auguste  l*risonnier.  Cependant  le  Saint-Père  ayant  pris  place  sur  son 
trône,  M.  l'avocat  Tongiorgi  a  lu  au  nom  de  tous  une  adresse  dans  la- 
quelle il  a  rappelé  dans  d'émouvantes  paroles  les  bienfaits  dont  le  Sou- 
verain-l>ontif(>  n'a  ce^sé  de  combler  ses  employés  demeurés  fidèles.  Les 
mouvements  d'as  entiment  plusieurs  fois  répétés  par  l'assistance  prou- 
vaient bien  que  l'orateur  était  l'interprète  des  sentiments  d'admiration 
et  de  reconnaissance  qui  animaient  tous  les  cœurs. 

Le  Saint-Père,  visiblement  ému  en  présence  de  ce  magnifique  témoi- 
gnage d(>  fidélité  et  de  dévouement  de  la  part  de  ses  employés,  a  ré- 
pondu en  Ces  ternies  : 

«  Uien  qu'on  ne  puisse  moins  faire  que  de  puiserde  grandes  con- 
solations dans  les  paroles  que  je  viens  d'euleiiilre  et  dans  les  événe- 
ments auxquels  on  vient  de  faire  allusion,  nous  ne  pouvons  pas 
néanmoins  nous  cacher  la  situation  diflifile  où  la  société  se  trouve 
placée  <n  ce  inoment.  Dieu  voit  tant  dè^  belle»;  tjfeùvres  et  eë|)endànt 
il  semble  encore  courroucé  cuntrft  nous. 

«  Un  ]^ourrail  dire  que  de  mCme  que  le  l'out-Puissant  se  sert  de 
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toutes  les  créatures,  même  des  animaux,  pour  punir  les  péchés  des 
l^pmmes,  il  veut  se  servir  à  celte  époque  (heureuse  si  on  considère 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire,  très-malheureuse  si  p|i  examine  les 
actions  et  les  projets  des  impios)  on  pourrait  dire,  je  le  répète,  qu'il 
a  ordonné  à  certains  éléments  de  se  déchaîner  contre  l'homme  pour 
le  châtier  et  lui  donner  de  tels  signes  de  sa  puissance,  qu'ils  vien- 
nept  le  rappeler,  s'il  est  possible,  à  l'exercice  de  ses  devoirs. 

«  Je  dis  et  je  le  dis  publiquement,  que  l'on  peut  rapppler  à  l'heure 
où,  nous  sommes  ceci  :  ignis,  grando,  nix,  glacies,  spirUus  procel- 
larum,  toutes  ces  créatures  sans  raison  écouteut  la  voix  de  Dieu  : 
avÂiunt  verbum  Domini. 

V-  On  ne  saurait  nie.-  que  depuis  le  20  septembre  fatal  (et  cette 
appellation  de  fatal  convient  véritablement  à  cette  date)  les  élé- 
ments ont  obéi  à  la  main  de  Dieu,  et  qu'il  s'en  est  servi  non  plus 
comme  un  tenJre  père,  mais  comme  un  juge  sévère.  Des  villes  dé- 
vorées par  les  flamoies  en  Amérique,  des  ouragans  sur  toute  la  face 
de  la  terre,  le  feu  qui  sort  des  volcans,  et  celui  que  les  impies  allu^ 
ment  dans  leurs  desseins  perfides  de  destruction  :  tous  ces  fléaux 
détruisent  les  villes  et  dévorent  les  produits  de  la  terre. 

«  Oui,  Eieu  se  montre  irrité  partout.  Les  ouragans  dévastaient 
naguère  la  Sicile;  nous  les  avons  vus  parcourir  Ifs  côtes  d'Alle- 
magne, et  tout  ne  semble  pas  encore  fini  en  ce  moment  même.  Il 
n'y  a  pas  longtemps  ces  mêmes  instruments  des  ju-lices  de  Dieu  se 
montraient  en  France,  en  Angleterre,  partout.  Le  Ïout-Puissant  par 
ces  fléaux  semble  dire  au¥  ^^omraes  d'ptat  :  «Rappelez-vous  que  je 
vous  défends  de  con  luire  la  société  dans  les  principis  où  vous  voulez 
l'entraîner;  i'ap[)eléz  vous  que  si  ces  éléments  obéissent  à  ma  voix, 
vous  avez  un  devoir  bien  plus  grand  encore  de  l'écouter  et  de  lui 
prêter  obéissance. 

«  Nous  voici  à  la  fête  de  la  nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Ghrisf  et  Dieu  lui  même  se  plaint  par  la  voix  d'un  prophète  en  ces 
termes  :  cognovit  bos  possessorem  suum  et  asinus  prœsepe  domini  sui. 
Ces  juifs  qui  écrivent  des  blasphèmes  et  des  turiàiudes  dans  les 
journaux  ne  connaissent  pas  Dieu;  ces  bœufs  qui  se  croient  forts, 
parce  qu'ils  portent  les  cornes,  symboles  de  la  force,  ne  connaissent 
pas  Dieu.  Non  !  ils  ne  le  connaissent  point.  Mais  il  viendra  le  jour, 
le  très-redoutable  jour  des  vengeances  divines,  et  alors  ils  devront 
bien  rendre  compte  des  iniquités  qu'ils  ont  accomplies  en  ces  der- 
nières années. 

«  Pour  ce  qui  nous  regarde  nous-mêmes,  que  devons-nous  dire, 
mes  enfants?  Nous  devons  dire  qu'il  est  nécessaire  de  plier  la  tête  et 
nous  sounqeltre  de  cœup  et  d'esprit  ,^  la  volonté  de  Dieu.  Bénissons 
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foujonps  son  nom  loi*s  mfime  qu'il  n'écoule  pas  toutes  nos  prières. 
Et  savez-vous  pQur;iioi  il  ne  les  écoule  pas?  Saint  AUf,'ustin  nous 
l'apprend  :  Omnis  maliis  aut  ideo  vivit,  ut  corrigatur;  aut  ideo  vivit 
ut  per  illum  bonus  exeneatur.  Puisque  les  méchants  ne  veulent 
point  se  corri^'er,  Dieu  veut  que  les  bons  s'exercent  «lansla  vertu 
pour  mériter  des  faveurs  mIiis  grandes,  des  grâces  plus  signalées. 
El  qui  est-ce  qui  pourra  se  dire  sans  péché?  Qui  est-ce  qui  n'aura 
pas  quelque  dette  euvi^rs  la  justice  divine?  Voilà  dune  le  cas  des 
boni  exei'centur :  il  faut  qu'ils  puissent  laver  leurs  souillures  pour 
pouvoir  paraître  devant  Dieu. 

<(  En  al  tendant,  les  prières  continuent;  les  pèlerinages  se  multi- 
plient; nous  avons  le  spectacle  de  la  fermeté  des  ecclési.isiiques  qui 
soutiennent  les  attaques  de  l'ennemi;  nous  avons  le  grand  spec- 
tacle de  l'uniun  et  de  l'intrépiilité  de  l'Epit-copal,  si  glorieux  dans 
l'accomplisseinenî,  de  tous  ses  devoirs.  La  miséricorde  de  Dieu  ne 
peut  nous  faire  défaut. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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LA  SEMAINE 

Paris,  9  janvier  1873. 

L'immense  concours  qui  se  tait  au  tombeau  de  Sdnte-Geneviève 
déconrei'te  la  libre-pensée  et  la  presse  révolutionnaire.  C'est  à 
Paris  mémo,  au  centre  du  quartier  latin,  dans  le  qiiat  lier  des  Lycées 
et  des  établissements  scientifiques,  que  la  foule,  et  ce  n'est  pas  seu- 
lement la  foule  populaire,  se  presse  autour  du  toml)eau  de  la  sainte 
bergère  de  iNanterre,  et  qu'elle  la  prie  de  sauver  la  France  et  de  dé- 
livrer le  Saint-Père.  C'est  à  n'en  pas  croire  ses  yeux,  et  à  s'itnaginer 
qu'on  se  trouve  transporté  en  plein  moyen-âge. 

Et  ce  qui  n'ctonne  pas  moius  ces  pauvres  penseurs  qui  ne 
voyaient  dans  les  pèlerinages  de  la  Salette,  de  Lou;  des  et  de 
Saint-Anne  d'Auiay  que  des  manifestations  politiques,  c'est  que 
tout  se  passe  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  c'est  qu'il  ne  se  produit 
pas  d'autres  nianifestalioas  que  celles  de  la  foi,  de  la  prière  et  de 
nombreuses  communions,  c'est  que  les  prédicateurs  qui  s'adressent 
à  celte  foule  pressée  et  tran  |uille  ne  parlent  pas  poUtii(ih',  et  ne 
disent  (un  journal  rouge  l'a  milvement  fait  remarquer),  et  ne  disent 
que  des  choses  fort   sensées,   très-chrétiennes  cl  Irès-palriotiques. 

Paris  et  ses  environs  ne  sont  donc  pas  tout  entiers  à  la  révolution 
et^à l'incrédulité;  s'il  y  a  des  niasses  communardes,  impies,  corrom- 
pues, il  y  a  aussi  des  masses  amies  de  l'ordre  et  de  la  religion,  des 
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masses  religieuses  et  pieuses,  qui  ont  conservé  la  foi  des  aïeux,  et 
qui  croient  que  c'est  Dieu  seul  qui  j)eut  nous  sauver  et  nou^j  re- 
lever.        '   '  '■ 

Cela  devrait  consoler  ces  incrédules  qui  veulent,  avant  tout,  jouir 
et  vivre  maténi  lltMiient  heureux,  car  ces  jouitsances  auxquelles  ils 
aspirent,  ce  boiihi'nrque  seul  ils  comprenntnt,  ce  n'e.-l  pas  au  mi- 
lieu de  masses  imi>ies  et  devwiues.  féroces  qu'ils  pourraient  les 
trouver.  Mais  rimniété  el  la  corruption  voient  des  reproches  et  des 
menaces  dans  lout  ce  qui  n'est  pas  avec  elh/s,  et  voilfi  pourquoi  le 
pèlerinage  à  Sainle-Geneviève,  qui  leur  fait  peur,  les  irrite  aussi. 
Us  ont  peur  que  l'csprif,  religieux  ne  reprenne  le  di-ssii»?,  e-l  que  le 
triomphe  du  bien  ne  leur  enlève  cette  licence  du  mal  qu'ils  appel- 
lent liberté  ;  la  liberté  des  gens  de  bien  leur  paraît  une  menace  pour 
la  leur,  et  ils  sont  furieux  contre  ces  hommes  qui  ne  leur  disent 
rien,,,  qui  s'agenouillent  pieusement  devant  les  reliques  d'une  hum- 
ble fille  du  pouplc,  qui  se  rendenE  par  milliets  (ils  étaient  deux 
mille  hommes  dimanche  dernier  au  Panthéon)  à  la  Table  sainte,  et 
qui,  priant  pour  tous,  :nême  pour  ceux  qui  les  délestent,  n'ont  dans 
le  cœur  d'autres  senliaienls  que  l'amour  de  Dieu,  l'amour  de  leurs 
frères,  l'auîour  d^  la  pairie,  l'amour  de  l'Eglise  et  le  désir  de  faire 
le  plus  de  bien  possible  autour  d'eux. 

La  pbur  de^  méchants  doit  nous  rassurer,  leurs  colères  ne  peuvent 
nous  effrayer  ;  il  n'y  a  là  que  des  motifs  d'es[)érance  et  des  raisons 
pressantes  de  redoubler  de  supplications  et  de  bonnes  œuvres. 


Les  paroles  qui  nous  viennent  de  Kome  nous  invitent  aussi  à  la 
prière  et  à  la  confiance.  On  trouvera  plus  loin  les  magnifiques  allo- 
cutions ad  rcsséos  par  lé  Piipe,  dans  ces  derniers  jours,  aux  nom- 
breux fidèles  qui  sont  venus  lui  témoigner  leur  dévouement  el  leur 
iidélité  à  roicasion  des  fêtes  de  Noël  et  dii  Nouvel  An.  Toutes  ces 
paroles  t-iinbées  de  si  haut,  méritent  d'ôtre  recueillies  avec  soin  et 
n)cdilées  :  nous  regrettons  que  notre  mode  de  publicité  et  l'espace 
dont  nous  disposons  ne  nous  permettent  pas  de  les  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  aussitôt  qu'elles  nous  arrivent;  mais  ce  sont 
des  paroles  qui  ne  perdent  rien  do  leur  importance  par  le  temps, 
et,  pliis  tard,  nous  sommes  certains  qu'on  sera  heureux  de  les' re- 
trouver dans  ces  Afina/es  catholiques,  (]ue  nous  nous  éffbrçons  de 
rendre  chaque  jour  plus  dignes  de  leur  titre. 

Parmi  les  allocutions  du  Saint-Père,  il  en  est  une  qui  a  eu  le 
privilège  d'attirer  particulièrement  les  injures  de  la  presse  révolu- 
tionnaire; c'est  Cttlle  que  Piç^lX,  ^  adressée  à  la,  uoblesse  jcanjaine, 
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et  dans  laquelle  il  a  dit  tous  les  services  que  la  noblesse  est  appelée 
à  rendre  à  la  société,  à  l'Eglise  et  aux  trônes.  Un  résumé  télégra- 
phique peu  fidèle  avait  pu  faire  croire  un  moment  que  Pie  IX  esti- 
mait peu  le  ixeuple,  et  n'av:ait  de  bonnes  paroles  que  pour  l'aristo- 
cratie; le  tfexti?  oompbt  à  montré  que  Pie  IX  aime  le  ppiiple,  mais 
que  pour  lui,  la  plèbe,  c'est-à-dire  le  peuple  corrompu  et  révolu- 
tionnaire, n'est  pas  le  vrai  peuple.;  il  a  montré  que  le  Pape,  en 
exaltant  la  dignité  de  la  noblesse,  ne  craignait  pas  de  lui  indiquer 
ses  devoirs,  et  que  ce  n'était  même  que  dans  raccompliss"ment  de 
ses  devoirs  que  l'aristocratie  est  véritablement  noble  et  utile  à  la 
société.  Enfin,  pour  dernière  Tefntatiôrt  de  ces  calomnies  dont  le 
•discoui-s  de  Pie  IX  était  l'objet,  ne  suffit-il  pas  de  rappeler  que,  le 
même  jour,  Pie  IX  faisait.lire  .devant  lui  ua4écret  qui  est  une  nou- 
(velle  glorification  du  bienlifiureux  Bcûoli -Joseph  Labre,  ce.  jnea- 
diaîit  que  l'ÉgUse  met  sur  ses  autels  et  propose,  à  la  vénération  des 
hommes  ;  ce  qui  prouve  bien  que,  pour  elle,  la  vraie  noblesse,  e*t 
surtout  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Il 'en  est  bienautremect  de  Ofis 
démodratës  qui  n'ont- jamais  que  le  mot  de  peu])le  à  la  bouche,  et 
qui  vivent  dans  l'opulence  et  l'abondance,  sans  se  'priver  de  rien 
pour  soulager  ces  frërea  et  amis,  dont  ils  se  servent  comme  d'ins- 
truments pour  se  grandir  eux-mêmes. 


Nous  nous  réjouissions  il  y  a  huit  jours  de  l'heureuse  issue  de 
l'incident  qui  a  amené  la  démission  de  îvl.  de  Bourgoing.  Nous 

-devons 'dire  aujourd'hui  qu'il  n'est  pas  encore  absolument  spr  que 
iVl.  de  Corcelles  remplace  le  noble  démissionnaire,  qui  a  su  si  bien 
comprendre  son  devoir  et  déjouer  de  perfides  manœuvres.  Nous 
n'insisterons  pas;  mais  ceux  dont  dépend  la  solution  de  cet  inci- 
dent ne  peuvent  ignorer  la  douleur  profonde  dont  ils  pénétreraient 
tous  les  buu.->  catholiques  et  tous  les  vrais  aniis  de  leur  pays,  si  la 
solution  n'était-  point  telle  que  tous  les  honnêtes  gens  la  désirent, 
et  ils  savent  assez  l'histoire  pour  comprendre  que  les  amertumes 
des  catholiques  et  des  honnêtes  (gens  n'ont  jamais  porté  bonheur  à 
personne.  ■ -fiov '^r  h  I 

On  croyait,  il  y  a  hnit:jours,.à  une  rupture  diplomatique  entre 
le  Saint-Siège  nt  le  gouvernement  suisse;  cette  nouvelle  n'est  pas 

•  encore  CD oûrniée,  mais  il  est  bien  à  craindre  qu'elle  devienne  vraie 

^^ans  un  prochain  délai. 

Quanta  la  rupture  avec  le  gouvernement  allemand,  elle  n'est 
pas  douteuse.  Le  chargé  d'affaires  entretenu  aupiès  du  Saint-Père 

il^if,fe;Epusae  a  quitijé  Ronae,gans  même  prendre  congé.  Pie  IX,  en 
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se  pliiignanl  de  la  persécution  que  subit  l'Église  en  Allemagne,  et 
en  d(!;clar;int  que,  partout,  ce  sont  ceux  qui  ^^avent  le  mieux  rendre 
à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  qui  sont  les  plus  fidèles  sujets  de  César,  a 
insulté  et  outragé  l'empereur  d'Allemagne.  C'est  ainsi  qu'on  juge 
les  choses  dans  ce  pays  étonné  et  enivré  de  ses  victoires  inespérées  ; 
puisse  cela  être  l'espiit  de  vertige  et  d'erreur  qui  annonce  le  châ- 
timent des  iniquités  et  des  violences! 

J.  Chantrel, 


AU    VATICAN. 


Nous  continuons  aujourd'hui  la  reproduction  des  admirables  discours 
prononcés  par  le  Saint-Père  à  l'occasion  des  fêtes  de  Noël  et  du  nouvel 
an.  Nou:5  n'avons  pu  rapporter,  dans  notre  dernier  numéro  (pages  14, 
15  et  16),  qu'une  partie  de  la  réponse  de  Pie  IX  à  M.  l'avocat  Ton- 
giorgi,qui  venait  de  lire  une  Adresse  au  nom  des  anciens  employés  des 
ministères  de  l'intérieur,  du  commerce  et  des  finances.  Après  avoir  in- 
diqué les  motifs  d'espérance  qu'il  puisait  dans  la  continuation  des 
prières,  dans  la  multiplication  des  pèlerinages  et  dans  la  fermeté  du 
clergé  et  de  l'épiscopat,  le  Pape  a  continué  ainsi  : 

«  Prionb-lo  donc  pour  que  ce  spectacle  de  fermeté  se  soutienne 
toujours  !  Prions-le  pour  que  nous-mêmes  soyons  toujours  dignes 
de  sa  miséricorde.  Demandons-lui  la  ^làce  île  mettre  un  frein  à 
notre  langue  afin  de  ne  pas  nous  répandn.'  i^n  lamentations,  et  celle 
de  nous  rappeler  toujours  nos  dettes  envers  la  justice  divine. 

«  Je  vous  bénis  donc  afin  que  vous  puissiez  obtenir  de  Dion  une 
prompte  délivrance  des  maux  dont  nous  sommes  entourés.  Puissent 
le  bœuf  et  l'âne  reconnaître  bientôt  le  Dieu  puissant  des  armées! 
Prions  que  le  moment  arrive  bientôt  où  Dieu  moite  la  main  à  tous 
les  expédipnt-«  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  calmer  la  tempêle  et  ré- 
tablir la  tranquilité,  l'ordre  et  la  paix  dans  le  monde  entier,  car  on 
peut  bien  dire  que  toute  la  terre  est  en  proin  h  l'esprit  du  désordre 
et  qu'il  y  a  partout  nécessité  de  la  main  de  Dieu;  celle  des  hummes 
ne  suffit  [iliis  à  nous  rendre  la  paix. 

«  J'élève  donc  ma  main  au  ciel  et  je  vous  bénis,  ô  mes  enfants  ! 
Je  vous  bénis,  les  larmes  aux  yeux.  Puisse  Dieu  en  voyant  les 
larmes  sur  les  yeux  de  son  Vicaire  donner  à  ma  bénédiction  la 
mênie  vigueur  que  si  elle  venait  de  son  bras  j)uissant!  Puisse-t-il 
avoir  pitié  de  nous  et  mettre  un  terme  à  tant  de  turpitudes,  de 
malheurs  et  de  désordres.  Je  vous  bénis  dans  vos  familles,  afin 
qu'unis  dans  vos  foyers  vous  puissiez  vous  unir  à  mes  prières  pour 
que  Dieu  accélère  l'heure  des  miséricordes.  Je  vous  bénis  afin  que 
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VOUS  soyez  toujours  fermps  et  constants  (quels  que  soient  les  événe- 
ments futurs)  dans  votre  foi  et  dans  l'obéissance  au  Saint-Siège.  Je 
vous  bénis  pour  l'heure  de  votre  mort,  afin  que  vous  soyez  dignes 
d'aller  bénir  Dieu  dans  tous  les  siècles.  » 


Le  23  décembre,  Allocation  aux  cardinaux  et  préconisation  des 
évêques. 

A  l'issue  de  la  préconisation  des  évêques,  dit  un  correspondant  de 
V Univers,  ceux  de  ces  évêques  présents  à  Rome  se  sont  rendus  dans  la 
salle  du  Trône,  où  le  Pape  leur  a,  selon  l'usage,  imposé  le  rochet,  et 
s'est  plu  à  leur  donner  des  conseils  apostoliques,  affirmant  que  Dieu 
soutiendrait  leurs  forces  et  les  protégerait  en  ces  temps  malheureux 
dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs. 

Cette  formalité  remplie,  les  cardinaux  sont  entrés  et  le  cardinal  Pa- 
trizi,  leur  doyen,  a  prononcé  d'une  voix  émue  et  entrecoupée  par  la  fai- 
blesse, les  félicitations  du  Sacré -Collège  à  l'occasion  des  fêtes  de 
Noël. 

Le  Saint-Père,  infatigable,  a  répondu  par  un  autre  discours  dans  lequel 
il  s'est  uni  de  cœur  aux  sentiments  exprimés  par  le  cardinal-doyen.  Il 
a  dit  que,  placés  comme,  des  sentinelles  sur  les  murs  d\  la  Jérusalem 
mystique,  pour  préserver  la  Ville  des  assauts  des  ennemis,  ils  voyaient 
mieux  que  personne  de  quels  périls  l'Eglise  était  environnée;  qu'à 
Rome,  l'usurpation  scélérate  s'efforçait  chaque  jour  davantage  de  tour- 
menter les  fidèles  et  le  clergé  et  de  corrompre  la  jeunesse;  que  des 
malheurs  redoutables  sévissaient  en  Allemagne,  en  uisse,  en  Espagne, 
mais  que  tous  les  Impies  avaient  Rome  surtout  en  vue. 

«  Gomme  David  pendant  l'usurpation  de  l'inique  Absalon,  a-t-il 
ajouté,  j'élèvc  ma  prière  vers  Dieu,  en  répétant  les  paroles  de  ces 
psaumes  de  pénitence  que  le  roi-prophète  a  écrits  sans  doute  au 
temps  de  sf)n  exil  :  In  te,  Domine,  speraui,  et  salvum  me  faciès. 
Nous  savons  ious  la  fin  misérable  d'Absalon  et  comment  les  Pères 
interprètent  les  trois  coups  de  lance  qui  lui  traversèrent  le  cœur, 
pour  exprimer  la  douleur  du  passé,  les  angoisses  du  présent  et 
l'épouvante  de  l'avenir.  Nous  ne  désirons  de  mal  à  personne,  mais 
nous  voyons  bien  dans  la  fin  du  fils  rebelle  la  figure  de  celle  que 
feraient  les  criminels  s'ils  mouraient  sans  repentir.  En  attendant, 
notre  devoir  est  de  supporter  patiemment  ces  calamités  âpres  parce 
qu'elles  exercent  la  vertu  des  justes,  lavent  les  fautes  dont  le  plus 
innoceut  des  apôtres  déclarait  que  personne  n  était  exempt. 

«  Nous  prierons  avec  ferveur  pour  nos  persécuteurs  eux-mêmes 
afin  que  le  Seigneur  change  leur  âme  et  découvre  à  leurs  yeux 
l'abîme  vers  lequel  ils  marchent  à  grands  pas. 

«  Que  le   Seigneur  miséricordieux  exauce  nos  prières  et  donne 
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à  l'Eglise  et  à  nous-mêmes  4e  meilleurs  jours  en  nous  rendant 
comme  à  David  notre  Jérufcalem.  Et  qu'il  noui-- acco!<Ie  sa  sainte 
bénédiction,  que  de  loul  mon  cœur  j'appelle  sur  vous.  » 


Lo  2/1  d('!ceml)ro,  le  Saint-l'ère  a  reçu  en  audience  privV^e  les  i-li'n<is 
du  collège  iimt'îricain  du  iNord.  Un  ecclésiastique  qui  accomp<iguait  les 
jeunes  sétninarisLos  lui  a  oflert,  au  nom  de  Mgr  U'illianis,  évèque  de 
Boston,  la  somme  de  "^8,000  fr.  recueidie  h  titre  de  Denier  de  Saiut- 
Pierre,  parmi  les  fidèles  de  ce  diocèse. 

Le  môme  jour,  Sa  Sainteté  a  reçu  dans  la  salle  du  consistnire  les 
souhaits  de  bonne  année  et  de  bonne  fête  d'un  nombre  cons-idérable  de 
familles  étrangères.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle,  permettant  aux 
visiteurs  de  lui  baiser  Tanneau  pastoral,  le  Saint-Père  a  adress«î  à  tou.s 
de  touchantes  paroles,  en  français,  relatives  à  la  fêle  de  la  Nativité  du 
Sauveur. 

Le  26  un  matin,  le  corps  des  gardes-nobles  a  été  reçu  dans  la  salle 
du  Trône,  où  il  a  exprimé  au  Saînt-Père,  dans  une  touchante  adresse, 
ses  sentiments  de  dévouement  inviolable  et  ses  bons  souhaits. 

l£  général  Kanzler,  ministre  des  armes,  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Très-Saint  Père, 

«  Celle  anné^i  encore,  Dieu  nous  accorde  l'honneur  et  la  consola- 
tion de  nous  léwnir  en  bon  nombre  autour  du  Irône  pontiliciil  pour 
présenter  h  Votre  BéatiUide  les  souhaits  respeclueux  et  fervents  de 
félicité,  ainsi  que  les  protestations  d'une  graîitude  et  iVan'  liiii-lilé 
qu'aucune  circonstance  ue  saurait  affaiblir. 

u  Nos  fiètes  d'arines,  épars  à  cette  heure  en  des  pays  lointains, 
s'associent  à  nous  par  leurs  adresses. 

«  Saint-Père,  la  situation  politique  n'a  fait  qu'empirer  depuis  le 
20  sepiembre,  et  du  même  pas  s'avance  contre  l'Eglise  catholique 
la  persécution  de  nos  modernes  tyranneaux,  lesquels,  sous  le  masque 
du  libérali.-me,  imilent  les  aneieiis  piuens  en  ce  qu'ils  avaient  de 
moins  imitable.  Et  comuie  si  ce  n'était  point  assez,  le  spectre 
sombre  et  menaçant  de  la  question  sociale  se  montre  devant  nous. 

a  L'Eglise,  avec  ses  préceptes  d'amour  et  de  charité  envers  le 
prochain,  peut,  si  on  l'écoute,  adoucir  les  souffrances  des  classes 
ouvrières  et  pauvres  sans  blesser  les  droits  des  classes  élevées.  Que 
si  la  génération  actuelle,  cependant,  devait,  en  punition  de  ses  fautes 
et  de  ses  erreurs,  subir  le  désastre  de  la  guerre  sociale,  ce  serait 
l'JEglise,  l'Eglise  seule,  qui  pourrait  reconstituer  la  société  sur  des 
bases  solides  et  durables, 

«  Quoi  d'étonnant  donc  que  les  lidèles  contemplent  avec  anxiété, 
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en  même  temps  qu'avec  confiance,  admiration  et  amour,  l'auguste 
et  courageux  Pontife  qui,  bien  que  combattu  ou  abandonné  par  les 
puissances  de  la  terre,  défend  la  religion,  la  justice  et  le  droit 
foulés  aux  pieds? 

«  Quoi  d'étennant  que  les  catholiques,  pères  de  famille,  aient 
envoyé  à  "Votre  Sainteté,  avec  leur  obole,  leurs  enfants  appelés 
mercenaires  par  des  gens  incapables  d'élever  leur  cœur  et  leur 
intelligence  au-dessus  du  niveau  des  intérêts  matériels? 

«  Quoi  d'étonnant  enfin  que  les  meilleurs  d'entre  les  nobles  et  les 
citoyens  romains  se  soient  présentés  en  volontaires  dans  les  moments 
du  péril  (non  pas  comme  des  yo/ow/a^res/brees),  pour  défendre  le 
Saint-Siège,  et  qu'ils  attendent  à  cette  heure  avec  la  grande  majo- 
rité de  \  os  sujets  le  jour  011  Votre  Béatitude  reprendra  tous  ses 
droits  ? 

«  Et  qui  ne  comprend  la  joie  que  nous  éprouvons  en  venant  au- 
jourd'hui devant  notre  aimé  Père  et  Roi,  avec  la  conscience  d'avoir 
rempli  notre  devoir? 

«  Que  Voire  Sainteté  daigne  donc  mettre  le  comble  à  cette  joie 
en  accueillant  nos  vœux  et  en  nous  bénissant,  ainsi  que  nos 
compagnons  d'armes  absents.  » 

Le  Saint-Père  a  répondu  en  ces  termes  : 

«  Ce  que  vous  venez  de  me  dire  est  très-bien.  11  est  très-vrai  que 
la  situation  de  la  société,  loin  de  s'améliorer,  semble  aller  de  jour 
en  jour,  perdant  teute  notion  du  bien,  pour  s'abandonner  aux 
séductions  du  mal.  Que  cette  situation  nous  ait  éloignés  du  bien  et 
rapprochés  du  mal,  cette  occasion  même  qui  vous  conduit  en  ma 
présence  le  prouve.  Vous,  militaires  fidèles  à  l'honneur,  fermes 
dans  i'accoiiiplirisement  de  vos  devoirs,  dévoués  au  Saint-Siège, 
vous  pouvez  encore  vous  présenter  à  moi,  mais  à  la  condition  que 
vous  soyez  sans  armes.  C'est  là  une  preuve  bien  éloquente  des 
tristes  temps  où  nous  vivons. 

«  Oh  !  pourquoi  ne  m'est-il  pas  donné  d'obéir  à  cette  voix  de 
Dieu  qui  (lisait,  il  y  a  bien  des  siècles  déj.à,  à  tout  un  peuple: 
Transformez  les  bêches,  les  socs  et  les  charrues;  transformez  tous 
les  instruments  des  champs  en  lances,  en  épées,  en  instruments  de 
guerre,  cir  les  ennemis  approchent,  et  il  y  a  nécessité  de  beaucoup 
d'armes  et  de  grand  nombre  de  guerriers. 

«  Oh  !  si  le  Dieu  que  nous  adorons  et  bénissons  voulait  répéter  à 
vous-mêmes  ces  exhortations!  Mais  il  se  tait,  et  Moi,  son  Vicaire, 
je  ne  puis  que  me  conformer  à  sa  volonté  et  imiter  son  silence;  je 
dois  même  ajouter  que  je  n'oserais  jamais  autoriser  des  armements 
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et  accroître  le  nombre  des  soldats;  comme  Vicaire  da  Dieu  de  paix, 
de  ce  Dieu  qui  est  venu  sur  la  terre  pour  nous  l'apporler,  je  dois 
sout(;nir  tons  les  droits  de  la  paix,  qui  est  le  pitis  hf.uu  don  que  le 
Ciel  [misse  faire  aux  hommes. 

«  Néanmoins  l'ennemi  est  là,  il  nous  entoure  de  tous  côtét;.  La 
Révolution  qui  nous  menace,  il  faut  bien  la  cond)!t're:  c'est  notre 
devoir.  Si  vous  n'avez  point  d'armes,  commeuf,  pourrez-vous 
vaincte  cette  Révolution,  ennemie  de  la  société  et  de  l'ordre,  qui 
bouleverse  tout  l'univers?  Je  suis  persuadé  qu'elle  lonibera  d'elle- 
même,  qu'elle  périia  par  le  suicide;  oui,  elle  périra  de  ses  propres 
mains  et  par  ses  jiropres  mains  et  par  ses  propres  armes.  Elle 
tombera,  elle  toinbern  vaincue,  et  Dieu  veuille  qu'elle  soit  ensevelie 
à  tout  jamais  1 

«  Deux  réminisceices  des  saintes  Ecritures  m'ont  donné  cette 
conviction,  et  je  V(ux  les  rappeler  ici.  Econlez,  mes  enfants.  Un 
jeune  homme  à  peine  sorti  de  l'adolescence  se  pn'^senle  devant  un 
géant  formidable,  redouté  de  toute  l'armée  d'Ismël,  et,  il  dit  à  ses 
frères  d'armes:  Puisque  personne  n'a  le  courage  de  combattre 
contre  ce  Goliath  qui  jette  la  terreur  parmi  nous,  me  voici  prêt  à 
l'attaquer  moi-même.  En  effet,  encouragé  par  ses  frères  d'armes  et 
par  Dieu,  il  se  [irésente  au  terrible  ennemi  et  lui  donne  le  ('-.mp  qui 
l'étend  mort  à  ses  pieds.  Mais  comment  David  a-t-il  coupé  la  tête  à 
Goliath?  Avec  la  môme  épée  que  le  monstre  portait  :\  sa  ceinture: 
il  plia  un  ^enou  sur  ses  épaules  gi,ij;ante.sques,  il  \-.\n  le  bras,  et  en 
un  clin  d'oeil  la  tôle  fut  séparée  du  tronc. 

«  L'autre  fait  des  saintes  Ecritures  est  plus  admirable  encore. 
Une  femme,  une  faible  femme  demeurait  à  Béthulie  lorsque  cette 
ville  était  entourée  par  l'armée  ennemie,  qui  la  pressait  d'un  siège 
rigoureux,  convuitant  avec  beaucoup  d'ardeur  le^  mo:nent  de  la 
reddition  pour  s'abandonner  au  sac,  à  la  dévastation,  au  carnai,'e. 
Et  les  habitants  étaient  tellement  domptés  par  la  terreur  que  l'on 
ne  cherchait  que  les  moyens  de  s'assurer  les  bienfaits  d'une 
capitulilion  quelconque  avant  d'ouvrir  les  portes  à  l'ennemi. 
Celte  faible  femme  dont  je  parle  se  lève  alon-,  inspirée  par  Dieu, 
et  tient  ce  langage:  Qu'allez-vons  faire?  Ne  précipitez  pas,  je  vous 
prie,  une  délibération  honteuse;  car  vous  ignorez  quels  sont  les 
desseins  de  J)ieu.  Attendez  encore. 

«  Cette  femme  revêt  ses  plus  beaux  habillements  et  se  dirige  vers 
le  Ciimp  ennemi.  On  l'arrête,  on  l'emmène  au  général  Holopherne, 
sous  sa  tente.  Là,  le  général,  après  s'être  abandonné  aux  excès  de 
l'inlempérauce,  subjugué  par  les  vapeurs  du  vin,  crapulatus^ 
s'élend  sur  le  lit  et  s'endort  de  ce  sonmieil  profond  qui  suit  les 
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excès.  La  femme  de  Béthulie  lève  alors  les  yeux  au  ciel  et  s'écrie  : 
Domine  Deus  Israël,  respice  in  hac  liora.  0  mon  Dieu,  roi  d'Israël, 
tournez  vos  yeux  vers  moi  en  ce  moment-ci;  donnez  la  force  à  mon 
bras  et  soiiveMez-voas  que  vous  avez  promis  votre  spcours  à  Jéru- 
salem. Elle  détache  d'une  colonne  du  lit  l'épée  mêmed'Holopherne 
et  s'approche  de  lui.  S'adressant  alors  encore  une  ibis  à  TEtornel 
pour  en  obtenir  la  force,  qu'elle  savait  ne  pas  ravoir,  elle  laisse 
tomber  son  épée,  et  du  coup  la  lèLe  d'Holopherne  est  séparée  du 
corps.  Le  sang  coule  à  flots  du  buste  mutilé;  la  servante  qui  l'avait 
accompa^rnée  prend  la  tête  et  la  place  dans  un  sac  en  pt;au,  et  les 
deux  femmes  f(jnt  retour  secrètement  à  Béthulie. 

«  Dès  ce  moment  un  grand  changement  se  produit  dans  les  deux 
camps.  L'audace  des  assiégeants  fait  place  au  desordre,  à  l'épou- 
vante :  la  consternation  de  la  ville  se  change  en  contentL-ment,  en 
chants  de  triomphe.  Judith  se  présente  au  peuple,  tenant  à  Li  main 
la  tête  du  redoutable  général  ennemi.  La  foule  s'empresse  ;iatour 
de  cette  femme  et  s'écrie  :  «  Que  le  bon  Dieu  soit  béni  !  »  On  l'en- 
toure, cette  femm",  on  la  loue,  on  se  jette  à  ses  pieds,  on  les  baise 
humblem.'nt,  ou  bien  on  porte  à  ^es' lèvres  les  pans  de  son  man- 
teau. L'eiwhnusiîitine  est  génér.il,  mais  il  puràît  (jue  personne  n'osa 
lui  baiser  la  main,  ce  que  l'on  doit  peut-être  attribuer  à  la  terreur 
qu'inspirai!  encore  le  monstre  que  cette  main  venait  de  faire  périr/ 

«  Voilà,  m.\s  enfants,  vers  quels  dénouements  la  société  marche 
à  l'heure  où  nous  sommes.  La  conclusion  démon  discours  est  celle- 
ci  :  La  Révolution  doit  périr,  et  c'est  l'épée.  elle-même  de  nos  en- 
nemis qni  nous  en  délivrera.  Elle  sera  tuée  par  le  manque  des  prin- 
cipes, par  l'abus  de  la  force,  par  l'injastice  de  ses  procédés,  par  la 
brèche  de  Porta  Pia,  par  ûné  foule  de  choses  dont  je  n'ai  pas  à  vous 
faire  l'énumération  en  ce  moment  et  surtout  à  vous  qui,  vivant 
au  milieu  de  la  ville,  connaissez  toutes  ces  choses  aussi  bien  que 
moi.  '""';' 

«  Donc,  retenons  ceci  pour  certain  :  la  Révolution  sera  tuée, 
tuée  par  ses  propres  armes,  ces  mêmes  armes  qu'elle  dirige  contre 
la  vérité,  la  justice,  l'Eglise,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
sur  la  terre.  M.iis  qunnd  et  comment  sera-t-elle  tuée?  Domine, 
Deus  Israël,  respice.  il  faut  imiter  Judith  en  s'adressant  avant  tout 
à  Dieu,  lui  demander  qu'il  vienne  à  nous  avec  s^  grâce  et  avec  sa 
force  ;  qu'il  vienne  nous  consoler  et  couronner  nos  espérances. 
Prions  avec  ferveur  et  avec  foi.  Prions  sans  relâche,  et  le  suicide 
delà  Révolution  aura  lieu  lorsque  nous  nous  y  attendrons  le  moins. 
Dieu  a  promis  aussi,  comme  à  l'ancienne,  à  cette  Jérusalem  mo- 
derne, à  cette  vdle  de  Rome  qui  lui  appartient,  que  lorsqu'il  aura 
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donné  cours  à  sa  justice  il  se  présentera  parmi  nous  dans  l'éclat  de 
sa  miséricorde. 

«  Voilà  les  vœux  que  je  fais,  non  pour  moi,  car  je  n'ai  plus  que 
peu  de  temps  à  vivre;  mîus  je  les  fais  pour  l'Eglise,  pour  vous,  pour 
tant  de  millions  d'âmes  répandues  sur  toute  In  face  de  la  terre, 
ayant  la  foi  et  l'espérance,  c'est-à-dire  fermement  unies  en  esprit 
avec  ces  vœux  qu'ils  comptent  voir  se  réaliser. 

<(  Maintenant  je  vous  bénis  dans  vos  [lersonnes,  dans  vos  fa- 
-milles,  dans  vos  affaires;  mais  recevez  en  outre  une  bénédiction 
spéciale  par  laquelle  j'implore  du  Ciel  qu'il  vous  donne  un  nouveau 
courage,  une  ferme  confiance  de  pouvoir  un  jour  vous  représenter 
à  moi  de  la  manière  qu'il  convient  à  des  militaires  d'honneur,  à 
des  guerriers  cliréLiens,  c'est-à-dire  revêtus  de  votre  uniforme  et 
de  celte  épée  qui  fait  votre  gloire  et  qui  doit  servir,  entre  vos 
mains,  à  rétablir  et  à  maintenir  l'ordre  et  la  paix.  » 


Le  samedi  matin,  28  décembre,  le  Saint-Père  a  reçu  les  félicitations 
•et  les  souhaits  de  bonne  année  de  la  part  des  nobles  chevaliers  ùe  Malte 
présentés  par  leur  bailli,  M.  le  chevalier  Cecchi. 

Dans  la  même  matinée.  Son  Em.  le  cardinal  De  Luca  a  présenté  au 
Saint-Père  les  membres  de  la  commission  dite  de  la  fabrique  de  Saint- 
Paul. 

Vers  midi,  Sa  Sainteté  s'est  rendue  dans  la  salle  du  consistoire,  où 
Elle  était  attendue  par  un  nombre  considérable  de  personnes  étran- 
gères. La  vaste  salle  sutïisait  à  peine  à  contenir  les  visiteurs.  Parmi  les 
personnages  de  distinction  que  nous  avons  remarqués,  nous  ne  citerons 
que  lord  Clarence  Paget,  vice-amiral  anglais  et  membre  du  conseil 
privé  de  la  reine;  le  célèbre  M.  Reed,  constructeur  en  chef  dans  la 
marine  britannique;  un  capitaine  français  du  61'  de  ligne,  revêtu  de 
son  uniforme,  etc.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle  et  donné  sa  maii; 
à  baiser  aux  heureux  visiteurs,  Sa  Sainteté  a  adressé  à  l'assistance  un 
discours  eu  français,  voici  la  substance  : 

({  Vous  venez  m'olTrir  vos  félicitations  et  vos  souhaits  de  bonne 
année;  je  vous  en  remercie.  L'année  qui  vient  île  s'écouler  est  loin 
d'avoir  été  bonne,  cur  la  société  marche  dans  un  chemin  mauvais. 
Il  faut  donc  s'armer  de  courage  el  attendre  que  la  ijaix  retourue  sur 
la  terre,  de  môme  qu'au  milieu  de  la  tempête  on  attend  hi  Iran- 
quillilé.  Il  y  a  des  gens  qui  croieut  que  le  calme  règn.^  à  Rome  et 
que  les  choses  ne  vont  pas  .^i  mal  qu'on  le  d.t.  Il  est  même  ûe» 
étrangers  i[ui,  à  leur  ;ii  rivée  dans  c<!tte  ville,  denuindenf  des  billets 
pour  assister  aux 'fonctions  religieuses.  Ainsi  je  suis  persuadé,  si 
Dieu  me  conserve  la  vie,  qu'à  la  semaine  sainte  on  démanchera  i}es 
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billets  pour  la  Cène,  pour  le  lavement  des  pieds.  Hélas!  il  faudrait 
aujourd'hui  laver  les  têtes.  {Un  sourire  d'approbation  accueille  ces 
dei^ières  paroles.) 

«  Mais  ces  fonctions  religieuses  ne  peuvent  avoir  lieu,  tant  que 
durera  li'  présent  état  de  choses.  Ceux  d'entre  vous  qiii  ont  assisté 
aux  solennités  de  la  semaine  sainte  se  souviendront  qu'î  le  ven- 
dredi saint,  tous  les  autels  sont  voilés  en  signe  de  deuil.  Eh  bien! 
tel  est  noire  état  actuel;  et,  en  etfel,  on  commet  ici  tant  d'iniquités, 
on  voit  tant  d'horreurs,  ou  entend  et  on  lit  tant  de  blasphèmes 
que  Rome  a  perdu  son  cachet  de  capitale  du  monde  catholique. 

«  Supplions  donc  le  Seigneur  de  mettre  un  terme  à  une  trans- 
formation si  douloureuse. 

L'aurore  de  la  nouvelle  année  est  pour  moi  pleine  d'amertumes 
et  de  tribulations,  à  cause  des  maux  dont  je  viens  de  parler.  Je 
souhaite  cependant  qu'elle  soit  bonne  pour  vous  tous;  et  comme 
gage  de  l'accomplissement  de  ce  désir  je  vous  donne  mabénédiction. 

«  Oui,  je  bénis  les  objets  de-  piété  que  vous  avez  apportés  aveo 
vou  s.je  bénis  vos  personnes.  Que  cette  bénédiction  vous  accom- 
pagne dans  le  voyage  de  la  vie  et  surtout  dans  celui  de  l'éternité. 
Il  est  certain  en  elfet  que  chacun  de  nous  devra  rendre  compte  à 
Dieu  de  ses  actions.  Puissions-lious  entendre  alor^  le  Seigneur 
répéter  pour  nous  ces  paroles  :  Venite  benedicti  Patris  rnei. 

«  Je  bénis  aussi  vos  familles  et  vos  pays.  » 


Les  membres  de  la  garde  palatine  présidés  par  leur  général,  M.  Gu- 
glielmi,  ont  présenté  le  mardi  matin,  31  décembre,  à  Sa  Sainteté,  dans 
la  salle  des  tapisseries,  l'expression  de  leurs  souhaits. 

Vers  midi,  le  Sàirit-Père,  accompagné  de  plusieurs  cardinaux  et  pré- 
lats de  sa  cour*,  a  reçu  dans  la  salle  du  Consistoire  les  félicitations  de 
nouvel  an  de  la  j^art  des  généraux  d'ordres  religieux. 

Le  R.  P.  général  de  l'ordre  des  cuanoines  réguliers.de  saint  iierre  in 
Viîwults,  dits  RocheUini,  a  lu  au  nom  de  tous  une  belle  adresse,  à  la- 
quelle le  Saiut-Père  a  répondu  an  ces  termes  : 

«  Ayâaîl  parcouru'  On  long  chemin  dans  cetfe-  vallée  i.e  misère  où 
nous  somme.-,  tous  exules  filii  Evœ,  c'est  la  lroisi?îme  fois  qu^j  j'as- 
siste à  k  sup[j(-ession  des  ordres  religieux;  je  l'ai  vue  étant  enfant, 
je  Tài'  Vue  adolescent,  je  la  vois  maintenant  que  je  suis  vieux.  Je 
considère  dans  ce  fait  une  disposition  de  la  Providence'  :  Dieu  sait 
quel  appui  et  quelle  aide  puis.sante  trouve  son  Eglise  dans  les  cor- 
porations religieuses  :  c'est  en  elles  que  l'Eglise  va  chercher  les 
KTissionu'dres  qu'elle  envoie  sur  les  points  les  plus  reculés  du 
monde,  et  les  pré  licateurs  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu  et  les 
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administratours  des  sacrements;  tout  cda,  Dieu  le  sait  et  le  voit, 
mais  peut-être  recoiinaît-il  aussi  qu'il  est  opportun  de  temps  en 
temps  d'éprouV(;r  cette  phalange  élue  de  ses  miaistre?,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  pormet  les  suppressions,  les  annexions  et  toutes  les  tri- 
bulations qui  fondent  sur  cette  milice  sacrée;  tribulations  toujours 
indignes  de  la  part  de  ceux  qui  les  font,  mais  qui  ont  l'avantage  de 
faire  exercer  .-m  suprême  degré  la  vertu  de  la  patience  de  la  part 
de  ceux  qui  les  subissent. 

«  Je  me  souviens  aussi,  et  je  crois  l'avoir  conservée  et  la  garder 
encore,  d'une  lettre,  écrite  l'an  1814  et  adressée  par  un  évêque  à 
Pie  VII,  oii  on  soumettait  à  ce  saint  pontife  la  proposition  et  la 
prière  de  rét'.blir  les  ordres  réguliers.  On  exposait  les  mesures 
opportunes  peur  les  faire  renaître  pur.-,  beaux,  féconds  de  tous  les 
biens,  resplemlissant  de  toutes  les  vertus  qui  doivent  orner  les  âmes 
de  ces  alhlèti.'s  appelés  à  un  combat  de  tous  les  instants  contre  le 
démon  et  les  séductions  du  monde.  Il  se  peut  que  dans  les  temps 
actuels  (mais  que  dis-je,  il  se  peut?  la  chose  n'est  que  trop  réelle) 
il  y  ait  des  malheureux  qui,  oubliant  leur  caractère  sacerdotal  et 
religieux,  si  .uidaliscnt  le  monde,  au  lieu  de  lui  donner  l'exemple  de 
la  vertu.  Mais  leur  nombre  est  si  restreint,  que  je  crois  pouvoir 
exprimer  l'espoir  que  ce  n'est  pas  leur  défection  qui  occasionne  les 
tribulations  qui  s(}nt  venues  fondre  sur  vous.  Dans  les  persécutions 
dont  je  parle  il  se  cache  probablement  un  autre  mystère  de  la  Pro- 
vidence de  nieu,  que  je  ne  connais  point,  mais  qui  viendra  se 
révéler  un  jour  où  les  hommes  trouveront  encore  une  fois  l'occa- 
sion d'admirer  cette  même  Providence  toujours  auor.ible. 

«  En  attendant,  je  vous  dirai  que,  pour  ma  part,  en  outre  de  ce 
que  j'ai  écrit  et  que  tout  le  monde  a  pu  lire,  sur  celte  question  des 
ordres  religieux,  je  ne  cesse  point  de  m'employer  pour  sauver 
celle  miiici'  et  ia-délivrer  de  ses  ennemis.  Mon  œil  plein  de  solli- 
citude, d'aujoiir.  et  d'anxiété  guette  de  toute  part  pour  saisir  une 
occasion  lavor.ihle  :  j'invoque  un  secours,  j'invoque  un  ango.  Je  ne 
dirai  pas  que  je  délire  l'aide  de  l'ange  deSennachérib  pour  chasser 
de  la  ville  de  Dieu  tous  ces  nouveaux  venus;  ce  n\'st  pas  là  ma 
pensée;  je  souliailo  seulement  qu'un  auge  vienne  u,  aider  à  con- 
vertir, à  changer  le  cœur  des  pervers.  Je  m'emploie  à  celle  conver- 
sion et  je  m'y  emploie  depuis  longtemps.  Atteindrai-je  mon  but?  Je 
ne  sais,  et  pour  tout  dire,  je  crains  fort  que  non.  li  me  semble  que 
tous  ceux  qui  exercent  la  puissance  en  ces  temps-ci,  ont  tous  à  peu 
près  les  mêmes  tendances  :  les  uns  veulent  supprimer  par  la  vio- 
lence, les  aïKies  {(retendent  s'y  prendre  plus  doucement;  ils  sem- 
blent ne  pas  se  douter  que  dans  l'un  et  dans  l'aulre  système  c'est 


AD  VATICAN  29 

toujours  favoriser  la  cause  du  démon,  de  ce  Satan  qui  grâce  à  l'ini- 
quité des  homme?,  multiplie  de  jour  en  jour  ses  triomphes  et  pré- 
tend asservir,  s'il  était  possible,  toute  l'humanité  à  la  domination 
de  l'enfer. 

«  Que  nous  reste-t-il  donc  k  faire  à  l'heure  où  nous  sommes  ?  J'ai 
dit  que  nous  sommes  exules  flii  Evœ,  nous  sommes  dans  l'exil. 
il  faut  nous  présenter  h.  Dieu  avec  l'arme  puissante  de  la  prière  et 
le  supplier  qu'il  lui  plaise,  sinon  de  faire  droit  à  tous  nos  désirs, 
au  moins  d'alléger  nos  maux,  et  de  ne  pas  permettre  la  dispersion 
de  cette  milice  choisie  qui  sert  à  étendre  sur  toute  la  terre  les 
crloires  de  son  saint  nom,  à  instruire  la  jeunesse,  et  qui  se  rend 
précieuse  de  toutes  les  manières  pour  m  dntenir  dans  la  société  la 
paix,  l'or  Ire  et  la  morale  que  l'on  cherche  à  combattre  avec  une  si 
aveugle  obstination. 

«  Prions  Dieu  q  l'il  nous  console;  prions -le  pour  qu'il  nous 
exauce.  En  attendant,  pour  que  nous  puissions  donner  pins  de 
force  à  nos  supplications  et  exercer  la  vertu  de  la  patience,  que  le 
Seigneur  nous  donne  à  tous  le  courage  nécessaire  par  la  bénédic- 
tion que  moi,  son  Vicaire,  j'invoque  sur  moi-même,  sur  vous  et 
sur  tous  les  membres  des  ordres  religieux  qui  sont  épars  sur  la  face 
de  la  terre.  Puisse  le  Seigneur  écouter  mes  vœux,  qui  sont  pour  que 
ces  ordres  acquièreat,  au  milieu  même  de  la  persécution,  une 
nouvelle  vi2:ueur.  Cf^tte  vigueur  dont  ils  ont  besoin  pour  livrer  les 
batailles  du  Seigneur.  » 


Dimanche,  29  décembre,  le  Saint-Père  a  reçu  les  hommages  de  la 
noblesse  romaine,  dont  les  membres  étaient  venus  en  grand  nombre 
protester  de  leur  irrévocable  fidélité.  A  l'adresse  lue  par  le  marquis 
Cavaletti,  le  Saint-Père  a  répondu  : 

((  Je  me  rappelle  qu'en  ma  jeunesse,  parlant  avec  un  prince  ro- 
main alors  très-avancé  en  âge,  et  qui  depuis  longtemps  nous  a 
quittés  pour  entrer  dans  l'éternité,  ce  prince  de  sens  et  de  princi- 
pes vraiment  catholiques,  me  dit  que  les  trônes  avaient  un  double 
soutien  :  le  clergé  et  l'aristocratie.  Oui,  disait-il,  ce  sont  là  les 
forces  qui  peuvent  seules  soutenir  les  monarchies.  Ainsi,  par  votre 
présence  je  vois  quels  ont  été  vos  sentiments  dans  le  passé  et  qu'ils 
sont  les  mêmes  aujourd'hui.  Que  si  votre  concours  n'a  pu  mainte- 
nir ce  trône,  provisoirement  ébranlé,  ce  n'est  point  votre  faute,  et 
le  monde  entier  peut  vous  en  rendre  l'impartial  témoignage.  Mais 
j'espère  que  la  miséricorde  de  Dieu  ne  nous  a  point  pour  toujours 
abandonnés. 

«  En  vérité,  Jésus-Christ  lui-même  aimait  aussi  l'aristocratie,  et 
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je  VOUS  ai  (]^]h,  si  je  ne  mé  tPomp^^  e.tprimé  autrefois  ceilu  idée. 
Lui  aus?i  voulut  naître  noble,  de  la  race  de  David,  et  l'Evungiie 
nous  donno  sa  généalogie  jusqu'à  Joseph,  jusqu'à  Maiie  :  d^^ qua 
natus  est  Jésus. 

'  '  u  ViXfiblocr.tih:,  ia  noblesse  est  un  don  de  Dieu,  coflse*vez-le 
donc  avec  soin  et  usez-en  dignenionl.le  sadsque  vounle  faites  parles 
œuvres  ch/^tiennes  el  charilabl»;s  auxquelles  vous  .vous  dévouez 
constammen^t  aVee  une  si  grande  édification  pour  J«j  ypofthaia  et  un 
si  gr.-iDdprolit  pour  vos  âmes.  •  v.'i 

((  J'ai  dit  que  l'aristocratie  et  h  ekTgé  sont  deux  Boutiens  du 
trôrte.  J'y  iwi^os  pour  dire  que  les  trônes  soutenus  par  la  plèbe, 
o'est-à-diie  par  ceux  qui  vivent  généralenient  dans  les  sentiments 
d'incrédulité,  par  Ja  multitude  de  ceux  qui  nourrissent  les  senti- 
ments de  haine  contre  Dieu  et  contre  sou  Égîi&e,  oh  !  que  ces  liô- 
nes  soutenus  par  de  tels  appuis  sont  faibles  et  débiles.  Kt  si  à  Tas- 
snirt  de  ces  forces  infernales  les  trônes  les  plus  ju-les  n'ont  pu 
résister,  combien  moins  le  pourront  ceux  qui  sont  fondés  sur 
Finjusiice,  sni*  l'orgueil,  sur  le  vol  et  sur  la  calomnie!  Gomment 
•serait-il  possible  que  ces  trôoea  pusït-nl  subsister? 

\(  L'avenir  est  dans  la  main:  dç  Dieu,  mais  rhistoirc  a  ses  eiisei- 
gtiements  dont  ou  doit  profiter. 
■  '  '<t  Ces  saintes  journées  m'inspirent  encore  une  autre  pensée. 
Vt^Tîfanl  Jésus  est  présenté  au  vieillard  Sia>éoD.  Eh  bien,  que 
dit  ce  prophète  ?  Que  dit-il  à  sa  mère,  qui  humblement  se  présen- 
tait peur  nccomi>Ur  les  presciiptiaui»  de  la  loi  ?  11  lui  dit  :  Cet  en- 
fanl;est  venu,  pour  le  salut  de  beaucoup  et  pour  ia  ruiue  des  autres. 
Voilà  en  deux  mots  toute  l'histoire  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ces 
deux  classeiï  «Vbominesont  existé  dei)«i4»  les  premiers  moments  où. 
Jésus-Christ  a  fondé  son  Eglise,:  et  elles  existent  encore  aujo  ir- 
d'hui.  Or,  Jésus-Christ  est  venu  pour  la  bénédicliou  des  uns  el  pour 
la  ruine  des  autres. 

«  Ainsi,  par  exemple,  voici  d'un  côté  Judas  qui  le  trahit,  mais 
deraulie,  voivi  Malhias  qui  vient  à  la  lumière.  Un  larron  le  blas- 
phème,, et  un  autre  lanon  fait  pénitence.  Four  les  uns  donc  la  bé- 
nédiction, et  pour  les  autres,  la  ruinode  leurs  âmes.  Oh!  combieny 
cn,a-l-il  encore  aujouril'bui  de  ces  différences,  et  cuud)ien  dont  on 
peut  direoiiverltmtint  ;  Jésus-Christ  e.st  venu  pour  votre  ruine.  Je 
u'eiilrc  p'iul  dans  le  détail  et  je  ne  nommerai  personne  ;  mais  je 
suis  et  je  lis  que  beaucoup  meurent  dansTimpénitence;  je  siiis  que, 
mûme  dans  les  bôidtaux,,  il  y  eu  a  beaucoup  qui  repoussent  les  se- 
cours de  l'Kglihe  v[  se  jettent  dans  la  perdition.  Pour  ceux-là,  Jésus- 
•  Chriijt  et^t  venu  m  >w«na^;^,  N'eH-il  pas  vrai  que  dans  Thôpitai  même 
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du  Saint-Esprit  et  ailleurs,  il  entre  des  personnes  avec  des  feuilles 
scélérates,  et,  sans  que  personne  s'y  oppose,  elles  approchent  du 
pauvre  malade,  qui  a  besoin  de  toute  autre  chose  que  de  lire  des 
blasphèmes,  quand  il  est  si  près  d'entrer  dans  la  tombe.  Et  cepen- 
dant l'on  donne  toutes  sortes  de  permissions  pour  qu'on  puisse  tou- 
jours davantage  avilir  leur  esprit  et  pour  augmenter  le  nombre  de 
ces  ruines  prédites  par  Dieu  à  son  avènement:  in  ruinam  et  resur^ 
rectionem  l 

«  Que  ferons-nous  donc,  nos  très-chers  frères,  au  milieu  de  ces 
incertitudes,  de  ces  craintes,  et  ne  voyant  venir  aucun  secours  d'au- 
cun côté?  Nous  répéterons  ce  que  nous  disions,  nous  autres  prê- 
tres, ce  matin  au  commencement  de  la  messe  :  Judica  me  Deiis  et 
discerne  causam  meam  de  gente  non  sancta,  ab  homine  iniquo  et  do* 
loso  erue  me.  Mon  Dieu,  puisque  personne  ne  veut  prendre  en  main 
cette  caucc  de  la  justice  et  delà  sainteté,  Vous,  prenez-la,  et  délivrez- 
nous  de  l'homme  injuste  et  plein  d'embûches,  délivrez-nous  de 
l'iniquité  et  du  mensonge  qui  nous  assaillent  tous  les  jours. 

«  Donc,  mes  chers  enfants,  allons  à  l'autel  de  Dieu,  introibo  ad 
altare  Dei,  et  nous  entendrons  sa  réponse  :  Espérez.  Le  moment 
oij  il  réjouira  nos  âmes  n'apparaît  pas  encore  claireinent  à  nos  re- 
gards, mais  il  est  déjà  décidé  dans  les  décrets  de  la  divine  Provi- 
dence, et  l'on  verra,  oui  l'on  verra  enfin  ce  décret  de  libération  ({ui 
fera  se  relever  ce  peuple  et  qui  fera  se  relever  comme  il  le  môrile  le 
peuple  qui  appartient  à  la  capitale  du  monde  catholique. 

«  Telles  bont,  mes  chers  enfants,  les  quelques  paroles  qui  me 
viennent  en  ce  moment  sur  les  lèvres  et  que  j'ai  cru  devoir  vous 
dire.  Je  finis  en  vous  donnant  ma  bénédiction.  Soyez  assurés  que 
cette  bénédiction  vient  du  plus  profond  de  mon  cœur.  Cette  béné- 
diction, je  commence  par  la  donner  à  ces  chers  petits  enfants  qui 
sont,  devant  moi,  afin  qu'ils  soient  préservés  de  tous  les  périls  qui 
sont  sur  la  terre.  Je  me  rappelle  qu'étant  petit  enlant  comme  ceux 
qui  sont  là  devant  moi,  je  jouais  un  jour  ;.vec  un  autre  qui  était  le 
fils  d'un  jacobin  (on  appelait  alors  j^acobins  ceux  qu'on  nomme 
aujourd'hui  libéraux),  et  il  grandit  avec  les  sentiments  que  profes- 
sait son  père.  Et  à  Ro.iie,  tout  le  monde  l'a  connu,  et  moi-même, 
je  l'ai  vu  plusieurs  fois, 

«  Aujourd'hui  il  est  mort,  et  nous  sommes  encore  ici.  L'exemple 
de  son  père  lui  avait  été  funeste,  mais  aux  petits  enfants  qui  sont 
là,  votre  exemple,  au  contraire,  sera  bienfaisant  et  sain  taire  :  aussi 
je  commence  par  bénir  ces  petits  enfants,  afin  qu'ils  puissent  pro- 
fiter de  l'exemple  de  leurs  bons  pères  et  mères  qui  les  élèvent  sain- 
tement. Puis  je  bénis  aussi  leurs  parents  et  vos  familles,  et  spécia- 
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lement  ceux  qui  sont  dans  l'iiftliclion  ;  je  les  bénis  alin  qu'ils 
obtiûnncnl  'Je  Dieu  li  loice  nécessaire  pour  soutenir  les  épreuves 
que  le  Seigneur  leur  envoie,  non  pour  les  [)iinir,  m.iis  pour  les  pu- 
rifier îles,  luifières  qu'ils  ont  pu  recueillir  on  ce  monde  et  pour  les 
enrichir  des  vertus  chrétieancs.  Je  vous  bénis  spécialement  avex 
l'espéra;ictî  qii'au  inom»*nl  de  la  mort  vous  pourrez  rt-mt^llro  votre 
âme  entre, les  mains  de  Dieu,  et  que,  sorl?iiiL  de  toutes  ces  misères 
où  nous  sommes  comme  les  fds  d'Eve  enfxil,  nous  iruns  dans  notre 
patrie,  jouir  de  Dieu,  le  béniï'  »t  le  leuor  pour  l'éternité.  » 

Le  niêmè  jour  au  matin,  après  fea  messe,  le  Pape,  étant  dans  la 
salle  du  TrôiKî,  avait  ordoimé  la  lettre  du  décret,  qu'on  trouvera  plus 
loin  aUx  Actes  du  $nint-Siéf/e,  et  qui  constate  solennellem^^nt  ileiix  mi- 
racles obtenus  par  l'intercession  du  bienheureux  Benoît  Josepii  Lal)re. 
Etaient  présents  à  cette  lecture  Son  Em.  le  cardioal  Patrizi,  Wgr  Sal- 
vati,  prouiott'ur  de  la  foi,  Mgr  BartboUui,  secrétaire,  tous  les  officiers  de 
la  Congn'gution  ch-u'a^ée  des  Rites,  le  il.  l'.  Viriii,  postulateur  de  la 
cause,  Mgr  d'Oiitremont,  évèquo  d'Ajjen,  Mgr  Duplessy,  prélat  de  la 
maison  de  Sa  Sainteté,  le  clergé  de  Saint-Louis  des  l'Yaiirais,  et  un 
grand  nombre  do  religieux  et' de  laïques. 

Après  la  lecture  du  décret,  le  Saint-pèr/^  a.dit  : 

«  Les  vertus'  du  B.'  Labre,  sont  ihei'veîlleuses  en  tout  temps  et 
élontifintes  au-delà  de  touie  expression.  Néanmoins,  nous  avons  le 
devoir  de  les  pratiquer  ou  au  moins  de  les  imiter  (1an>  la  mesure 
de  nos  forces,  et  ce  devoir  croît  pouf  nous  tous  les  jours:  car,  plus 
les  teMi[.s  sont  Irislcs,  et  plus  il  est  nécessaire  que  nous  nous  ren- 
dions ces  venus  familières. 

Puis  le  Saint-Père  a  rappelé  que  le  Bienheureux  avait  coutume  de 
passer  les  nuits  taniùt  sous  les  péristyles  des  églises,  tantôt  au  Colysce, 
et  peut-être,  a-t-il  dit,  est-ce  à  lui  que  nous  devons  de  n'avoir  pas  vu 
ces  arènes  baignées  par  le  sang  de  tant  de  martyrs,  profanées  naguère 
par  une  réunion  impie  (le  comice  populaire).  Le  Suint-Père  a  terminé 
en  ces  tei-nics  : 

«  Le  nouvel  élu  voudra  sans  doute  faire  luire  un  rayon  d'espoir 
sur  la  France,  s'i  patrie.  Espérons  que.«;a  puissante  prière  obtiendra 
à  ce  pays  de  recouvrer  celle  paix,  cette  prospi'rilé  et  celte  gloire 
qui  lui  onl  été  enlevées,  mais  qui  demeurent  son  légitime  apanage.  » 


Le  30  décembre,  réception,  dans  la  salle  consisloriale,  de  tous  les 
tribunaux  et  des  collèges  de  la  prélature.  Le  cardinal  Saceoni  ayant 
adressé  un  discoui-s  à  Sa  Sainteté,  et  le  cardinal  Mertel  ayant  fait  le 
tableau  des  tristes  conclitious  où  se  trouvent  l\oine  et  l'Eglise,  Pie  L\ 
répondit  ainsi  : 
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«  La  peinture  que  vient  de  faire  M.  le  cardinal  est  un  tableau 
trop  fidèle  et  trop  vrai,  qui  représente  bien  Télat  des  choses  telles 
qu'elles  se  trouvent.  Aussi  pouvons-nous  dire,  en  raison  de  tout 
cela,  ce  que  disait  un  antre  peuple,  il  y  a  tant  de  siècles  :  Super 
fliimina  Babylonis  sedimus  fientes,  dum  recordaremur  fui,  Ston.  Oui, 
sur  les  rives  duTibre,  nous  sommes  assis  et  nous  phurons,  lorsque 
nous  nous  rappelons  les  années  passées,  et  surtout  lorsque  nous 
nous  rappelons,  "o  présence  des  nvaix  actuels,  les  biens  qui  ont 
disparu.  ''-*  ït'»b(i.iiq'<'i  i  hmsuhij   iiu  ,;j! 

«  Oui,  ce  peupl(3  était  là  dànë l'exil  et  ati  n1îli§nd'es tribulations; 
mais  en  mènie  temps  il  y  avait  là  un  certain  Tobie  qui  allait  con- 
soler et  secourir  tous  les  malheOréuL  Et  aujourd'hui,  puisque  vous 
avez  dit  que  le  Pape  fait  tout  pour  donner  do  l'aide  à  quiconque 
est  dans  le  besoin  et  qu'il  le  soulage,  eh  bien  !  permeltez-moi  de 
me  comparera  nn  Tobie  qui  va  p:ir  les- maisons  cherchant  les  beso- 
gneux pour  soulager  leurs  nécessités. 

«  Peut-être  y  eu  a-t-il  qui  se  lamenteront  eu  disaiit  que  ce 
secours  est  trop  peu  de  chose;  peut-être  aussi  q\ie  quelques-uns 
diront  :  Nos  besoins  sont  trop  grands  et  supérieurs à'vbtre  secours. 
Mais  il  faut  envisager  dans  quelle  étroitesse  nous  soiiimes:  rappe- 
lons-nous que  nous  sommes  dans  la  misère  et  dans  l'exil;  il  faut 
donc  s'armer  d»-  patience ^t  de  résignatioa  et  imiter  Job,  le  pauvre 
patient  de  Ur,  lequel  se  trouvait  en  des  Iribulaîions  innoo^brables, 
parce  qu'il  était, l'pbjet  des  ven^^eançes  du  diable,  qui  voulait  faire 
tourner  à  mal  ce  pauvre  malheureux;  mais,  comme  vous  le  savez, 
la  patience  de  Job  fut  couronnée;  de  même  donc  que  le  vieillard  de 
Ur,  ayant  perdu  ses  richesses,  en  retrouva.de  plus  grandes,  ayant 
perdu  ses  tils,  en  eut  de  nouveaux  en  plus  grand  nombre,  si  bien 
qu'il  [  ut  dire  comme  David  :  Sicut  novellœ  olivarum  in  circuitu 
mensœ,'de  même,  espérons  que  pour  nous,  après  la  bourrasque, 
viendra  le  cahne,  et  après  les  peines,  de  nouvelles  consolations. 
Tobie  lui-même,  a[)rès  avoir  tant  souffert  avec  tant  de  patience  et 
fait  constamment  la  volonté  de  Dieu,  Tobie  eut  la  consolation  de 
trouver  un  ami  qui  le  combla  des  plus  grands  bienfaits  et  qui  l'aida 
encore  à  se  faire  restituer  les  deniers  de  Gubélus. 

«  Or,  qui  sait  si  ce  n'est  pas  ce  même  céleste  auxiliaire  qui  a  in- 
tercédé près  de  Dieu  et  qui,  o(i'a,,e;nvoyé,  ces,  jours-çi,  plus  d'argent 
que  de  coutume?  Renforcions  en  donc  le  bon  Dieu,  et  prions  saint 
Raphaël  (c'est  lui  qui  a  été  l'intercesseur,  toutefois  après  Marie  qui 
est  toujours  notre  principale  avocate),  prions-le  de  nous  donner 
encore  de  cette  vertu  qu'il  possédait  afin  que  nous  puissions  aussi 
illuminer  les  aveugles.  Il  avait  lui  un  excellent  remède  pour  ouvrir 
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les  yeux  des  aveugles;  et  nous  voudrions  le  posséder  pour  éclairer 
ceux  qui  sont  aveugles  d'esprit.  Mais  nous  n'avons  pas  le  fiel  du 
poisson.  Faisons  donc  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  et  par  notre 
exemple,  par  nos  paroles,  par  notre  prédication,  sachons  illuminer 
ceux  qui  gisent  dans  les  ténèbre»  de  l'erreup. 

«  En  vérité,  il  n'est  pas  possible  de  répandre  plus  de  mensonges 
que  maintenant.  On  en  remplirait  un  port  franc.  Ce  sont  des  men- 
songes effrénés,  des  mensonges  indignes.  Que  le  Pape  se  taise  ou 
bien  qu'il  parle,  on  cherche  à  répandre  des  mensonges  en  toute 
occasion  pour  soutenir  la  cause  du  démon,  qui  trouve  en  haut 
beaucoup  d'appui,  et  c'est  là  le  plus  grand  mal  de  notre  temps. 

«  Je  vous  rends  grâces  des  beaux  sentiments  que  vous  m'avez 
exprimés.  Conservez-les  et  augmentez-les  le  plus  possible  en  vous- 
mêmes,  et  développez- les  également  chez  les  autres  par  votre 
exemple  et  par  vos  paroles,,  afin  que  vous  puissiez  illuminer  les 
aveugles  et  faire  tout  ce  qu'il  est  possible  pour  conquérir  une  âme 
et  la  ramener  dans  le  sentier  de  la  vertu. 

«  Je  vous  bénis  dans  vos  familles.  Que  cette  bénédiction  soit 
toujours  avec  vous.  » 


ACTES   DU   SAINT-SIÈGE. 


La  [persécution  qui  sévit  en  Suisse  comme  en  Allemagne,  donne 
plus  d'importance  encore  nu  décret  relatif  à  la  béatification  du 
grand  patriote  et  saint  Helvétien  ;  Pie  IX  se  venge  des  persécuteurs 
en  élevant  Nicolas  de  Flue  aux  honneurs  des  autels,  et  cette  ven- 
geance, qui  donne  un  protecteur  de  plus  à  la  Suisse  catholique, 
permet  de  présager  pour  elle  des  jours  meilleurs.  Voici  la  traduc- 
tion du  décret  de  canonisation,  qui  fait  connaître  en  môme  temps 
ce  qu'a  été  ce  saint  patron  de  la  Suisse  : 

«  Le  Bienheureux  Nicolas  de  Flue,  ou  de  la  f^ierre,  naquit  à  Saxeln, 
dans  le  diocèse  de  Constance,  le  21  mars  lZil7,  jour  de  la  fête  de  saint 
Benoît.  Il  reçut  le  baptême  à  l'église  voisine,  à  Kerns,  ainsi  que  la 
confirmation,  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  requis.  Ses  parents,  pleins  de 
piété,  s'adonnaient  aux  travaux  des  champs;  lui-même,  après  que  son 
enfance  se  fût  écoulée  dans  une  parfaite  innocence,  se  livra  îi  cette 
même  occupation;  il  s'efforça  de  la  remplir  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, et  ne  se  départit  jamais  d'une  obéissance  absolue  envers  ses 
parent>\  En  même  temps,  l'ardeur  qui  l'animait  dans  l'observation  de 
la  loi  divine  Téloigua  constamment  du  péché,  et  non-seulement  par  son 
exemple,  mais  aussi  par  de  sages  recommandations,  il  travailla,  dans  la 
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mesure  de  ses  forces,  à  porter  au  bien  ses  proches  et  surtout  les  en- 
fants de  son  âge. 

«  Cédant  aux  vœux  de  ses  parents,  il  épousa  une  femme  pieuse  et 
honnête,  dont  il  eut  dix  enfants;  il  (^onna  ses  soins  à  les  former  tous  à 
la  vertu.  Grâce  à  Tintégrité  de  ses  mœurs  et  à  la  réputation  d'homme 
prudent  dont  il  jouissait,  .Nicolas  fut  élevé  aux  premiers  honneurs  de 
la  République,  et  son  nom  fut  inscrit  dans  la  liste  des  sénateurs.  Bien 
plus,  il  s'était  concilié  à  un  si  haut  degré  l'estime  de  ses  concitoyens 
que  son  intervention  fit  aduaetti'e  dans  la  Confédération  deux  nouveaux 
cantons,  admission  qui  fut  reconnue  par  un  traité  d'alliance.  iMais, 
rempli  du  désir  de  servir  Dieu  avec  plus  de  ferveur,  il  résolut  de  re- 
noncer aux  biens  de  la  terre  et  d,e  quitter  sa  famille.  Après  mûre  ré- 
flexion de  ce  projet,  et  avec  le  consentement  de  son  épouse,  il  confia 
à  son  fils  aîné  la  gestion  des  affaires  de  la  famille.  Puis,  au  moment 
d'atteindre  sa  cinquantième  année,  fort  par  l'esprit  d'en  haut,  il  se  re- 
tira d'abord  à  Liechstal,  pq^U' :9'eafoncer  ensuite  dans  une  vallée,  qui 
est  appelée  le  Ranfr.         ..>!•,',>>  <'. 

(c  Là,  il  se  construisit  une  cellule  en  bois,  tellement  basse,  qu'il  ne 
pouvait  s'y  tenir  debout  ;  il  commença  ainsi  son  genre  de  vie  tout  de 
mortification.  En  elet,  il  se  couvrit  d'une  tunique  grossière,  marcha 
pieds  nus  et  tête  découverte,  observa  un  jeûne  très-rigoureux,  ne  prit 
qu'un  sommeil  de  quelques  heures  sur  une  planche  toute  nue,  et  s'a- 
donna avec  assiduité  à  la  prière  et  aux  autres  exercices  de  dévotion 
Souvent  il  se  rendait  à  Saxeln  pour  y  assister  aux  offices  divins  et  y  re- 
cevoir les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  Bientôt,  il  put 
s'acquitter  de  ces  devoirs  dans  une  petite  chapelle,  bâtie  près  de  sa 
cellule,  en  sorte  qu'il  ne  fut  plus  obligé  de  quitter  sa  solitude  A  l'âge 
de  soixante-dix  ans,  il  s'endormit  saintement  dans  la  paix  du  Seigneur, 
l'année  lZi77,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 

«  Après  sa  mort,  la  réputation  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  de 
son  vivant  auprès  de  tous  les  Suisses,  s'accrut  tellement,  grâce  à  la 
célébrité  des  prodiges,  que  des  f)opulations  accouraient  ù  son  tombeau 
pour,  rendre  un  culte  public  à  cet  ermite.  Ce  culte  a  été  reconnu  par 
la  sainte  congrégation  des  Rites,  comme  une  exception  basée  sur  un 
usage  très-antique  et  immémorial,  d'après  des  actes  qui  ont  plus  de 
cent  ans  de  daLe;  c'est  pourquoi  le  Souverain- Pontife  Innocent  X, 
de  sainte  mémoire,  l'a  confirmé  dans,  un  décret  du  'il  novembre  :l6/i8. 
..Mais,  î\  la  suite  des  prières  que  les  évoques  et  l'Association  suis.^e  de 
Pie  IX  ont  adressées  à  notre  Très-Saint-Père,'  pour  le  supplier  de  per- 
mettre, la,  çoAttiiuation  du  procès  du  bienheureux  JNicolas,  Sa  Sainteté  a 
accordé,  le  12  août  1869,  la  permission  apostolique  requise  pour 
l'e.xameu  du  doute  sur  les  yertusdu  bienheureux  Nicolas  de  Flue,  avant 
que,  conformément  aux  décrets,  la  cause  soit  poursuivie  davantage  par 
la  Congrégation  ordinaire  des  saints  Rites,  cependant  sans  l'interven- 
tion et  le  vœu  des  consultateurs.  mais  en  réservant  seulement  la  fa- 
culté pour  les  prélats  de  ladite  Congrégation  qui  intei'viendraient, 
selon  l'usage,  de  donner  leur  opinion  sur  ce  doute. 
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C'est  pourquoi  l'Eminentissime  et  llévérendissirae  Mgr  le  Cardinal 
Aloïs  Bilio,  de  Canfsa,  rapporteur  de  la  même  Congrégation,  cédant 
aux  très-humbles  prières  de  II.  D.  François  Virili,  missionnaire  aposto- 
lique, membre  de  la  Congrégation  du  Très-Précieux-Sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chrisc  et  de  la  cause  du  solliciteur,  a  proposé  le  doute 
suivant  :  Est-il  suffiaammenf.  certain  que  le  hienheureux  Nicolas  de 
Flue  a  pratiqué  les  vertus  théologales  et  cardinales  à  un  defjré  héroïque,  nu 
point  qu'on  puisse  donner  suite  au  procès  de  canonisation  ?  Ce  doute  a  été 
mûrement  discuté.  Les  Eminentissimes  et  Révérendissimes  f'ères  Cardi- 
naux, préposés  à  la  Congrégaiion  des  Sacrés  Uites,  i-assemblés  au  palais 
du  Vatican,  en  réunions  ordinaires,  au  jour  ci -dessous  indiqué,  ont 
discuté  et  examiné  avec  soin  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  même 
cause,  et,  api-ès  avoir  entendu  le  I\.  D.  Laurent  Salvati,  coadjuteur  de  la 
propagation  de  la  sainte  foi,  ont  jugé  qu'il  fallait  signer  :  affirmative- 
ment, le  28  septembre  de  l'année  1872. 

Notre  très-suint  Père  le  pape  Pie  IX  auquel  tous  ces  faits  ont  été  fidè- 
lement rapportés  par  moi,  soussigné  secrétaire,  a  bien  voulu  les  ap- 
prouver, reconnaître  et  confirmer  le  rescrit  de  la  sacrée  Congrégation. 

Le  3  octobre  de  la  même  année. 

Cardinal  Patriz[, 

Préfet  de  la  S.  Congr.  des  lUies. 

Cardinal-Evêque  d'Ostie  et  de  Velletri. 

D.  Baktolini,  Secrétaire 
de  la  S.  Congrégation  des  lUtes. 

Voicijg.'ilemi^nt  la  (falustion  du  'lécrel  rel-itif  au  bienheureux 
Benoîl-Jose[jh  Labre  : 

Cause  romaine  ou  houlonnaise  do  ta  canonisation  du  hienheureux  Benoit- 
Joseph  Labre,  confesseur,  sur  ta  question  de  savoir  :  u  S'il  conste  de 
miracles,  et  quds  ils  sont,  dans  le  cas  et  pour  l'effet  dont  s'agit,  n 

Le  bienheureux  Benoît  Joseph  Labre  s'est  appliqué  instamment  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie  à  imiter  le  Christ,  INotre-Seigneur,  qui, 
étant  riche,  s'est  fait  tellement  pauvre  et  humble  qu'il  n'avait  point  où 
reposer  sa  tête  et  voulut  s'anéantir  lui-même  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix.  Ouoi(|u'il  fut  d'une  naissance  très-honorable,  méprisant  toutes 
les  choses  de  la  terre  comme  du  fumier,  il  n'avait  pour  vêtement  que 
des  haillons  déchirés,  pour  nourriture  que  ce  qu'on  lui  donnait,  et 
pour  boisson  l'eau  que  boivent  les  animaux;  le  jour,  les  églises  ou  le 
Colysée  lui  servaient  de  maison,  et  la  nuit,  les  portiques  ou  les  places 
désertes  de  Home. 

Tandis  qu'il  asservissait  son  corps,  il  était  pour  les  fidèles  un  exemple 
de  toutes  les  vertus,  et  il  tournait  tellement  son  esprit  vers  Dieu  par 
une  contemplation  assidue,  qu'il  était  en  société  avec  le  ciel,  où  il 
travaillait  à  se  préparer  une  demeure  éternelle. 

Devenu  méprisable  au  monde  par  ce  genre  de  vie  et  saturé  des  op- 
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probres  des  sectateurs  du  monde,  en  union  avec  Jésus-Christ  cloué  ea 
croix,  il  rendit  sa  très-sainte  âme.  Mais  de  même  que  Dieu  le  Père 
rappelant  d'entre  les  morts  son  Fils  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  le 
plaçant  au  ciel  à  sa  droite,  le  glorifia  et  permit  que  des  miracles  et  des 
prodiges  fussent  faits  en  son  nom,  ainsi,  ayant  élevé  de  sa  main  divine, 
au  plus  haut  des  cieux,  le  bienheureux  Benoît  Labre,  il  le  rendit  glo- 
rieux parmi  les  hommes  par  la  vertu  des  miracles.  Ces  miracles,  sou- 
mis par  le  Saint-Siège  apostolique  à  l'examen  de  la  Congrégation  des 
saints  Rites,  ayant  été  confirmés,  après  que  l'enquèto  sur  les  vertus 
eut  été  de  même  terminée,  les  honneurs  des  autels  furent  décrétés 
et  décernés  par  notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  à  Benoît-Joseph. 

A  peine,  le  voiie  écarté,  l'image  du  malheureux  Benoît-Joseph  Labre 
fut  elle  apparue  dans  la  basilique  Vaticane,  entourée  de  splendeurs 
célestes,  que  de  nouveaux  et  nombreux  prodiges  furent  accomplis  par 
le  Tout-Puissant,  afin  que  les  hommes  connussent  que  son  serviteur 
venait  d'acquérir  au  seia  de  l'Eglise  triomphante  le  faîte  de  la  gloire 
céleste,  et  qu'ainsi  il  fallait  l'honorer  d'un  plus  grand  culte  dans  l'É- 
glise militante,  surtout  à  cause  de  la  dépravation  de  notre  temps,  où 
les  hommes,  dédaignait  les  trésors  célestes  que  les  yeux  ne  voient 
point,  et  se  proposant  pour  unique  but  les  trompeuses  richesses  et 
les  voluptés  de  ce  siècle,  emploient  toutes  leurs  forces  à  les  obtenir. 

Deux  de  ces  prodiges  plus  remarquables  furent  soumis  à  part  à 
l'examen  de  la  congrégation  des  saints  Rites.  La  première  information 
eut  lieu  le  neuvième  jour  des  calendes  de  juin  1870,  dans  la  réunion 
antépréparatoire  chez  le  Rév.  cardinal  Constantin  Patrizi,  évèque  d'Os- 
tie  et  de  Velietri,  doyen  du  Sacré-Collége  et  rapporteur  de  ia  cause. 
La  seconde  enquête  eut  lieu  dans  le  conseil  préparatoire  tenu  au  Va- 
tican le  neuvième  jour  des  calendes  de  mai  de  l'an  1872.  Enfin,  une 
troisième  eut  lieu  en  asseuiblée  générale,  également  au  Vatican,  en 
présence  de  notre  très-saint  Père  le  pape  Pie  IX,  le  treizième  jour  des 
calendes  de  décembre  de  la  même  année. 

Dans  cette  assemblée,  le  révérendissime  cardinal  Constantin  Patrizi, 
rapporteur  de  la  cause,  ayant  posé  la  question  :  «  Dans  le  cas  et  pour 
l'effet  dont  il  s'agit,  les  miracles  sont-ils  constants,  et  quels  sont-ils?  » 
chacun  des  révéreiidissimes  cardinaux  et  des  Pères  consul  teurs  émit  son 
avis.  Alors  le  très-saint  Père,  pesant  attentivement  tout  ce  qu'ils  ve- 
nait d'entendre,  ne  voulut  point  exprimer  tout  de  suite  son  senti- 
ment et  invita  les  assistants  à  se  répandre  avec  lui  en  prières  pour 
obtenir  du  Saint-Esprit  lumière  et  conseil. 

Enfin  il  décida  de  rendre  le  dernier  jugement  en  ce  jour  consacré  à 
saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  méiita  de  la  main  du 
Seigneur  la  couronne  du  martyre  en  défendant  la  liberté  de  l'Eglise. 
Ce  jour-là  donc,  après  avoir  offert  le  saint  sacrifice  de  la  messe  dans 
la  chapelle  privée  des  appartements  pontificaux,  au  Vatican,  étant  entré 
dans  la  grande  salle,  il  s'assit  sur  le  trône,  et  ayant  auprès  de  lui  le 
Rév.  cardinal  Constantin  Patrizi,  rapporteur  de  la  cause,  et  le  Rév. 
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frère  Laurent  Sulvati,  coadjuteur  du  promoteur  de  lu  foi,  ei  moi,  le 
secrétaire  soussigné,  et  ceux-ci  étant  debout,  déclara  solennelileineut  : 
«  Qu''i/  conslnit  du  dnut  miracles  de  srcoit^J  ordre,  le  premier  la  f/uérii07i 
«  complète  efinstMintH)tf'-«  de  Tlicri)s6  Manette  d'un  sfjuirre  cnncéteux  à  in 
mamelle  tjimrhe  »  ;  l'autre  «  la  quénson  complète  et  iiulnnlunée  de  Marie- 
Louise  de  rtmm'icidée  Concefdion,  fiivur  profeiii:  au  monitatère  du  Diuin- 
Amour',  au  mont  Fallirque,  d''7t,n  cancer  ulcéré  de  Caioirbic.  w 

Il  ordonna  de  fai  e  promulguer  ce  décret  et  de  l'insérer  dans  les 
Actes  de  l;i  Congrégation  des  saints  Rites,  le  quatrième  jour  des  calendes 
de  janvier  de  Tan  1&73. 

C(wsTA.>Ti>-,  évêque  d'Ostie  et  de  Velleiri; 
Cardinal  Patkiei,  préfet  de  la  Congré- 
gation des  Rites. 


(l'iace  du  Sceau.) 


Dominique  Bartolim,  secrétaire 
de  la  Congrégation  des  Rites. 
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HOME. 

Noos  avons  dit  que  \»  efudioal  AiiHoroelli  avait  u^'itetubt-ul  refusé 
de  recevo  r  le  titre  de  rente,  que  le  gouvernement  i  alien  a^-nit 
l'imprudence  d'oUrir  au  Pape.  Ce  noble  refusa  été  Tobje^  d'une 
conversation  dfiils  le  parlement  italien,  à  la  séance  du  7  décembre, 
entre  un  député  et  le  ministre  des  linances.  Celte  conversation 
'  mérite  d'être  connue. 

M.  Maccui  voudrait  savoir  du  ministre  des  finances  cf»  qu'it  y  a  de 
vrai  dans  la  nouvelle  publiée  par  quelques  journaux  officieux,  qu'un 
emplo3'é  dos  finances  aurait  pi-ésenté  au  cardinal  Antonelii  le  titre  de 
'rente  de3,'J'J5,0W)  francs  inscrit  au  grand  Livre  au  nom  du  Saint-Siège, 
et  que  le  cardinal  aurait  refusé  par  des  motifs  nol)le&er  élevés. 

Si  le  l'ail  est  Vrai,  ne  serait-ii  pas  coiivenab!'*  de  rayer  cette  somme 
du  bud^iet?  '•'      ' 

M.  Sella.  Le  fait  eât  vfaî;  mais  je  peux  assurer  à  IMionorable  .Micchi 
•qu'il  n'y  a  p.^s  eu  l'onlbre  de  politique  chns  la  conduite  du  gouverne- 
ment. Comme  adnnuistrateur,  j'ai  drt  donner  exécution  à  la  loi  des 
garimties.  •  '  '  '  "'  "" 

J'ai  l'ait  faire  un  titre  de  itente,  et,  parrintorm.'-diaire  d'un  employé, 
je  l'ai  fait  prés«?nter  au  cai-dînal  AntortellJ,  avec  une  lettiv  dans  laquelle 
je  lui  donnais  avis  qtw  les  arrérages  serafent  payés  mensuoileraeut,  et 
que  ceux  échus  étaient  i\  la  disposition  du  Saint-Siège. 

Le  cardinal  a  réfiondu  qu'il  n'était  pas  autorisé  à  recevoir  ce  titre. 

M.  Maechi  voudrait  qu'on  raydt  cette  somme  du  budget;  je  lui  lais 
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observer  qu'il  y  a  la  loi  sur  les  garanties,  et  que  le  parlement  et  le 
gouvernement  veulent  qu'elle  soit  respectée. 

M.  Macchi  dit  qu'il  est  heureux  d'avoir,  par  sa  demande,  provoqué  la 
déclaration  du  ministre  des  finances.  Quoique  chef  des  libres-penseurs, 
il  loue  le  cardinal  Antonelli  de  sa  noble  conduite  en  cette  occurrence 
et  exprime  le  désir  que  la  somme  ainsi  épargnée  ne  soit  pas  destinée  à 
des  dépenses  peu  avouables,  mais  qu'elle  aille  au  soulagement  des  con- 
tribuables. 

—  Le  Moniteur  universel  dit,  à  propos  de  la  démission  de  M.  de 
Bourgoing  :  «  Quand  même  nous  ne  serions  pas  attachés  au  Pape 
par  le  sentiment  religieux,  nous  ne  pourrions  nous  défendre  d'une 
réflexion  :  c'est  qu'il  a  été  dépouillé  de  ses  Etats  par  les  mêmes 
procédés  qui  ont  enlevé  l'Alsace  et  la  Lorraine  à  la  France,  et  qu'en 
ce  moment  c'est  surtout  par  sa  haine  contre  le  catholicisme  que 
s'affirme  la  politique  de  M.  de  Bismark.  En  défendant  le  Pape,  nous 
n'obéissons  pas  seulement  à  notre  foi  religieuse,  mais  encore  aux 
idées  de  patriotisme  bien  entendu.  » 

—  On  assure  que  les  relations  diplomatiques  de  la  Suisse  avec  le 
Saint-Siège  sont  rompues  ;  le  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège 
à  Lucerne,  Mgr  Agnozzi.  serait  attendu  à  Rome  avec  toute  la  lé- 
gation. C'est  sans  doute  là  la  vengeance  du  gouvernement  helvé- 
tique, dont  le  Saint -Père  a  si  énergiquemeut  flétri  Tesprit  persé- 
cuteur dans  son  allocution  du  23  décembre. 

FRANGE. 

Nous  remarquons  les  noms  suivants  parmi  les  nominations 
récentes  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  l'abbé  Pioger,  vicaire  à  Saint-Denis  du  Saint-Sacrement,  à 
Paris;  une  blessure  reçue  au  combat  de  Drancy;  services  rendus 
pendant  la  guerre. 

M.  l'abbé  Pahier,  aumônier  à  l'école  d'Alfort;  une  blessure 
reçue  à  la  bataille  de  Goulmiers;  services  rendus  pendant  la 
guerre. 

M.  l'abbé  Garméné,  vicaire  général  du  diocèse  de  Saint-Denis 
(Réunion)  ;  vingt  ans  d'apostolat  dont  dix-huit  ans  aux  colonies. 

Le  P.  Bigot,  membre  du  comité  général  de  l'Œuvre  des  tombes 
des  militaires  français  morts  en  captivité. 

Le  R.  P.  Joseph,  président  du  comité  général  de  l'Œuvre  des 
tombes  militaires  français  morts  en  captivité. 

M.  l'abbé  Le  Saoût,  aumônier  de  deuxième  classe  de  la  marine. 
Six  ans  de  services;  services  dévoués  pendant  la  guerre. 
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ï*ai*»s.  —  La  nenvaiiie  de 
.Saitite-ncneviève  se  continue  avec 
ferveur  et  avec  un  concours  extrà- 
ordhKiin-  de  pèlerins.  Les  fureurs 
mêincs  de  la  presse  lil)re-peiisouse 
montrent  que  Tiinfer  .s'ii)(|uiète  de 
la  résurrection  de  la  loi  des  popu- 
lations. Les  populations  croyantes 
échappent  îi  la  flévolution  et  à  Ta- 
brutissement  :  telle  est  la  causp  de 
CCS. fureurs.  .     ^    , 

—  Les  désastres  causés' ''pdr'lës 
inondations  ont  suscif;  ii  Paris  un 
nouvel  élan  de  charité.  Le  Figaro, 
qui  a  ouvert  une  souscription  spé- 
ciale, cl  vu,  en  quelques  jours, 
Cette  souscription  monter  ù  pr'is 
de  300, '100  francs,  qui  ont  été  dis- 
tribués sans  tarder  aux  victimes 
les  plus  nlalfraîtées^  et  les  plus 
grandes  souffrancos  ont, été  aussi- 
tôt ap.iist'p--. 

—  Ce  chitfM  de  300,000  francs 
est  aussi  celui  qu'atteint  la  sous- 
cription ouverte  par  V  Univers  en 
faveur  des  Alsaciens-Lorrains  qui 
ont  opté  poin^  la  nationalité  fran- 
çaise. 

—  Le  Coî'seil  municipal  de  Paris 
vient  de  refuser  l'indemnité  de  lo- 
gement aux  curés  qui  n'ont  pas  de 
presbytères.  Or.  dit  le  Monde,  l'ar- 
ticle 7L'  du  décret  du  30  décem- 
bre 18'i9  est  ainsi  conçu  :  «  Les 
charges  des  connuun'^s relativement 
au  culte,  sont  do  iournir  au  curé 
ou  desservant  un  presbytère,  ou,  à 
défaut  de  presbytère  et  de  loge- 
ment, une  indenniité  pécuniaire.  « 

Et  l'anic  e  3'i  de  la  loi  du 
18  juillet  18': 7  inscrit,  parmi  les 
dépenses  obligatoires  des  commu- 
nes, l'indemnité  de  logement  aux 
curés  et  di'ssiu'vants  et  autres  mi- 
nistres des  cultes  salariés  par  l'E- 
tat, lorsqu'il  n'existe  pas  de  bâti- 
ment afl"i;cté  à  leur  logement. 

Ainsi  la  lui  coannunale  et  la  loi 
des  fabriqu"s  sont  d'accord.  Cette 
dépense  du  Uitri^nent  est  à.  la  char- 
ge de  la  commune  dans  tous  les 
cas,  et  non   pas  seulement  en  cas 


d'insnlïisance  du  budg^'t  de  la  fa- 
brique. La  loi  ne  distingue  pas,  elle 
ne  devait  ipas  dis:inguer.  La  Révo- 
lution a  confisfiué  les  biens  d'é- 
glise :  les  presbytères  et  les  égli- 
ses. La  propriété  que  les  communes 
s'attribu'  nt  sur  les  édifices  servant 
au  culte  n'a  pas  d'autre  origine. 
Mais  il  en  résulte  que  les  commune.-* 
sont  obligées  de  j)ourvv'ir  aux  né- 
cessités du  culte,  de  bâtir  des  égli- 
ses quand  elIe'J  m  cliquent,  de  four- 
nir des  logement-  aux  curés. 

L'obi  galion  est  absolue.  Si  le 
presbytère  existe,  la  connnune  le 
donne:  s'il  manqu'^,  elle  est  pré- 
sumée en  avoir  disposé  pour  d'au- 
tres us;iges,  elle  est  tenue  de  le 
remplacer  au  moins  par  une  in- 
demnité. Si  l'on  prouve  qu'il -n'y  en 
a  jamais  eu,  elle  est  encore  forcée 
de  payer,  et. ce  qu'elle  paiera  de  ce 
chef  n'équivaudra  jamais  au  total 
des  biens  d'église  dont  elle  s'est 
enrichie. 

—  Le  Saint-Père  vient  de  nom- 
mer prélat  de  sa  maison  et  consul - 
teur  (.le  la  Congrégation  des  Rites, 
et  de  la  Congrégation  de  l'index, 
^L  le  chanoine  Duptessy,  de  Paris, 
venu  à  l\ome  chargé  d'une  mission 
liturgique  par  iVlgr  Guibert.  Le  sa-, 
vaut  direcieur  de  la  Bibliogrnphie 
catholKjiic,  recueil  qui  en  est  à  son 
quarante-sixième  volume,  avait  sa 
place  toute  marquée  dans  !a  Con- 
grégation de  l'index  ;  la  mission 
qu'il  vient  de  remplir  i\  Rome  le 
désignait  pour  la  Congrégation  des 
Rites.  Disons,  à  ce  propos,  que  le 
Propre  du  di  icèse  de  l'aris,  revenu 
à  la  liturgie  roaiaine,  a  été  ap- 
prouvé le  'Jl  déoemijre  par  le  Sou- 
verain-l'ontile.  Dans  ce  nouveau 
l^ropre,  une  ques;ion  longtemps 
controversée  se  trouve  définitive- 
ment tranchée  :  saint  Oenis,  pre- 
mier évèque  de  l'aris,  est  le  même 
que  saint  l)cnL>  l'/Vréopagite  :  mer- 
veilleuse et  provitlentielle  coïnci- 
dence qui  a  donné  un  évèque  de 
l'ancienne    Athèoes  pour  premier 
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évêque  de  la  ville  qui  devait  être  l'A- 
thènes moderne  !  Il  est  à  remarquer, 
d'ailleurs,  que  Mgr  Darboy,  dans  son 
Introduction  aux  œuvres  de  saint 
Denis  l'Aréopagi te,  tenait  déjà  pour 
l'identité  des  deux  Ocnys.  Olorieuse 
Eglise  de  Paris,  dont  l'histoire  s'ou- 
vre par  le  mai  tyre  de  Denis  d'Athè- 
nes, et  vient  de  s'enrichir  d'uni!  page 
ouest  iascriie  le  martyre  de  son 
dernier  archevêque  !  Les  païens  du 
premier  siècle  et  les  commimards 
du  dix-neuvième  ne  sont-ils  pas 
inspirés  par  les  mêmes  passions,  la 
haine  de  Jésus  Christ  et  de  sa  mo- 
rale? 

La  restauration  du  Panthéon 
(église  Sainte-Geneviève)  se  pour- 
suit activement.  Les  travaux  s'a- 
chèvent; la  lanterne  est  réparée; 
la  croix,  qui  p-'se  Zi.-'OO  kilogram- 
mes, a  été  replacée  à  ilu  mètres 
au-dessus  du  sol.  On  termine  la 
restauration  du  dôme  et  de  la 
deuxième  coipoie. 

Des  réparations  de  cett<'  nature 
ont  exigé  tout  un  ensemble  d'écha- 
faudages donc  l'édification  présen- 
tait des  difficultés  exceptionnelles 
en  raison  des  grandes  portées  des 
pièces  de  charpente,  de  leurs  torts 
équarrissages  et  des  hauteurs  aux- 
quelles elles  devaient  être  posées. 
On  aura  une  idée  de  l'importance 
de  ces  échafaudages  en  sachant  que 
l'un  d'entre  eux  pèse  15/i,0ii0  ki- 
logr.  et  un  autre  2L0.  0    kilogr. 

Il  a  fallu,  uon-seulemeut  em- 
ployer des  quantités  considérable-^ 
de  chêne  et  de  cordages,  mais 
adoptei^  un  système  de  montane 
fort  dangereux.  C'est  en  effet,  sus- 
pendus dans  des  tonneaux  (ou 
bannes)  accrochés  au  sommet  inté- 
rieur de  l'édifice  que  les  ouvriers 
sont  allés  poser  sur  la  corniche  les 
premières  pièces  de  la  grande  ar- 
mature intérieure  qu'on  a  placée  à 
20  mètres  du  sol  et  qui  se  compose 
de  trois  ponts  supe  posés  de  22 
mètres  de  portée;  aucune  de  ces 
charpentes  n'a  d'ailleurs  de  point 
d'appui  sur  le  sol,  ni  scelle- 
ment, ni  attache  la  reliant  au  mo- 
nument. Le  grand  échafaudage  du 
dôme  ne  porte  que  sur  la  partie 
supérieure  de  la  colonnade  et  passe 


parallèment  au  dôme,  ù  30  centim. 
de  distance.  Les  travaux  s'exécu- 
tent sous  l'habile  dir.'Ction  de  M. 
Louvet,  architecte,  un  des  collabo- 
rateurs de  Al.  Ch.  Garnier  pour  la 
construction  du  nouvel  Opéra. 

—  Mgr  r.uil)erc  vient  n'envoyer 
une  lettre  circulaire  à  son  clergé, 
pour  annoîicer  qu'il  a  «  établi  dans 
la  demeure  achiépiscopaie  une  cha- 
pelle convenable  et  assez  spacieuse, 
où  il  a  résolu  d'admettre  pour  la 
confirmation  tous  les  adultes  qui 
seront  envoyés  par  MM.  les  curés 
et  confesseurs;  ce  sera  tous  les 
premi^-rs  mardis  de  chaque  mois 
que  le  sacrement  de  confirmaiion 
sera  donné  dans  ceîte  chapelle, 
après  la  messe  qui  sera  célébrée  à 
huit  heures  précises.  »  Mgr  Gui- 
bert  -xpose  ainsi  les  motifs  de  cette 
œuvre  de  zèle,  qui  proùuira,  sans 
aucun  doute»,  un  grand  bien  : 

«  Il  y  a,  on  n'en  peut  douter,  à 
à  P:»ris  et  aans  la  banlieue,  beau- 
coup de  personnes  qui  ti'ont  pas 
reçu  le  sacrement  de  ronfirmation 
au  temps  fixé  par  l'usage.  L'mimea- 
siîé  d'une  capitale  où  l'on  peut  vi- 
vre inconnu  dans  la  foule,  le  grand 
nombre  d'individus  qui  ont  grandi 
en  dehors  de  t»nte  culture  morale 
et  religieuse,  le  renouvellement  in- 
cessai  t  de  la  partie  flottante  de  la 
population  qui  n'a  que  peu  de  rela- 
tions avec  le  clergé,  expliquent  as- 
sez pourquoi  ce  mal,  qu'on  remar- 
(]U0  partout,  doit  exister  ici  dans 
une  bien  plus  grande  proportion. 
Parvenus  a  l'âge  adulte  sans  avoir 
été  confirmés,  ces  chrétiens  ne 
pensent  [)lus  à  demander  le  bienfait 
d'un  sacrement  qu'ils  regardent 
connue  réservé  à  la  seule  enfance; 
ils  n'osent  plus  venir  se  confondre 
avec  les  jeunes  gens  qu'on  présente 
chaque  année  à  l'Archevêque,  et 
trop  souvent  ils  arrivent  au  terme 
de  la  vie  privés  des  grâces  que  la 
confirmation  leur  aurait  conférées 
pour  remplir  avec  fidélité  les  enga- 
gements de  leur  bipième. 

M  J'ai  cru  qu'il  était  possible  de 
remédier  au  mal  que  je  signale  ;  il 
fiiut  venir  en  aide  à  des  volontés 
qui  ont  besoin  d'être  encouragées, 
et  leur  donner  des  facilités  parti- 
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culières  pour  satisfaire  à  une  obli- 
gation qui  ne  cesse  pas  d'urger  à 
leur  éfi^ard.  » 

—  Un  nouveau  cercle  catholique 
d'ouvriers  sera  ouvert,  le  dimanche 
12  janvier,  à  Vangirard,  (quinzit^nie 
arrondissement),  par  Mgr  rArch(!- 
vêque,  qui  veut  présider  catte  cé- 
rémonie. 

—  Le  l\.  P.  lUatignon  a  terminé, 
le  5  janvier,  à  Notre-Dame,  la  sta- 
tion des  conférences  de  TAvent.  11 
a  parlé,  on  pour  mieux  dire,  il  a 
fait  justice  de  la  morale  indépen- 
dante. Ceux  de  son  auditoire  qui 
pouvaient,  de  bonne  foi,  professer 
cette  monstrueuse  erreur,  ont  dû 
sentir  leurs  convictions  entièrement 
ébranlées,  et  ont  dû  reconnaître 
que  la  morale  ne  se  sépare  pas  de 
la  religion,  .lamais  la  logique  si 
incisive  de  l'orateur  n'avait  été 
plus  irrésistible,  jamais  sa  parole 
n'avait  eu  plus  de  chaleur  et  de 
clarté.  Aussi  pouvons-uous  affirmer 
que  rauditoir(>,  s'est  séparé,  empor- 
tant du  nouveau  conférencier  la 
meilletu-c  impression. 

Mgr  l'Archevêque,  en  son  propre 
nom  et  au  nom  de  tous  ceux  qui 
ont  suivi  ces  prédications,  a  remer- 
cié l'émineiit  religieux  des  services 
que  son  éloquente  parole  a  rendus 
à  tant  d'àmes  éloignées  de  la  vérité 
ou  qui,  la  connaissant  déjà,  la  sen- 
tiront plus  que  jamais  aflrcrmie  dans 
leur  cœur. 

Il  a  dit  r|U'en  écoutant  ces  con- 
férences pleines  d'une  si  profonde 
philosophie,  il  lui  semblait  assister 
aux  leçons  d'un  Platon  ou  d'un  So- 
crate,  mais  d'ini  Socrate  chrétien 
dont  l'iulelligence  aurait  reçu  du 
christianisme  ce  complément  de 
vérité  qui  a  fait  défaut  au  philoso- 
phe i)aïen.  Il  a  enfin  engagé  tout 
son  audiîoire  à  se  faire  i'écho  de 
son  enseignement,  car  de  nos  jours, 
a-t-il  dit,  l'ignorance  est  si  [irofonde 
et  si  commune  touchant  la  religion, 
que  ce  ne  sont  pas  seidement  les 
évéques  et  les  prêtres,  mais  encore 
tous  les  fidè  es  qui  doivent,  dans  la 
mesure  de  letu's  forces,  dissipée 
l'erreur  et  propager  la  foi.  —  (Uni- 


Arrnt*.  —  L'anniversaire  de  la 
bataille  de  Bapaume  (2  et  3  jan- 
vier 1871)  a  été  solennellement  cé- 
lébré à  iiapaume,  grâce  au  zélé  de 
M.  l'abbé  Cornet,  doyen  de  cette 
ville,  qui  ne  i)eut  oublier  les  chers 
morts  dont  un  grand  nombre  ont 
été  par  lui  consolés,  bénis,  soute- 
nus à  leur  dernière  heure  sur  leur 
couche  sanglante.  «(  En  présence 
du  Dieu  trois  fois  saint,  a  dit  le 
digne  et  éloquent  pasteur,  je  ne 
puis  et  ne  veux  louer  quf  les  saints 
ou  ceux  qui  leur  ressemblent. 

«  Mais,  grâce  à  iJieu,  ces  soldats 
de  la  France  ont  été  as-ez  chré- 
tiens par  la  mort,  je  veux  .lire, 
assez  amis  de  la  sainteté,  assez  sem- 
blables aux  saints,  dans  leur  agonie 
sanglante,  pour  que  mon  ministère 
se  prête  sans  danger  pour  lui- 
même  à  leur  louange. 

u  C'étaient  de  bons  et  fidèles  ser- 
viteurs du  devoir,  tellement  bons 
et  tellement  fidèl.?s,  que  leur  obéis- 
sance, prenant  les  proportions  du 
plus  grand  des  sacrifices,  a  été 
poussée  par  eux-mêmes  jusqu'à  la 
mort  violente  au  champ  d'honneur. 
Hélas!  ils  n'étaient  encore  qu'à  la 
fleur  de  leur  jeunesse,  ils  n'avaient 
bu  que  les  premières  gouttes,  les 
moins  amères,  à  la  coupe  de  la  vie, 
ils  venaient  à  peine  de  quitter  leurs 
vieux  pères,  de  s'ari'acher  aux  bai- 
seras de  leurs  mères,  ils  rencon- 
traient enfin,  pour  la  première  fois 
peut  être,  à  I'  portée  de  leurs  ar- . 
mes,  ces  odieux  étrangers,  les  fils 
de  ceux  que  leurs  pères  avaient 
tant  de  fois  eoml)attus  et  vaincus, 
ces  hommes  de  sang  et  de  ruses, 
pour  qui  la  France  n'était  qu'une 
proie.  »> 

Citons  encore  c'>  passago  (jui  a 
fait  une  vive  impression  sur  l'audi- 
toire : 

«  Sommes- nous  capaMes,  mes 
frèr6*s,  de  vous  dcmaiuler.  au  nom 
de  l>iiu,  d'oublier  à  toujoui*s  les 
honunes  si  dissemblables  de  nos 
chers  défunts  qui,  pendant  toute 
la  guerre,  n'ont  porté  le  nom  de 
Français  q\ie  pour  déshonorer  la 
France  :  Vu/tus  Domini  ^upf^r  fa- 
de ni  es  viuhi  ut  pfidut  de  terra  me- 
morifim  earuin. 
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u  Mais  d'où  venaient-ils  donc  ces 
hommes  qui  ont  été  lâches  vis-à- 
vis  de  l'étranger,  qui  ont  été  hardis 
et  cruels  contre  leur  patrie?  Ah  !  la 
religion  sera  vengée  des  insultes 
quMls  lui  ont  faites,  des  coups  qu'ils 
lui  ont  portés,  par  le  seul  spectacle 
de  leurs  ignominies. 

«  Incrédulité  moderne,  peux-tu 
les  méconnaître  ces  monstres  sans 
Dieu,  sans  àaies  qui  après  avoir 
vécu  dans  la  corruption  comme  la 
bête,  aspirent  à  duruiir  avec  elle, 
leur  sommeil  de  mort,  dans  la 
pourriture  du  néant? 

«  Oui,  s'iicrient  à  la  fois  tous  ces 
êtres  marqués  si  j,ro  fondé  ment  du 
signe  de  la  bête,  oui,  c'est  l'athéisme 
qui  nous  a  faits  ce  que  nous  som- 
mes, nous  sommes  ses  œuvres. 
Opéra  tua  sianiu,  tu  non  fecùti. 

«  Ah!  louons  les  morts!  ne  ces- 
sons pas  de  les  louer  beaucoup 
plus  que  les  vivants.  Laudari  mor- 
tuos  magis  quam  viventes.  Ils  ne 
voient  pas  ces  exécrables  impiétés, 
qu'on  ne  trouve  nulle  part,  même 
dans  les  enfers,  même  chez  tes  dé- 
mons. Credunt  et  contre misciint. 

«  Maintenant  que  le  scandale  de 
l'athéisme  s'est  élevé  au  sein  de 
notre  infortunée  patrie,  mainte- 
nant que  l'iniquité  est  entrée  parmi 
nous  comme  un  torrent,  mainte- 
nant qu'on  ne  peut  plus,  dit  saint 
Bernard,  noter  les  méchants,  le 
nombre  en  est  immense,  n'avons- 
nous  pas  trouvé  la  cause  des  épan- 
chements  de  la  coupe  de  la  colère 
divine?  Dieu  dit  Bossucr,  punit  par 
la  guerre  celle  que  nous  lui  faisons 
tous  les  jours. 

«  Ah!  Messieurs,  humilions-nous 
sous  la  puis-^ante  main  de  Dieu,  de 
peur  qu'après  avoir  tout  per«.lu, 
nous  ne  perdions  encore  le  fruit  de 
l'afflicdon  que  nos  calamités  nous 
causent.  » 

Auch.  —  Les  audienfes  des 
17  et  18  décemijre  du  tribunal  de 
Mirande  ont  été  occupées  pour  une 
affaire  qui  avait  eu  dans  le  pays  un 
grand  retentissement.  M.Montégut, 
maire  de  la  commune  de  St-Maur- 
Soulès,  arrondissement  de  Mirande, 
était  poursuivi  par  le  ministère  pu- 


blic sous  la  prévention  de  diffama- 
tion, de  dénonci.iton  calomnieuse 
et  de  menaces  envers  le  curé  de 
Saint-Matir;  M.  l'ablié  Jean    Pérès. 

Depuis  longtemps,  on  avait  affi- 
ché dans  la  commune  de  Saint- 
Vlaur  des  placards  contenant  les 
injures  les  plus  grossières  contre 
cet  ecclésiastique.  Une  expertise 
en  écriture  fut  ordonnée,  et  les 
experts  ont  été  unanimes  pour  dé- 
clarer que  M.  MontégUL  en  était 
l'auteur.  Des  dénonciaiions  de  la 
plus  grande  gravité  avaient  été  fai- 
tes par  lui  à  Mgr  l'archevêque 
d'Auch  et  à  M.  le  procui-eur  de  la 
République.  On  lui  attribue  égale- 
ment une  lettre  anonyme  adressée 
au  curé  et  contenant  des  menaces 
de  mort. 

M.  Montégut  a  été  condamné  à. 
trois  mois  de  prison  et  à  1,000  fr. 
d'amende. 

Oayeux.  —  Le  il  décembre 

1872  est  mort,  dans  le  couvent  des 
PP.  Récollets  de  Sainte-Paix,  près 
de  Caen,  le  il.  P.  Félix,  vicaire  de 
ce  couvent,  qui  a  été  fondé  par  lui. 
Ses  obsèques  ont  montré  à  quel 
point  ce  bon  religieux  était  vénéré 
de  toute  la  contrée.      -.;,.•     -,  .       - 

Mantes.  —  Mgr  Fourni^r  a- 
adressé  aux  curés  de  son  diocèse 
une  lettre  par  laq-jelie  il  demande 
des  prières  pour  la  cessation  de 
l'inondation  et  fait  appel  à  la  cha- 
rité en  faveur  des  inondés.  Son 
appel  a  été  entendu,  la  charité 
s'est  faite.lai'geuient  et  l'inondation 
a  cessé.  Les  paroles  suivantes  de  la 
lettre  du  vénérable  prélat  doivent 
être  recueillies  ; 

K  Quoi  qu'en  puissent  dire  nos 
incrédules  et  nos  athées,  écrit  Mgr 
Fournier,  nous  croyons  que  le  Dieu 
qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
ouvre  aussi  quelquefois  les  eaux  de  fa- 
bime,  pour  cliâtier  et  avertir  les 
peuples;  et  si,  malgré  les  fausses 
promesses  faites,  il  y  a  quinze  ans, 
au  nom  de  la  science  et  delà  toute- 
puissance  humaine,  que  nous  ne 
reverrions  plus  ces  désastres,  l'i- 
nondation nous  submerge  plus  qu'à 
cette  époque,  nous  nous  croyons 
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bien  inspirés  de  recourir  à  Dieu  et 
de  réclamer  sa  pitié. 

«  ^ous  MOUS  unirons  donc  dans  la 
prièie  pour  supplier  le  Seigneur 
d'ainUer  son  bras  et  de  détourner 
de  nous  les  mallKuu's  de  tjut  ^'cnre 
pour  nos  iiiiérùts  et  nos  personnes 
qui  fipuveni  être  la  snite  di;  Cette 
suljinersiou  p'-oionL'6o.  Mais  cornine 
la  prière  nesiillit  pas  dans  de  telles 
circonstances,  puisque  les  maux 
et  besoiiis  Po.it  cxtrôines,  nous  pro- 
voquerons l'aïunùne,  afin  do  pour- 
voir du  moiMs  dans  notre  cité, 
sinon  dans  la  diocèse,  uii.x.  néces- 
sités iire.ssîiiiies  de  nos  frères.  » 

—  !  e  séminaire  des  trois  diocèses 
d'IIaïtiaéiéinauf^uréà  l'ontcliâteau. 
Vingt  jeunes  gens  se  sont  trouvés 
réunis  au  séuiinaire  ajjosiolique,  le 
2  décfsmljrc.  au  soir.  Le  U'udcmain, 
ils  ont  célébré  la  l'ète  de  saint 
F;ançois  Xavier,  patron  du  sémi- 
naire. La  grand-messe  a  été  chan- 
tée par  le  il.  1\  i)eins,  supérieur 
général  des  missionnaires  de  la 
compagnie  de  Marie,  er  les  vêpre.^ 
par  révoque  nommé  du  Cap  Le 
soir,  Mgy  Hillion  a  adressé  à  ces 
futurs  missionnaires  une  allocution 
dans  lujuelle  il  les  a  engagés  ù  per- 
sévérer dans  leui'  vocation,  et  à 
prendre  pour  moiièle  saint  Fran- 
çois Xavier,  dont  il  a  fait  n^s.sortir 
rapidement  les  vertus  apostoliques. 
Parnu  les  vingt  séminaristes  de 
Poutchàteau,  3  appartiennent  au 
diocèse  de,  \  aunes.  7  au  diocèse  de 
Rennes,  â  au  iliocèse  di;  Saint- 
Jirieuo,  'ô  an  diocèse  de  Quimpei', 
1  au  diocèse,  de  lionrges  1  au  dio- 
cèse d'Avignon.  —  {SLinnuie  leli- 
(jieuic  de  Vannes.) 

I*oîti^M*i-*.  —  Nuus  ii.sons  dans 
la  Scinit'uc  litmi/it/ue  lie  Poitiers 
ces  lignes  qu'il  importe  de  repro- 
duire : 

«  Nous  croyons  devoir  signaler 
la  nouvelle  apparition ,  surtout 
dans  les  campagnes,  d'une  l'oule 
d'émissaires  des  sociétés  secrètes, 
qui  l'épandent  les  caUunnies  les 
plus  atroces  coiiire  le  l'apo,  les 
évêMiU'S.  Iiis  p:ètres,  et  en  général 
contre  les  honnêtes  ^ens  de  toutes 
las  classes  de  la  société,  ^ous  en- 


gageons nos  lecteurs  à  prémunir 
les  personnes  simples  et  crédules 
contre  les  menées  hypocrites  et  les 
paroles  pernicieuses  de  dangereux 
coquins,  'l'ous  les  moyens  leur  sont 
l)ons  pour  arriver  à  leur  fin  :  on 
nous  assure  qu'un  de  ces  misé- 
rables, apr';s  avoir  gairné  la  con- 
liance  des  braves  g  iis  d'une  pa- 
roisse, en  se  uisant  jjèlerin  de 
Lourdes  et  en  as.'^urant  qu'il  avait 
été  guéri  parlas.iinte  Vierge,  s'est 
mis  à  dire  toute  sorte  de  mal  du 
l\il)e  et  du  clergé.  Ces  scélérats, 
comme  le  dit  .saint  Paul,  simulent 
l'i  /jwffi,  m'ii<<  ils  n'en,  oui  p  is  lu 
rénlité  :  /lictu'.fin  siiiiulmiips,  >  irtu- 
fetn  eju^  nbttet/nute'i.  Oue  les  fidèles 
.«io  défient  de  quiconque  blasplième 
la  sainte  Kglise.  san  Chef  et  ses 
ministres  :  ce  n'est  pas  un  envoyé 
de  Dieu,  c'est  un  <'mis.saire  de 
.Satan.  » 

Eleini«i.  —  S:'lon  sa  coutunie, 
Mgr  Landriot  s'est  chargé  de  faire 
lui  même  lescourérencesderAvent 
dans  sa  caihédrala  II  a,  certe 
année,  choisi  pour  sujet  :  in  t'n- 
Diille,  dont  il  a  montré  le  type 
divin  dans  la  Trinité  même.  Dieu 
est  père  ;  il  produit  un  être  sem- 
blable à  lui;  la  paterniié  est  donc 
pour  rhornme  créé  à  l'image  de 
Dieu,  un  des  plus  glorii^ux  privi- 
lèges. C'est  pourquoi  la  relii-'ion 
entoure  de  respect  et  protège  la 
famille  ;  elle  proteste  contre  les 
modernes  thi'ories  qui  voudraient 
l'abolir.  i,e  mariage,  a  conclu  l'o- 
rateur, e^t  donc  d'après  le  plan 
primitif  de  Dit^u,  l'tMat  le  plus  par- 
fait où  l'homuu'  puisse  vivre.  Mais 
la  faute  priuntivc^  a  produit  une 
déchéance  dans  l'humainté  et  jus- 
que dans  le  mariage,  qui  est  sou- 
vent déshonon';  par  les  faibles.ses, 
les  fautes  et  les  crimes  des  époux. 
C'est  poiu'quoi  Di'U  a  étal>li  à  cùté 
du  nuu'iage  ainsi  déchu,  un  état 
qui  est  ilevenu  le  plus  parfait, 
c'est-à-dire,  le  célibat  volontaire- 
ment accepté  ;  telle  e<t  la  raison 
d'être  du  sacerdoce  catholique,  des 
congrég  :tionsreligieuses,des  FtUes 
de  Ctturiw  qui,  par  leur  dévoue- 
ment, se  créeut  une  lauijllw-adop- 
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tive  composée  princip'alement  de 
tous  les  malheureux,  et  réparent 
les  erreurs  et  les  fautes  du  ma- 
riage. —  {Bulletin  du  diocèse  de 
Reuns.) 

Rouen.  —  La  souscription 
pour  le  monument  du  vénérable 
de  La  Salle  s'élevair,  au  'il  décem- 
bre, à  plus  de  12,000  francs.  Nous 
voyons  figurer  dans  la  liste  un  ver- 
sement de  5,700  francs  provenant 
des  écoles  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis,  et  500  fr.  donné  par  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris,  qui  ne  s'est  pas 
contente  d'envoyer  sa  souscription, 
mais  qui  a  établi,  pour  en  recueil- 
lir d'autres  ,  un  comité  doni 
M.  l'abbé  Langénieux,  vicaire  gé- 
néral, a  été  nommé  président. 

Tai-Ijes.  —  Mgr  Pichenot  fait 
publier  dans  les  journaux  la  note 
suivante  : 

On  a  mis  en  vente,  avec  toute  la 
publicité  possible,  une  liqueur  ayant 
pour  titre  :  L'I mnortclle,  liqueur 
divine  de  Lourdes,  composée  parle 
P.  Félisse. 

Le  prospectus  porte  l'image  de 
l'apparitioii  avec  ces  mots  :  «  A 
iNotre-Dame  de  Li)urdes,  miracle 
du  11  février  1858.  —  Un  magni- 
fique flacon,  scellé  par  une  mé- 
daille cou)niémorative  du  miracle 
de  Lourdes  et  illustré  d'un  dessin 
représentant  l'apparition  delà  sain- 
te Vierge  à  lajeune  Bernadette  Sou- 
birous. 

«  Cette  délicieuse  liqueur,  com- 
posée avec  de  l'eau  de  la  fontaine 
miraculeuse  de  Lourdes,  etc.  » 

L'évèque  de  Tarbes  a  notifié  au 
fabricant  de  cette  liqueur: 

1.  Que  le  titre  de  la  liqueur,  le 
prospectus,  la  médaille,  etc.,  sont 
un  outrage  à  la  religion  et  une  du- 
perie pour  le  public; 

2.  Que  le  nom  supposé  d'un  P. 
Félisse,  qu'on  prend  pour  un  reli- 


gieux, est  encore  une  véritable  du- 
perie ; 

3.  Que  l'évèque  de  Tarbes,  pro- 
priétaire de  la  fontaine  de  la  grotte 
de  Lourdes,  défend  formellement 
d'y  puiser  de  l'eau  pour  en  fabri- 
quer une  liqueur  quelconque,  et 
qu'il  poursuivra  rigoureusement 
toute  contravention  ù  cette  dé- 
fense. 

En  attendant  que  la  justice  ré- 
prime ce  grave  délit,  l'évèque  de 
Tarbes  ne  r<^ut  différer  de  le  flétrir 
au  nom  de  la  religion  et  des  con- 
venances, au  nom  du  droit  et  du 
bon  sens.  —  {Communiqué.) 

—  Mgr  l'évèque  de  Tarbes  vient 
d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles 
de  son  diocèse  une  lettre  circulaire 
pour  ordonner  l'insertion  dans  le 
«ref  de  Tarbes  de  la  célébration 
annuelle  de  la  fête  du  ijienheureux 
Garcias  d'Aure  et  de  ses  compa- 
gnons, martyrs,  le  29  mai. 

V«niies.  —  Mgr  Bécel  a  écrit, 
le  18  décembre,  cette  lettre  à  Mgr 
l'évèque  de  Nantes  : 

«  Monseigneur,  il  ne  me  suffi- 
rait pas  de  supplier  avec  vou-s  le 
Seigneur  de  faire  rontrer  promp- 
temeut  dans  son  lit  le  fleuve  dont 
vous  payez  atijourd'hui  si  cher  les 
agréments  et  les  avantages  habi- 
tuels. Permettez-moi  de  joindre 
mon  obole  à  mes  vœux.  Les  dé- 
sastres de  cette  in  ndation,  accom- 
pagnés de  tant  d'autres,  rendront 
plus  rigoureux  pour  vous  un  hiver 
qui  ne  s'annonce  ch-ment  pour 
personne.  Les  pèlerins  nantais  du 
6  décembre  se  sont  conciliés,  à 
justes  titres,  ma  religieuse  sympa- 
thie. Ce  que  fai  la  consolation 
d'offrir  à  Votre  Grandeur  pour  le 
soulagement  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  n'est  qu  un  fail)le  témoi- 
gnage de  l'intérêt  et  de  l'attache- 
ment que  méritent  le  pasteur  et  le 
troupeau...  « 
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LA    FEMME    cnRÉTIENNÏif  (ijl' 

La  f'mmr' entre  lès  màinf  dos  prêtres,  tal  esL  lo  titre  d'une  série 
d'articics  'lueie  plus  infâme  des  journaux  de  Rome  sort  depuis  quel' 
ques  jours  en  pâture  à  ses  lecteurs.  On  SQ  peut  fl;^urei'  k  subslance 
de  CPS  honteuses  élucubrntions.'Ln  bii-î^.friis.inte  influf-nce  de  la  re- 
ligion sur  la  femme  et  par  elle.iur  la  iaiiiille  ^  est  c^aaidérée  comme 
la  ■pîre  des  typattnies.  Les  vertns  domestiques  enseignées  à  iu  femme 
par  lô  prêlre  y  sont  représcntt'cs  comrlie  des  vices  d'éducation, 
comme  des  superstitions  ridicule?.  Selon  ce  puhliciste  sans  vergo- 
gne, le  confesseur  d'une  fcitime  catiioliqne  est  le  pire  ennemi  delà 
maison.  Le  reste  de  celte  Ion;,^ue  dialrilje,  on  le  devine.  •     ' 

Il  n'est  pas  difficile  de  découvrir  dans  It;  ton  de  ces  articleSfie  dé- 
pit de  voir  qu'en  Italie  et  spécialement  à  Rome  la  femme  ait  jus- 
qu'ici échappé  à  la  contagion  du  mal  qui  rungé  notre  pauvre  so- 
ciété. Remercions-en  la  Providonce.  Qne  dèviendfait  eu  elfet  l'hu- 
mabifè  si  l'afemnje  5iii'va|,t  le  tot'rent  d'iWplMé  pï'êtà  rions  déborder 
en  se  soustrayant  à  la  direction  d'-s  ministres  de  Dieu  ?  La  conduite 
des  malheureursbs  qulsesonl  laissé  séduire  par  ies conseils  de  l'ini- 
qiiît^;  et;  ont  cessé  de  prendre  la  religioh  pour  guide,  le  dit  assez. 

, "Qui  est-ce  qui  laisse,  pour  courir  à' si's  plaisirs,  les  soins  de  la 
surveillance  et  de  l'éducation  de  ses  enfants  à  des  servantes  ou  à 
4ès  gonvernantes  ip{li,^,i}ès„  ssins  i(fiie  jamais  l'idée  lui  vienne  de 
contrôler  leurs  actes?  La  femme  sans  religion.  Qui  est-ce  qui  dis- 
lipe  le  bien  de  ses  enfants  pduv  satisfaire  son  goû*  pour  le  luxe  et 
les  toilettes  ?  Qui  est-ce  qui  cherche  à  attirer  le  jeune  homme  dans 
es  filets  du  vice,  où  il  perd  )e  goilt  du  Iravail,  el  où  (ont  en  sacri- 
fiant son  âme,  il  tue  son  corps? Qui  est-ce  qui  devient  infidèle  à  ses> 
devoirs  d'épouse  et  tout  en  déshonarant  F.a  famille  devient  la  cause 
d'un  duel,  dont  le  résultat  est  souvent  la  mort  d'un  homme?  La 
femme  sans  religion.  Et  quelle  étaient  ces  hideuses  créatures  dan- 
sant autoui"  des  échafaudsde  U3,  et  plus  rr'cemment  encore  condui" 
sant  les  communards  de  Pàr^s  an  toc'i'irtPe  et  au  pillage  ?  Des  fem- 
mes  sans  religion,  des  femmes  comme  voudraient  en  former  nos 
doctrinaires  modernes,  des  femmes  qu'il  serait  facile  de  réduire  à 
l'état  d'esclavage,  des  femmes  dont  le  seul  rôle  sur  la  terre  serait  de 
servir  h  l'assouvissement  des  passions  brutales  de  leurs  tyrans. 

Heureusement  que  les  organes  de  l'impiété  sont  forcés  de  recon- 
naître ({ue  dans  les  pays  catholiques  nous  sommes  encore  loin  de 

(1)  Extrait  du  Journal  de  Florence.  Il  ne  sera  pas  difficile  d'expliquer  à  la  Fraiici' 
ce  que  l'écrivain  dit  de  ritalie. 
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ce  déplorable  état  de  choses  et  que  la  presque  totalité  des  femmes 
se  montrent  dociles  à  la  voix  de  la  religion.  Aussi  les  familles  vé- 
ritablement chrétiennes  en  ressentent-elles  les  salutaires  effets. 

La  mère  veille  avec  un  soin  scrupuleux  à  l'éducation  de  ses  en- 
fants, éloigne  d'eux  tout  contact  impur,  ne  les  confie  qu'à  des  maî- 
tres pieux  et  capables  d'en  former  des  hommes  utiles  à  la  société, 
foule  aux  pieds  les  exigences  de  la  vanité,  poiir  fournir  a  tous  leurs 
besoins,  les  forme  à  la  charité,  à  la  reconnaissance,  à  l'amour  du 
travail  et  du  devoir,  eiilin  à  toutes  les  vertus  sociales  qui  font  le 
bonheiir  et  l'ornement  de  l'humanilé. 

L'idée  de  douter  de  la  fidélité  de  sa  femme  ne  vient  pas  à  un  mari 
quiia  voit  placée  sous  la  direction  d'un  ministre  de  Dieu,  dontla  mis- 
sion est  de  lui  donner  des  leçons  de  vertu.  Une  jeune  fille  qui  met 
en  pratique  les  conseils  de  son  directeur  souffrira  la  faim,  endurera 
les  tourments  de  la  misère,  mais  ne  vendra  jamais  son  honneur^  et 
ne  deviendra  pas  la  cause  des  égarements  de  son  prochain.  Que  de 
fois  une  femme  vertueuse  n'a-t-elle  pas  prévenu  de  grands  malheurs 
prêts  à  fondre  sur  sa  famille,  par  la  faute  d'un  mari  oublieux  de  ses 
devoirs  ?  (Vue  de  fuis  les  avis  donnés  par  un  confesseur  à  sa  péni- 
tente n'ont-ils  pas  évité  des  divorces,  des  querelles,  et  de  grands 
scandales  qui  auraient  tourné  an  déshonneur  de  toute  une  famille? 
Aussi  combien  de  maris  éloignés  de  Dieu  et  hostiles  à  la  religion  se 
réjouissent-ils  d'avoir  une  fem  me  aimant  Dieu,  et  docile  aux  pré- 
ceptes de  la  religion  ?  Parmi  les  écrivains  mêmes  qui  consacrent 
leur  plume  à  la  perversion  du  sexe  féminin,  il  en  est  un  grand  nom- 
bre qui  seraient  bien  fâchés  de  voir  suivre  leurs  maximes  par  leurs 
propres  femmes. 

Que  les  femmes  chrétiennes  se  glorRîent  donc  des  insultes  et  des 
insinuations  méchantes  de  la  presse  antireligieuse  à  leur  adresse, 
qu'elle  persévèrent  dans  leur  soumission  aux  conseils  de  leurs  di- 
recteurs, et  qu'elles  continuent  à  porter  avec  joie  et  orgueil  le  joug 
de  la  religion.  C'est  seulement  ainsi  qu'elles  seront  émiuLunment  uti- 
les à  la  société,  et  qu'eiles  sauvegarderoat  la  dignité  et  la  sainte  in- 
dépen^]ance  que  le  cathulisme  leur  a  acquises. 


VARIETES 

CALCtLS  SUR  LA  \iE  DE  PiE  IX.  —  La  Limu  de  Rome  vient  de  faire  de 
nouveaux  calculs  sur  la  vie  probable  de  Pie  L\.  Il  esi  clair  que  nous 
ne  donnons  ces  calculs,  comme  ceux  du  même  genre  que  nous  avons 
fait   connaître,  qu'à  titre  de  curiosité  ;  ajoutons  qu'ils  montrent  en 
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môme  t<împslcombien  la  prolongation  des  jours  da  Saint-Père  préoc 
cupe  et  intéresse  les  c.atlioliques. 

En  commençant  par  le  premier  pape  de  ce  siècle,  qui  est  Pie  VU, 
et  en  allant  jusqu'à  Gré^'oire  XVI,  le  prédécesseur  de  Pie  IX,  on  a 
l'année  précise  de  leur  moi-t  en  faisant  ce  calcul  :  Qu'on  prenne  le 
nombre  que  porto  le  l'apc,  qu'on  y  ajoute  10,  p'us  le  nombre  que  por- 
tait le  pape  précédent,  et,  si  cela  ne  suffit  pas,  le  nombri?.  de  deux  ou 
plusieurs  autres  prédécesseurs,  et  l'on  a  la  date  de  la  mort. 

Ainsi,  pour  Pie  VII,  dont  le  prédécesseur  fut  Pie  VI,  on  a  les  nom- 
bres 7,  (j  et  10,  dont  la  somme  cf^ale  "-'.j  ;  Pie  VU  est  murt  en  1823. 

Pour  Léon  X.I,  on  a  12,  7  et  1';,  dont  la  somme  égale  29;  Léon  XII  est 
mort  en  1829. 

Pour  Pie  VIII,  on  a  8,  12  et  10,  dont  la  .somme  égale  .iO;  Pie  VIll  est 
mort  en  1830. 

Pour  Grégoire  XVI,  on  a  16,  8  et  10,  qui  ne  font  que  3'i;  qu'on  y 
ajoute  les  12  de  Léon  XH,  et  l'on  arrive  à  if>;  Grégoire  XVI  est  mort 
en  18^6. 

Pour  Pie  IX,  on  aurait  d'abord  9,  16  et  10,  qui  donnent  35  ;  en  ajou- 
tant les  8  de  Pie  Vllf,  on  n'a  encore  que  i3  ;  avec  les  12  de  Léon  XII, 
on  n'a  que  55;  avec  les  7  de  Pie  VII,  que  62  ;  avec  les  6  de  Pie  VI,  68  ; 
ce  qui  est  encore  insuffisant,  puisque  nous  sommes  en  1872;  il  faut 
donc  remonter  jusqu'à  Clément  XIV,  prédéces.seur  de  Pie  VI,  et  l'on  a 
a  82.  D'après  ce  calcul,  la  mort  de  Pie  IX  n'arriverait  donc  pas 
avant  1882. 

Or,  remarque  la  Limn,  l'année  188-»  correspondra  à  Tannée  90  de  la 
vie  de  Pie  IX,  et  l'on  dit  que  Pie  IX,  encore  enfant,  s'entendit  prédire 
qu'il  vivrait  jusqu'à  cet  âge;  n'y  a-t-il  pas  là  quelque  chose  de  frap- 
pant ? 

Puis.serit  ces  calculs  se  vérifier! 


Les  Aiinalfs  catholiques  fjuraisscnt  rrynlièrement  tous  lei  samedis  par 
lirruison  de  '31  pnyes  in-S  Les  ;ib(tnn<^meius  se  font  poui'  un  an  ou  pour  six  mois, 
et  p:irteiit  du  l*'  janvier  (;i  du  l"  juillet  de  chaque  annén. 

On  s'abonne  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste,  suivant  ks  prix  ci-dessous, 
au  nom  de  Tl.  futoin-rreMi^,  éditi-ur,   rue  «le  Hennés,  90,  h  Paris. 

Tout  ce  (jui  concTUt^  l'Aduiinisiraiion  doit  i^lre  envoyi-  fruuru  à  l.i  môme 
adresse,  et  ce  qui  concerne  la  Uédaciion,à  .1.  Cbantrel,  rédacteur  eu  ciief. 

CONDITIONS  DE  L'ABONNEME.NT: 

Six  mois,  l'n  au. 

France  et  Alg.  rie 7  fr.     12  fr. 

Alsace-Lorraine,  Bclpique,  Suissf,  Italie 9  10 

F.spajjne,  Porlus^d,  Angleti-rre,  Allemagne  ...      10  18 

Le  Canada,  les  lnd<s,  la  Chine >•  20 


Le  Gérant  :  PurOLS-CjiJ.TrÉ. 


PARIS.   —  E.    DE   SOYE   ET   FILS,    IMPH.,  D,    PL.    DU    P.\NTHEOI*. 
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LA  SEMAINE 

Paris,  16  JAiiVier  1873. 

Le  grand  événement  de  ces  derniers  jours  est  la  mort  de  Napo- 
léon III,  arrivée  le  9  janvier;  nous  consacrons  à  cet  événement  un 
-article  qu'on  trouvera  plus  loin. 

L'incident  diplomatique  qui  préoccupait  si  vivement  les  catholi- 
ques, vient  de  se  terminer  parla  nomination,  insérée  au  Journal 
officiel,  de  M.  de  Corcelles  comme  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siè- 
ge. M.  'de  Corcelles  est  né  en  1802.  Fils  d'un  ancien  député  qui  fit 
une  vive  opposition  à  la  Restauration  et  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe,  il  fut  lui-même  envoyé  à  la  Chambre,  en  1837,  par  l'ar- 
rondissement de  Séez  (Urne),  et  prit  sa  place  au  milieu  du  groupe 
libéral  dont  M.  de  Tocqueville  était  le  chef,  et  qui  se  rapprochait  au 
point  de  vue  libéral  et  religieux,  de  l'école  de  Montalembert. 

M.  de  Corcelles,  après  la  révolution  de  février  18  58,  fut  envoyé  à 
l'Assemblée  nationale  par  le  département  de  TOrne.  Catholique  fer- 
vent et  zélé,  il  vota  naturellement  avec  le  parti  de  l'ordre.  L'expé- 
dition de  Rome  eut  loute  sou  approbation,  et  bientôt  il  eut  à  y 
prendre  une  part  personnelle,  lorsqu'il  fut  envoyé  auprès  du  Pfipe 
pour  désavouer  le  traité  conclu  par  M.  de  Lesseps  avec  la  républi- 
T.  m  3 
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que  romaine.  Dans  ces  circonstances.  Pie  IX  n'eut  qu'à  se  louer  de 
la  conduite  el  des  sentiments  de  l'envoyé  fianças,  qui,  dès  lors, 
professa  toujours  le  plus  entier  dévouement  h  la  personne  du  Sou- 
ve/ain-Poutift'. 

De  retour  eu  France,  M.  de  Corcelles ,  réélu  à  l'Assembi^e  légis- 
lative, continua  «le  siéger  dans  les  rangs  de  la  majorité  conserva- 
trice. Il  ne  voulut  point  servir  la  politique  inaugui>ée  par  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  1851,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Les  élec- 
tions de  187  i  l'ont  envoyé  à  la  nouvelle  Assemblée  nationale  ;  la 
démission  de  M.  de  Bourgoing  vient  de  le  renvoyer  Rome, et  c'est 
parce  qu'on  connaît  son  dévouement  au  Saint-Siège  et  à  l'Eglise 
qu'on  aime  à  voir  dans  son  acceptation  de  la  charge  d'ambassadeur 
le  gage  du  rétablissement  des  meilleurs  rappoils  entre  le  Pape  et  le 
gouvernement  français.  Si  M.  de  Corcelles  accepte  cette  charge, 
c'est  qu'on  l'a  assuré  que  ce  qui  a  amené  la  demissiondeM.de 
Bourgoing  ne  se  renouvellera  pas,  c'est  que  l'ambassadeur'auprès 
du  Suiat-Siége  pourra  hautement  défendre  la  cause  de  l'Eglise  et 
celle  des  établissemrnts  religieux  que  nous  avons  à  Rome. 

M.  Briot,  comm.àndant  de  VOrénoque,  qui  reste  à  la  disposition 
du  Saint  Père,  vient  de  recevoir  de  l'avancement. 

Rappelons  enlin  que  M.  de  Corcelles  est  ie  beau-frère  de  M.  de 
Rémusat.  minisire  des  affaires  étrangères. 

L'incident  dijdo  natique  heureusement  terminé,  il  n'est  pas  moins 
intéressant  de  savoir  quels  étaient  les  sentiments  de  M.  Thiers  à 
l'égard  du  pouvoir  du  Pape,  à  une  époque  qui  est  maintenant  du 
domaine  de  l'histoire.  M. le  comte  Monnier  de  la  Sizeranne  a  révélé 
sur  ce  point,  dans  une  lettre  écrite  de  Nice  le  31  décembre  1872,  un 
détail  qui  mérite  d'être  connu. 

Dans  la  discussi  m  de  l'Vdresse  de  1861,  dit  M.  de  la,  Sizeranne,  j'a- 
vais, vous  le  savez,  déposé  un  amendement  relatif  aux  Mff;iires  de  Rome  ; 
mais  ce  que  vous  ne  savez  pas,  c'est  que  —  par  une  circonstance  im- 
prévue —  ma  rédaction  primitive  devint,  sous  la  dictée  de  M  Thiers, 
plus  particulièrement  accentuée  en  faveur  du  pouvoir  temporel  du 
Pape. 

En  etîet,  après  uu  entretien  que  je  venais  d'avoir  avec  lui  sur  une 
question  tout  à  fait  étrangère  ù  la  politique  du  jour,  il  l'y  amena  de 
lui-même  en  me  parlant  de  cet  amendement,  qu'il  voterait,  me  dit-il, 
s'il  était  député,  tout  en  regrettant  de  n'y  pas  trouver  quelque  chose 
de  plus  explicite  sur  l'importance  de  la  souveraineté  temporelle.  A  ces 
mots,  je  pris  mon  crayon,  et  avec  autant  d'empressement  que  de 
plaisir,  je  fis  droit  à  sa  très-judicieuse  obs^vatiou. 

Or,  voici  comuiont  le  paragraphe  ainsi  rectifié  se  trouva  définitive- 
ment rédigé  : 


" 
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a  Nous  avons  la  confiance  que  l'empereur,  chef  de  la  première  des 
«  nations  catholiqaes,  sauvegardera  la  souverain ^ré  temporelle  du 
«  Saint-Siège,  garantie  nécessaire  ds  son  indépead mce  spirituelle  et 
«  gage  de  la  paix  de  TEurope.  » 

L'amendement  était  -^onnu,  la  part  que  M.  Thiers  a  prise  à  la  ré- 
dnction  de  ce  document  est  assez  remanxuable  poar  être  consignée 
ici. 

Une  autre  question  religieuse  s'agite  depuis  quftlq,ues  jours  à 
l'Assemblée  nationale,  à  propos  de  la  discussion  du  Titre  premier 
de  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur  ;  ce  Titre  se  rapp(jrte  à  la 
composition  et  aux  atiributions  du  conseil  supérieur  de  l'enseigne- 
ment:, créé  par  la  loi  du  15  mars  4850,  fortement  malitlée  après  la 
coop  d'E  at  de  décembre,  et  qu'il  s'agit  de  r^Hablir  'lans  son  ancien 
état,  avec  les  cTméliorations  que  l'expérience  et  leà  circonstances 
demandent. 

Une  antre  question,  très-intéressante  pour  la  r-iligion,  celle  de 
l'aumônerie  de  l'aimée,  va  prochainement  èire  agitée  dans  l'Assem- 
blée nationale.  Xqus  avons  donné  dans  les  Annales  catholiques 
(tome  II,  page  701),  le  projet  de  loi  dép-jsé  à  cet  égard  par 
MM.  Fresneau  et  Ga-ron,  tous  deiii  dép.utés  d'Iiie-cl-Vilaine. 
Mgr  Tarchevêque  de  Renaes  a  adressé,  à  la  date  d:-i  2'i  décembre,  à 
l'Assemblée  nationale  une  pétition  tfès-forlement  moîivée  en 
faveur  de  ce  projet  de  loi.  «  Vous  arr;t€hez,  dit  l'e  vénérable  prélat, 
le  jeune  homme  à  son  pays,  oii  il  trouve  ces  dt^nx  choses  (l'église 
et  le  prêtre)  dans  l'église  de  sa  paroisse  et  dans  la  personne  de  son 
curé;  il  faut  que  vous  les  lui  rendiez  à  l'armée,  et  vous  ne  pouvez 
les  lui  rendre  que  par  une  aumônerïe  régulière.  Assez  longtemps 
le  sol  iat  a  été  comme  une  brebis  égarée;  il  faut  l  ù  rendre  son  pas- 
teur :  son  pasteur  ne  peut  être  que  l'aumôaier  miliUire.  » 

Sans'cela,  continue  Mgr  ^aint-Ware,  il  est  moralement  impossible  au 
soldat  de  remplir  son  devoir. 

1'  Comment,  en  effet,  accompîira-t-il  le  premier?  où  ira-t-il  à  la 
messe?  dans  l'église  de  la  paroisî'e  où  il  est  caserne?  Mais  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  lui.  Les  places  toujours  trop  restreintes  pour  les  fidèles 
sont  retenues  d'avance  :  impossible  d'y  recevoir  un  bataillon,  encore 
moins  un  régïment.  Il  n'y  aurait  donc  que  quelques  privilégiés  qui  pour- 
raient entrer,  à  la  condition  de  se  tenir  debout,  pr's  de  la  porte  ou 
dans  un  coin,  comme  des  étrangers.  Est-ce  là,  en  vérité  la  place  du 
brave  défenseur  de  la  patrie?  .\joiitez  que  les  heures  de  la  paroisse  ne 
seront  pas  toujours  les  signes,  et  que  souvent  la  longueur  de  l'office 
pourra  fatiguer  sa  pfèté. 

Pourquoi  alors,  direz-vous,  u'établirait-on  pas  partout,  comme  on  Fa 
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lait  quelque  part,  en  dehors  du  service  paroissial,  une  messe  particu- 
lière, la  messe  des  militaires?  Très-bien;  mais  il  faudrait  un  prêtre  de 
plus,  et  ce  prêtre  supplémentaire,  qui  doit  en  même  temps  porter  la 
parole,  comme  je  vais  le  dire,  ne  peut  être  que  Taumônier  militaire. 

2"  En  effet,  pour  le  second  devoir  du  chrétien,  qui  est  l'instruction 
religieuse,  instruction  qui  ne  s'acquiert  ordinairement  que  par  la  pré- 
dication, l'aumônier  est  bien  plus  indispensable  encore.  La  science  reli- 
gieuse, outre  qu'elle  est  susceptible  de  s'oublier  comme  toutes  les 
sciences,  ne  doit-elle  pas  être  aujourd'hui  d'autant  plus  solide  qu'elle 
est  plus  battue  en  brèche  et  exposée  à  plus  d'erreurs?  Mais  qui  la  con- 
servera, qui  la  développera  dans  l'esprit  du  soldat?  l'aumônier,  pas  un 
autre. 

Le  prône  de  la  paroisse  entendu  une  fois  en  passant  ne  sera  jamais 
pour  le  soldat  qu'un  fngment  décousu  d'une  longue  série  de  conférences 
qui  ne  sont  pas  faites  pour  lui,  et  dans  lesquelles  il  ne  trouvera  presque 
rien  pour  nourrir  son  âme,  éclairer  son  esprit  et  fortifier  son  cœur. 

Le  soldat  a  des  devoirs  particuliers  à  remplir,  des  vertus  spéciales  à 
pratiquer;  il  a  à  surmonter  des  obstacles  et  des  dangers  inhérents  à 
son  état  :  tout  cela  ne  réclame-t-il  pas  une  prédication  faite  exprès 
pour  lui? 

Et  puis,  est-ce  que  l'armée  ne  vaut  pas  bien  la  peine  que  chaque 
évoque  choisisse  parmi  ses  prêtres  les  plus  capables  de  donner  aux 
soldats  un  enseignement  court,  précis,  attrayant,  éloquent  même?  Faut- 
il  donc  rappeler  sans  cesse  que  l'armée  est  la  plus  belle  personnification 
de  la  France?  Car  c'est  d'elle  qu'on  peut  dire:  Quand  elle  est  vaincue, 
c'est  la  France  qui  est  vaincue;  quand  elle  est  victorieuse,  c'est  la  France  tout 
entière  qui  triomphe. 

o'  Enfin  le  soldat  a  besoin  d'un  aumônier  pour  remplir  le  premier  et 
le  plus  important  de  ses  devoirs,  qui  est  la  réception  des  sacrements. 

Pour  ne  mentionner  que  celui  de  la  Pénitence,  ti  qui  s'adres^sera-t-il 
pour  le  recevoir?  —  Aux  prêtres  de  la  |)aroisse?  Mais  les  prêtres,  dans 
toutes  les  grandes  fêtes  de  l'année,  sont  déjà  surchagés  par  leurs  propres 
paroissiens.  De  plus,  pour  un  certain  nombre  de  nos  soldats,  il  répu" 
gnenit  peut-être  d'affronter  la  publicité  de  l'église. 

Quant  aux  hommes  de  caractère  qui  ne  connaissent  pas  le  respect 
humain,  vous  les  condamneriez  donc  à  attendre  leur  tour  de  confession 
une  demi-journée,  au  milieu  des  femmes  et  des  enfants?  Je  vois  d'ailleurs 
1?.  temps  et  la  liberté  même  leur  manquer  pour  cette  pénible  épreuve. 
C'est  donc  évidemment  impraticable.' Donc  il  n'y  a  pour  cet  emploi 
qu'un  seul  honnne  possible  :  cet  homme,  <'/est  l'aumônier  reconnu  et 
dévoué  qui  pourra  se  tenir  tous  les  jours  à  la  disposition  de  ses  soldats. 

Pourquoi  faut-il  que  l'on  trouve  déplacée  dans  la  casorne  cette  sou- 
tane du  prêtre  qui  fait  si  bien  sur  un  champ  de  bataille!  quand  il  est 
si  naturel  et  si  légitime  que  le  médecin  des  âmes  soit  à  côté  du  médecin 
des  corps,  et  que  tous  les  deux  remplissent  leur  ofiice  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre  I 
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Mais  le  budget,  dira-t-on.  —  Ce  sera  pour  le  budget  uae  surcharge 
bien  moins  considérable  qu'on  ne  se  l'imagine.  Les  frais  d'installation 
seraient  à  peu  près  nuls,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  «  Dieu  que 
nous  servons  est  le  Dieu  de  la  crèche.  »  Là  où  il  n'y  a  pas  d'église  pa- 
roissiale, ce  Dieu  ne  dédaignera  pas  de  descendre  dans  une  salle  de 
classe,  voire  même  dans  un  manège  transformé,  pour  l'heure,  en  cha- 
pelle. Là  où  il  y  aura  une  église  paroissiale,  l'autorité  diocésaine,  toute 
disposée  à  la  transformer  en  ambulance  pendant  la  guerre,  s'empres- 
serait, en  temps  de  paix,  de  la  mettre  quelques  heures,  chaque  diman- 
che, à  la  disposition  des  militaires.  Le  matériel,  peu  considérable  d'ail- 
leurs, serait  bientôt  fourni  par  la  charité. 

Reste  le  traitement  de  l'aumônier. 

Il  me  semble  qu'en  ajoutant  seulement  un  franc  à  la  dépense  annuelle 
de  chaque  homme,  on  trouverait  une  somme  à  peu  près  suffisante  pour 
faire  face  aux  principales  exigences.  Or,  est-ce  là  grever  lebudgetde  la 
guerre  ?  Nous  sommes  loin  de  la  somme  allouée  aux  théâtres  :  et  qui  ose- 
rait nier  que  la  religion  ne  soit  un  moyen  autrement  moralisateur  que 
la  scène  ! 

En  présence  des  préjugés  et  des  illusions  qui  nous  entraînent,  permet" 
^ez  moi,  messieurs  les  Réprésentants,  de  vous  supplier  de  résoudre 
avec  courage  une  question  qui  intéresse  l'avenir  même  de  la  France. 

Toute  la  population  virile  de  notre  pays,  condamnée  à  passer  par  l'at- 
mosphère des  casernes,  où  les  deux  choses  les  moins  honorées  sont  pourtant 
les  deux  bases  fondamentales  de  toute  société,  je  veux  dire  la  religion 
et  la  pudeur,  que  Chateaubriand  appelle  ta  plus  belle  des  craintes  après 
celle  de  Dieu;  toute  la  population  virile  de  la  France  conàiixtime, pratique- 
ment à  vivre  plus  ou  moins  longtemps  en  dehors  de  Dieu,  en  dehors  des 
foyers  et  des  autels,  ce  n'est  plus  seulement  dans  un  avenir  prochain  la 
ruine  d'un  gouvernement,  c'est  la  ruine  de  la  Finance,  finis  Galliœ. 

Vous  éviterez  ce  malheur,  Messieurs,  j'ose  vous  l'assurer,  en  adoptant 
le  projet  de  loi  présenté  par  mes  honorables  diocésains  MM.  Fresneau  et 
Carron. 

Mgr  l'évêque  de  Vannes  vient  d'adresser  à  son  vénérable  métro- 
politain une  lettre  dans  laquelle  il  déclare  se  joindre  à  lui  pour  la 
pjlition  adressée  à  rAsserablée  nationale.  Il  y  a  là,  on  peut  le  dire, 
une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  l'armée,  et  par  conséquent 
pour  la  France;  T Assemblée  la  tranchera  dans  le  sens  de  la  vie. 


Le  comité  calholiqae  a  remis  le  7  janvier,  à  M.  l'abbé  Jaffré, 
député,  membre  de  la  commission  de  l'enseignement,  la  dix-neu- 
vième série  de  pétillons  comprenant  59,593  signatures,  et  qui  porte 
le  total  jusqu'à  ce  jour  à  631,956.  11  y  a  là  un  mouvement  qui  n'a 
pas  dit  son  dernier  mot  et  qui  contrarie  fort  la  libre  pensée.  Celle- 
ci  a  aussi  son  pétitionnement,  auquel  elle  donne  un  chiffre  de 
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1,267,267  signatures,  récoltées  }^^t  hi  Ligue  de  renseignement;  ixiais 
on  sait  :  1°  que  sur  ces  signatures,  il  faut  en  défilquer  au  moins 
200,0.  0  qui  figurent  deux  fois;  2°  en  défalquer  encore  l!9,24t 
qui  m;  demandent  que  l'enseignement  obligatoire;  3°  encore 
410,121  qui  ne  demandent  que  l'enseignement  obligatoire  et  gra- 
tuit; 4»  enfin,  qu'il  n'y  a  que  387, 8Uo  signatures  pour  l'instruction 
obligatoire,  gratuite  et  laïque.  Les  patrons  de  la  Ligue  d'enseigne^ 
ment  ne  paraissent  pas  d'ailleurs  avoir  été  très-scrupnleux  dans  le 
choix  des  signataires  ;  on  a  signé  au  cabaret,  et  l'on  serait  fort  em- 
poché d'attester  que  tous  les  signataires  sont  majeurs,  Uindis  que 
le  comité  catholique  n'a  recueilli  que  des  signatures  bien  consta- 
tées et  de  personnes  majeures,  en  faveur  de  l'instruction  religieuse. 
L'Assemblée  nationale  appréciera,  et  l'opinion  publique  sera  édifiée. 


A  Berlin,  l'on  va  toujours  dans  un  sens  directement  opposé  à  la 
liberté.  Le  9  janvier,  on  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une 
demcnde  d'interpellation  relative  aux  mesures  prises  contre  la 
presse  à  raison  de  la  reproduction  de  l'Allocution  pontificale  du 
23  décembre.  On  sait  que  cette  reproduction  avait  été  interJite  par 
ce  gouvernement  victorieux,  qui  a  peur  de  la  parole  d'un  vieillard 
désarmé;  beaucoup  de  journaux,  même  non  catholiques,  ont  refusé 
d'obéir  .'i  l'injonction  gouvernementale;  de  là  des  procès.  Ces  bons 
Allemands  sont  tout  sur[iris  de  voir  qu'en  vainquant  la  France,  ils 
se  sont  eux-mêmes  enchaînés;  on  leur  prépare  bien  d'autres  sur- 
prises. 

Le  même  jour,  le  ministre  des  cultes  a  déposé  trois  projets  de 
lois  concernant  :  1"  l'abandon  de  la  confession  catholique  (qu'il 
s'agit  de  favoriser);  2°  l'éducation  préparatoire  et  linvesliture  des 
membres  du  clergé  catholique  (qu'on  veut  détacher  du  Saint- 
Siège);  3°  le  pouvoir  disciplinaire,  ecclésiastique  et  l'établissement 
d'une  cour  suprême  de  justice  destinée  à  connaître  des  affaires 
ecclésiastiques  (c'est-à-dire  à  mettre  la  main  de  l'État  sur  les 
choses  de  la  conscience).  En  déposant  ces  projets,  le  niinistre  des 
cultes,  qui  doit  être  un  agneau  plein  d'innocence  et  de  douceur,  a 
insisté  sur  la  nécessité  de  renoncer  au  système  de  concessions  qui 
a  été  suivi  jusqu'à  ce  jour  (personne  ne  s'en  doutait),  et  de  s'oppo- 
ser aux  prétentions  de  Rome,  dont  l'allure  outrecuidante  menace 
l'existence  môme  de  l'État. 

En  effet,  Rom*»  réclame  la  liberté  des  cjitboliques,  Rome  prétend 
que  l'État  n'a  rien  à  voir  dans  le  dogme  et  rlans  la  discipline,  et 
prolcble  contre  les  mesures  injustes  et  despotiques  dont  les  reli- 
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gieux  et  ]e  clergé  ca  bolique  sont  l'objet  :  c'est  une  outrecuidance 
que  l'État  ne  peut  tolérer  sans  périr;  mais  quel  État  que  cet  Etat 
allemand  dont  l'existence  est  menacée  par  les  revendications  de  la 
justice  ! 

Les  projets  qui  viennent  d'être  déposés,  continue  le  ministre, 
ne  sont  pas  des  lois  commandées  par  une  nécessité  passagère  :  ils 
doivent  être  pliitôt  considérés  comme  les  premiers  pas  faits  vers  le 
règlement  rationnel  de  la  situation  de  toutes  les  confessions  reli- 
gieuses, assimilées  en  droit  à  des  corporations.  Ce  qui  veut  dire 
que  tout  devra  être,  dans  l'empire  prussien,  absoliiment  sou- 
mis à  l'Etat.  C'est  l'Etat-^  ieu,  qui  ressemble  assez  à  TEtat  sans 
Dieu,  ce  qui  est  absolument  le  contraire  de  l'Etat  libre.  Mais  n'est- 
ce  point  là  que  devaient  conduire  les  doctrmes  césariennes  de  la 
philosophie  prussienne? 


Pendant  que  la  persécution  continue  de  sévir,  Pie  IX  reste  iné- 
branlable et  calme,  et  sa  parole  continue  d'instruire  les  peuples  et 
les  cbefs  d'Etat.  On  trouvera  plus  loin  plusieurs  de  ces  admirables 
allocutions  qu'il  adresse  à  tous  ceux  qui  lui  demandent  audience  et 
qui  viennent  lui  présenter  les  hommages  de  la  tidélité  et  du  dé- 
vouement. De  toutes  les  parties  du  monde,  aussi,  lui  arrivent  les 
témoignages  de  l'admiration  qu'il  excite,  de  la  confiance  et  du  cou- 
rage qu'il  inspire. 

En  France,  les  évêques  de  la  province  de  Normandie,  le  cardinal 
de  Bonnechose  et  les  évêques  de  Séez,  de  Cou  tances,  de  Bayeux  et 
d'Evreux  vi^-'^nent  de  se  faire  les  interprètes  des  sen  imenis  excités 
dans  toutes  les  âmes  catholiques  par  l'allocution  du  ?3  décembre  : 

Nous  éprouvons,  disent  les  vénérables  prélats  dans  leur  lettre  datée 
du  29  décembre,  nous  éprouvons  le  besoin  d'exprimer  à  Votre  Sainteté 
la  profonde  douleur  dont  nous  sommes  pénétrés  i  la  vue  des  maux  de 
l'Eglise.  Le  tableau  que  vous  en  avez  tracé  dans  votre  allocution  du 
23  décemlDre  est  d'une  effrayante  vérité.  Soit  que  nous  portions  nos 
regards  sur  l'Italie  et  sur  Rome,  soit  que  nous  considérions  l'Allemagne, 
la  Suisse,  l'Espagne  et  Gonstantinople,  nous  voyons  partout  une  action 
ennemie  dirigée  coiitre  l'Eglise  et  ses  ministres,  pour  abolir  le  règne 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Mais  c'est  en  Italie  surtout,  et  à  Rome, 
que  cette  conspiration  détestable  apparaît  de  la  manière  la  plus  désas- 
treuse. 

Hélas  I  les  attentats  que  commettent  aujourd'hui  les  usurpateurs  des 
domaines  de  l'Eglise  ne  justifient  que  trop  les  tristes  pronostics  dont 
nous  nous  sommes  faits  souvent  les  interprètes  lorsque  nous  aflSrmions 
qu'on  attaquait  d'abord  la  puissance  temporelle  du  Pape  pour  arriver 
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ensuite  à  détruire,  s'il  était  possible,  sa  puissance  spirituelle.  Car, 
d'une  part,  on  tarit  la  source  du  recrutement  ecclésiastique  en  assu- 
jettissant les  jeunes  clercs  à  la  milice  et  en  fermant  des  séminaires  et 
des  écoles  catholiques;  et,  de  l'autre,  on  veut  priver  l'Eglise  des  auxi- 
liaires que  Dieu  lui  avait  donnés  dans  les  congrégations  religieuses  qui 
suppléent  par  leur  dévouement  et  leurs  travaux  à  l'insuffisance  du 
clergé  séculier. 

Et  comme  si  ces  mesures  iniques  n'étaient  pas  assez  funestes  à  la  re- 
ligion pour  satisfaire  ses  ennemis  les  plus  déclarés,  on  en  vient  à 
chasser  de  leurs  couvents  les  vierges  du  Seigneur,  à  leur  rendre  im- 
possible la  pratique  en  commun  des  conseils  évangéliques.  Et  pour- 
quoi la  destruction  de  ces  pieux  asiles  ?  ^uel  crime  contre  l'ordre  so- 
cial ont  commis  ces  religieux  inoffensifs,  partageant  leur  temps  entre 
la  prière,  l'étude,  la  prédication  et  les  bonnes  œuvres?  Quels  périls  les 
Etats  ont-ils  à  redouter  de  la  part  de  ces  femmes  vouées  à  la  retraite, 
ù  la  pénitence  et  au  soulagement  de  toutes  les  misères  humaines?  Que 
pourra  gagner  le  monde  à  leur  expulsion  et  à  l'extinction  de  leurs- 
saintes  communautés? 

Tandis  qu'on  attaque  au  cœur  même  de  la  catholicité  ces  institutions 
qui  ont  si  bien  mérité  de  l'Eglise,  on  laisse  empoisonner  les  sources  de 
l'enseignement  public.  Aussi,  de  là  le  débordement  toujours  croissant 
de  l'immoralité.  Et  si  cette  fatale  progression  continue,  une  jeunesse 
livrée  à  la  corruption  et  un  peuple  sans  Dieu  menacent  le  monde  de  l'a- 
venir le  plus  effrayant. 

Ah  !  nous  concevons,  Très-Saint-I'ère,  qu'à  la  vue  de  tels  spectacles 
se  déroulant  sous  vos  yeux,  votre  âme  navrée  ne  puisse  contenir  un 
cri  de  douleur  et  d'alarme.  Ce  cri  a  retenti  dans  nos  cœurs,  et,  unis 
à  Votre  Sainteté  par  les  liens  de  l'amour  le  plus  filial,  nous  partageons 
son  affliction  et  ses  angoisses.  Nous  éprouvons  en  mi-me  temps  le  besoin 
d'unir  nos  protestations  aux  vôtres,  pour  que  les  puissances  de  la 
terre  ouvrent  enfin  les  yeux  et  reconnaissent  que  travailler  à  détruire 
l'Eglise,  c'est  travailler  à  se  détruire  elles-mêmes.  Fidèles  et  obéissants 
aux  exhortations  de  notre  Père  commun,  nous  resserrons  de  plus  en 
plus  les  liens  de  charité  qui  nous  unissent  entre  nous,  afin  de  résister 
avec  plus  de  force  au  torrent  de  l'impiété,  qui  tend  à  ébranler  partout 
les  vérités  fondamnitales  de  la  famille,  de  l'ordre  social  et  de  la  reli- 
gion. Nous  unirons  aussi  plus  que  jamais  nos  prières  aux  vôtres,  Très- 
Saint-Pèro,  afin  que  Dieu,  irrité  par  les  iniquités  des  nations  catho- 
liques, se  laisse  fléchir,  et  que,  touché  de  tant  dVeuvresdc  ciiarité  par 
lesquelles  les  chrétiens  restés  fidèles  cherchent  à  lui  plaire,  le  Seigneur 
daigne  suspendre  les  châtiments  de  sa  justice  et  nous  montrer  un  vi- 
sage moins  sévère  et  plus  doux. 

l'uisse-t-il,  Très-Saint  l'ère,  vous  consoler  de  tant  de  douleurs,  au 
soir  de  votre  vie  apostolique, si  remplie  et  si  agitée!  Puisse-t-il  vous  ac- 
corder de  voir  les  tempêtes  apaisées,  les  ténèbres  dissipées,  les  peuples 
revenus  aux  saintes  lois  de  l'Evangile,  leurs  conducteurs  désabusés,  et 
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affirmant  enfin  par  leurs  actes  que,  pour  avoir  la  paix  sur  la  terre  entre 
les  hommes,  il  faut  avant  tout  l'avoir  avec  le  roi  du  ciel  ! 


Disons-le  en  terminant  cette  rapide  revue,  si  les  peuples  et  les 
conducteurs  des  peuples  ne  sont  pas  encore  désabusés,  il  y  a  pour- 
tant déjà  bien  des  illusions  de  dissipées  ;  on  n'a  plus  autant  de  con- 
fiance dans  certains  principes  d'où  l'on  attendait  la  prospérité  et  le 
bonheur,  on  reconnaît  tout  ce  qu'il  y  a  de  vide  dans  certains  sys- 
tèmes au  moyen  desquels  on  croyait  pouvoir  se  passer  de  la  religion, 
et  les  peuples,  une  bonne  partie  des  peuples,  au  moins,  tournent 
vers  le  ciel  leurs  regards,  que  le  matérialisme  et  l'athéisme  vou- 
laient les  forcer  à  ne  tourner  que  vers  la  terre. 

Paris,  sous  ce  rapport,  vient  encore  de  donner  un  magnifique 
exemple.  La  neuvaine  de  sainte  Geneviève  s'est  terminée,  le  12  jan- 
vier, au  milieu  d'un  concours  plus  considérable  que  jamais.  Tout 
s'est  admirablement  passé  :  Tordre,  le  calme,  la  piété,  n'ont  pas 
cessé  de  régner  un  moment  dans  les  deux  églises  oij  l'on  vénère 
particulièrement  les  reliques  de  la  sainte  Bergère,  et  la  libre -pen- 
sée,, qui  avait  là  ses  émissaires,  ne  trouvant  rien  à  critiquer,  a  fini 
par  garder  le  silence  sur  une  manifestation  dont  elle  attendait  l'a- 
vorlement  ou  des  scandales.  Certainement  plus  de  cent  mille  pèle- 
rins se  sont  rendus  au  tombeau  de  sainte  Geneviève.  A  la  proces- 
sion qui  a  couronné  ces  belles  fêtes  religieuses,  on  pouvait  compter 
près  de  dix  mille  personnes  dans  l'église  du  Panthéon,  et  l'empres- 
sement des  fidèles  à  baiser  l'anneau  pastoral  du  vénérable  Arche- 
vêque, qui  présidait  la  cérémonie,  la  piété  de  cette  foule  s'agenouil- 
lant  sous  sa  bénédiction,  tout  démontrait  que  la  foi  est  loin  d'être 
morte  au  cœur  de  la  population  parisienne.  Paris  sait  encore  prier, 
Paris  reconnaît  qu'il  y  a  au  -ciel  une  puissance  supérieure  à 
l'homme;  tout  n'est  point  perdu,  et  les  journées  comme  celle  du 
12  janvier  interdisent  le  désespoir  et  le  découragement. 

J.  Ghantrel. 


AU    VATICAN. 


Le  1"  janvier,  vers  midi,  le  Saint-Père  a  reçu,  dans  la  salle  du  Con- 
sistoir,  les  souhaits  des  séminaires  étrangers  existant  à  Rome.  A  l'Adresse 
lue  au  nom  de  tous  par  Mgr  Kirby,  recteur  du  collège  irlandais,  il  a 
répondu  en  ces  termes  : 

«Oui,  c'est  une  pensée  fort  juste  que  celle  que  vous  venez  de 
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m'exprimer  ;  oui,  il  est  très-vrai  que  l'Eglise  est  fondc-e  supra  fir- 
mam  petram.  C'est  là  un  fait  incontestable  et  une  preuve  éclatante 
que  l'Efilise  est  l'œuvre  de  Dieu.  Ce  fondement  de  j^olidilé,  de  fer- 
meté, de  force,  est  son  caractère  et  resplendit  à  tous  les  âges,  et 
spécialement  aux  époques  de  persécution  et  de  tyrannie. 

«  Si  vous  en  voulez  une  preuve,  vous  l'avez  dans  le  saint  que 
nous  honorions  il  y  a  peu  de  jours.  Saint  Etienne  fut  un  des  pre- 
miers enfants  de  l'Eglise  catholique,  et  nous  savons  qu'il  n'avait 
rien  plus  k  cœur  que  d'annoncer  et  de  défendre  la  vérité.  Mais  la 
vérité,  ô  mes  enfants,  était  déjà  combattue  alors  par  les  pharisiens, 
comme  elle  l'a  toujours  été  et  l'est  dans  les  temps  actuels  p-ir  les 
successeurs  des  pharisiens  :  la  vérité  on  ne  veut  pas  l'entendre.  Le 
premier  martyr  baint  Etienne  fut  la  première  victime  de  l'amour 
pour  la  vérité;  il  fut  sacrifié  par  les  incrédules  et  les  ennemis  de  la 
vérité,  et  tandis  qu'il  subissait  le  supplice  des  pierres  et  môme  à 
l'instant  oil  il  rendait  son  âme  à  Dieu,  il  priait  pour  ses  bour- 
reaux. 

<(  Il  n'y  a  pas  de  doute  :  l'Eglise  a  toujours  vaincu  ;  les  opposi- 
tions, les  oppressions,  la  tyrannie  n'ont  pu  la  dompter.  Les  pierres 
qu'on  lançait  il  y  a  dix  neufs  siècle  au  premier  martyr,  on  les 
lance  encore  de  nos  jours  aux  défenseurs  de  la  vérité.  Les  ministres 
de  Dieu,  les  membres  du  clergé  régulier  ou  séculier  sont  exposés  à 
toutes  les  injures  :  aux  coups  de  pierres,  aux  coups  de  bâton,  aux 
blasphèmes.  Spectacle  plein  de  tristesse  !  Ceux-là  mêmes  qui  de- 
vraient met  ne  un  frein  à  ces  désordres  font  comme  Saul,  ils  gar- 
dent les  vêtements  des  assiiiliants,  en  donnant  ainsi  un  encourage- 
ment, ou  du  moins  une  plus  grande  liberté  de  mouvements  à  ceux 
qui  veulent  lancer  des  pierres  sur  les  oints  du  Seigneur, 

<i  Mais  toutc?la  produit  quelque  chose  de  bien  consolant  :  il  y  a 
partout  un  grand  réveil  delà  foi,  qui  donne  aux  fidèles  le  saint  cou- 
rage de  s'adresser  avec  un  amour  plein  de  confiance  à  Jésus-Christ 
et  de  parler  aux  puissants  de  la  terre  avec  toute  la  force  de  leurs 
convictions  Que  Dieu  soit  donc  loué  el  béni  dans  toutes  les  saintes 
dispositions  de  sa  providence  ! 

«  Imitez,  mes  enfants,  saint  Etiennii,  je  vous  le  recommande; 
vous  ne  ferez  pas  comme  lui  des  miracles  proprement  dits:  signa 
multa  et  prodigia  ;  mais  vous  pouvez  l'imiter  d'une  certaine  façon 
qui  pourra  aussi  produire  des  miracles.  Oui,  il  y  a  des  miracles  à  la 
portée  de  tous,  et  je  vais  vous  en  citer  un  exemple:  celui  de  vain- 
cre ses  passions.  Un  jeune  homme  orgueilleux  qui  devient  un 
agneau  d'humilité,  voilà  un  miracle  ;  un  autre,  sujet  à  des  distrac- 
tions, ayant  peu  de  goût  pour  l'élude,  devient  appliqué,  recueilli. 
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régulier  dansTaccompTissement  de  ses  devoirs,  voilà  encore  un  mi- 
racle. Ce  sont  ces  prodiges  que  Je  souhaite  que  vous  fassiez  ;  par  là 
vous  prouverez  à  la  société  moderne  qui  ne  croit  gnhve  aux  mira- 
cles que,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  on  peut  changer  de  carac- 
tère, que  le  lion  peut  se  transformer  en  agneau,  l'aigle  en  colombe. 
Et  ce  soni  là  de  grands  miracles. 

«  Pour  pouvoir  mieux  atteindre  le  bat,  je  vous  rappellerai  une 
exhortation  que  saint  François  de  Sales  faitiait  à  quelqu'un  le  jour 
de  la  Circoncision.  Il  dit:  Que  chficun  cherche  à  s'emparer  de  quel- 
que petite  goutte  de  ce  sang  précieux  qui  sort  pour  la  pf-emière  fois  du 
corps  très-siiinl  de  Jésus-Christ  et  qu'il  place  ce  sang  sur  son  cœur; 
car,  lorsque  l'Ange  exterminateur  se  présentera,  en  voyant  ce  sang, 
il  poursuivra  sa  route  et  ne  touchera  pas  ceux  qui  le  port  ent  en  leur 
sein. 

«  Je  vous  adresse  la  même  exhortation  :  mettez  sur  votre  cœur 
une  goutte  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ  et  ne  craignez  rien: 
l'Ange  exterminateur  n'osera  pas  vous  toucher;  vous  n'aurez  pas  à 
redouter  son  épée  ;  mais  vous  le  vaincrez  et  vous  po'irrez  répéter 
ces  miracles  sur  vous-mêmes  dont  je  viens  de  vous  parler.  Dans  ce 
cas,  ô  mes  enfants,  vous  pourrez  nourrir  la  douce  espérance  d'imiter 
également  saint  Etienne  dans  les  visions  consolantes  de  la  dernière 
heure,  vous  poiirrez  répéter  avec  le  premier  martyr  :  Ecce  video  cœ- 
los  apertos  et  Jesum  stantem  ad  dexteram  virtutis  Dei.  Je  vois  le  ciel 
ouvert,  et  tandis  que  les  hommes  me  persécutent  et  me  tourmen- 
tent, Jésus-Christ  étend  ses  bras  vers  moi  du  haut  du  paradis  et 
envoie  ses  anges  à  ma  rencontre  :  les  anges  viennent  à  moi,  afin 
qu'après  que  je  serai  séparé  de  cette  enveloppe  matérielle  qui  s'ap- 
pelle le  corps,  je  puisse  voler  a^ec  eux  au  ciel. 

«  Je  suis  loin  d'affirmer  que  vous  pourrez  tous  voir,  à  l'heure  de 
votre  mort,  le  ciel  ouvert  devant  les  yeux  ;  mais  après  les  miracles 
que  je  viens  de  vous  conseiller,  il  est  certain  que  vous  rurez  à  cette 
heure  suprême  la  conscience  tranquille,  l'âme  remplie  de  calme. 
Vous  pourrez  dire  à  Dieu  :  Fidem  servavi.  0  mon  Dieu,  je  n'ai  pas 
été  infidèl''  :  Cursum  consummavi  :  in  reliquo  reposita  est  mihi  co~ 
ronajustitiœ,  quam  das,  juste  judex,  non  soium  mihi  qui  nunc  moi^ior^ 
sed  omnibus  illis  qui  diligunt  adventum  tuam. 

«  Voilà  les  souhaits  que  je  fais  pour  vous,  en  ce  premier  jour  de 
l'an,  et  que  je  vais  accompagner  de  ma  bénédiction.  Je  vous  bénis, 
pour  que  vous  puissiez  faire  cette  f:n  précieuse.  Je  vous  bénis  dans 
vos  études,  dans  vos  peines  et  même  dans  vos  récréations,  en  un 
mot  dans  tout  ce  que  vous  pouvez  accomplir  dans  la  vie  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Debout,  chers  enfants,   debout  ;  il  ne  faut  pas  s'en- 
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dormir,  car  les  temps  sont  mauvais:  tempus  faciendi.  Domine; 
dissipaverunt  legem  taam.  C'est  à  nous,  c'est  au  clergé  qu'il  appar- 
tient de  défendre  les  droits  de  l'Eglise,  de  s'employer  au  salut  des 
Ames,  d'élendre  à  toute  la  terre  le  règne  de  Jésus-Christ. 

H  Dieu  vous  appelle  à  cette  haute  mission  et  c'est  un  Uès- 
«rand  honneur  pour  vous  de  pouvoir  l'accomplir.  Donc,  fixez  vos 
yeux,  pleins  de  foi,  au  ciel,  et  voyez  Jésus-Christ  qui  lève  le  bras, 
dans  ce  moment  même,  et  vous  bénit  en  soutenant  le  faible  bras 
de  son  indigne  Vicaire.  » 


Le  5  janvier,  le  Saint-Père  a  recules  catholiques  d'Irlande  résidant  à 
Rome,  et  il  a  ainsi  répondu  à  une  très-belle  Adresse  présentée  par 
M.  Schine  Lalor,  magistrat  du  comté  de  Kerry  : 

«  Cette  Adresse  oi^  la  part  du  cœur  laisse  bien  loin  derrière  elle 
celle  de  la  plume,  cette  Adresse  que  vous  venez  de  lire  est  le 
symbo'e  de  la  foi  de  l'Irlande,  de  rullachemenl,  de  la  tendresse  de 
ce  noble  peuple  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  car  toutes  ces 
expressions  sont  empreintes  d'amour  et  de  dévotion,  et  viennent 
apporter  une  grande  consolation  à  mon  cœur  paternel. 

«Cetle  vive  affection  de  l'Irlande,  je  dois  bien  le  dire,  sa 
tendresse  liliale,  sa  foi  ardente,  je  l'avais  déjà  expérimentée  plusieurs 
fois  et  vous  m'en  fournissez  tousles  jours  des  preuves  nouvelles  par 
vos  offrandes.  De  môme  que  les  saints  rois  présentèrent  leurs  dons 
à  l'enfant  Jt'^sn?,  rii  lande  ne  cesse  pas  de  m'en  présenter,  à  moi, 
son  Vicaire  indigne. 

«  Dans  votre  Adresse  vous  avez  fait  une  très-juste  appréciation  de 
l'état  actuel  de  la  société  :  vous  avez  parlé  des  maux  qui  l'ainigenf 
et  du  bien  que  Dieu  a  daigné  taire  par  l'entremise  de  la  pauvre 
personne  de  son  Vicaire.  Vous  venez  de  déclarer  que  la  reconnais- 
sance et  Taffeclion  des  hommes  qui  ont  reçu  mes  bienfaits  n'ont  pas 
répondu  à  la  générosité  du  bienfailour.  Mes  enfants,  retenez  bien 
que  ceci  entre  toujours  dans  les  vues  de  la  Providence. 

«  Jésus-Christ  vient  sur  la  terre;  il  y  répand  la  vérité  et  la  foi; 
par  sa  passion  et  sa  mort,  il  dompte  la  mort  elle-même  et  ouvre  à 
tous  les  hommes  les  portes  du  paradis  qui  étaient  fermées  jusque-là. 
Il  est  venu  pour  relever  l'humanité  du  la  Hingc  où  elle  était  plongée 
et  pour  l'enrichir  des  trésors  spirituels.  Eh  iùen  !  vous  voyez  quelle 
reconnaissance  on  lui  témoigne;  l'ingratitude  est  le  partage  d'un 
trop  grand  nombre  d'hommes,  môme  des  plus  haut  placés  dans  la 
hiérarchie  sociale. 

«  Jésus-Christ  vint  mourir  sur  la  croix  ;  il  subit  ce  supplice  cruel 
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parce  qu'il  nous  aimait;  il  a  voulu  accomplir  ce  sacrifice  pour 
elTacer  de  nos  fronts  le  signe  de  la  malédiction  et  rappeler  l'huma- 
nité à  une  nouvelle  vie.  Si  Jésus-Christ,  venu  au  monde  pour  y 
apporter  de  tels  biens  et  de  tels  avantages,  est  payé  d'ingratitude, 
comment  s'étonner  que  son  indigne  Vicaire  subisse,  en  une  certaine 
mesure,  le  même  sort? 

((  Jésu  s-Cbrist  est  venu  non  in  curribus,  non  in  equis,  sed  in  nomine 
Domini,  et  il  a  voulu  que  de  même  nous  ne  mettions  pas  notre 
espoir  dans  les  armées,  mais  dans  les  vérités  de  la  foi,  dans  la 
défense  du  droit  et  dans  la  résistance  aux  injustes  prétentions  des 
impies.  Cela  bien  établi,  j'ajouterai,  mes  enfants,  que  je  continue- 
rai, en  iîivoquant  l'aide  de  Dieu,  à  défendre  ses  intérêts  et  ceux  de 
l'Eglise,  sans  cesser  de  louer  son  saint  nom,  qu'elles  que  soient  les 
épreuves  quïllui  plaira  encore  d'infliger  à  la  société,  et  sans  cesser 
également  d'adorer  les  décrets  et  les  dispositions  insondables  de  sa 
Providence. 

«  Voilà  ce  que  j';)i  à  répondre  à  votre  belle  Adresse,  dont  je  viens 
de  reproduire  en  d'autres  termes  la  conclusion.  Après  cette  conclu- 
sion, voiîs  m'avez  demandé  la  bénédiction,  et  de  même  je  finis 
mon  discours  eu  levant  les  mains  au  Ciel  pour  vous  bénir;  je  vous 
bénis  dans  vos  personnes,  dans  vos  familles,  dons  les  villes  ou 
villages  oîi  vous  avez  vu  le  jour;  je  bénis  la  fidèle  friande  et  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  conserve,  jusqu'à  la  fin  de  votre  existence  ici- 
bas  le  trésor  si  précieux  qu'il  vous  a  donné,  le  trésor  de  la  foi 
chrétienne. 

«  Je  vous  bénis,  vous  et  vos  enfants,  vos  actions  et  vos  intérêts, 
afin  que  tout  en  vous  porte  l'empreinte  du  nom  de  Dieu.  Que 
Jésus-Christ  fa^se  resplendir  en  vous  toutes  les  grâces  de  la  béné- 
diction que  son  Vicaire  vous  donne  maintenant  en  son  nom.  Je 
vous  bénis  pour  les  anné-^s,  pour  les  mois,  pour  les  jours  que  vous 
aurez  encore  à  vivre  sur  cette  terre.  Je  vous  bénis  pour  le  moment 
de  votre  mort  ;  afin  qu'alors  vous  puissiez  recevoir  la  bénédiction 
précieuse  de  notre  souverain,  Jésus-Christ  lui-même,  et  soyez 
dignes  d'aller  le  bénir  et  le  louer  dans  le  ciel  pour  tous  les  siècles.  » 


Le  6  janvier,  une  Adresse  a  été  présentée  par  les  députations  des 
cercles  de  la  jeunesse  d'Italie  et  par  les  membres  du  cercle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ;  le  Pape  a  répondu  : 

«  Vous  l'avez  dit  :  les  nations  sont  guérissables.  Dieu  est  le 
médecin  tout-puissant,  qui  guérit  non-seulement  les  individus, 
mais  encore  les  nations.  Nous  en  avons  ici  la  preuve.  Celte  Kalie 
tourmentée  de  fond  en  comble  par  tant  d'oppressions  et  de  scan- 
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dales,  sp  monlro  >aine  en  grande  partie,  dans  sa  grande  majorité, 
et  vous  avez  en  vous  le  type  de  celle  santé  que  je  vous  souhaite  de 
conservei-  jusqu'.iu  dernier  moment  de  votre  vie. 

«  J*?  mbdfMnande  pourquoi  on  fait  tant  d'efîorts  pour  corrompre 
les  nations  et  ini(!Ct(^r  les  peuples  piiP  des  fausse?  doctrines  et  des 
exemples  délesljibles,  et  je  nie  répète  :  Quare  fremuerunt  gentes 
et  populi  medUatt  sunt  inania'î  h  Ce  psaume,  l'un  de  ct;ux  que  le 
prophète  royal  écrivit,  s'appliquait  à  la  vyau»^  du  Rédempteur.  El, 
en  effet,  dès  que  JésuB'Christ  parut  sur  celte  terre,  il  eut  à  vaincre 
des  eiineniis  foris  et  l'uissants.  Il  avait  contre  lui  l'idolâtrie,  la 
Synagogue  -et  les  p.issions  les  plus  licencieuses  fomentées  p.ir  les 
plus  méchants  des  esprits  infernaux.  Mais  il  vint  armé  du  pouvoir 
de  Dieu,  dont  la  sagesse  et  la  volonté  triomjihent  de  tout. 

M  11  vainquit  en  tlfet  l'idolâtrie,  l'assujetlit  et  en  fil  un  objet  de 
ridicule  :  il  vainquit  la  Synagogue,  l'assujeltil  et  la  rendit  odieuse; 
il  vainquit  les  [lassicjns  les  plus  effrénées  et  en  fit  un  objet  de  mé- 
pris. Il  vint,  et  la  mort  fut  vaincue  par  lui;  il  vint,  et  les  rois,  comme 
l'a  dit  celui  qui  a  porté  la  parole  en  votre  nom,  les  rois  se  proster- 
nèrent à  ses  pieds,  en  reconnaissant  en  lui  le  rui  du  ciel  et  de  la 
terre.  Il  vint,  et  les  portes  du  paradis  fermées  depuis  des  siècles  se 
rouvrirent  et  donni-renl,  donnent  encore  aujourd'hui  et  donneront 
accès  jusqu'il  la  consoiiimalion  des  siècles  à  des  milliers  et  à  des 
millions  d'ùines  rachetées  par  Jésus-Christ. 

«Cependant,  pour  une  raison  que  notre  intelligence  ne  peut  com- 
prendre, [lar  une  di's  fins  cachées  de  la  Providence,  ptMidant  qu'il 
aballaii  l'arbre  de  l'iuipiélé,  et  que  cet  arbre  tombait  sous  ses  coups 
avKC  un  bruil  retentissant,  ses  racines  demeuraient.  Voilà  pourquoi* 
nous  devons  combattre  même  aujourd'hui.  Ce  n'est  plus  l'idolâtrie 
que  nous  avons  devant  nous,  mais  l'incrédulité  et  les  sectes  perfides 
sortant  des  caveaux  de  l'enfer.  Nous  n'avons  plus  affaire  à  la  Syna- 
gogue, mais  à  la  dissimulation  et  à  l'hypocrisie.  Les  liassions  pul- 
lulent de  nouvi-au  et  exercent  leurs  ravages  dans  le  monde 
entiei'. 

«  Qu'avons-nous  à  faire?  Nous  devons  nous  opposer,  autant  qu'il 
est  en  notre  pouvoir,  à  ces  nouveaux  ennemis  et  employer  contre 
eux  une  nouvelle  vigueur,  de  nouveaux  moyens  et  de  nouveaux 
efforts,  ulin  de  montrer  que  si  l'Eghse  est  toujours  combattue,  elle 
n'est  jamais  vaincue. 

«  Je  neveux  pas  fiiire  l'énumération  de  tous  les  ennemis,  de  tous 
les  uiaux  et  de  toutes  les  passions  qui  attaquent  l'Kglise  :  cette  énu- 
niéralion  vous  a  été  faite  par  l'organe  de  presque  tous  les  évoques 
du  monde  catholique,  et  moi-même  j'ai  lu  en  ces  jours  une  proies- 
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tation  en  faveur  des  droits  de  l'Eglise,  une  lettre  pastorale  très- 
digne  d'attention  écrite  par  tous  les  évêques  de  la  Suisse,  qui  sont 
eux  aussi  sous  le  poids  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie. 

«  Nous  devons  seconder  les  instructions  contenues  dans  cette 
lettre  pastorale,  et  faire  voir  qu'en  Italie  on  défend  aussi  les  droits 
de  Dieu  et  de  l'Eglise  par  l'esprit,  par  le  cœur  et  par  la  main  :  par 
l'esprit,  en  ne  cessant  jamais  d'écrire  et  de  parler  pour  la  défense 
de  la  religion  ;  par  le  cceur,  en  remplissant  les  églises,  non  pour 
obéir  à  une  vieille  habitude,  mais  poiu'  élever  nos  prières  vers 
Dieu;  par  la  main...  ici  je  ne  puis  que  vous  dire  que  votre  main 
vient  d'agir  justement  d'après  l'impulsion  de  votre  cœur  :  vous 
l'avez  démontré  en  déposant  votre  offrande  au  pieds  du  vicaire  de 
Jésus-Christ. 

«  Combattons  toujours  avec  courage  et  sans  aucune  crainte. 
Rappelez-vous  que  les  ennemis  de  Dieu  disparaissent,  tandis  que 
l'Eglise  demeure.  L'enfant  Jésus  s'enfuit  en  Egypte  pour  éviter  la 
rage  d'Hérode;  mais  une  nuit,  Joseph  fut  averti  qii'il  pouvait  s'en 
retourner  :  Defancti  sunt  enim  qui  quœrebant  animam  puern.  Oh! 
que  d'ennemis  de  Dieu  et  de  persécuteurs  de  rEglisk*  ne  sont  plus 
de  ce  monde!  Combien  d'entre  eux,  après  avoir  assouvi  leur  rage 
€t  perverti  un  grand  nombre  d'âmes  fldèles  à  Dieu  sont  morts, 
tandis  que  l'Eglise  est  demeurée!  oui,  ipsi peribunt.  »  {Ici  r émo- 
tion a  gagné  le  Saint-Père,  et  toute  cette  invocation  à  V Eglise  a  été 
prononcée  d'un  accent  qui  avait  quelque  chose  de  surhumain.)  «  Mais, 
vous,  épouse  chérie  de  Jésus-Christ,  Eglise  fondée  par  lui,  vous 
restez  toujours.  Ipsi  peribunt,  tu  autem  permanes  :  vous  restez 
jeune,  forte,  pleine  de  constance  en  face  des  persécutions  qui,  en 
vous  débarrassant- des  souillures  et  des  taches,  vous  rendent  plus 
forte  et  font  vraiment  de  vous  l'Eglise  militante,  ainsi  appelée 
précisément  pa' ce  qu'elle  doit  combattre  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  ;  ipsi  peribunt,  tu  autem  permanes,  vous  demeurez  avec 
l'enseignement  de  la  vérité,  avec  l'enseignement  de  la  morale,  avec 
l'administration  des  sacrements,  vous  demeurez  en  mille  manières, 
tandis  que  ceux-là  périssent  :  ipsi  pei^ibunt,  tu  autem  permanes.  Que 
ce  soit  là  notre  consolation,  notre  encouragement,  l'objet  de  notre 
foi.  Soyons  persuadés  que  ipsi  peribunt  ;  Ecclfsia  autem  De'  perrna- 
nebit  usque  in  fînem  sœculorum.  Agissons  avec  cet  esprit  de  foi. 
Soutenons  avec  courage  la  cause  de  Jésus-Christ,  réfutons  les  blas- 
phèmes des  im[iies  et  employons  tous  nos  efforts  à  empêcher  que 
les  âmes  innocentes  soient  infectées  par  de  perfides  conseils  et  de 
funestes  enseignements. 

«  Voilà  les  choses  que  j'avais  à  vous  dire  :  tenez-les  toujours 
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gravées  dans  votro  mémoire,  car  je  vous  les  ai  dites  avec  la  plus 
grande  expansion  de  mon  cœur. 

«  Je  vous  béni*!,  et  avec  vous  je  bénis  tous  ces  Italiens,  dont  le 
nombre  s'élève  à  plusieurs  millions,  qui  pensent  comme  vous.  Oui, 
je  bénis  cette  Italie  que  vous  représentez,  et  qui  est  l'objet  de  tous 
mes  soins;  il  y  a  une  autre  Italie  qui  est  l'objet  de  mes  prières,  et 
c'est  rilalie  qui  a  oublié  sa  véritable  grandeur  pour  courir  après  les 
misères  et  les  aberrations  d'une  unité  dont  personne  n'a  eu  aucun 
profit. 

«  Mes  chers  enfants,  je  vous  le  recommande  encore  uni3  fois  : 
rappelez-vous  les  paroles  que  je  viens  do  [irononcer  devant  vous.  Je 
lève  les  mains,  et  je  vous  bénis,  vous,  vos  familles,  vos  pays  res- 
pectifs :  je  bonis  vos  intérêts,  vos  voyages,  tous  les  objets  qui  vous 
appartiennent  et  qui"  vous  sont  chers.  Dites  à  tous  ceux  qui  veulent 
vous  entendre  que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  répète,  déclare  et  con- 
Grme  que  nous  aurons  des  grandes  tribulations,  mais  nous  ne  se- 
rons jamais  vaincus;  dites  que  l'Église  sera  toujours  persécutée, 
^ais  jamais  subjuguée;  dites,  et  dites-le  bien  haut,  que  cette  Église 
de  Jésus-Christ  durera  et  fera  entendre  sa  voix  jusqu'au  dernier 
moment,  jusqu'aux  extrêmes  convulsions  de  la  nature  et  du 
monde.  » 

Le  8  janvier,  les  différentes  députations  des  sociétés  catholiques, 
réunies  sous  le  nom  de  Fédération  IMe,  ont  été  admises  à  l'audience  du 
Saint  Père.  A  une  adresse  présentée  par  M.  le  marquis  Cavaletti,  et  qui 
contenait  une  protestation  énergique  contre  la  spoliation  des  couvents, 
le  Saint-l'ère  a  répondu  : 

«  Je  prie  Dieu  que  les  vœux  que  vous  faites  parviennent  à  éclai- 
rer les  hommes  qui  persécutent  l'Église  de  toutes  les  manières, 
soit  en  apportant  leur  intervention  sacrilège  dans  la  direction  des 
séminaires.  C'est  pour  moi  une  bien  grande  consolation  que  ce  ré- 
veil général  des  catholiques  pour  soutenir  les  droits  de  la  vérité  et 
de  la  justice. 

«  Il  me  semble  revivre  aux  temps  dont  l'Eglise  fait  commémo- 
ration le  jour  de  la  Toussaint,  ce  jour  ou  on  rappelle  que  des  âmes 
chéries  du  S-^igneur  venaient  de  toutes  les  tribus  :  Ex  tribu  Zabu- 
loii  diiodecim  miUia,  ex  tribu  Ruben  duodecim  mil  lia  sionafi.  Dieu 
avait  i)ré(lestiué  tous  ces  hommes  à  faire  partie  du  nombre  des 
élus:  après  ces  tribus  il  eu  vint  une  grande  multitude  :  turbam 
niagno})!,  quam  dinumerare  nemo  poterat  ex  omnibus  gentibus  et 
tribubus  et  populis. 

«  Néanmoins  les  principaux  parmi  ces  élus  demeuraient  dans  la 


AU    VATICAN  60 

capitale,  de  même  que  vous  appartenez  à  la  capitale  du  catho- 
licisme. 

«  Remercions  Dieu  du  bon  esprit  qui  vous  anime  et  ne  déser- 
tons pas  la  lutte,  bien  que  nous  devions  nous  attendre,  humaine- 
ment parlant,  à  quelque  chose  de  pire  encore  que  l'état  actuel  ;  mais 
ne  cessons  pas  de  mettre  notre  confiance  dans  k  miséricorde  de 
Dieu,  et  nous  espérons  que  ce  pire  état  que  Ton  peut  prévoir  n'ar- 
rivera pasjusqn'au  point  de  nous  ravir  ce  petit  reste  de  tranquillité 
qui  est  indispensable  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  pour  gouverner 
l'Église  universelle. 

«  En  attendant,  je  vous  donne  ma  bénédiction,  à  vous  qui  avez 
le  bonheur  de  posséder  le  bon  esprit  dont  je  viens  de  parler.  Je 
bénis  vos  familles,  que  vous  élevez  selon  les  principes  de  la  religion 
et  de  la  charité,  et  je  bénis  cette  ville  de  Rome,  cette  ville  sainte, 
si  horriblement  souillée  et  flétrie  maintenant  par  tant  d'immoralités 
et  de  désordres.  Prions  et  attendons.  On  pourra  dire  que  c'est 
toujours  la  même  phrase.  Une  observation  semblable,  on  la  faisait 
aussi  à  saint  Jean  l'évangéliste,  qui  a  vécu  plus  que  moi,  puisqu'il 
a  atteint  sa  quatre-vingt-dix-neuvième  année.  Gomme  il  répétait 
toujours  :  Charité,  charité,  aimez-vous  les  uns  les  autres,  »  quel- 
qu'un de  ceux  qui  l'approchaient  lui  dit  :  «  Est-ce  que  vous  ne 
savez  pas  nous  dire  autre  chose?  »  Il  répondit  :  «  Si  vous  avez  la 
charité,  vous  avez  tout  ce  qu'il  vous  faut,  n 

«  Et  saint  Jérôme  s'écrie  en,  cet  endroit  :  «  Oui!  oui,  saint  Jean 
a  fait  là  une  très-digne  réponse.  »  Je  vous  dis  de  même,  mes  en- 
fants :  Ayez  la  charité  et  la  constance  dans  la  prière  et  ne  craignez 
rien,  parce  qu'à  la  fin  Dieu  écoutera  vos  voix  et  fera  droit  à  votre 
insistance.  Alors  vous  verrez  pleuvoir  sur  le  monde  les  gages  de  sa 
miséricorde,  de  la  même  manière  que  jusqu'ici  nous  ne  faisons  que 
voir  se  succéder  les  gages  de  sa  justice,  » 


Le  10  janvier,  les  différentes  salles  de  réception  du  Vatican  étaient 
occupées  par  un  grand  nombre  de  Romains  et  d'étrangers  de  distinc- 
tien,  parmi  lesquels  M.  Bancrofft,  l'historien  illustre  des  Etats-Unis. 
Dans  la  salle  du  Consistoire,  près  de  deux  cents  jeunes  filles,  décorées 
du  beau  titre  de  Filles  de  Marie,  et  élèves ^des  sœurs  de  Saint-Joseph  au 
l-'orum,  ont  exprimé  dans  de  charmantes  poésies  leurs  sentiments  de 
dévouement  et  de  gratitude.  Le  Saint-I^ère  leur  a  adressé  cette  tou- 
chante allocution  : 

«  Mes  petits  enfants,  retenez  bien  toujours  ce  que  je  vous  dis  :  il 
est  très-important  de  bien  débuter  dans  la  vie  :  c'est  du  premier 
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pas  que  dépend  très-souvent  le  sort  éternel  de  IMme  :  dès  qu'on 
s'est  nriis  dans  une  voie,  on  y  persiste  généralement  jusqu'à  la  (in 
de  notre  passage  en  ce  monde.  L'i'xpériencc  nous  démontre  tous 
les  jours  combien  sont  nuisibles  les  mauvais  exemples  sur  la  jeu- 
nesse. Je  rappelais,  l'autre  jour,  en  pariant  à  une  dépulation,  et  je 
le  répète  encore  à  vous,  que  j'ai  connu  moi-mftme  un  malheureux 
qui,  ayant  été  perverti  dès  son  enfance  par  un  père  révolutionnaire, 
marcha  dans  cette  voie  funeste  jusqu'à  la  mort. 

«  Bien  différent  est  le  sort  qui  vous  est  réservé,  mes  petits  en- 
fants, car  voiiir;  êtes  élevées  dans  des  senlim<*nls  de  piélé,  de  charité 
et  de  l'amour  du  travail,  et  vous  avez  sous  les  yi'ux  de  bons  exem- 
ples de  toutes  ces  vertus.  Je  vous  recommande  donc  la  prière, 
l'obéissance  et  le  travail;  sachez  que  le  travail  éloigne  les  mau- 
vaises pensées;  le  tentateur  ne  s'approche  pas  de  eux  qui  travail- 
lent ou  qui  prient.  Maintenant  je  vous  bénis  de  tout  mon  cœur, 
vous,  mes  chères  enfants,  vos  familles  et  ces  bonnes,  charitables  cl 
pieuses  maîtresses  qui  vous  consacrent  tous  leurs  soins.  » 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 
ROME  ET  L'ITALIE. 

Une  difficulté  particulière,  lit-on  dans  VAi^monia  de  Florence, 
viont  de  s'élever  entre  la  France  et  l'Italie,  à  l'occasion  du  monas- 
tère de  Saint-Denys.  C'est  dans  la  voie  des  Qualre-Fontaines,  ontre 
le  Quirinal  et  la  station  du  chemin  de  fer,  dans  une  localité  salubre, 
que  le  monastère  de  Saint-Denys  élève  son  éléganie  loundle.  11  dis- 
pose d'un  large  espace  et  possède  un  jardin  voisin  de  celui  du  novi- 
ciat des  Jésuites,  occupé  aujourd'hui  par  les  écuries  royales.  Ce  mo- 
nastère de  Saint-Denys  est  la  propriété  de  pieuses  familles  fran- 
çaises, et  l'ambassade  de  la  République  passa  là,  en  I8!i0,  un  con- 
trat en  vertu  duquel  elle  cédait  le  monastère  au  cardinal  vicaire,  en 
emphytéose,  pour  99  années,  avec  l'obligation  d'une  redevance,  et  à 
cette  condition  que  si  le  cardinal  vic;ure  cessait,  pour  ïin  motif  quel- 
conque, et  avant  l'échéance  de  99  années,  de  servir  c.^ite  redevance, 
destinée  à  l'entretien  d'un  pensionnat  dirigé  par  les  moines,  pen- 
sionnat qui  compte  aujourd'hui  70  élèves,  le  contrat  d'eniphytéosc 
devait  être  annulé  et  jugé  de  nulle  valeur,  et  le  monastère  de  Saint- 
Denys  redevenir  la  propriété  pleine,  libre  et  absolue  des  pieuses 
fiimilles  de  Rome. 

Et  c'est  là  le  cas,  si  les  corporations  religieuses  sont  abolies,  à 
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moins  que  l'on  ne  conserve  le  monastère  de  Saint-Denys  comme  un 
«conservatoire  laïque,  »  à  l'imitalion  des  MonUilve  et  des  autres 
conservatoires  de  Florence. 


FRANCE. 

Défendant,  au  sein  de  l'Assemblée  nationale,  le  Titre  premier  du 
projet  de  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  dont  il  est  le  rapporteur, 
M.  le  duc  de  Broglie  a  prononcé  ces  belles  paroles  sur  la  religion  et 
la  famille;  nous  les  reproduisons  avec  les  mouvements  qu'elles  ont 
suscités  dans  la  Chambre  : 

^'ous  avons  demandé  d'abord  à  la  liberté  d'enseignement  ses  repré- 
sentants, afin  qu'elle  eût  ses  défenseurs  dans  le  gouvernement  supérieur 
de  rinstruction  publique.  Or,  c'est  au  nom  de  la  religion  qu'a  été  fait 
le  pluî*  grand,  le  plus  fréquent  usage  de  la  liberté  de  l'enseigiiemeut  en 
France  ;  c'est  la  religion  surtout  qui  a  profité  de  la  liberté  rendue  à 
l'enseignement;  personne  n'est  et  n'a  été  exclu,  mais  c'est  la  religion 
qui  l'a  surtout  mise  à  profit;  il  convenait  donc  de  faire  à  la  religion, 
comme  à  un  des  grands  éléments  de  la  liberté  de  l'enseignement,  une 
part  considérable  dans  le  Conseil  supérieur. 

Nous  avons  cherché  ensuite,  vous  vous  en  souvenez,  des  représentants 
des  droits  des  familles;  nous  avons  voulu  donner  aux  familles  des 
organes  daus  le  Conseil  sujJérieur  de  l'instruction.  Eh  bien,  est-ce 
qu'on  peut  faire  entrer  quelque  part  la  famille  sans  y  faire  entrer  la 
religion  avec  elle?  (Très-bien!  très-bien !)  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  un  lien 
naturel  entre  ces  deux  idées  de  famille  et  de  religion,  un  lien  qui  date 
de  ces  temps  reculés  où  la  pensée  de  plusieurs  de  nos  orateurs  que 
nous  avons  entendus  aimaient  à  remonter  hier?  Est  ce  que  la  famille 
n'a  pas  toujours  été  appuyée  sur  la  religion,  et  ne  s'est-elle  pas  déve- 
loppée avec  elle?  Et  quand  la  religion  a  reçu  enfin,  avec  l'avènement 
du  christianisme,  un  flot  de  lumière,  est-ce  que  la  famille  n'a  pas  été, 
le  même  jour,  illuminée  du  même  éclat?  (Vifs  applaudissements  à 
droite  et  au  centre  droit.) 

l^litsieurs  membres.  Voilà  un  magnifique  langage! 

M.  le  rapporteur.  Et,  dans  noire  société  si  travaillée,  est  ce 
qu'où  peut  encore  séparer  la  religion  de  la  famille?  Est-ce  que  la  reli- 
gion n'est  pas  mêlée  ù  tous  les  incidents,  à  toutes  les  joies,  à  toutes  les 
tristesses  de  la  tauiiile?  Est-ce  qu'il  y  a  une  sécurité,  une  pureté,  une 
tendresse  durables  dans  les  liens  de  la  famille  là  où  la  religion  tai  est 
bannie!  (Très-bien!  très-bien!)  Est-ce  que  vous  pouvez  supposer  quel- 
que part,  même  parmi  nous,  la  famille  solide  et  stable  sans  la  religion? 
Non!  C'est  dans  ce  foyer  de  la  famille  que  la  religion  demeure  encore 
inviolable  et  îi  l'abri  de  toutes  les  attaques.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

On  peut  disputer  à  la  religion  la  jetmesse  par  les  entraînements  du 
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plaisir,  l'àffe  mOr  par  la  ciipl'Jit<^  et  l'amljitioii;  on  ji^iit  lui  onjfvor  tout 
cela  :  on  no  lui  enli'^ve  pas  le  commencement  et  la  fin  de  la  vie.  (Très- 
bien!  —  Bravo!  — Applaudisseint.'nts.) 

Il  y  a  deux  places  dont  aucune  liijue  de  solidaires  ou  d'athées  ne  la 
chassera  pas  :  c'est  le  berceau  de  l'enfant,  et  c'est  la  tombe  du  |)ére. 
(iNouveaùx  applaudissements.) 

NOUVELLES    DF.S   DIOCÈSES. 


i»ni'îK.  —  La  souscription  en 
faveur  du  Vœu  national  de  la 
France  au  Sacré-Cci;ur  s'élève  au 
chillVe  de  53^,805  fr.  12  c. 

—  Le  comte  de  Chambord  a  fait 
remettre  au  Fifjaro  Zj.OOO  francs 
pour  les  inondés. 

Aix.  —  Il  paraît  certain  que  le 
le  vrnérab'e  Mgr  Chalamlon,  ar- 
chevêque d'Aix,  a  donné  sa  démis- 
sion, l'état  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mett  ait  plus  de  s'occuper  de  l'ad- 
ministraiion  de  son  diocèse,  le 
Moniteur  universel  dit  que  c'est  Mgr 
Forcade,  évoque  d^',  Nevers,  qui  est 
appelé  à  le  remplacer  sur  le  siège 
de  saint  Ma\imin;mais  la  Gazette 
du  .1//'// assure  que  c'e^t  un  coadju- 
teur  qui  sera  donné  à  Mgr  Chalan- 
de n. 

liMsae-Xi'3-rt'.  —  Le  16  no- 
vembre 187-',  Mgr  Fava.  évoque  de 
Saint-lMerro  et  Fort-de-France 
(Martinique),  a  prononcé,  dans  la 
cathédrale  de  la  ikisse-Terre  (Gua- 
deloupe), l'oraisi-n  funèl)re  de  Mgr 
lleyne,  qui  n'a  occupé  le  siège  que 
si  peu  de  temps.  Mgr  I\eync  avait 
été  sacré  à  Kome  le  18  avril  1870, 
et  n'avait  pris  possession  que  le  '2 
février  1871.  «  nai)iiants  de  la  Gua- 
deloupe, a  dit  M>r  Fava,  Monsei- 
gneur est  mort  pour  vous.  Il  savait 
bien,  et  il  me  l'a  dit,  que  votre 
ciel  de  feu  dévorei'ait  sa  santé  et 
sa  vie.  Mais  la  voix  de  Dieu  avait 
parlé  par  le  pontife  de  Kome,  et  il 
vous  donna  sa  vie.  » 

c:IeiMiiont.  —  Après  les  pèle- 
rinages, qui  ont  eu  un  si  grand  re- 
leutisseiiK'uf,  ilit  la  Ulnrté.  on  soc- 
<nipe  de  perpétuer  le  souvenir  des 
manifestations  religieuses  de  notre 


temps  par  des  monuments  publics. 
On  connaît  le  projet  d'élever  à  Pa- 
ris une  église  monumentale  avec  le 
produit  d'une  souscription  qui  a 
déjà  réuni  une  somme  c-jnsidé- 
rable. 

Nous  avons  vu  .  chez  un  des 
principaux  fondeurs  de  Paris,  une 
statue  colossale  de  la  Vierge  qui 
est  destinée  à  la  ville  de  Clermont- 
Ferrand;  elle  doit  ètn?  placée  sur 
la  cathédrale.  Celte  statue,  qui  aura 
k  mètres  de  hauteur,  est  toute  en 
cuivre  repoussé  et  formée  d'une 
infiiiité  de  pièces  martel<'es  et  ar- 
tistiquement ajustées.  Une  statue 
pareille  est  commandée  par  la  ville 
de  Lausanne. 

Enfin,  il  serait  question  d'eu  éri- 
ger une  sur  une  montagne  du  midi 
de  la  France,  qui  rappellerait,  par 
ses  propt)rtions,  celle  de  Notre- 
Damc-du-Puy,  qui  n'a  pas  moins 
de  y  mètres  de  hauteur. 

I^(»itier8.  —  Mgr  Pie  vient  de 
pul)lier  son  Mandement  pour  le 
carême,  mandement  dans  lequel  il 
donne  à  ses  diocésains  communi- 
cation do  l'Allocuiion  pontificale 
du  '23  décembre  187*2.  L'éloquent 
évèque  passe  en  revue,  avec  Pie  IX, 
la  situation  de  l'Eglise.  \  propos 
de  la  Irusse,  il  dit:  «  Alternatives 
d'hypocrisie  et  de  violence  euverte, 
mélange  odieux  autant  que  ridicule 
d'ignorance  religieuse  et  d'ingé- 
rence di'gmati(|ue,  finalement  per- 
sécution cruelle  ori^anisée  contre 
l'I  ;îlise  :  tel  est  le  stigmate  imprimé 
au  front  du  <i  nouvi>l  empire  ger- 
manique. »  L'n  pareil  acte  de  nais- 
s;ince,  libellé  à  tuut  jamais;  dans 
les  coloinies  du  bullaire  romain, 
n'est  point  pour  nosvainqucui^s  un 
heureux  horoscope.  Apparemment 
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que  le  marquisat  de  Brandebourg, 
devenu  royaume  de  Prusse,  eu  re- 
vêtant la  majesté  du  titre  impé- 
rial, avait  à  cœur  de  ne  pas  dé- 
mentir le  caractère  de  ses  pre- 
mières origines,  et  d'inspirer  à  Pie 
IX,  tout  d'abord  porté  à  la  bien- 
veillance, les  répulsions  hauf<^ment 
témoignées  par  Innocent  V  et 
par  Clément  XI.  >» 

Mgr  de  Poitiers  montre  ensuite 
la  grandeur  de  Pie  iX  au  milieu 
des  circonstances  actuelles,  Pie  IX, 
«  à  qui  l'adversité  a  élevé  un  nou- 
veau piédestal  et  qui  ne  courbe 
point  la  tête  devant  ses  oppres- 
seurs. » 

Ainsi,  il  y  a  donc  encore  «  un 
homme  qui  résiste  aux  violences 
ou  qui  flétrit  les  lâchetés  des  puis- 
sants, en  même  temps  qu'il  con- 
tredit les  idées  favorites  et  les 
aveugles  entraînements  des  peu- 
ples; un  homme  qui  cite  à  son  tri- 
bunal et  qui  juge  de  haut  les  actes 
de  tous,  disant  chaque  jour  le  mot 
de  chaque  chose,  et  semblant  se 
rajeunir  et  se  multiplier  dans  une 
vieillesse  active  et  féconde  :  seule 
figure  vraiment  royale  d'une  époque 
où  la  majesté  du  trône  n'aura  été 
sauvegardée  que  par  la  grandeur 
d'âme  et  la  noblesse  de  caractère 
des  princes  détrônés.  »  Puis,  s'em- 
parant  du  ponrait  du  Juste,  tracé 
au  Livre  de  la  Sagesse,  Mgr  Pie  dé- 
veloppe les  motifs  de  confiance  que 
nous  devons  avoir,  et  il  termine  par 
les  paroles  d'espérance  et  d'encou- 
ragement qui  terminent  l'Allocu- 
tion pontificale.  «  Ces  vœux  et  ces 
espoirs  sont  les  nôtres,  dit- il,  et 
nous  avons  le  bonheur  de  servir  un 
Maître  qui  n'a  pas  coutume  d'aban- 


.  donner  ceux  qui  espèrent  en  lui. 
':  (Judith,  xuf,  17).  » 

I 

Rennes.  —  Mgr  l'archevèquc 
de  Rennes  vient  d'adresser  à  l'As- 
semblée nationale  une  pétition 
très-fortement  motivée  en  faveur 
de  l'aumônerie  de  l'armée.  V.  plus 
'  haut,  page  51. 

tèoiien.  —  Lasouscription  pour 
le  monument  à  élever  au  Vénérable 
de  la  Salle,  fondateur  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  atteint  au- 
jourd'hui le  chiffre  de  13/268  fr. 
Xous  voyons  figurer  parmi  les  noms 
\  des  souscripteurs  ceux  des  députés 
j  de  la  Seine-Inférieure,  MM.  Xeiien, 
,  maire  de  Rouen,  Ancel.  président 
du  conseil  général,  le  général  Ro- 
bert, Anisson-Duperron,  le  comte 
i  de  Bagneux,  Buée,  maire  d'Elbeuf, 
Buisson,    Cordier,    Raoul    Duval, 
Lanel,  Lebourgeois,Palvey,Pouyer- 
Quertier,  des  Roys,  Savoye,  Vi>et, 
M.  l'amiral  de  Moutagnac,  .M.  Char- 
I  les  Flavigny,  etc. 

—  Le  cardinal  archevêque,  Mgr 
de  Bonnechose,  vient  d'adressur  au 
Saint-Père,  de  concert  avec  les 
évèques  ses  suflfragants,  une  lettre 
de  condoléance  à  l'occasion  des 
maux  de  l'Eglise  signalés  dans  l'Al- 
locution du  23  décembre.  V.  plus 
haut,  page  55. 

VaiiEiea.  —  Mgr  Bécel  se  joint 
à  Tarchevèque  de  Rennes  pour  ré- 
clamer, auprès  de  l'Assemblée  na- 
tionale, l'établissement  d'une  au- 
mônerie  de  l'armée.  V.  plus  haut, 
page  51. 


NAPOLÉON  III. 

L'ex-empereur  Napoléon  III  est  mort  le  9  janvier  1873,  à  dix 
heures  quarante-cinij  du  matin,  sans  avoir  conscience,  probable- 
ment, de  la  gravité  de  sa  situation,  et  sans  que  ceux  qui  l'entou- 
raient eussent  prévu,  une  heure  auparavant,  que  celte  existence  si 
extraordinaire  allait  s'éteindre.  On  siùt  quelle  était  la  maladie  de 
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l'ex-empereui'.  D?;s  l'année  1870,  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
des  médecins  français  l'avaient  soupçonnée;  si  on  eût  alors  fuit  at- 
tention il  leur  avis,  comme  les  évéuemea  ts,  on  peut  le  croire,  au- 
raient pris  un  autre  cours!  Mais  la  main  de  Dieu  était  sur  Napo- 
léon m  d(^puis  le  jour  oii  il  avait  essayé  d'ébranler  la  pierre 
sur  laquelle  l'Eglise  est  fondée,  oii  il  avait  au  Uicins,  le  pouvant 
empêcher,  cons'  nli  aux  attaques  sacrilèges  dont  le  Saint-Siège  était 
l'objet.  Dieu,  sai-s  doute,  lui  tenant  compte  du  bien  qu'il  avait  fait 
et  d'intentions  moins  coupables  que  les  acfes,  lui  a  miséricordieu- 
sement  ménagé  1^.  châtiment  terrestre  d'une  coupable  politique  et 
lui  a  donné  le  temps  de  reconnaître  ses  fautes.  S'il  a  pa'^sé  sans 
avoir  conscience  de  l'arrivée  de  la  mort,  il  n'a  point  passé  sans 
préparation,  et  les  vrais  chrétiens  apprendront  avec  une  grande  con- 
soîaiion  qu'il  avait  voulu  recevoir  les  sacrements  avant  de  subir  les 
cruelles  opérations  qui  ont  hâté  sa  mort,  et  qu'il  avait  reçu  les  su- 
prêmes bénédictions  de  Pie  IX. 

Ce  n'est  pas  le  moment  déjuger  l'empereur  Napoléon  III.  Né  au 
château  des  Tuileries,  le  20  mars  1808,  nommé  par  le  suffrage  po- 
pulaire président  de  la  Républiqui;  françai>e  le  10  décembre  1848, 
devenu  maître  absolu  des  destinées  de  la  France  par  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre  1851,  et  empereur  en  vertu  d'un  nouveau  plébiscite, 
le  2  décembre  1852,  il  était  tombé  à  Sedan  le  2  septembre  1870, 
après  avoir  gouverné  la  France  pendant  près  de  vingt-deux  ans.  La 
situation  actuelle,  matérielle,  morale,  politique  et  religieuse,  est 
en  partie  son  œuvre;  faut-il  attendre  la  postérité  pour  savoir 
ce  qu'on  doit  en  penser? 

Il  y  avait  en  Napoléon  111  deux  hommes  bien  distincts  :  l'homme 
privé  et  l'homme  public.  L'homme  privé  avait  des  qualités  aima- 
bles et  de  graves  défauts;  on  n'a  pas  oublié  les  scandales  de 
la  cour,  ou  ne  doit  pas  oublier  que  l'empereur  était  profondément 
reconnaissant  des  services  rendus,  très-attaché  à  ses  amis,  surtout 
à  ceux  qui  avaient  partagé  sa  mauvaise  fortune,  et  que,  s'il  se  met- 
tait volontiers  au-dessus  des  lois  pour  établir  ou  alTermir  son  pou- 
voir, il  était  naturellement  porté  à  la  douceur  et  disjtosé  aux 
mesures  de  clémenc.  L'homme  public  présentait  un  mélange 
extraordinaire  de  qualités  contraires,  d'idées  saines  et  d'idées  uto- 
piques,  d'aspirations  religieuses  (!t  de  tendances  matérialis  es  ou 
fatalistes.  Il  voulait  l'ordre,  et  il  en  méconnaissait  les  véritables 
conditions;  il  aimait  la  religion,  et  il  ne  craignait  pas  de  lui  porter 
les  coups  les  plus  rudes.  Il  y  avait  en  lui  de  Ihomme  d'ordre  et  du 
sectaire,  et  ce  mysticisme  singulier  qui  paraît  constituer  le  fond  du 
carbonarisme,   auquel   il  avait  appartenu    dans  sa  jeunesse.    Du 
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reste,  héritier  des  idées  napoléoniennes,  il  ne  pouvait  répudier  la 
Révolution,  qui  était  sa  raison  d'être,  et  il  se  croyait  appelé  à  la 
discipliner,  à  lui  tracer  un  lit  assez  large  pour  changer  en  fleuve 
tranquille  ce  torrenl  dévastateur.  Vaine  illusion  d'un  esprit  chimé- 
rique, illusion  dont  la  France  et  l'Europe  entière  subissent  aujour- 
d'hui k'S  conséquences. 

Dieu  avait  douué  h  cet  homme  qui  vient  de  mourir  tout  ce  qu'il 
faut  pour  sauver  la  société  :  la  confiance  de  tout  un  peuple,  la 
puissance,  des  victoires  éclatantes,  et,  pendant  un  temps,  on  put 
croire  que  Napoléon  III  comprenait  sa  mission  et  les  moyens 
de  raccomplir.  Ce  n'était  qu'une  apparence;  les  hommes  éclairés 
commencèrent  à  s'effrayer  au  Congrès  de  Paris;  l'attentat  d'Orsini, 
rappelant  à  l'ancieD  carbonaro  ses  serments,  précipita  la  politique 
napoléonienne  du  côté  où  elle  penchait  déjà,  l'expédition  d'Italie 
en  1859  déchira  tous  les  voiles;  le  reste  du  règne  ne  fut  plus 
qu'une  lutte  misérable  où  l'empereur,  débordé,  disputait  pied  à  pied 
le  terrain  à  la  Révolution,  qu'il  ne  voulait  pas  répudier  et  qui  ne 
voulait  plus  de  lui.  Par  faiblesse  ou  par  complicité,  et  sans  doute 
par  les  deux  à  la  fois.  Napoléon  III  accordait  tout,  par  degrés,  aux 
ennemis  du  Saint-Siège  et  de  l'Eglise;  à  l'époque  du  Concile,  son 
gouvernement  était  entré  daïïs  la  conjuration  des  hommes  d'Etat 
contre  la  liberté  de  l'Eglise;  la  leçon,  nous  ne  voulons  pas  dire  le 
châtiment,  ne  tarda  pa<  à  venir;  Napoléon  III  tomba  sous  les  coups 
de  sa  déplorable  politique,  abandonné  de  la  Révolution  qu'il  avait 
servie,  de  l'Italie  qu'il  avait  créée,  de  l'Autriche  qu'il  avait  trop  af- 
faiblie pour  qu'elle  osât  se  ranger  avec  lui  contre  la  Prusse,  etbttiu 
au  nom  de  ce  principe  des  nationalités  qui  lui  avait  laissé  permettre 
tant  d'injustices  en  ItaUe,  qui  faisait  la  prééminence  de  la  Prusse  en 
Allemagne. 

Les  citholiques,  qui  ont  eu  tant  de  fautes  à  lui  reprocher, 
ne  l'ont  pas  insulté  dans  sa  chute.  Ils  ont  su  lui  dire  la  vérité  lors- 
qu'il était  sur  le  trône,  ils  n'ont  pas  eu  besoin  de  changer  de  lan- 
gage quand  la  main  de  Dieu  l'a  touché,  et  ils  l'ont  fait  avec  plus  de 
ménagement,  parce  qu'il  était  malheureux.  Devant  celte  tombe  en- 
core ouveite,  où  vont  descendre  les  restes  mortels  de  cet  homme 
naguère  encore  si  puissant,  ils  sentent  que  ce  sont  des  prières  qu'il 
faut  verser,  non  des  reproches,  encore  moins  des  injures,  et,  se 
retournant  vers  les  puissants  du  jour,  ils  souhaitent  que  cette 
grande  leçon  des  vanités  humaines  leur  soit  profitable;  ils  puisent, 
en  tout  cas,  dans  ce  spectacle,  la  force  de  résister  à  la  puissance 
injuste  et  l'invincible  confiance  du  triomphe  de  l'Eglise  sur  ses  plus 
redoutables  adversaires.  J.  CHA^■TREL. 
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lin  catholique  zélé,  qui  n'a  jamais  approuvé  la  politique  suivie 
par  Napoléon  IIl  vis-à-vis  du  Saint-Sié^o,  mais  qui  s»^  faisait  illu- 
sion, eroyons-nous,  sur  les  dispositions  intimes  de  l'empereur,  et 
qui  .iccfeptait  trop  facilement  comme  des  engagements  officiels  et 
irrt'vocables  des  communications  faites  dans  de  simples  conversa- 
tions, a  écrit  à  V Univers  une  lettre  que  nous  reproduisons  à  cause 
des  renseignements  qui  s'y  trouvent.  Nous  pensons  bien  que  Napo- 
léon m,  après  les  terribles  leçons  de  1870,  reconnaissait  les  fautes 
de  sa  politique;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  eu  le  courage  de 
rendre  public  son  repentir,  et  cette  réserve  nous  fait  penser  qui  il  ne 
voulait  pas  encore  se  séparer  de  ces  ennemis  de  l'Eglise  sur  l'appui 
desquels  il  comptait.  On  peut  se  demander,  alor^,  qu'il  aurait 
trompé  :  les  catholiques,  séduits  par  les  bonnes  dispositions  qu'il 
montrait,  ou  les  ennemis  de  l'Eglise,  qu'il  aurait  abandonnés  après 
s'être  servi  d'eux  pour  reconquérir  le  pouvoir?  Nous  croyons  volon- 
tiers que  l'empereur  déchu  avait  l'intention  de  mieux  faire  ;  nous 
croyons  que,  s'il  en  avait  eu  la  ferme  volonté,  il  l'aurait  fait  savoir 
d'une  façon  incontestable  et  indubitable.  11  ne  l'a  pas  fait,  et  si  la 
France  ne  peut  oublier  qu'il  a  attiré  chez  elle  une  troisième  inva- 
sion et  lui  a  fait  perdre  deux  provinces,  les  catholiques,  qui  n'en 
prieront  pas  moins  pour  son  âme,  ne  peuvent  oublier  que  Pie  IX 
est  prisonnier  au  Vatican  par  suite  de  la  politique  de  Napoléon  lll. 

Voici  la  lettre  dont  nous  parlons  : 

Paris,  le  10  janvier  187a. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Au  moment  où  la  mort  vient  de  frapper  l'empereur  Napoléon  IH, 
j'ai  pe'nsé  que  V Univers  accueillerait  volonliers  l'expression  de  souve- 
nirs personnels  qui  ne  sauraient  ètro  indifiorents  à  vos  lecteurs. 

Au  milieu  du  mois  de  mars  de  l'au  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de  vi- 
siter dans  son  exil  la  famille  impériale.  J'eus  alors  avec  l'empereur 
plusieurs  entretiens,  qui  roult^rent  presque  exclusivement  sur  les  ques- 
tions religieuses,  sur  les  droits  spirituels  et  temporels  de  l'Eglise  de 
Dieu.  Le  moment  n'est  pas  venu  de  faire  connaître  l'ensemble  de  ces 
conversations.  Mais  en  attendant  qu'elles  soient  publiées,  je  vous  en- 
voie quelques  paroles  qui  me  furent  dites  par  l'empereur  touchant 
deux  événements  qui  marquèrent  l'année  1870  :  la  définition  dogma- 
tique de  rint'aillibilité  pontificale  par  le  concile  du  Vatican,  et  l'inva- 
sion de  Home  par  l'armée  italienne. 

L'empereur  me  déclara,  dans  les  termes  les  plus  formels,  qu'il  adhé- 
rait de  cœur  et  d'âme,  sans  aucune  restriction,  ii  la  définition  du 
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dogme  de  l'infaillibilité,  et  m'exprima  son  amer  regret  de  s'être  laissé 
circonvenir  par  divers  personnages  opposés  à  cette  définition. 

«  Fils  soumis  de  l'Eglise  catholique  romaine,  me  dit  Sa  Majesté,  je 
crois  d'avance  tout  ce  qu'elle  enseigne,  et,  malgré  toute  la  mauvaise 
théologie  dont  on  m'a  fatigué  dans  les  dernières  années  de  mon  règne, 
je  me  suis  toujours  promis  de  m'incliner  comme  un  enfant  dès  que 
l'Eglise  aurait  parlé.  Je  n'ai  jamais  goûté  les  subtilités  gallicanes,  tandis 
que  la  doctrine  romaine  satisfait  mon  esprit  par  sa  belle  clarté. 

«  Une  religion  qui  a  fait  sortir  de  terre  les  cathédrales  gothiques,  la 
cathédrale  d'Exeter,  par  exemple,  que  j'admirais  il  y  a  quelques  jours, 
ne  peut  admettre  le  gallicanisme,  qui  manque  de  grandeur  et  de  sim- 
plicité. Puisque  l'Eglise  catholique  est  une,  elle  a  besoin  d'un  chef, 
d'un  monarque.  Ce  roi  de  l'Eglise,  c'est  le  I^ape. 

«  De  grands  esprits,  comme  Bossueit,  n'entendirent  pas  assez  la  mo- 
narchie spirituelle.  Nous  méritons  quelque  indulgence,  nous  laïques, 
imparfaitement  instruits,  que  l'autorité  de  ce  grand  nom  de  Bossuet  a 
égarés  trop  longtemps.  Que  l'Eglise  catholique  nous  pardonne  comme 
une  mère  !  » 

L'empereur  ajouta  qu'il  déplorait  profondément  les  mesures  prises 
sous  son  règne  contre  l'Encj^clique  Quanta  Cura  et  contre  le  Syllabus, 
ainsi  que  le  Mc.moranO.um  Daru." 

Ces  diverses  déclarations  de  l'empereur  m'ayant  amené  à  la  question 
du  pouvoir  temporel  et  au  sacri'ége  attentat  du  20  septembre,  l'empe- 
reur, singulièrement  ému,  s'informa  très  en  détail  de  ce  que  savaient 
de  Rome  les  catholiques  français;  je  lui  communiquai  ce  que  j'avais  ap- 
pris de  plus  récent  avant  de  quitter  Paris,  et  l'empereur,  avec  un  ac- 
cent inoubliable,  me  dit  ces  mots  : 

«  La  situation  faite  aujourd'hui  au  souverain  Pontife  par  des  événe- 
ments qui  m'ont  débordé  de  toutes  parts  démontre  douloureusement, 
cruellement,  mais  jusqu'à  l'évidence,  combien  le  pouvoir  temporel  est 
nécessaire  au  Chef  de  l'Eglise. 

«  La  plus  poignante  des  douleurs  de  mon  exil,  c'est  l'impuissance  où 
je  suis  présentement  de  délivrer  de  l'oppression  le  Chef  de  l'Eglise,  le 
parrain  de  mon  fils;  c'est  l'impuissance  où  je  suis  présentement  de  re- 
nouveler la  croisade  de  1S49  et  celle  de  Mentana.  Je  n'hésiterais  pas  à 
parler  dans  ce  sens  si,  dans  l'état  actuel,  je  ne  craignais  pas  de  pa- 
'raitre  me  contenter  d'une  menace  platonique.  Quant  à  ratifier  les  i'aits 
accomplis,  quant  à  ratifier  l'invasion  de  Rome,  je  répète  le  mot  de 
M.  Rouher  :  Jamais!  On  a  fabriqué  une  prétendue  lettre  que  j'aurais 
écrite  d'Allemagne  au  roi  Victor-Emmanuel  pour  lui  faire  compliment 
d'avoir  déchiré  la  convention  de  septembre.  L'invention  me  parut  trop 
ridicule  pour  mériter  un  démenti.  Vous  me  dites  qu'elle  circule  en- 
core. Démentez-la  donc,  et  dites  de  ma  part  que  pas  une  parole  n'est 
sortie  et  ne  sortira  de  mes  lèvres  qui  accepte  les  faits  accomplis, 
contre  lesquels  je  proteste  en  attendant  que  je  puisse  les  redresser.  » 

Je  demandai  à  l'empereur  si  ses  paroles  s'appliquaient  seulement  à 
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l'invasion  de  Rome  ou  si  elles  comprenaient  toute  la  série  des  attentats 
italiens. 

L'empereur  me  répondit  qu'elles  s'appliquaient  principalement  à 
l'invasion  de  lîome,  mais  qu'elles  enveloppaient  tout  ce  qui  s'est  fait, 
depuis  1860,  contre  l'intégrité  du  pouvoir  temporel. 

Je  voudrais  pouvoir  rendre,  monsieur  le  rédacteur,  l'air  de  majesté 
avec  lequel  furent  dites  les  paroles  que  je  viens  de  transcrire,  et  j'ai 
peine  à  contenir  le  sentiment  d'extrême  douleur  que  j'éprouve  ù  cette 
pi^nsée,  que  je  ne  reverrai  plus,  que  je  n'entendrai  plus  l'homme  qui 
m'a  tenu  ce  langage  ;  qu'il  ne  me  sera  plus  permis  de  l'accompagner 
dans  cette  pauvre  chapelle  catholique  de  Chislehurst  où  j'ai  tant  prié 
pour  le  Pape  et  pour  l'empereur. 

Je  recommande  aux  prières  de  vos  catholiques  lecteurs  l'âme  de 
l'empereur  Napoléon  III. 

Georges  StiGNEOR. 


LES  PETITS  ENFANTS  DES  CAMPAGNES. 

Les  leles  de  Noël  reportent  naturellement  la  pensée  sur  les 
enfants,  sur  ces  chers  petits  êtres  qui  sont  Tespoir  de  l'avenir.  C'est 
le  christianisme  qui  a  relevé  l'eulance,  comme  il  a  relevé  la  femme, 
comme  il  a  relevé  toutes  les  faiblesses;  c'est  encore  le  christianisme 
qui  inspire  tout  ce  qui  se  fuit  de  meilleur  pour  l't^nfance,  et  qui 
procure  aux  enfants  les  meilleures  mères,  soit  celles  que  leur  donne 
la  nature,  soit  celles  qui  les  adoptent  pour  los  élever  dans  l'amour 
de  la  religion  et  l'observation  du  devoir.  L'Enfant-Jésus  est  leur 
modèle,  et  c'est  la  dévotion  à  l'Enfant- Jésus  qui  suscite  les  plus 
vrais  amis  de  l'enfance,  c'est  cette  dévotion  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  crèches  à  ces  asiles  où  l'enfant  du  pauvre  reçoit  des  soins  si  atten- 
tifs. Nous  n'insisterons  pas  davantage  pour  le  moment,  nous  con- 
tentant de  reproduire  un  article  du  Moniteur  universel^  auquel  nous 
repiocherons  seulement  de  ne  pas  assez  faire  ressortir  la  part  de  la 
religion,  nous  ajouterons  de  la  piété,  dans  ces  œuvres  louchantes 
qui  ont  l'enfance  pour  objet. 

L'Assemblée  nationale,  dit  le  Moniteur,  a  formé  une  coniinission 
de  l'assistance  publique,  chargée  d'examiner  toutes  les  propositions 
et  les  que-tions  relatives  au  paupérisme  :  c'est  ce  qui  fui  fait  après 
1848  par  la  grande  commission  de  l'assistance  et  de  la  prévoyance 
publiques,  dont  les  travaux  furent  résumés  en  18o0  par  le  célèbre 
rapport  de  M.  Thiers,  et  qui  eut  pour  résultats  principaux  les  lois 
sur  les  Hospices,  sur  les  Logements  insalubres,  sur  l'Assistance 
judiciaire,  sur  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  etc. 

La  commission  actuelle,  comme  la  précédente,  préside  à  une  en- 
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quête  et  appelle  aassi  à  concourir  à  ses  travaux  tous  les  hommes 
de  bien  et  de  science  les  plus  aulofisés.  Dans  sa  dernière  séance, 
elle  a  entendu  la  déposition  de  M.  de  Malarce.  Mettant  à  part  les 
secours  à  donner  aux  indigents,  secours  nécessaires  imposés  par 
l'intérêt  de  l'oi-dre  public  et  le  sentiment  de  l'humanité,  mais  le 
plus  souvent  impuissants  à  réduire  le  paupérisme,  M.  de  Malarce  a 
envisagé  les  .•r^ources  mêmes  de.  la  sofiiHé,  les  entants  nés  au  milieu 
du  paupérisme,  et  (.[u'il  importe  surtout  de  sauver  à  leur  entrée 
dans  la  vie,  po  ^r  soustraire  les  générations  naissantes  à  la  misère, 
pour  réduire  le  recrutement  du  paupérisme;  c'est  le  seul  moyen 
efîicace  de  réduire  le  paupérisme.  Il  a  ainsi  développé  cette  idée: 
qu'il  faut,  pai'  nu  élevage  intelligent  et  soigneux,  sauver  l'enfant 
des  classes  inférieures  dès  le  berceau,  pour  le  préserver  des  maladies, 
des  infirmités  et  des  vices  qui  ont  souvent  leur  origine  dans  les 
premières  années  de  la  vie,  et  pour  préparer  ainsi  un  adulte  sain, 
fort,  moral,  capable  de  faire  un  ouvrier  heureux  qui  se  suffise  par 
son  travail,  au  lieu  d'avoir  une  non-valeur  sociale,  un  être  imparfait, 
voué  à  l'hôpital,  à  l'hospice  oiî  même  à  la  prison. 

En  rappelant  les  efforts,  souvent  réussis,  des  lords  Brougham, 
Ghadwick,  de  MM.  Cochin,  Marbeau,  etc.,  pour  réduire  le  paupé- 
risme par  les  soins  de  l'enfance,  mais  spécialement  dans  les  villes, 
M.  de  Malarce  a  exprimé  le  vœu  d'agir  aussi  sur  les  enfants  des  cam- 
pagnes, jusqu'ici  négligés  ;  il  a  demandé  que  la  tentative  faite  avec 
succès  dans  ce  sens  par  Oberlin  dans  les  villages  des  Vosges, 
de  1769  et  18J6,  fût  reprise  et  généralisée  dans  les  campagnes  de 
la  France;  qu'ainsi  pendant  les  époques  de  l'année  où  les  femmes 
passent  la  jourmie  aux  champs,  de  petites  garderies,  analogues 
à  celles  créées  par  Oberlin  et  dirigées  par  sa  servante,  don- 
nassent asile  à  de  tout  jeunes  enfants,  aujourd'hui  souvent  laissés 
seuls,  exposés  à  bien  des  accidents,  ou  conflits  à  la  garde  très- 
incertaine  d'un  frère  ou  d'une  sœur  aînés;  que  ces  garderies, 
ou  crèches  rurales,  fussent  placées  autant  que  possible  dans  la 
maison  et  sous  la  direction  de  la  femme  de  l'instituteur  (qui  aurait 
là  une  occupation  lucrative,  précieuse  pour  améliorer  ses  mo- 
destes revenus),  et  sous  la  surveillance  des  médecins  cantonaux, 
qu'il  est  question  de  généraliser  dans  toute  la  France. 

Avec  son  expérience  comme  membre  du  conseil  supérieur  des 
crèches,  M.  de  Malarce  a  fait  remarquer  que  ces  crèches  rurales, 
ainsi  organisées  suivant  le  régime  hygiénique  et  le  traitement  moral 
les  plus  convenables,  deviendraient  pour  les  mères  de  famille  de  la 
campagne  ce  que  sont  les  crèches  des  villes;  une  école  profession- 
nelle oti  elles  apprendraient  ce  qu'elles  ignorent  si  fâcheusement. 
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leur  inétier  de  mère  ;  cl  qn'GnUn,  et  par  cotte  raison,  il  serait  boa 
d'iiUroduire  dans  l'enseignement  des  écoles  de  filles  quelques 
notions  sur  les  soins  à  donner  anx  enfants,  de  môme  qu'on  a  intro- 
duit dans  les  écoles  de  garçons  les  éléments  dos  connaissances  agri- 
coles. 

Grâce  à  ces  crèches  rurales  et  ,\  cet  enseignemfmt  maternel,  les 
enfants  des  villes  envoyés  on  nourrice  dans  les  campagnes  serdent 
mieux  soignés;  et  les  familles  des  ouvriers  et  de?  artisans  de  nos 
villes  n'auraient  plus  à  déplorer  tant  de  pei'les  parmi  les  enfants 
qui  dans  ces  nourrissn,:^os  lointains  périssent  en  si  grand  nombre  ou 
sont  rapportés  ;i  ieur  famille  souvent  dans  un  état  presque  aussi 
déplorable,  estropiés,  infirmes,  anémiques.  On  le  voit,  l'institution 
conseillée  par  M.  de  xMalarce  intéresse  les  classes  ouvrières  des 
villes  comme  (les  camp^ignes;  elle  pos:;  au  point  vital  k  question 
de  la  réduction  du  paupérisme. 


LES  ILES  DE  LÉRINS. 

Notre  siècle  et  notre  pays,  au  milieu  de  beaucoup  ne  misères  et 
de  ruines,  auront  cependant  la  gloire  d'avoir  relevé  quelques-uns 
de  ces  vénérables  débris  des  temps  passés  qui  ont  fait  pendant  long- 
temps riionneur  et  la  célébrité  de  la  France  chrétienne.  Telle  est, 
par  exemple,  la  récente  restauration  de  l'antique  monastère  de  Lé- 
tins,  dans  l'île  de  ce  nom,  sur  les  côtes  de  Provence. 

Le  nom  de  Lérins  rappelle,  en  effet,  l'une  do  nos  plus  illustres 
abbayes  bénédictines  entre  tant  d'autres  qui  ont  brillé  d'un  vif 
éclat  dans  la  Gaule  religieuse.  Fondé  au  cinquième  siècle  par  saint 
Honorât,  évoque  d'Arles,  dans  une  île  déserte  et  remplie  de  nom- 
breux reptiles  qui  la  rendaient  inbabilable,  le  monastère  de  Lérins 
était  devenu,  dès  le  septième  siècle,  une  pépinière  sacrée  d'où  sorti- 
rent une  foule  de  savants  prélats,  d'hommes  éminents  qui  brillèrent 
d'un  grand  lustre  dans  les  cloîtres  ou  sur  le  siège  éi)iscopal  de  nos 
principales  cités.  Tels  furent  Gassien,  Saint- Vincent  de  Lérins,  Ai- 
guife,  Silvain,  Amand,  Porcaire,  Eiicher  et  tant  d'autres  saints 
abbés,  évoques,  confesseurs  ou  martyrs.  —  Saint  .Vu^ind,  l'un  de 
ses  abbés  au  huitième  siècle,  comptait  sous  sa  conduite  jusqu'à 
trois  mille  sept  cents  religieux... 

Tous  les  beaux  et  pieux  souvenirs  de  Lérins  auraient-ils  donc 
dispaiii  sans  retour  au  milieu  de  nos  tempêtes  et  de  nos  ruines? 
Non,  grâce  à  Dieu,  il  n'en  a  point  été  ainsi.  Le  9  février  1859  a  vu 
luire  ua  beau  jour  sur  cette  antique  plage  de  Snint-Honorat  de  Lé- 


LES    ILES    DE   LERINS  ti 

rins,  qui  a  toujours  conservé,  du  moins  dans  son  appellalion,  la 
mémoire  de  l'illustre  ponlife,  son  premier  fondateur.  Les  derniers 
successeurs  des  Honorât  et  des  Léonce  sur  les  antiques  sièges 
d'Arles  et  de  Fréjus  (Mgr  Ghalandou,  archevêque  d'Aix  et  d'Arles, 
et  Mgr  Jordany,  évêquo  de  Fréjus),  sont  venus  solennellement 
visiter  cette  île,  pour  en  reprendre  possession  et  rendre  à  la  vie  les 
ruines  du  célèbre  monastère  fondé  il  y  a  plus  de  quatorze  si^cIes. 
De  nouveaux  religieux  y  sont  aujourd'hui  installés,  et  y  font  le  bien 
de  plus  d'une  manière,  ainsi  que  nous  le  montre  un  récent  exemple. 

Vers  la  iin  de  décembre  dernier,  un  navire  chargé  de  marchan- 
dises vint  se  briser  sur  les  rochers  qui  avoisinent  l'île  de  Saint-Ho- 
norat  de  Lérins.  L'équipage  aurait  péri  sans  doute,  si  la  charité 
chrétienne  n'avait  planté  Jà  un  drapeau  hospitalier  à  l'ombre  du- 
quel tous  les  pauvres  naufragés  trouvèrent  leur  salut.  Au  premier 
bruit  de  sinistre,  les  bons  Frères  de  Lérins  accoururent  sur  le 
rivage  et  recueillirent  avec  empressement  tous  ces  malheureux 
marins,  qui  furent  ensuite  penddnt  cinq  jours  l'objet  des  soins  de  la 
plus  touchante  charité. 

Si  parmi  ces  bons  marins  échappés  du  naufrage  il  se  trouvait 
quelques  libres  penseurs,  antipathiques  aux  moines,  j'aime  à  croire 
cependant  qu'en  letournant  chez  eux  sains  et  saufs,  ils  auront  dit 
au  fond  de  leur  cœur  :  Après  tout,  même  par  le  temps  qui  court, 
les  moines  sont  encore  bons  à  quelque  chose. 

L'un  de  ces  pauvres  naufragés  n'a  point  eu  seulement  cette  pen- 
sée :  il  a  été  tellement  impressionné  par  les  procédés  si  charitables 
et  si  affectueux  des  bons  Frères  de  Lérins  qu'il  s'est  dit  :  Je  veux 
passer  avec  eux  le  reste  de  ma  vie.  Il  a  donc  demandé  a  être 
reçu  comme  novice  dans  le  monastère.  Sa  demande  a  été  favora- 
blement accueillie.  Le  nouveau  novice  est  allé  chez  lui  pour  régler 
quelques  affaires  domestiques.  Il  reviendra  ensuite  dans  l'île  de 
Lérins  pour  y  vivre  heureux  au  milieu  des  bons  Frères  dont  la 
charité  a  pour  toujours  attaché  son  cœur  sur  ce  rivage. 

Maxime  de  Montrgjnd. 


JURISPRUDENCE. 


Presbytère.  —  Communes  co- paroissiales.  —  Concours  obligatoire  aux 
dépenses  du  logement  du  curé.  —  Refus  de  Fune  des  communes.  — 
Inscription  d'office  à  soti  budget. 

Lorsque,  dans  une  paroisse  composée  de  plusieurs  communes,   la  fabrique  ne 
peut,  en  raison  de  l'insuffisance  de  ses  ressources,  fournir  un  logement  au  curé, 
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les  comm'ines  co-parois=.iale%  sont  tenues  d'y  pourvoir  respectivement  dans  la 
proportion  déterinmée  par  l'arrêté  <!u  préfet. 

Dans  lu  cas  o'ù  la  commune  chef-lieu  de  la  paroisse  acquiert  à  ses  frais  un 
presbytère,  les  autres  communes  doivent  concourir  au  paiement  de  la  dépense 
d'acquisition,  ■-oit  par  une  contribution  din-cteen  capital,  soit  pcr  le  versement, 
annuel  d'une  ind'inniié  reprô-entant  leur  quote-part  dans  la  valeur  locaiive  de 
l'imm 'iibUî  affecté  à  l'habitation  du  curé. 

Si  ''unt  de  es  communes  refuse  son  concours,  le  préffi  a  le  pouvoir  d'ouvrir 
d'ofli-e  à  poii  budget  le  cri^dil  nécessaire  pour  payer  sa  part  contributive  dans  la 
valeur  loca'ivo  du  presbytère. 

Les  cominiincs  réunies  pour  le  cuUe  Ht  com|/risPS  «lans  1h  cir- 
conscription d'une  cure  ou  succursale  formont  une  communauté  au 
point  dtt  vue  flu  service  paroissial;  elles  doivent  par  conséquent 
participer  aux  charges  comme  aux  avanla^^es  dp  cette  communauté. 
L'article  102  ilu  30  novembre  1809  a  posé  implicitement  le  principe 
de  leur  parlici|iatinn  (mi  disposant  q:ie,  dans  le  cas  où  H  y  a  lieu  de 
consulter  le  conseil  municipal  sur  les  dépenses  du  calie:  «  si  la 
paroisse  comttreu'i  plusieurs  communes,  le  conseil  de  ehaque  com- 
mune sera  convoqué  et  délibérera  séparément.  »  La  loi  (lu  14  fé- 
vrier 181'Ja  sanctionné  expressrment  le  même  priuciiie  dans  son 
article  4,  ainsi  conçu:  «Lorsqu'une  paroisse  sera  cnmpos<'e  de 
plusieurs  commnnes,  la  répartition  entre  elles  sera  f.titeaii  marc  le 
iranc  de  leurs  contributions  res[)ectives,  savoir:  de  la  contribution 
personnelle  et  mobilière,  s'il  '^'agit  de  la  dépense  pour  la  célébration 
du  culte,  ou  de  répiirations  d'en! retien,  el  au  marc  le  franc  des 
contributions  foncière  et  mobilière,  s'il  s'.ipit  de  grosses  réparations 
ou  reconstructions.  »  C'est  au  préfet  qu'il  appnrtient  de  régler 
la  répa"liliou  des  dépenses  entre  les  comuiiiiu's  réunies  pour  le 
Cille.  (Artielc  'S  de  la  loi  du  \\  février  ISIO,  anôt  du  Conseil  d'Etat 
du  4  novendtre  1831.) 

Miilgré  les  dispo>itions  formelles  de  la  législation,  des  contesta- 
tions s'élèvenl  ffi'qiiemuKmt  entre  les  communi-s  co-[)aroissiales,  au 
sujet,  notamment,  des  frais  de  logement  du  e.uré.  Il  est  u^aintenant 
de  jurisprud'-ncc  que  ces  communes  doivent  conliibuer  pro[iorlion- 
nellement  au  paiement  du  prix  d'achat  du  presbytère  de  la  paroisse  , 
loiS|a  ■  la  coiumiiiie  chef-lieu  de  la  cure  ou  succursale  en  a  fait 
l'acquisition  h  titre  onéreux.  (Avis  du  Consi  il  d'Etal  des  ÎS  janvier 
1830,  30  uni  1833,  Kl  juillet  1835:  décision  i]\\  ministre  de  l'in- 
térieur HMidiie  l'ii  187(1  et  ra|q)orté  au  Journal  des  Conscih  de  Fa- 
briques, tomes  XVIII,  T  série,  page  219.)  Dès  que  la  (piole-part  de 
chaipii;  coiiiinuuiî  a  été  lixée  par  un  arrôlé  |irTi  clorai,  elle  est 
cousub'rée  comme  une  dépense  tibligatoire.  Si  l'une  des  communes 
reftise  de  l'acquitter,  les  articles  39  et  7i  de  la  loi  du  18  juillet  1837 
confèrent  au  (trefei  le  pouvoir  d'inscrire  d'oflice  à  son  budget  le 
crédit  nécessaire  pour  eu  assurer  le  recouvreiiv'nt.  T'is  sont  les 
moyens  de  la  contraindre  à  supporter  la  charge  qui  lui  incombe, 
ainsi  (|ue  M.  le  ministre  des  cultes  l'a  décidé  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  le  préfet  de  l'Oise. 
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1.  —  Les  Prophé'i-  s,  ou  essai 
sur  la  disposition    où  il   convient 
que  soient  les  fidè'es  à  l'égard  des 
nombreuses     prophéties    relatives 
aux  événements  actuels,  par  le  P. 
Sambin,  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
Grenoble,  1873,  chez  Auguste  Cotu 
et  chez  Mlle  Lafin.    —  ln-8  de  20 
pages,  extrait  de  la  Semnne  reli- 
gieuse de  Grenoble.   —  Le  titre  de 
cette  brochure  mi  indique  suffisam- 
ment  le    carac'ère     et     rutilité. 
L'auteur  n'a  pas  pour  but  direct 
d'examiner  le  plus  ou  moins  d'au- 
thenticité des  prophéties  qui  cou- 
rent, mais  de  rechercher,  d'aprê's 
les  règles  de  la  rai-;on  et  de  la  foi, 
comment  le  vrai  fidèle  doit  se  com- 
porter à  leur  égnrd.  Dans  ce  but, 
ilmarcheavec  une  grande  prudence 
et  termine  par  cette  sage  conclu- 
sion :  «  C'est  par  une  vie  vraiment 
sainte,  par  l'appiicarion  à  tuus  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  au  jour 
le  jour,  par  une  conscience  pure, 
par  une  charité  et  un  dévou^^ment 
persévérant  que  nous  travaillerons 
avec  Marie  à  changer  la  justice  en 
miséricorde.  Que  ce  soit  là  le  ré- 
sultat dernier  de  toutes  les  prophé- 
ties, il  sera   bon,  il  sera    exempt 
de  toute  illusion;   ne  nous  lassons 
pas,  aucun  de  nos  efforts  ne  sera 
inutile,  et  puissions  nous  sauver  un 
grand  nombre  d'âmes  qui  seraient 
perdues!  »  La  brochure  du  P.  Sam- 
bin fera   un  grand  bien  aux   âmes 
qui  se  laissent  ai  1er  trop  facilement 
à  l'effroi  et  au  découragement. 

2.  —  L«  Catholicisme  avant 
Jésus-Christ,  étuues  sur  les 
croyances  des  peuples  qui  ont  pré- 
cédé l'ère  chrétienne,  par  l'abbé 
T.-J.  Jalabert,  chanoine  honoraire 
de  Sainte-Geneviève,  docteur  ès- 
lettres  et  en  théologie;  Paris,  1872, 
chez  Victor  Sarlit.  —  2  vol.  in -8 
de  iv-Zt26  et  3ô2    pages.   —  Tout 


l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Jalabert  sort, 
en  le  confirmant,  de  ce  texte  de  la 
Cité  de  Dùyde saint  Augustin:  «  Ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  religion 
chrétienne  existait  chez  les  anciens 
et  n'a  jamais  cessé  d'exi-ter  depuis 
l'origine  du  genre  humain,  jusqu'à 
ce   que  le   Christ  lui-même  étant 
venu,   l'on  a  comm<^ncé   d'appeler 
chrétienne  la  vraie  religion  qui  exis- 
tait déjà  auparavant.  •    C'est   dans 
la   Fable   même  que   l'auteur    va 
chercher  ses  preuves,  car  la  Fable, 
comme  il  le  dit  fort  bien,  n'est  Cfue 
l'altération  de  la  vérité.  Les   hom- 
mes ne  se  sont  égarés  que  par  de- 
grés ;  la  vérité  est   au    commence- 
ment; l'ignorance   et  les  passions 
ont  peu  à  peu  défiguré  la  tradition, 
et  l'idolâtrie  a  ainsi  fini  par  enva- 
hir   le    monde   entier.     Aussi  les 
dogmes  les  plus  élevés  et  les  pra- 
tiques les  plus  sages  se  retrouvent 
dans  la  plus  haute  antiquité,  c'est 
en  descendant  le  cours  des  siècles 
qu'on  rencontre  les  plus  nombreu- 
ses dégradations.  L'homme  ne  s'est 
pas  élevé  par  degrés  du  fétichisme 
au  théisme,  il  est  tombé  du  théisme 
au  fétichisme,  et  il  a  fallu  l'inter- 
vention du  divin  Réparateur  pour 
le  relever  de  cette  épouvantable 
chute.  M.  l'abbé  Jalabert   recher- 
che les  traces  de  la  vraie  religion 
dans  l'antiquité,  sous  trois  princi- 
paux chefs   qui  forment  les  trois 
parties   de  son    remarquable  ou- 
vrage :  le  symbolisme,  le  culte  et 
l'enseignen.ent.  Pour   le  symbole 
dans  les  anciens  cultes,    il  distin- 
gue le   symbole    proprement   dit, 
signe    authentique   de    fai  s    pas- 
sés, ou  type  certain   d'événements 
futurs;   le  sphinx,  assemblage    de 
symboles    détournés    de   leur  vrai 
sens,  et   dont  on   ne    peut  savoir 
la  signification  que  par  la  connais- 
sance approfondie   de  chacun  des 
symboles  qui  le  composent;  enfin. 


(1)  Il  .siiia  reniu  compie  «le  (oui  oiivra;;fî  dont  Jeux  cstMiiplaires  auront  étii  de- 
posés  aux  bureaux  dos  Annales  catholiques. 
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la  métamorphose,  récit  merveilleux,  1 
mytlu',  r:'.!)l(' ou  k'-f,'eii(Io,  composé 
pour  donner  une  explication  quel- 
conque (le   la   n.ituri!   dos  sphinx, 
quanti  on  outpfi'du  (;omplétemi'nt  I 
la  conn;iissancc  des  symboles.  Pour  j 
le  culte,  il   ei;  étudie  successive- 
ment les  éléments,  l'essence,  Tàme,  ! 
les  manirostations  i;én''*rales  et  lesj 
agents  et  dépositaires  chez  les  peu- 1 
pies  de     l'antiquité,    et    partout 
comme  P'ur  les  symboles,    il  re- 
trouve les  iraiiitions  du   vrai  culte 
plus  ou  moins  altérées,  maiscncore 
reconnaissables,   de  sorte   que    le 
culte  catholique  apparaît  comme  la  \ 
régénéiatidU  et  la  restitution   du 
cuite  primiiil',  avec  ce  quedevaity 
ajouter  la  connaissance   de  vérités 
nouvelles  et  le  complément  de  la 
révélation.   L'usage   des   symboles 
et  des  pratiques  du  cuite  j)rimitif 
impliquait      nécessairement      des 
croyances   et  des   doctrines  reli- 
gieuses ;  c'est  îi   rechercher    ces 
croyances  et   ces  doctrines    que 
M.  Tabbé   Jalabert  s'appliciue  dans 
la  troisième  partie  de  son  ouvrage, 
après  en  avoir  examiné  les  princi- 
pales  sources,   qui  sont:   les  vers 
sibyllins,  les  écrits  d'Hermès  'J'ris- 
mégiste    et     ceux    de   Zoroastre. 
Arrivé  au  terme  de  ses  recherches, 
il  peut  se   féliciter  d'avoir  forte- 
ment établi  sa  thèse  et   refuté  les 
systèmes   qui    prétendent   de   nos 
jours  faire  sortir   la   religion   des 
facultés  delWme  ou  plutôt  des  pro- 
ductions (lu  cerveau.  Nous  ne  nous 
ferions   pas   garant  de   toutes  les 
interprétations  qu'il  donne  de  cer-  i 
tains  ti^xtes  et  de   certains  mots,  | 
mais  nous   rendons  sans    réserve 
hommage  à  l'érudition  dont  il  four- 
nit   les     preuves  à    chaque  page 
et  à  la  force   des  arguments  qu'il 
apporte  à  l'appui    de  sa  thèse,  qui 
était,  comme     nous   l'avons     dit 
d'abord,  celle  de   saint  Augustin,  | 
qui  est,   ajouterons-nous,  la  vraie  I 


thèse.  L'ouvrage  de  ^L  l'abljé  Ja- 
labert mérite  le  meilleur  accueil 
du  clergé  et  de  tous  les  hommes 
sérieux,  pour  qui  les  questions  de 
religion  sont  les  premières  de  tou- 
tes et  les  plus  importantes. 

S.  Les  Catacombes  de  Rome 
et  la  doctrlae  cat'ioiique,  par 
le  Piév.  Abbé  des  Bénédictins  de 
Beuron  (Allemagne),  Dom  Maurus 
Wolter;  seule  traduction  autorisée 
pour  rœu\re  de  .Saint- uichel,  or- 
née de  gravures  sur  bois,  avec  une 
introduction  par  l'abljé  D;trras  ; 
Paris,  1872,  chez  G.  Téqui.  —  In- 
12  de  xvi-236  pages.  —  Les  décou- 
vertes faites  dans  les  Catacombes 
dellome  viennent  chaque  jour  con- 
firmer la  foi  deTl^glise  catholique, 
en  montrant  (ju'elle  n'a  pas  chan- 
gé depuis  les  temps  apostoliques  et 
le  temps  des  persécutions.  Les 
dogmes,  les  sacrements,  tout  se 
retrouve  dans  ces  antiques  cime- 
tières où  reposent  les  pèresde  notre 
foi,  où  ils  se  réunissaient  pour  prier 
Dieu  et  assister  au  divin  sacrilice. 
Dom  Maur  Wolter  a  fait  un  heureux 
et  intéressant  résumé  des  décou- 
vertes de  M.  le  cliovalier  de  Uossi 
et  de  ses  propres  éludes,  et  son  li- 
vre montre  très-bien,  comme  il  le 
dit,  que  *  si  l'Égiise  tire  de  cette 
mine  féconde  des  Catacombes  des 
reliques  précieuses  dont  elle  décore 
les  autels  du  monde  entier,  l'é- 
rudition catlutlique  ne  réussit  pas 
moins  merveilleusement  à  en  ex-  • 
traire  les  diamants  dont  elle  per- 
feciioime  et  enrichit  la  science 
de  la  foi.  »  La  tiaduciion  de  ce  livre 
produira  un  grand  bien  parmi  nous 
eu  vulgarisant  dos  cunnaissances- 
qui  ne  sont  pas  encore  assez  ré- 
pandues; nous  le  regardons  comme 
un  des  plus  utiles  de  la  collection 
Saint- .Michel. 

B.  Pu. 
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LA  SITUATIOiN. 

Chaque  semaine  nous  nous  demandons  ce  que  la  cause  de  l'E- 
glise et  de  la  société  a  gagné  ou  perdu,  et  trop  souvent  nous  avons 
à  constatei'  ou  que  les  pertes  surpassent  les  gains,  ou  que  les  deux 
s'équilibrent.  A  côté  des  prières,  nous  avons  les  blasphèmes;  à  côté 
des  plus  sublimas  actes  de  vertus,  des  crimes  affreux;  à  côté  des 
plus  édifiantes  raraiifestations,  les  plus  abominables  scandales.  Nos 
églises  se  remplissent,  mais  les  théâtres  sont  loin  d'être  déserts;  la 
parole  évangélique  a  de  nombreux  auditeurs,  mais  les  apôtres  de 
la  corruption  et  du  vice  en  ont  de  nombreux  aussi;  la  propagande 
du  bien  se  fait  active  par  l'exemple,  par  la  parole,  par  le  livre, 
par  le  journal,  celle  du  mal  a  aussi  ses  exemples,  ses  paroles,  ses 
livres,  ses  journaux;  enfin,  la  charité  chrétienne,  qui  songea  l'âme 
autant  qu'au  corps,  multiplie  les  institutions,  les  établissements, 
les  réunions,  les  cercles  où  l'ouvrier  peut  se  récréer  honnêtement, 
religieusement,  et  s'instruire;  les  cabarets,  les  cafés-chantants,  tant 
d'autres  lieux  oii  l'on  n'apprend  qu'à  perdre  son  âme  et  qu'à  dé- 
truire son  corps,  ne  compensent-ils  pas  et  au  delà,  le  bien  qui  se 
fait  d'un  autre  côté? 

Quel  est  le  résultat  de  ces  courants  si  divers  qui  entraînent  les 
foules,  et  surtout  les  ouvriers?  Les  uns  reviennent  à  la  vie,  sans 
T.  m  -4 
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doute,  mais  que  d'autres  qui  vont  à  la  mort!  Et  quelle  am^re  dou- 
leur sentent  lous  qui  aiment  leurs  frères,  qui  aimentleur  patrie, 
de  voir,  par  exemple,  chaque  dimanche,  ces  malheureux  traînant 
de  lourds  fardeaux,  IravaLHaat  à  reconstruirfi  les  muruilie^  que  la 
gnerre  civile  a  renvereôea,  ne  donnant  auctm  répk  h  leurs  corps, 
comme  ces  botes  de  somme  que  l'on  poussejiisqii  à  ce  qu'elles  suc- 
combent? Ces  hommes  se  foui  gloire  de  iiavailier  le  dinianche,  ils 
ne  se  croient  des  hommes  que  lorsqu'ils  blasphèment,  tournent  la 
religion  en  ridicide,  ou  chantent  d'ob>cènPS  chansons.  Le  dimanche, 
ils  remplissent  les  chanliers;  le  lunili,  ils  remplissent  les  cabarets, 
et  combien  peu,  parmi  les  maîtres  qui  les  conduisent,  parmi  les 
hommes  d'Elat  qui  ont  charge  d'âmes,  pourtant,  jusqu'.'i  un  cer- 
tain degré,  songent  à  guéiir  cette  plaie  horrible  de  notre  société  ! 
Un  peuple  qui  ne  respecteras  le  dimanche  est  un  peuple  perdu, 
car  c'est  un  [>enple  qui  ne  reconnaît  plus  Dieu  :  s'i!  en  est  ainsi,  où 
allons-nous? 

Il  y  a  lî  un  mal  que  les  hommefs  de  bien  ne  sauraient  si^aler 
trop  hautement  ni  trop  souvent.  Disons-le,  tout  n'est  pas  déses- 
péré. Oui  il  y  a  du  mal,  il  se  fait  beaucoup  de  mal,  mais  il  y  a  du 
bien,  il  se  fait  beaucoup  de  bien.  La  tempête  est  violente,  la  confu- 
sion est  fiffreu.'^e;  mais  les  signes  d'une  vraie  régénération  a[iparais- 
sentçàel  là,  et,  dejour  enjour,  pluséclalants.  La  semaine  quivient 
des'écoulcraapportéaubien  son  contingent.  Dans  les  hautes  sphères» 
nous  voyons  se  terminer  d'une  façon  satisfaisante  l'incident  diplo- 
matique qui  menaçait  la  France  d'une  nouvelle  boute;  nous  enten- 
dons se  discuter  unprojel  de  loi  sur  l'enseignement  qui  veut  don- 
ner <\  la  religion  la  place  à  laquelle  elle  a  droit,  et  c'est  du  côté  du 
bien  que  se  trouvent  l'éloquence  et  la  plus  vigoureuse  logique. 

Hors  de  la  France,  dans  les  pays  où  sévit  la  persécution,  en  Alle- 
magne, en  Espagne,  en  Italie,  l'épiscopat,  le  cIiTgé  et  le  peuple 
catholiqui  s  ilouncnt  d'admirables  preuves  de  constance  et  de  fidé- 
lité, et,  à  la  tête  de  l'Eglise,  un  pontife  intrépide  et  vigilant 
signale  les  écueils,  llélrit  les  iniquités,  encourage  ceux  qui  com- 
balLiUt  pour  la  vérité  et  pour  la  vertu.  Il  y  a,  dans  tout  cet  en- 
semble, un  spectacle  merveilleux.  D'un  bout  du  monde  à  l'autre, 
la  lutte  est  acharnée  :  à  première  vue,  l'on  peut  craindre  pour 
l'issue,  parce  que  les  forces  du  mal  sont  plus  nombreuses  et  plus 
fortement  organisées,  mais  les  chrétiens  ont  pour  eux  la  prière,  et 
Dieu,  qui  ne  manque  jamais  à  la  prière;  la  victoire  e.^t  certaine.  Si 
Deus  pro  nobis,  quis  contra  7iosl  Une  seule  chose  est  douteuse  : 
combien  faudra- t-il  de  temps,  par  quelles  épreuves  faudra-t-il 
passer,  avant  de  voir  revenir  le  calme?  Il  y  a  la  mer  Rouge  et  le 
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Désert,  mais,  après  k  mer  Rouge  et  le  Désert,  c'est  la  Terre  pro- 
mise. 

J.  Chantrei. 
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Le  12  janvier,  le  Saint-Père  a  répondu  par  un  admirable  discours  à 
Tadrease  d'une  députation  de  catholiques  allemands,  qui  tenaient  à  pro- 
tester de  leur  foi  et  de  leur  dévouenaent  en  présence  des  injures  que  la 
presse  germanique  vomit  chaque  jour  contre  le  Souverain-Pontife  depuis 
l'Allocution  du  23  décembre.  On  distinguait,  parmi  les  députés,  plu- 
sieurs membres  do  la  noblessp,  le  comte  de  Pugger-Glœtt,  le  comte  de 
Hahn  avec  sa  femme  et  sa  sœur  la  célèbre  comtesse  Ida  Hahu-Hahn, 
le  comte  et  la  comtesse  de  Stainlein,  le  comte  Louis  d'Arco-Zinnel^erg, 
le  comte  Maximilien  Ziuneberg,la  comtesse  Pauline  de  Salm,  la  comtesse 
d'IIoyos,  née  Zicliy,  la  baronne  de  Steln,  la  baronne  de  Schœnberg  et 
son  fils,  le  baron  et  la  baronne  de  Streit,  la  baronne  dKichtadt,  le  baron 
de  Pfyffen  d'Afischofen,  etc.,  et,  en  outre,  plusieurs  officiers,  le  peintre 
Bosch,  les  libraires  Spithœver  et  Haas,  l'abbé  de  Waal,  président  du 
cercle  allemand  de  Rome,  etc.,  etc.  «  Ah!  voici  un  bouquet  de  fleurs 
allemandes,  »  a  dit  Pie  L\  en  entrant  dans  la  salle  où  l'attendait  la 
députatiou. 

L'abbé  de  Waal  lut  l'adresse  suivante  : 

Très-Saint-Père, 

Tous  les  catholiques  de  lan^e  allemaniie  aiment  Votre  Sainteté, 
mais  il  appartenait  surtout  à  ceux  qui  demeurent  k  Rome  et  qui  ont 
le  bontiear  de  la  voir,  de  lui  témoigner  plus  (T'auiour  et  de  dévoue- 
ment. Avant  donc  d'avoir  pu  nous  prosterner  à  vos  pieds,  comme 
vous  avec  daigné  nous  l'accorder,  pour  souhaiter  à  Votre  Sainteté 
une  heureuse  année,  nous  avons  voula  célébrer  avec  une  grande 
solennité  le  sacrifice  de  la  messe  dans  Téglise  de  l'iiospice  le  notre 
nation,  de  Campo  Santo;  là,  nous  avons  élevé  au  ciel  nos  prières 
pour  le  salut  du  Pa-sieur  et  du  trott|)eau,  en  recommandant  à  Dieu 
pfes  particulièrement  la  partie  de  ce  troupeau  qui  sîibit  le  plus  en 
ce  moment  l'attaque  des  loups  fnrienx. 

En  venant  présenter  ici  nos  hommages,  nous  ne  pouvons,  en 
effet,  nous  empêcher  de  jiarler  à  Botre  Père  bien -aimé  de  cette 
perséeutioa  qui  s'efforce  Je  détruire  k  foi  de  noscom[>i*triotes,  mads 
<[ui  ne  fait  qu'augmenter  l'attachement  des  catholiques' de  l'Alle- 
magne à  la  sainte  mère  Eglise,  et  leur  dévouement  et  leur  amour 
pour  le  docteur  infaillible  de  la  vérité.  A  la  vue  de  leur  chef^  iné- 
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branlable  au  milieu  d'une  si  violente  tempête,  en  le  voyant  intré- 
pide et  calmf,  et  qui  élève  sa  voix  avec  une  liberté  apostolique,  ses 
fils,  ih  plus  en  plus  encouragés,  reçoivent  sans  trembler  les  coups 
de  lois  iniques,  méprisent  avec  lui  les  traits  de  la  calomnie,  et  ne 
doutent  pas  de  la  victoire.  Le  Christ  est  vainqueur,  le  Christ  règne, 
le  Christ  commande. 

Confirmez,  Très-Saint- Père,  par  votre  bénédiction,  ce  que  votre 
exemple  a  d "jà  fait  en  nous,  et  que  grâce  à  votre  intercession  auprès 
du  Seigneur,  nous  voyions  revenir  la  paix  dont  tous  les  peuples  de 
l'Allemagne  jouissaient  auparavant.  Que  la  foi  s'affermisse,  que  la 
religion  se  ranime,  et  que  cette  année  voie  l'Église  de  notre  patrie 
triomphante  de  ses  ennemis,  comme  nous  espérons  qu'elle  vous 
verra  glorieusement  triompher  de  toutes  les  persécutions  (1). 

Le  Saint-Père  a  répondu  : 

«  Non,  avec  l'esprit  qui  vous  anime,  avec  le  saint  courage  et 
l'indomptable  confiance  en  Dieu  qui  inspire  le  discours  que  je  viens 
d'entendre,  vous  n'avez  pas  à  craindre  d'être  vaincus  par  les  forces 
du  démon.  Celui  qui  a  pris  la  parole  pour  vous  tous,  mes  enfants, 
a  parlé  avec  tant  de  vigueur  et  il  a  témoigné  avec  une  telle  fermeté 
sa  foi  dans  le  futur  Iriompbe  de  l'Eglise  que  nous  ne  pouvons  moins 
faire  que  d'ouvrir  notre  cœur  aux  plus  douces  espérances. 

(1)  On  ne  sera  pas  fàclié  de  connaître  le  texte  latin  de  cette  énergique  Adresse  : 
BealissiniR  Pater, 

Cum  omnos  Germnnicae  linguœ  Catholici  intiaio  in  Sanctitatem  Tuam  amoretra- 
hantur,  nos  qui  ex  iila  natione  in  han  aima  Urbe  degentes  B'-atissiraum  Palivm 
priescnlem  vidcinus,  prae  cacterisdecet  in  Te  affictu  et  devoiioni'  fervcre  Priusqiiam 
gilur,  {jratia  tua  ita  beiiignishima  conctdentc,  ad  peh-s  Sanclilalls  Tuœ  faustuni 
felicemque  ■  nnuni  gratulaiuri  nos  projicierenius,  in  F.cclosia  hospitii  nationis  nos- 
trae  de  «Campo  Sanio  »  sacrificium  Missœ  sumnia  solemnitatc  cclrbravinuis;  prccfs 
unanimes  pro  tua  totiu>que,  qui  Te  g.iudet  Pastoip,  giegis  salute  fudimus;  illius 
prsecipue  ovilis  tui  partis  commémorantes,  quam  maxima  jamjam  impelit  furia 
luporum. 

Gratulaiuri  enim  cum  venissemus  non  possumus  q;iin  simul  ad  Patrem  nostrum 
dilertlssimuni  de  pirsecutione  iUa  ioquamur,  quae  cum  fidi^m  nostratum  frustra 
conelur  di'stiuere,  Cailiolicos  Gcrmaniœ  omnes  majiri  iii  dies  fervore  in  Sanctain 
Matrem  licclcsiam  majorique  in  Te  Doctorem  veiitalis  infaliibilem  afïicit  obe- 
dienlia  et  amoie  Ac  sano  Te  ducem  vidinles  inconcussum  in  lanlo  discrimine 
rerum,  Te  impavidum  et  ercctum,  vocisque  tua*  audicnlcs  Aposlolicam  libcriatem 
fiiii  tui  animo  aucii,  in  Icgum  injusiarum  impcium  cxciplunt,  ca!umnia(orum  telii 
tecum  despiciunt,  ac  de  viclona  laeti  nihil  dubilant.  Christus  vincil,  Christus  régnât 
Christus  imperat.  Confirma,  Beatissime  I>ater,  quod  exemplar  tuum  operalum  est  in 
nobis  bcnediclione  tua;  Teque  apud  Dorainum  inti-rcedcnle,  omnibus  Germaniœ 
geutibus  qua  aniea  gaud>bant  pax  revertalur.  Firmutur  (ides,  relligio  fovcatur,  et  hi^ 
idem  annus  videai  Ecclesiam  palriœ  nosir»  de  inimicis  exuUantem,  queni  Te  visu. 
rum  speraraus  gloriose  triuraphaal:m. 
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«  Néanmoins  je  ne  laisserai  pas  de  vous  dire  quelques  paroles 
qui  servent  à  votre  instruction  et  aussi  à  votre  consolation  au  mi- 
lieu de  la  lutte  oil  nous  sommes.  Je  les  tirerai  de  l'Evangile  de  ce 
même  jour,  et  vous  verrez  qu'elles  ne  se  trouveront  pas  hors  de 
propos  en  cette  circonstance.  Je  vois  ici  des  dames;  elles  seront  plus 
que  tout  autre  à  même  de  comprendre  toute  la  douleur  qui  a  dû  as- 
saillir le  cœur  de  la  très-sainte  Vierge  lorsqu'elle  s'aperçut  qu'elle 
avait  perdu  en  route  son  trésor  le  plus  précieux,  l'enfant  Jésus. 

«  En  effet,  on  l'avait  perdu  en  chemin  :  saint  Joseph  le  croyait 
avec  la  sainte  Vierge,  la  sainte  Vierge  supposait  qu'il  faisait  route 
à  côté  de  saint  Jose,)h.  L^  fait  est  que  Jésus  n'était  plus  avec  eux. 
Il  fallut  revenir  sur  leurs  pas  et  le  chercher;  on  le  trouva  au  milieu 
des  docteurs,  interrogeant  ^et  répondant  tour  à  tour  à  ceux  qui  sié- 
geaient dans  la  synagogue  et  disant  des  paroles  si  empreintes  de 
sagesse  qu'elles  étonnaient  tout  le  monde  :  tous  ces  docteurs  mira- 
bantur  super  responsis  ejus. 

«  Pourquoi  cet  élonnement  général  ?  Parce  que  tous  ces  docteurs 
ne  le  connaissaient  pas;  s'ils  l'avaient  connu,  il  se  seraient  rappelé 
que  les  Rois,  à  l'annonce  de  sa  naissance,  s'étaient  rendus  auprès 
d'H'Tode  et  lui  avaient  dit  :  «  Où  demeure  le  roi  de  Judas,  le 
roi  d'Israël?  >>  simple  interrogation  qui  plongea  dans  une  telle 
anxiété  Hérode  qu'il  commença  à  tremhler  et  avec  lui  toute  la  ville 
de  Jérusalem.  S'ils  avaient  connu  que  cet  adolescent  si  sage  dans 
ses  réponses,  si  intelligent  dans  ses  interrogations,  était  Jésus- 
Christ,  il  est  fort  probable  qu'ils  l'auraient  chassé  orgueilleusement 
de  la  synagogue  ainsi  qu'ils  le  firent  pour  l'aveugle-ué  qui  voulait 
leur  enseigner  la  vérité  :  a  Qui  es-tu?  lui  direîit-ils  en  ajoutant 
aussitôt  :  Totus  in  peccatis,  tu  cloces  nos?  »  Et  cela  dit,  ils  le  chas- 
sèrent de  la  synagogue  et  ils  en  auraient  fait  autant  à  Jésus-Christ; 
car  l'orgueil  et  la  jouissance  se  cachaient  sous  la  fausse  humilité  des 
Pharisiens...  et  de  ces  Pharisiens  il  y  en  a  encore  grand  nombre 
aujourd'hui. 

«  Oui,  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre.  Poursuivons  notre  nar- 
ration; voyez  ce  qu'il  advint  lorsque  les  temps  furent  arrivés  oti 
devait  s'accomplir  la  rédemption  du  monde  par  la  passion  de  Jésus- 
Christ  :  on  entoure  le  Sauveur  du  monde,  et  on  le  traîne  à  travers 
les  rues  de  Jérusalem.  Le  voilà  devant  le  Pontife,  il  est  interrogé  : 
il  répond  des  paroles  de  paix,  remphes  de  respect,  très-dignes 
enfin  du  Fils  de  Dieu.  Néanmoins  un  bourreau  qui  était  à  l'audience, 
pris  de  rage  à  la  seule  voix  de  Jésus,  leva  une  main  sacrilège  sur 
lui  et  fit  descendre  un  soufflet  sur  ce  visage  que  les  anges  contem- 
plent avec  un  sentiment  ineffable  de  bonheur  et  de  respect. 
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«  Jésus  alors  dil  au  bourreau  avec  un  accent  doux  et  ferme  :  «  Si 
j'ai  mal  parlé,  apporte  ton  témoignage  contre  moi  ;  mais  si  j'ai  bien 
parlé,  pounjuoi  me  frappes-lu?  Si  maie  locntus  sum,  testimonium 
perhibe  demalo  ;  si  autem  ftene,  cur  me  cœdis? 

<(  Mes  clieis  enfints,  celui  qui  vous  a  parlé  jusqu'ici  est  le  Vi- 
caire de  Jésus-Cliiisl,  Vicaire  indigne  tant  qu'on  voudra,  et  très- 
certainement  fort  incapable  Je  représenter  en  quelque  sorte  la 
grandeur  dont  Dieu  a  voulu  charger  ses  faibles  épaules;  néan- 
moins j'ai  le  droit,  et  j'entends  en  user,  de  me  servir  de-i  paroles 
démon  évoque,  de  l'évoque  de  mon  àmc:  episcopus  animarum 
nostrarum;  j'ai  le  droit  de  dire  à  tous  les  puissants  de  ce  monde, 
q^ui  font  la  sourde  oreille  à  mes  paroles:  5î  maie  locutus  sum, 
testimonium  perhibe  de  malo,  si  auteni  bene,  cur  me  cœdis? 

«  Si  je  ne  vous  ai  dil  que  la  vérité,  ô  vous  qui  gouvernez  les 
nations,  si  je  n'ai  parlé  que  de  ce  que  tout  le  monde  peut  voir 
avec  ses  yeux,  cur  me  cœdis?  Pourquoi  supprimez- vous  les  Ordres 
religieux?  Pourquoi  empiétez- vous  sur  les  droits  sacrés  de  l'Eglise? 
Pourquoi  lui  ravissez-vous  ses  biens?  Pour(|Uoi  prétendez-vous  à 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas?  Si  maie  locutus  sum,  testimonium  per- 
hibe. Mais  ils  sont  incapables  d'apporter  leur  témoignage  contre  la 
vérité  évidenle;  ils  se  bornent  à  poursuivre  la  série  de  leurs  sup- 
pressions, de  leurs  usurpations,  et  à  continuer  ainsi  l'indigne 
persécution  qu'ils  ont  commencée  contre  l'Eglise. 

«  Jé>us-Ghrisl  veut  que  l'on  respecte  les  souverains  et  les  gou- 
vernements. Oui,  il  le  veut;  mais  pourquoi  le  veut-il?  Pourquoi 
leur  a-t-il  donné  l'épée  et  le  pouvoir  de  diriger  les  armées?  Dans  le 
but  qu'ils  proiégent  leurs  sujets  et  qu'ils  défeuilent  la  relitrion  qui 
peut  seule  assurer  le  bonheur  des  peuples.  Vuilà  pourquoi  Jésus- 
Christ  a  donné  les  aimes  aux  puissants  de  la  terre:  ce  n'est  pas 
pour  qu'ils  en  tournent  la  pointe  contre  l'Eglise,  mais  au  conlraire 
pour  qu'ils  la  défendent.  Aujourd'hui  tout  le  monde  peut  voir 
quelle  protection  on  nous  accorde.  Laissons-Ià  ce  sujet  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  ex[)0sé  plus  longuement. 

«  Mais  ce  n'est  pas  encore  assez;  ils  ne  veulent  pas  seulement 
détruire  tout  ce  qui  appartient  à  l'Eglise,  mais  aussi  tout  ce  qui 
louche  à  l:i  moral;»;  ils  prétendent  s'emparer  de  l'enseignement  et 
des  âmes  de  la  jeune  génération;  ils  veulent  que  la  jeune-se  soit 
instruite  et  élevée  selon  leur  caprice.  Mais  je  leur  rappelle  une 
vérité  incontestable  lorsque  je  dis:  Ce  môme  Jésus  Christ  quia 
enjoint  aux  peuples  de  respecter  les  hommes  à  qui  il  a  décerné  la 
puissance,  a  donné  cet  ordre  à  l'Eglise,  à  ses  minisires:  Ite,  docete 
onûies  gentes.  Ces  paroles  il  ne  les  a  adressées  ni  aux  Rois,  ni 
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aux  Empereurs,  mais  à  l'Eglise.  C'est  à  elle  qu'il  a  donné  la 
mission  d'instruire  tous  les  peuples;  ce  sont  sos  ministres  qui 
doivent  parcourir  la  terre  d'un  bout  à  l'autre,  docentes,  enseignant, 
baptizanfes,  administrant  les  sacrements,  nourrissant  tous  les 
hommes  de  la  parole  de  Dieu,  et  les  édifiant  par  leur  exemple.  Je 
le  répète,  l'instruction  est  le  privilège  de  l'Eglise. 

«  J'aurais  à  parler  encore  longuement  sur  ce  suj^t;  mais  je  ne 
veux  pas  vous  retenir  davantage  et  je  vais  vous  quitter.  Mais  ce  ae 
sera  point,  nies  chers  enfants,  sans  vous  donner  la  bénédiction 
apostolique.  Je  vous  place  sous  la  proteclion  de  Marie  Immaculée 
{à  ce  motnent  un  frémissement  de  reconnaissance  et  d'amour  s'empare 
de  tout  r auditoire),  je  vous  place  sous  la  protection  de  saint  Buai- 
tace,  l'anôtre  de  l'Allemagne,  et  sous  celle  de  vos  anges  gardiens. 
Que  la  Vierge  très-sainte,  que  saint  Boniface  et  les  anges  vous 
soutiennent  dans  la  lutte!  Qa'ils  vous  donnent  la  force  et  la  cons- 
tance nécessaire,  soit  à  vous,  ici  présents,  soit  à  vos  frères  qui  sont 
unis  avec  vous  en  esprit,  la  constance  et  la  force,  dis-je,  de  con- 
server dans  vos  cœurs  le  dépôt  sacré  de  la  foi  en  Jésus-Christ  et  de 
le  conserver  à  tout  prix,  même  au  prix  de  la  vie. 

«Oui,  mes  chers  enfants,  c'est  là  mon  plus  vif  désir  et  je  suis 
sûr  que  c'est  là  aussi  votre  volonté  sincère.  11  se  peut  qu'il  y  en  ait 
parmi  vous  qui  se  disent:  Hélas!  ma  vo  onté  est  bi(^n  faible;  mais 
qu'ils  n'aient  pas  peur  et  qu'ils  ne  cessent  d'invoquer  l'aide  de  Dieu. 
Lorsque  la  circonstance  se  pi-ésenlera,  dabitur  in  illa  hora  quomodo 
etquid  loquamini;  Dieu  vous  donnera  à  tous  la  grâce  nécessaire. 

«  Maintenant,  je  vous  bénis.  Je  vous  bénis  dans  vos  âmes,  dans 
vos  familles,  dans  les  objets  de  dévotion  que  vous  avez  apportés 
avec  vous;  je  vous  bénis  dans  vos  affaires,  pourvu  que  ce  soient 
toujours  des  affaires  ft  des  intérêts  conformes  à  l't^sprit  de  justice, 
dignes  d'un  bon  chrétien  et  d'un  bon  athlèie  de  Jésus-Christ.  Je 
vous  bénis  enfm  et  d'une  manière  spéciale  pour  l'heure  de  votre 
mort,  f'uisse  ma  bénédiction  vous  donner  dans  ce  moment  solennel 
où  l'âme  passe  du  temps  à  l'éternité,  une  douce  confiance  dans  la 
miséricorde  de  Dieu  et  être  poiu'  elle  un  gage  sûr  de  son  heureux 
passage  au  ciel  où  elle  bénira  et  louera  Dieu  pendant  tous  les 
siècles!  » 
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MONUMENT  AU  VÉNÉRABLE  DE  LA  SALLE. 

Nous  ne  nous  lassons  pas  de  rappeler  ù  nos  lecteurs  la  souscription 
ouverte  pour  l'érection  de  ce  monument  :  la  souscription  et  le  monu- 
ment sont  une  protestation  de  la  France  caiholifjue  contre  l'enseigne- 
ment irréligieux,  un  témoignage  de  reconnaissance  pour  l'un  des  plus 
grands  hienfaiteiirs  de  l'hunianité,  et  comme  une  pétition  qui  s'ajoute 
aux  autres  pour  prouver  que  la  France  veut  que  la  r':!ligion  continue  de 
présider  à  l'enseignement  et  à  l'éducation  des  générations  qui  s'élèvent. 
Cette  question  de  l'enseignement  est  la  grande  question  du  jour,  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort,  et  l'on  vient  encore  d'entendre  le  i'ape  récla- 
mer puur  l'Église  le  droit  d'enseigner  les  nations,  ce  qui  revient  ù  ré- 
clamer le  droit  de  les  régénérer  et  de  les  sauver. 

Aujourd'hui,  nous  reproduisons  un  article  publié  par  M.  [  oujoulat 
dans  VUnion,  en  nous  associant  complètement  à  tout  ce  que  dit  l'élo- 
quent pubiiciste  : 

Le  jtrojet  d'élever  un  monument  public  en  l'honneur  du  véné- 
nérable  de  La  Salle,  Fondateur  de  l'instilul  des  écoles  chré- 
tiennes, csi  une  pensée  à  la  fois  grande  el  opportune.  Elle  est  grande 
parce  qu'elle  glorilie  le  vrai  dévouement  au  peuple;  elle  est  oppor- 
tune parce  que  Thcure  est  venue  de  rendre  un  solennel  hommage 
à  ces  humbles  et  infatigables  ouvriers  coLlre  lesquels  s'ameutent 
aujourd'hui  tant  de  basses  passions. 

L'abbé  de  La  Salle  appartient  à  la  seconde  moitié  de  ce  dix-sep- 
tième siècle  qui  porte  au  front  le  diadème  de  toutes  les  gloires;  ce 
siècle,  dont  la  beauté  resplendit  de  plus  en  plus,  eut  des  orateurs, 
des  poètes,  des  hommes  d'Etat,  des  capitaines  d'une  supériorité 
remarquable;  il  épcisa  toutes  les  formes  du  génie,  et,  pour  que  rien 
ne  lui  mauqi  àl,  il  enfanta  un  homme  de  Dieu,  saintement  passionné 
pour  les  intérêts  populaires. 

11  est  convenu  dans  une  cerlaiuL^  littérature  que,  sous  Louis  XIV, 
pas  une  pensée  ne  fui  donnée  an  peuple;  or,  de  celte  époque  e.st 
sorti  le  fondateur  d'un  institut  où  tout  respire  l'amour  du  peuple; 
c'était  le  véritable  esprit  chrétien  toujours  plus  ou  moins  vivant  au 
sein  de  la  sociéié  française  depuis  que  le  divin  lil>  de  Marie  y  est 
adoré.  Il  s'est  personnifié  dans  une  œuvre  que  la  ville  de  Rouen  a 
vue  dans  sa  (li'ur  première,  et  qui,  depuis  un  siècle  et  demi,  n"a 
cessé  de  croître  et  de  s'étendre.  La  congi'égalion  tles  frères  des 
écoles  chrétiennes  est  comme  un  arbre  béni  qui  couvre  de  ses  ra- 
meaux les  deux  mondes.  Onze  supérieurs  généraux  se  sont  succédés 
comme  une  sorte  de  dynastie  religieuse,  et  le  onzième,  le  frère 
Philippe,  a  conquis,  sans  la  chercher,  u:ie  renommée  qui  forme 


MONUMENT   AU    VÉNÉRABLE    DE   L.\    SALLE  89 

comme  une  couronne  autour  de  sa  vieillesse  et  autour  de  ses  Frères. 

La  civilisation  française  a  commencé  par  des  écoles  chrétiennes; 
il  n'appartient  qu'aux  écoles  chrétiennes  de  la  garder,  de  la  préser- 
ver. Les  instituteurs  du  peuple,  pénétrés  de  l'esprit  évangélique, 
sont  les  plus  utiles  et  les  meilleurs  ouvriers  de  cette  civilisation. 
Ils  inspirent  le  goût  du  travail,  le  goût  du  hien,  le  sentiment  du 
devoir;  ils  élèvent  en  même  temps  qu'ils  instruisent,  ils  préparent 
de  bons  citoyens,  ils  donnent  d'honnêtes  gens  à  un  pays.  Leurs 
vertus  sont  comme  l'autorité  de  leurs  leçons,  et  leur  désintéresse- 
ment est  un  exemple. 

11  est  juste,  il  est  beau  d'honorer  ces  choses  et  de  décerner  des 
honneurs  publics  à  l'homme  qui  ouvrit  ce  grand  sillon  sans  songer 
à  lui-même;  il  y  avait  un  abîme  entre  sa  modestie  et  les  honneurs 
de  la  statue,  mais  les  hommages  qu'il  s'agit  de  lui  rendre  ne  sont 
qu'une  forme  de  notre  respect,  de  notre  reconnaissance  nationale 
et  une  excitation  au  bien. 

Plus  le  vénérable  de  La  Salle  était  modeste,  plus  la  pensée  d'é- 
riger en  sou  honneur  un  monument  public  est  grande.  Et  de  plus 
elle  est  opportune,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant  ces 
lignes.  Il  impo:te  plus  que  jamais  de  faire  la  différence  entre  ceux 
qui  aiment  le  peuple  et  ceux  qui  l'exploitent,  entre  ceux  qui  le  ser- 
vent et  ceux  qui  se  serv.mt  de  lui.  D'incroyables  eflorts  sont  faits 
pour  perdre  l'esprit  et  le  cœur  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  pour 
écarter  et  discréditer  les  instituteurs  chrétiens.  Il  faut  lutter  contre 
ces  pernicieuses  entreprises  en  mettant  en  lumière  les  dévouements 
qui  accomplissent  sans  bruit  tant  d'utiles  choses,  il  f.iut  les  soutenir 
en  leur  rendant  justice  et  affermir  leur  existence  en  les  montrant 
plus  respectés. 

On  parle  souvent  de  la  question  sociale;  la  solution  de  cette 
question  est  tout  entière  dans  l'éducation  du  peuple. C'est  par  la  pro- 
pagande des  écoles  chrétiennes  que  nous  préserverons  le  présent  et 
que  nous  sauverons  l'avenir.  Le  monument  en  l'honneur  du  véné- 
rable de  La  Salle,  qui  doit  être  élevé  à  Rouen  et  pour  lequel  déjà 
Jes  souscriptions  abondent  dans  tous  les  diocèses,  sera  une  nou- 
velle date  de  force  grandissante  dans  l'humble  histoire  de  ces  amis 
du  peuple,  amis  aussi  du  soldat,  car  ils  ont  su  mourir  pour  lui. 

POUJOULAT. 

Les  dons  et  souscriptions  sont  reçus  au  secrétariat  de  l'Archevêché, 
chez  MM.  les  Curés,  à  la  Maison-Mère  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
rue  Oudinot,  27;  au  pensionnat  des  Frères,  Passy,  rue  Raynouard,  6S; 
à  l'établissement  de  Saint-Nicolas,  rue  de  Vaugirard,  92  ;  à  Issy-sur- 


90  ANNALES   CATHOLIQUES 

Seine,  Grand'Kue;  à  l'Ecole  commerciale  Saint-faul,  rue  Saint-An- 
toine, 212;  aux  écoles  libres  tenues  par  les  Frènei»,  ci  après  désignées  : 
rue  de  Courcolles,  9;  Saint-Joseph-Jes-Alleman'is,  rue  Lafayette,  li28; 
rue  Saint-Honor/;,  263;  rue  Saint-iJominique,  167;  rue  Nollet,  57,  et 
chez  MM.  les  membres  du  Comité  : 

Baudiin,  place  du  Palais-Bourbwn,  6. 

Blount,  banquier,  place  de  l'Opéra,  k- 

Charuou  Lagaclie,  négociant,  rue  Gaumartin,  3. 

Léon  Gornudet,  rue  de  Rennes,  lOJ. 

Drouyn  de  Lhuys,  rue  François  i",  Ul- 

De  l'Yaiiqueville,  château  de  la  Muette,  Passy. 

Germiny  ;  comte  de;,  rue  du  Bac,  3?. 

Geslin  (général  comte  de),  commandant  la  place  de  Faris,  place 
Vendôme. 

Abbé  Ilamon,  curé  de  Saint-Sulpice. 

Abbé  d'Uuist,  vice-promoteur  du  diocèse. 

Abl)é  i.angénieux,  vicaire  général. 

Gonitc  de  Madie,  boulevard  des  Invalides,  35. 

Vicomte  de  Melun,  rue  Saint-Dominique,  76. 

Duc  de  Noailles,  rue  Latour  Maubourg,  60. 

Marquis  de  Plœuc,  député  de  Paris,  t-ous-gouverneur  de  la  Banque  de 
France. 

Poujoulat,  rue  Cherche-Midi,  33. 

F.  Philippe,  supérieur  général  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

E.  Rendu,  inspecteur  général,  rue  de  Glichy,  51. 

Riant,  consoiller  municipal,  rue  de  Berlin,  36. 

Silvy,  conseiller  d'Etat,  rue  de  Vaugirai'd,  hl. 

Abbé  Simon,  curé  de  Saint-Eustachc. 

Taverjiicr,  ancien  négociant,  rue  iSeuve-des-Capucines,  '20. 


i^OLVELLES    RELIGIEUSES 

ALLEMAGNE 

Au  mois  de  novembre  'lornier,  Mgr  '^edochowski,  archevêque 
de  Posen,  adressa  une  lettre-circulaire  à  tous  les  membres  de  son 
clergé,  t'I  qu'il  lerminuil  en  prescrivant  de  célébrer  lu  8  décembre, 
dans  toutes  les  églises  du  diocô^e,  une  messe  soleimellc  destiaée  à 
les  placer  toutes  ^ous  la  proteclion  du  Cœur  de  Jésus.  Il  retraçait  à 
grands  trails  l;i  persécuiion  i\  laquelle  était  en  butle  le  calbolicisme 
dans  l'Allemagne  entii^re,  déclarant  ailleurs  que  la  lulte  entre  Dieu 
et  B^Mial  était  mirée  dans  une  phase  de  ligueur  jusque-là  inconnue. 
Il  protestait  en  termes  indignés  contre  la  violence  faite  à  la  cons- 
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cience  et  à  la  lit)erté  légitime  des  catholiques  comme  citoyens  et 
pères  de  f  imilles. 

Le  gouvernement  prus-ien  avait  cru  devoir  prendre  des  mesures 
sévères  contre  ce  qu'il  appelait  un  commencement  de  sédition.  A 
Posen,  à  Rœnigsberg,  il  fat  défendu  de  suivre  les  prescriptions  de 
l'anche  vêque. 

Les  directeurs  et  les  professeurs  du  gymnase  et  du  séminaire  ont 
été 'rendus  responsables,  les  uns  pour  avoir  prescrit  la  lecture  du 
mnndement,  les  autres  pour  avoir  obéi.  Les  ecclésiastiques  de  ces 
institutions,  voyant  l'impossibilité  de  se  conformer  aux  dispositions 
de  Mgr  Ledochow.-ki,  avaient  ordonné  à  leurs  élèves  de  suivre  les 
exercices  religieux  dans  1-eurs  églises  paroissiales  respectives. 

Le  gouvernement  défendit  alor^  aux  directeurs  de  ces  institutions 
d'envoyer  leurs  éièves  dans  les  églises  où.  devait  avoir  lieu  la  con- 
sécration au  Cœur  de  Jé&us. 

Toutefois,  les  populations  catholiques,  sans  se  laisser  intimider 
par  les  menaces  des  autorités,  qui,  d'ailleurs,  n'avaient  point  encore 
reçu  d'ordres  précis,  s'étaient  rendues  en  grand  nombre  dans  les 
églises. 

Mais  ce  jour  même,  le  8  décembre,  des  dépêches  importantes 
.parviennent  aux  diverses  autorités  locales.  Ordre  est  donné  de  n'é- 
couter ni  les  réclamations,  ni  les  prières  du  clergé  et  des  popula- 
tions catholiques.  Toutes  les  églises  doivent  être  fermées  ie  jour 
iixé  pour  la  consécration,  et  la  force  publique  est  requise  de  veiller 
à  l'exécution  de  ces  mesures. 

Le  gouvernement,  qui  espérait  sans  doute  que  l'indignation  des 
catholiques  donnerait  lieu  à  quelques  actes  de  répression,  ne  reçut 
sur  l'attitude  de  la  population  polonaise  que  ies  nouv^jlies  les  plus 
rassurantes.  Les  prescriptions  du  gouvernement  furent  partout 
accueillies  avec  silence  et  résignation;  mais  la  vérité  des  paroles 
de  rarchevêi[ue  a  reçu  par  là  même  une  éclîitante  confirmation. 
—  {Liberté  de  Paris.) 

Ce  récit  d'un  journal  français  qui  n'est  pas  clérical  montre  où  en 
est  la  persécution  en  Allemagne;  c'est  le  culle  môme  qui  est  pros- 
crit,'et  M. de  (Bismarck:  prétond  s'immiscer  même  (Lias  la  croyance 
et  dans  le  d(_\?me,  ce  'qui  n'i^mpèche  pas  des  jourufiux  français,  soi- 
disant  libéraux  (lisez  le  Journal  des  Débats)  de  lui  donner  raison. 

SUISSE. 

Voici  l'espèce  de  constltdlion  civile  du  clergé  que  le  gouverne- 
mont  de  Genève  p;opose  au  peuple  de  voter,  et  que  M.  Foisseta  si 
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bien  rffulée  dans  une  lettre  reproduite  paries  Annales  catholiques 
(n«  53,  t.  II.  p.  709)  : 

Le  conseil  d'Etat  au  peuple  fjéncvois. 

Chers  concitoyens, 
Les  circonstances  semblent  appeler  de  notre  part  quelques  explica- 
tions. 

MM.  les  curés  du  canton  auxquels  nous  avions  interdit  par  un  arrêté 
de  reconnaître,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  l'administration  épis- 
copale  que  veut  indûment  exercer  dans  notre  pays  M.  l'ancien  curé  de 
Genève,  nous  ont  répondu  par  un  refus  péremptoire  qui  s'appuie  sur  la 
doctrine  de  l'autorité  absolue  de  l'Eglise. 

D'autre  part,  Mgr  Marilley,  l'évêque  légitime  du  diocèse,  dont  nous 
ne  devons  pas  laisser  détacher  notre  canton,  persiste  ù  refuser  de  nous 
faire  des  présentations  pour  les  cures  vacantes. 

Ces  deux  faits  considérables  nous  mettent  dans  l'obligation  de 
prendre  des  mesures. 

Et  d'abord  la  déclaration  faite  à  rautorité  civile  qu'on  ne  se  con- 
formerait pas  à  son  arrêté  semblait  naturellement  appeler  une  répres- 
sion. 11  y  avait  lieu  de  sévir  non-seulement  contre  MM.  les  curés  qui 
ont  envoyé  au  conseil  d'Etat  la  lettre  du  k  octobre  187-2,  mais  encore 
contre  une  partie  des  autres  ecclésiastiques  qui,  sans  être  mis  eu 
cause,  l'ont  appuyée  de  leurs  signatures  ;  quelques-uns  de  ces  derniers, 
étrangers  au  canton,  n'ont  pas  craint  de  témoigner  de  cette  façon  sin- 
gulière leur  reconnaissance  pour  l'hospitalité  qui  leur  est  accordée. 
Mais  le  conseil  d'Elat  a  pensé  que  sévir  avant  des  actes  formels  serait 
une  mesure  qui,  par  son  caractère  général,  pourrait  prêter  à  des  ac- 
cusations d'hostilité  contre  le  catholicisme. 

Il  n'a  pas  voulu  que  la  malveillance  eût  quelque  chance  de  succès, 
si  elle  essayait  de  donner  le  change  sur  les  sentiments  dont  il  est 
animé.  Il  respecte  toutes  les  convictions,  et  il  ne  saurait  rien  entre- 
prendre contre  aucun  culte;  il  n'a  d'autre  but,  comme  son  devoir  le 
lui  prescrit,  que  de  faire  à  son  tour  respecter  l'autorité  de  l'État. 

Il  a  donc  préféré  porter  ses  vues  sur  l'avenir  qui  réclame  impérieu- 
sement une  solution  des  difficultés  nées  à  la  fois  de  la  déclaration  de 
MM.  les  curés  et  du  refus  du  concours  de  Sa  nrandeur  l'évêque  du 
diocèse. 

Il  a  pris  dans  ce  sens  des  résolutions  qui  lui  paraissent  seules  ca- 
pables d'amener  le  résultat  désiré.  11  les  soumettra,  nettement  formu- 
lées, à  l'examen  de  la  nouvelle  législature. 

Sans  vouloir  s'ingérer  en  aucune  façon  dans  ce  qui  concerne  les 
dogmes,  il  pro|)osera  des  modifications  importantes  dans  les  formes 
organiques  de  l'Église  catholique  genevoise.  Dans  son  idée,  cette  œuvre, 
devra  se  faire  en  partie  par  voie  constitutionnelle,  en  partie  par  la 
législation  ordinaire.  Ces  changements  ne  seraient  qu'une  extension 
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naturelle  de  notre  régime  démocratique;  ils  auraient  pour  conséquence 
d'appeler  nos  conc.toyens  catholiques  à  la  direction  de  leur  propre 
culte,  et  de  leur  dounor  ainsi  le  moyen  de  contribuer  puissamment  à 
la  garde  des  libertés  civiles  qui  ne  leur  sont  pas  moins  chères  qu'aux 
autres  membres  de  la  famille  genevoise. 

Ces  projets  pour  être  élaborés  avec  maturité,  réclameront  un  cer- 
tain temps  ;  ils  ne  sauraient  être,  à  l'heure  qu'il  est,  complétemenc 
exquissés.  Toutefois,  nous  mentionnons  les  points  suivants,  particu- 
lièrement indiqués  par  les  circonstances  que  nous  venons  de  traverser  : 

1°  Les  curés  seraient  nommés  par  les  paroissiens; 

2°  Aucun  dignitaire  ecclésiastique  ne  pourrait  remplir  les  fonctions 
de  curé; 

3°  Le  serment  de  soumission  aux  lois  et  aux  magistrats  prêté  par  les 
conducteurs  s  irituels  des  paroisses,  à  leur  entrée  en  charge,  serait 
rédigé  de  manière  à  ne  donner  prise  à  aucune  interprétation  qui  pût 
en  affaiblir  le  sens; 

Zi°  Vu  la  déclaration  par  laquelle  les  curés  du  canton  déclinent  la 
compétence  de  l'État,  il  serait  procédé  à  de  nouvelles  nominations 
dans  toutes  les  paroisses,  qui  pourraient  toutefois  conserver  par  l'élec- 
tion les  titulaires  actuels  ; 

5"  Les  fabriques,  selon  le  vœu  de  la  Constitution,  seraient  organisées 
par  la  loi. 

Sur  ce  grave  sujet  de  l'application  des  formes  populaires  à  l'Eglise 
catholique,  réalisée  déjà  partiellement  dans  plusieurs  cantons,  le  con- 
seil d'État  examinera  avec  attention  toutes  les  idées  qu'on  voudra  bien 
lui  soumettre;  il  fait  surtout  appel  au  concours  des  nombreux  citoyens 
catholiques  qui  estiment  que  les  mêmes  droits  doivent  appartenir  à 
tous,  qui  pensent  que  le  domaine  civil  est  un  bien  commun  à,  tous  les 
enfants  du  pays  et  qui  n'admettent  à  aucun  litre,  des  aînés  et  des  ca- 
dets dans  la  même  patrie. 

Chers  concitoyens, 

ResselTons  toujours  plus  les  liens  qui  nous  unissent  par  l'égalité  dans 
la  réalisation  des  désirs  légitimes  et  dans  l'exercice  de  la  vraie  liberté. 

Geoève,  22  octobre  1872. 

Au  nom  du  conseil  d'Etat, 
Le  chancelier.  Moïse  Pigdet. 

—  Pendant  que  le  rationalisme  protestant  de  Genève  persécute  le  ca- 
tholicisme, le  protestantisine  achève  de  s'y  dissoudre  complètement. 
Chacun  sait,  dit  V  Union,  que  la  guerre  est  au  sein  de  la  prétendue  Ré- 
forme. 11  y  a  tout  à  l'heure  soixante  ans,  une  première  dissidence  se 
produisit.  Un  groupe  assez  nombreux  abandonna-l'Eglise  nationale  pour 
former  une  sôcte  sous  le  nom  de  méthodisme.  Cette  ijetite  Eglise  était 
mécontente  des  allures  rationalistes  de  l'Eglise  nationale;  elle  se 
mit  à  cultiver  dans  des  chapelles  séparées  les  dogmes  calvinistes  purs 
sur  la  prédestination  et  l'inutilité  des  œuvres  pour  le  salut. 
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L'É!j;li«G  naUoiiale,  épurée  par  le  départ  de  ce  qu'elle  appelait  un 
élémeut  intolérant  et  oxa!:^éi-é,  n'en  coutinua  pas  moins  ù  marcher 
dans  les  voies  lalitudinaires  du  rationalisme,  si  bien  que,  depuis  vingt 
uns  à  peu  près,  l'excès  du  mal,  Je  néaut  de  l'incréduliti;  priHeatieuse 
qui  avait,  toiiclié  au  cœur  l'Église-raère  du  protestantisme  genevois, 
fit  de  nouveau  reculer  d'épouvante  une  partii;  du  trouj^eau,  et  un  se- 
cond mouveuieut  do  dissidence  s'accentua.  Cette  fois-ci,  les  orthodoxes 
effrayés  du  rationalisme,  ne  se  réfugièrent  pas  tous  dans  le  mé:hodisnie 
qui  leur  tendait  les  bras.  Beaucoup  préférèrent  demeurer  dans  l'Église 
nationale  et  y  faire  nuance  Ils  étouQ'aient  dans  les  petites  chapelles  du 
méthodisme,  où  dominaient,  d'ailleurs,  un  esprit  étroit  et  des  idées 
anglaises  qui  répugnaient  à  leur  patriotisme. 

Il  y  eut  donc  beaucoup  de  bruit  dans  l'Église  nationale  :  des  que- 
relles, plus  encore,  des  compromis  :  mais  en  définitive  une  aigreur 
continui'.Ue  contre  la  nuance  orthodoxe  et  la  nuance  rationaliste. 

Cependant,  comme  il  est  dans  la  nature  des  choses,  à  Genève,  que  le 
mal  moral  va  toujours  en  empirant,  le  protestantisme  d-.^  l'Église  na- 
tionale se  corromi)it  de  plus  en  plus;  le  rationalisme  s'afficha  de  plus 
en  plus;  il  devint  hautain,  si  bien  qu'il  ne  se  contente  plus  d'être  to- 
léré :  il  prétend  réi^Mier  à  son  tour  et  disposer  des  destinées  futures  du 
protestantisme  natioiial  à  Genève. 

Les  prétentions  des  libéraux  rationalistes  se  posèrent  publiquement, 
au  mois  de  novembre  dernier,  dans  le  consistoire  (on  nomme  ainsi  chez 
les  protestants  le  corp^  institué,  élu  pur  le  suffrage  universel,  qui 
décide  do  la  doctrine  et  des  choses  admiuistratives  dans  l'Église).  Ce 
corps  est  comi)usé  de  deux  tiers  de  laïques  et  dun  tiers  de  ministres. 
Les  pasteurs  libéraux  demandèrent  la  permis:sion  de  se  serkir  d'un 
catéchisme  traduit  de  l'allemand  complètement  rationaliste,  niant  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  l'éternité  des  j^eiiies,  les  miracles,  etc.  —  Les 
orthodoxes  refusèrent  d'autoriser  ce  catéchisme,  lui  reprochant,  outre 
ses  allures  incrédules,  des  dehors  hypocrites;  vu  que  des  passages  de 
la  Bible  sont  intercalés  dans  le  texte  rationaliste,  do  telle  manière 
qu'ils  donnent  au  livre  une  apparence  dMiorthodoxie  chrétienne  qu'il 
ne  pfKssède  point  en  réalité. 

Quoi(iMe  en  minorité,  les  libéraux  n'ont  pas  voulu  céder,  llsontdonné 
leur  démission  avec  éclat,  assurant  que  l'opinion  publique  était  pour 
eux.  Et  leur  allégataon  était  vraie,  car  les  seize  membres  dt'nnis- 
sionuaires  ont  été  réélus  à  une  forte  majorité,  le  pasteur  Congnard  en 
tête,  et  ce  pasieur  Cougnard.  il  est  bon  de  le  savoir,  nie  tout  simple- 
ment l'enfer,  la  diviiuté  de  Jésus-Christ,  l'inspiraiion  de  la  Bible  et  les 
miracles,ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  réclamer  pour  lui  et  ses  adhérents 
le  nom  de  chrétien. 

Quant  aux  orthodoxes  battus,  ils  ont  encore  la  nrajorité  dans  le  con- 
sistoire, mais  comme  le  peuple  s'est  prononcé  contre  eux,  les  libéraux 
peuvent  leur  parler  très-haut.  Ponncront-ils  leur  démission?  ce  serait 
logique;  on  croit  plutôt  i\  un  acconnnodement.  Mais  ils  sont  débordés, 
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et  ils  ne  gouvernent  plus  ;  ils  sont  obligés  désormais  de  consentir  à 
tout. 

Sans  doute,  ils  sont  à  plaindre  ;  ils  s'efforcent  de  conserver  des  lam- 
beaux de  christianisme,  ce  qui  est  fort  respectable  ;  mais  grâce  au  prin* 
cipe  protestant  du  libre  examen,  grâce  à  l'esprit  révolutionnaire  et 
remuant  qui  fait  le  fond  du  caractère  genevois,  ces  orthodoxes  sont 
parvenus  à  réaliser  un  degré  dans  l'échelle  des  inconséquences  qui  est* 
tellement  absurde  qu'aucun  esprit  droit  ne  peut  concevoir  que  l'on 
puisse  rêver  une  pareille  situation. 

Aussi  les  libéraux  ont  beau  jeu  contre  eux.  En  vertu  du  lil)re  examen, 
ils  demandent  pourquoi  ils  n'ont  pas  le  droit  d'exercer  jusqu'à  l'extré- 
mité ce  droit  de  démolition  que  l'orthodoxie  veu*  limiter.  Puis  M.  Gou- 
gnard  ne  s'est  pas  gêné  pour  déclarer  que  ses  collègues  orthodoxes  ne 
croyaient  pas  un  mot  de  leur  enseignement,  et  que  de  leur  part  c'était 
affaire  d'attitude  pour  tromper  le  peuple. 

—  Le  vieux-cntkolidsine  est  l'allié  naturel  du  protestantisme  dans  la 
guerre  contre  l'Église;  tout  vieux-catholique  est  accueilli  pour  un  frère 
par  les  protestants  et  les  libéraux,  surtout  s'il  est  prêtre,  et  c'est  ce  qui 
arrive  pour  1«  curé  Gschmnd,  que  Mgr  Lâchât  vient  d'excommunier.. 
Malheureusement  les  transfuges  du  catholicisme  ne  font  guère  honneur 
à  ceux  qui  les  accueillent.  Voici,  à  ce  propos,  quelques  renseignements 
que  nous  trouvons  sur  le  curé  Gschwind  dans  une  correspondance 
datée  de  Fribourg  le  18  novembre  (1)  : 

L'abbé  Gschwind,  curé  de  StaiTkireh,  appartenait  depuis  longtemps 
à  ce  qu'on  appelle  le  clergé  libérai  (mot  qui  a  un  sens  plus  large  ici 
qu'en  France);  dès  l'ouverture  du  Concile,  il  se  fit  remarquer  par  son 
zèle  à  entrer  dans  la  conspiration  dont  Friederich  et  Dœllinger  tenaient 
les  fiis.  Il  corrigea  les  épreuves  de  plusieurs  écrits  publiés  à  Soleure 
par  des  évoques  ou  des  docteurs  appartenant  à  ce  qu'on  appehiit  l'oppo- 
sition conciliaire. 

Le  curé  Gschwind  publia,  en  outre,  pour  son  propre  compte,  au 
printemps  1870,  sous  le  pseudonyme  de  Pcrégrin  (ils  avaient  tous  des 
pseudonymes,  à  l'imitation  de  Jauus),  une  brochure  sous  le  titre  :  Le 
concile  du  Vatican  et  le  mariage  des  prêtres.  Cet  écrit  où  le  célicat  ecclé- 
siastique est  appelé  «  une  institution  maudite,  qui  crie  vengeance  vers 
le  ciel,  »  fut  envoyé  à  un  certain  nombre  de  Pères  du  Concile  et  entre 
autres  à  Mgr  i'évèque  de  Bàle.  Celui  ci  reçut  en  outre  une  lettre  ano- 
nyme, mais  qu'on  a  su  plus  tard  avoir  été  dictée  par  M.  Gschwind,  dans 
laquelle  I'évèque  était  avisé  que  la  grande  majorité  du  clergé  de  son 
diocèse,  surtout  les  plus  jeunes  prêtres,  partageait  l'opinion  de  Pérégrin. 
Cet  écrit,  vanté  par  la  presse  libérale  et  répandu  à  profusion,  fut  un 
scandale  pour  le  public  et  surtout  pour  la  paroisse  de  Sîarikirch,  dont 
le  curé  passa  dès  le  premier  moment  [lour  en  être  l'auteur.  Peu  de 
temps  après,  M  Gschwind  publia  sous  son  nom  des  Etudes  tnéulugiques 
et  critiques,  où  il  comparaît  les  différentes  sectes  chrétiennes  (et  sous  ce 

(1)  Adressée  au  Bien  public  de  Gand. 
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nom  il  comprenait  même  l'Église  catholique)  h  des  planètes  apparte- 
nant à  un  système  unique  et  accomplissant  leur  révolution  autour  delà 
véritaljle  Église  chrétienne  universelle.  Enfin,  il  couronna  le  tout  par 
une  nouvelle  publication  intitulée  :  Les  réformes  ecclésiastiques  et  le  pre- 
mier concile  du  Vatican. 

Cependant  Mgr  Lâchât  publia  son  mandement  du  carême  1871  sur  les 
décrets  du  concile  du  Vatican  et  sur  le  dogme  de  rinfaillibilité.  M.  le 
curé  de  Starrkirch  ne  voulut  point  donner  lecture  de  la  partie  du  man- 
dement consacrée  à  ce  dogme.  11  déclara  même  du  haut  de  la  chaire 
qu'il  ne  croyait  pas  à  rinfaillibilité.  L'autorité  épiscopale,  dans  ce  bien- 
heureux diocèse  de  Bàle,  est  enchaînée  par  les  gouvernements  canto- 
naux, de  sorte  que  iMgr  Lâchât  devait  se  borner  à  faire  donner  des 
avertissements  à  M.  Gschwind  par  des  prêtres  qui  pouvaient  avoir  quel- 
que iiifliience  sur  le  malheureux  curé.  Mais  celui-ci  n'en  continua  pas 
moins  à  affliger  tous  les  fidèles  et  le  clergé  par  son  obstination,  et  il  alla 
même  jusqu'à  écrire  une  lettre  de  dénonciation  contre  son  évoque  dans 
les  Katholische  Stimme,  organe  de  la  secte  dœllingérienne  à  Lucerne. 

L'Évêché  de  Soleure  dut  prendre  d'autres  mesures.  Il  fit  appeler 
M.  le  curé  Gschwind,  le  traita  avec  douceur  et  lui  fit  signer  une  pro- 
messe de  ne  rien  enseigner  de  contraire  à  la  croyance  générale  de  l'É- 
glise et  en  particulier  aux  décrets  du  concile  du  Vatican.  Mais  cette 
promesse  fut  oubliée  aussitôt  que  signée.  M.  Gschwind,  sûr  de  l'appui  du 
gouvernement  de  Soleure,  aggrava  encore  ses  torts;  et  Mgr  l'évoque 
de  Bâle  s'est  vu  d;ins  la  nécessité  de  prononcer  l'excommunication  de 
ce  malheureux  prêtre  et  la  révocation  de  ses  fonctions  ecclésiastiques. 

Le  pli,  contenant  la  sentence,  fut  remis  à  M.  le  curé  d'Olten,  qui  se 
rendit  à  Starrkirch,  accompagné  de  son  vicaire.  Ils  trouvèrent  M.  le 
curé  Gschwind  sur  la  route  près  du  village.  Ils  remplirent  leur  mission, 
sans  lui  indiquer  le  contenu  de  la  lettre.  Mais  M.  G.schvvind  le  devina, 
déchira  le  document  sans  en  prendre  connaissance  et  en  disant  : 
«  C'est  ainsi  qu'autrefois  un  homme  de  Wittenberg  (Martin  Luther) 
traita  un  papier  du  même  genre.  »  Bientôt  après  une  pensée  basse 
traversa  l'esprit  du  malheureux  cui'é,  qui  ajouta  :  «  Je  regrette  de  ne 
pas  me  trouver  en  un  lieu  où  je  pourrais  faire  de  ce  papier  le  seul 
usage  qu'il  mérite.  » 

Voilà  le  prêtre  dont  le  gouvernement  de  Soleure  se  fait  le  protecteur, 
et  qu'il  veut  maintenir  dans  sa  paroisse  malgré  Tévèque  et  malgré  les 
populations  fidèles. 

MISSIONS. 

Nous  lisons  dans  une  lettre  de  Mgr  Elloy,  en  date  d'Apia  (Ar- 
chipel des  Navigateurs),  V2  janvier  187:2,  ce  passage  qui  monire 
bien  le  paliiutisuie  de  nos  missionnaires  et  les  sympathies  que  la 
France  trouve  chez  tous  les  peuples  catholiques. 
■*^  ((  Le  vendredi,  14  avril  I87i,  dit  Mgr  Elloy,  nous  entrions  au 


NOUVELLES  RELIGIEUSES  97 

port  J'Apin...  Erifln  nous  touchons  de  nouveau  cette  terre  de  Sa- 
moa, je  revois  ces  fronts  sur  lesquels  j'ai  versé  l'eau  sainte  du  bap- 
tême, je  reconnais  tout  le  monde,  les  noms  de  tous  me  reviennent 
à  la  mémoire.  Une  autre  joie  m'attendait.  Tous  les  missionnaires 
de  l'Archipel  se  trouvaient  réunis  comme  providentiellement  à 
Apia;  chacun  m'apportait  la  nouvelle  de  sa  mission,  et  moi,  j'avais 
tant  de  choses  à  dire  de  Rome,  du  Concile  et  de  la  France.  Pauvre 
France!  La  dernière  nouvelle,  hélas!  que  nous  apprenions  en  quit- 
tant la  Manche,. était  l'entrée  des  Prussiens  dans  Metz,  la  ville  forte 
de  mon  cher  pays  de  Lorraine.  En  même  temps  que  nous,  arrivait 
au  port  d'Apia  une  petite  goélette  venant  de  la  Nouvelle-Zélande, 
et  apportant  les  nouvelles  de  la  dernière  malle  de  San-Francisco, 
Plusieurs  navires  d'une  riche  maison  de  commerce  de  Hambourg 
étabUe  à  Apia  étaient  en  rade.  A  peine  étions- nous  à  terre  que  les 
insolentes  détonations  de  leurs  canons  nous  apprenaient  le  triomphe 
définitif  de  la  Prusse  sur  notre  patrie.  Beaucoup  d'indigènes  cru- 
rent qu'on  tirait  le  canon  pour  l'arrivée  de  l'évêque;  mais  les  mi- 
nistres protestants  anglais  eurent  bien  soin  d'annoncer  que  le  grand 
soutien  du  papisme  était  brisé;  et  le  consul  anglais  lui-même,  dans 
une  assemblée  solennelle,  faisait  connaître,  sous  forme  de  discours 
préparatoire,  que  la  France  était  complètement  vaincue. 

«  A  notre  passage  à  Sydney,  nous  avions  vu  des  Irlandais  catho- 
liques pleurer  en  apprenant  les  malheurs  de  la  France;  d'autres 
refusaient  absolument  d'y  croire.  Nous  avons  eu  le  même  spectacle 
à  Tonga  et  à  Samoa.  Partout  le  catholique,  s'il  se  trouve  mêlé  à  une 
population  protestante,  regarde  la  France  comme  une  seconde  pa- 
trie. Pourquoi  donc  nos  hommes  politiques  ne  tiennent-ils  pas  da- 
vantage à  conserver  à  notre  pays  son  caractère  de  catholicisme  ?  0 
France!  ô  fille  aînée  de  l'Église,  toi  qui  envoies  tes  missionnaires 
dans  toutes  les  contrées  du  monde,  et  qui  les  soutiens  par  tes  au- 
mônes, non,  tu  ne  périras  pas!  Les  vœux  de  deux  cents  millions  de 
catholiques  demandent  la  conversion  de  tes  enfants  rebelles  et  ta 
conservation.  Dieu  ne  peut  être  sourd  à  tant  de  prières;  il  te  sau- 
vera. » 


L'EGLISE  CATHOLIQUE  EN  RUSSIE  (1). 

Pour  ne  pas  se  laisser  égarer  par  les  bruits  de  rapprochement 
entre  la  Russie  et  le  Saint-Siège,  qui  sont  mis  de  temps  en  temps 

(\.)  Extrait  et  abëgé  d'une  correspondance  de  l'Univers. 
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en  circulation,  il  importe  d'être  exactement  renseigné  sur  les  vrais 
rapports  qui  existent  entre  Rome  et  la  Russie  :  il  y  a  là  une  cause 
qui  intt^rtissc,  toute  l'Eglise,  et  l'erreur  univr^rselle  sur  ce  point  au- 
rait de  graves  inconvénients,  peut-être  des  conséquences  funestes. 

Il  ne  faut  jamais  oublier,  quand  il  s'agit  de  juger  la  conduite  du 
gouvernement  russe  dnns  la  question  religieuse,  le  but  que  la 
Russie  s'est  proposé  d'atteindre  depuis  l'annexion  des  provinces 
polonaises,  et -que  depuis  Nicolas  surtout  elle  a  poursuivi  avec  une 
logique  et  une  peisévérance  qui  seraient  dignes  d'une  meilleure 
cause  et  auxquelles  elle  n'a  même  pas  cniinl  d'ajouter  la  perfidie 
et  la  violence.  Ce  but  n'est  plus  à  supposer  comme  une  hypothèse; 
il  est  devenu  un  fait,  il  est  devenu  l'hisloire,  et  le  voici  : 

But  général,  tout  politique  :  russifier  les  provinces  polonaises  ; 

But  particulier  comme  moyen  :  employer  pour  cette  besogne  la 
reli,^ion,  comme  le  moyen  le  plus  efficace.  Et  parlant  : 

■J°  Faire  de  tous  les  lluthénes  unis  des  schismatiques  ;  c'est  ainsi 
qu'ils  deviendront  Russes.  Fait  accompli  en  183.S. 

2°  Faire  de  tous  les  diocèses  latins  une  Eglise  nationale,  indépen- 
dante de  Rome,  pour  la  faire  scbismatique  et  russe.  Fait  quia  déjà 
reçu  son  commencement  d'exécution  par  l'institution,  au  commen- 
cement de  cesiècie,  du  collège  ecclésiastique  de  Saint-Pétersbourg, 
souverain  etimlépendant  du  Saint-Siège,  et  a  reçu  depuis  une  suite 
d'exécution  par  l'annexion  à  ce  collège  usurpateur  de  tous  les  dio- 
cèses (huit)  de  la  province  ecclésiastique  de  Var-ovie.  Il  aura  pour 
complément  un  métropolitain  ou  un  patriarche  de  môme  sorte, 
aussitôt  que  la  Russie  jugera  le  moment  opportun  et  trouvera  son 
homme. 

3"  Imposer  la  langue  russe  à  tous  les  Polonais,  dans  leurs  rites 
sacrés,  dans  Tes  chants  de  l'Eglise,  dans' les  sermons,  dans  ks  livres 
de  prières,  en  un  mot,  dans  tout  l'exercice  de  la  religion,  pour  les 
forcer  ainsi  à  apprendre  le  russe  qu'ils  ne  veulent  pas  apprendre 
aulreinent;  et  à  la  fin  les  faire  Russes,  eu  abusant  de  la  religion. 
Fait  dont  l'exécution  est  poursuivie  dans  ce  moment  par  tous  les 
moyens  dont  le  gouvernement  peut  disposer. 

Voilà  co  qu'il  faut  ne  jamais  perdre  de  vue,  quand  on  parle  de  la 
politique  russe  à  l'égard  de  l'Eglise  calholique,  et  surtout  de  ses 
rapports  avec  Rome.  Il  faut  avant  tout  examinur  alors  si  le  fait,  la 
mesure,  la  démarche  dont  on  parle,  aide  ou  n'aide  pas  la  Russie 
dans  la  poursuite  du,  but  que  nous  venons  d'exposer. 

Ouvrons  les  yeux,  et  nous  verrons  que  tout  co  que  la  Russie  a 
jamais  proposé  à  Rome  no  s'éloignait  en  rien  de  cette  ligne  de 
conduite;  elle  voulait  toujours,  tacticienne  consommée  dans  l'art 
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suprême  des  hommes,  rendre  complice  de  sa  machination  celui-lci 
même  dont  elle  méditait  la  perte.  L'histoire  en  serait  longue,  et  ce 
n'est  i>as  ici  sa  place.  Mais  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux  sur  ie 
IJTésent  et  examiner  les  propositions  que  la  Russie  fait  dans  ce  mo- 
ment même  à  Rome,  pour  nous  édifier  sur  son  rôle  et  nous  con- 
vaincre de  ce  que  nous  avançons. 

En  premier  lieu,  silence  absolu  sur  les  Grecs-unis,  qui  entrent 
dans  la  première  cfitégorie  des  hommes  et  des  choses  doni  s'occnpe 
la  politique  religieuse  russe.  Pourquoi  ?  Parce  que  la  Rusï^ie  n'a 
plus  besoin  de  tâcher  de  rendre  Rome  complice  de  ses  attentats  ;  le 
seul  diocèse  gn'C-uni  qui  soit  resté,. est  si  bien  pris  dans  ses  fiiets, 
qu'il  n'en  échappera  plus  ;  pauvre  proie  !  Et  cependant  la  question 
est  pendante  et  demande  une  solution.  Le  diocèse  reste  sans  pas 
teur,  parce  que  son  évêque  s'est  enfui  (cependant  cet  évê'jue  était 
ennemi  du  nom  polonais,  tout  à  fait  Russe  en  politique,  et  avait  été 
obtenu  à  Rome  au  prix  de  grandes  instances);  et  après  la  fuite  de 
l'évêque,  le  diocèse  reste  sons  une  administration  indue.  Mais  c'est 
précisément  ce  qui  fait  les  affaires  du  gouvernement;  i'aduîdnistra- 
teur  est  un  homme  qui  lui  est  dévoué  corps  et  âme;  les  uîf  i.ires 
vont  bien  par  conséquent,  et  le  gouvernement  russe  n'en  souffle 
mot.  il  s'en  gardera  bien. 

Passons  à  la  seconde  catégorie,  c'est-à-dire  au  collège  ecclésias- 
tique calhohque  (excommunié)  de  Saint-Pétersbourg,    qui   se  dit 
souverain,  et  doni  toutes  ies  pièces  commencent  }>ar  cette  formule  : 
Par  ordre  souverain;  vnù  marchepied  pour  arriver  à  une  Eglise  na- 
tionale et  indépendante  de  Rome.   Sur  ce  point  ia  Russie  n'est  pas 
muette  ;  au  contraire,  elle  est  éloquente.  Elle  adresse  à  Rome  ins- 
tances sur  instances  pour  obtenir  une  approbation  quelconque  de  ce 
collège.   Elle   s'est  émue  de  la  désapprobation  dont  Rome  avait 
frappé  cette  iustilutioa  mal  venue,  et  elle  s'éverlue  à  lui  trouver 
un  certificat  de  bonne  conduite,  on  au  moins  de  bonnes  espérances 
pour  l'avenir.  Pour  y  arriver,  elle  a  f;ut  une  fine  distinction  entre 
attributions  juridiqu"set  tittributions  administratives;  elle  renonce 
aux  premières  pour  son  collège  :  il  n'aura  pas  de  juridiction,  mais 
elle  prétend  aux  secondes  :  le  collège  administrera.  Je  ne  s;iis  si 
parmi  tous  les  théologiens  et  canooisles  que  TEglise  possède  ac- 
tuellement, il  s'en  trouverait  un  qui  pourrait  fixer  une  ligne  de 
démarcfilion  bien  nette  entre  juridiction  et  administration  dans  le 
cas  présent;  ce  qui  est  certain,   c'est  que  dans  la  pratique,   et  en 
Russie,  c'est  impossible. 

Le  but  de  ces  démarches  est  donc  évident  ;  le  gouvernement 
russe  veut  la  fanctiou  de  son  collège.  S'il  l'obtenait,  chose  impos- 
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sible,  il  aiiruil  Fail  un  pas  de  cent  coudées  v^rs  sou  but,  et  c'est  là 
le  second  molif  pour  lequel  il  se  rapproche  de  Rome  et  revient  à  la 
charge,  en  essayant  de  forcer  le  Saint-Siège.  Oui,  c'est  un  rappro- 
chement, si  vous  le  voulez,  mais  semblable  vn  tout  aux  autres 
trahisons  commises  par  la  Russie  depuis  un  >iècle  dtijà. 

Venons  maintenant  à  la  dernière  catégorie,  c'est-à-dire  à  l'intro- 
duction de  la  langue  russe  dans  tous  les  exercices  de  la  religion  des 
Polonais,  ce  qui  les  forcerait  à  n'entendre  la  parole  divine  et  à  ne 
prier  Dieu  qu'en  russe.  Nous  l'avons  déjà  dit,  cet  emploi  sacrilège 
et  de  plus  violent  dj  la  religion  pour  une  fin  toute  politique  est  le 
but  avoué  du  gouvernement,  dont  il  poursuit  au  grand  jour  l'exé- 
cution. Mais  dans  cette  entreprise,  qui  a  contre  elle  la  nature  même, 
le  gouvernement  était  jusqu'à  présent  laissé  à  ses  propres  forces;  il 
s'en  est  aperçu  et  a  craint  pour  l'entreprise. 

C'est  alors  que  son  esprit  de  politique  lui  aura  suggéré  un  con- 
seil de  choix  :  tacher  d'oblenir  de  Rome  des  facilités  qui  pourraient 
le  mener  au  but.  Ce  n'est  pas  une  vaine  supposition  de  noire  part, 
c'est  un  fait;  car  la  seconde  affaire  qui  se  traite  maintenant  à  Rome, 
et  nous  le  savons  môme  de  Saint-Pétfrsbourg,  ost  l'approbation  de 
la  langue  russe  dans  les  exercices  de  la  religion  catholique  pour  les 
anciennes  provinces  polonaises.  Notez  bien  que  c'est  seulement  por.i' 
les  province^  polonaise-.  Il  ne  sera  pas  plus  libre  aujourd'hui  qu'il 
n'étuit  hier  de  prêcher  en  russe  ni  à  Pétersbourg,  ni  à  Moscou,  ni 
dans  aucune  bourgade  de  la  vraie  Russie;  c'est  seulement  pour  les 
Polonais,  aan  qu'ils  deviennent  Russes.  Voilà,  dis-je,  la  seconde 
affaire  qui  se  traite  et  qui  rapproche  le  cabinet  russe  de  Rome;  c'est 
un  rapprochement  qui  no  diffère  en  rien  du  premier  et  ne  rassure 
certes  pas  davantage. 

En  dehors  de  ces  affaires,  il  n'y  eu  a  pas  d'autres  qui  soient  trai- 
tées entre  le  cabinet  russe  et  Rome  ;  nous  le  pouvons  dire  avec 
toute  assurance,  et  donner  pour  garants  de  notre  assertion  les  au- 
torités de  Saint-Pétersbourg  môme,  que  nous  avons  déjà  mtuilion- 
nîes  plus  haut.  H  y  a  là  des  personnages,  qui  se  glorifient  de  cette 
conduite  et  n'en  l'ont  aucun  mystère.  On  peut  diie  que  la  chose  est 
pubhqiiemeut  connue.  Nous  affirmons  donc  qu'il  n'y  a  pas  d'autres 
négociations  enire  la  Russie  et  Rome,  et  ces  négociations,  ou  plutôt 
ces  importunités  de  la  part  de  la  Russie  n'ont,  comme  on  le  voit, 
aucun  caractère  de  rapprochement,  mais  bien  celui  de  trahisons,  où 
l'avantage  serait  exclusivement  du  côté  de  la  Russie,  et,  ce  qui 
plus  est,  contre  l'Eglise. 

Il  se  peut  (et  môme  il  le  faut  supposer),  que  l'agent  officieux  qui  se 
trouve  à  Rome,  ait  môle  à  ses  propositions  et  à  ses  instances  réité- 
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rées  force  coiiiplinieats  et  autant  de  vagues  promesses  ;  mais  nous 
savons  aussi  qu'à  Rome  on  a  pour  ces  marchandises  des  balances 
de  bon  ?Joi,  et  qu'on  ne  se  laisse  pas  payer  de  mots.  Nous  sommes 
sûrs  que  l'endroit  oii  l'on  croit  le  moins  aujourd'hui  à  un  rappro- 
chement entre  le  cabinet  russe  et  Rome,  est  Rome  même,  et  dans 
Rome  le  Vatican.  Voilà  la  vérité  sur  toute  cette  affaire. 

Concluons.  Si  la  Russie  veut  qu'on  croie  à  sa  bonne  intention  à 
l'égard  delà  religion  catholique,  qu'elle  nous  en  donne  une  preuve 
très-facile  à  donner.  Elle  consiste  en  ces  deux  simples  points  : 

Premièrement,  qu'elle  efface  de  son  code,  en  ce  point  barbare, 
la  défense  de  se  convertit-  à  la  religion  catholique,  et  l'assimilation, 
qui  s'y  trouve,  d'une  semblable  conversion  au  crime  de  lèse-ma- 
jesté. 

Secondement,  qu'elle  donne  la  liberté  de  prêcher  en  langue 
russe,  non  dans  les  provinces  polonaises,  c'est-à-dire  en  Pologne, 
où  cela  n'est  pas  nécesssaire,  mais  en  Russie. 

Nous  osotis  dire  que  toiite  la  Russie  est  là,  dans  ces  deux  points, 
dans  ces  deux  mesures  :  la  première  négative,  qu'aucun  Russe,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  qu'aucun  schismaliqae  ne  se  fasse  ca- 
tholique ;  la  seconde  positive,  que  chaque  catholique  se  fasse 
schisraatique.  Toute  la  Russie  est  là,  c'est  la  Russie  historique,  la 
Russie  telle  qu'elle  est  <-t  qu'elle  veut  être. 

Pour  changer  cela  il  faut  un  miracle.  11  viendra,  ce  miracle,  et 
après  lui  ce  changement,  dûi-il  passer  premièrement  par  les,  por- 
tes d'un  enfer  social.  Mais  quand  il  viendra,  nous  le  verrons. 

.aujourd'hui,  ce  qui  existe,  c'est  la  Russie  telle  qu'elle  s'est  for- 
mée, avec  les  deux  points  noirs,  entre  beaucoup  d'autres  qui  cons- 
tituent son  essence.  Il  est  impossible  qu'elle  les  change  sans  cesser 
d'être  ce  qu'elle  est;  d'elle-même,  elle  ne  les  changera  jatuais  ;  elle 
est  çt'sera, ..  Russie. 

Entre  cette  Russie  el  Rome,  en  dehors  de  la  lutte,  il  peut  y  avoir 
des  compromis  ;  de  vrais  rapprochements,  d'union,  jamais. 


LES  EVENEMENTS  RELIGIEUX  DE  1872. 

En  commençant  cette  année,  il  nous  semble  aussi  opportun  qu'in- 
téressant de  jeter  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  les  grands  événe- 
ments religieux  qui  se  sont  opérés  dans  le  monde  catholique, 
principalement  au  centre  de  la  catholicité  et  dans  not:e  chère 
France,  pendant  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  se  terminer. 


K52  ANNALES  CATHOLT0UE> 

C'est  vers  Rome  d'abord  que  se  portent  tons  Ifs  rec^Rpds,  vcn  ce 
noble  captif,  vicaire  du  Christ,  si  fçrand  dans  sa  captivité  môme, 
soutenant  avec  nne  fermel6  inébranlable  ses  droits  imprescriptibles, 
nionlrant  ;;n  mond»-.  où  sont  Injustice  et  la  vérilé,  nerraipnnnt  pas 
de  dire  le  Non  lied  aux  usurpateurs,  ayant  des  [laroles  de  ronso^ta- 
lion  pour  tous,  et  prononçant  ces  grandes  allocutions  qui  pesteront 
comme  un  monument  dans  l'histoire  reli;^iense  rontemporaine. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  Pie  IX,  ]viPl«r  non -seulement  dans  les 
consistoires  des  2."i  f'vrier,  6  mai,  129  juillet  H  23  décembre,  dans 
lesiiuels  Sa  Sainl^eté  a  |>réconisé  onze  archevô'jues  et  soixante- 
quinze  év('((ues,  mais  dans  plusieurs  autres  circonstances  qui  se 
sont  pi'i^sontées  dans  le  cours  de  celte  année,  soit  en  s'ach-essant 
aux  curés  do  Home,  aux  femmes  du  Translévf;re,  aux  enfants  ro- 
mains et  à  de  nombreuses  députations  de  la  Ville  Eternelle,  qui  se 
pru-enlaient  par  milliers  au  Vatican;  soit  (Vins  les  midiences  des 
diuîanches  de  carèuie,  parlant  aux  gérvéranx  des  ordres  monas- 
tiques, aux  jeunes  étudiants,  à  des  Américains  piotest^inJs,  aux  re- 
présenlants  des  pçiys  calboliques,  ?î  des  aHistes,  aux  membres  de 
l'Union  des  dames  catholiques,  h  des  représentants  des  intérêts 
catholiques,  aux  députations  belges,^  2,0(X)  jeunes  gens  appar- 
tenant h  Rome  au  cercle  de  l'Imm;Kîulé*;-ConceptiuTi,  aux  mend)i-es 
de  la  confé.lération  i^ie,  aux  dames  d'Albano,  ete.,  —  tenant  à  tous 
nu  langage  écouté  de  tous. 

En  France,  nous  devons  signaler  d'abord  les  mandements  épis- 
copaux  pour  le  carôme  de  1872;  qu'ils  aient  parlé  de  l'enseigne- 
meui  catholique  ou  de  la  prière,  de  l'édncatiou  et  des  devoirs  des 
chrétiens,  du  respect  du  pouvoir,  du  concile  O'U  de  la  mission  pro- 
videnti<'lle  de  la  France,  nos  premiers  pasteurs,  en  décrivant  les 
maux,  ont  indiqué  les  remèdes  avec  une  éloquence  tout  à  la  fois 
évangéliqueet  [jalriotiijue.  La  France  catholique,  sentant  le  besoin 
de  la  prière  publique,  s'est  levée  tout  entière;  les  mai»ife->lalions 
religieuses  comme  les  [lèlerituiges  se  9t">nl  multipliées,  et  jiar  cette 
nuilliplicatiou  môme  un  grand  fait  religieux  et  social,  la  restaura- 
tion de  la  prière  publique,  en  est  résulté.  Nous  avons  vu  successi- 
vement les  processions  et  la  fête  du  Sacré-Cœur  se  développer  le 
7  juin,  à  Marseille,  malgré  des  interdictions  et  des  menaces;  le 
couronnement  de  la  statue  de  saint  Joseph,  .\  Reauvais,  au  nom  du 
Saint-Père,  le  il  juillet;  les  grands  pèlerinages  nationaux  à  Ars 
et  sur  la  montagne  de  la  Salette,  ;\  Lourdes,  pèlerinages  où  la  plu- 
part de  nos  diocèses  de  France  ont  été  représentés;  les  fôtes  delà 
Rieiiheureuse  de  Alaillé  et  de  saint  Martin,  à  Tours;  le  Vœu 
national  de  la  France  au  Socré-Cœnr,  et  l'immense  projet  de  la 
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constmction  rPun  temple,  résultat  de  ce  vœu,  à  Paris;  le  pèlerinage 
et  les  procesiîions  d'Issoudun,  dans  le  diocèse  de  Bourges  ;  le  cou- 
ronnement  au  nom  du  Saint-Père  de  Notre-Dame  de  laDéiivpande, 
au  diocèse  de  Bayeux;  les  pèlerinages  de  Sainte- Anne  d'Auray  où 
toute  la  Bretagne  s'était  donné  rendez-vous  les  8  et  lo  décembre, 
et  qui  réunirent  plus  de  20,000  pèlerins;  les  processions  à  Notre- 
Dame  de  Foarvières  avec  les  splendides  illuminations  de  Lyon; 
les  cerclesd'ouvrierscatholiquesse  développant  dans  toute  la  Franse, 
enfin  la  neu vaine  de  prières  à  Notre-Dame  du  Salut,  et  les  prières 
publiques  demandées  par  l'Assemblée  nationale  et  recomnandées 
par  les  évêques  dans  des  lettres  qui  resteront  comme  un  monument 
et  comme  une  éclatante  glorification  de  l'épiscopat,  de  son  patrio- 
tisme, de  sa  science  et  de  sa  charité. 


L'épiscopat  catholique  a  perdu,  en  -1872,  3  cardinaux  dont  deux 
romains  et  un  espagnol;  1  patriarche  latin;  6  archevêques,  dont 
deux  ilaliens,  un  français,  un  américain,  un  péruvien  et  un  grec; 
22  évêques,  dont  sept  italiens,  cinq  anglais,  quatre  français,  trois 
américains,  un  belge,  un  autrichien  et  un  mexicain. 

Cardinaux  et  patriarches. 

l"  Le  cardinal  Fray- Cyrille  de  Alameda  y  Brea,  archevêque  de  To- 
lède, primat  des  Espagnes,  ancien  ministre  général  de  Tordre  de  Saint- 
François,  grand  chancelier  de  Castille,  sénateur  du  royaume,  né  en 
1781,  nommé  iég^t  à  laiere  par  Grégoire  XVI  en  i8Zi3,  créé  cardinal  le 
13  mars  1858,  mort  le  30  juin  ; 

z°  Le  cardinal  îNicolas  Pahacciani-Clarelli,  né  en  1799,  d'abord 
évêque  de  Montefiascone  et  Corneto,  ci*éé  cardinal  le  22  janvier  18/»i, 
après  avoir  opté  pour  le  siège  suburbicaire  de  Frascati.  Il  était  archi- 
prètre  de  la  basilique  vaticane,  secrétaire  des  brefs  apostoliques  et 
grand  chancelier  des  décorations  pontificales.  Il  est  mort  le  7  juillet; 

3"  Le  cardinal  ang>^  Oo^GLIA,  né  eu  1802,  crétt  cardinal  du  titre  des 
SS.  André  et  <îrégoire  au  montCœlius  le  27  septembre  1861,  préfet  de 
la  .Sacrée  Congrégaiion  des  évêques  et  réguliers,  mort  le  27  août; 

Ix"  ^gr  Joseph  Valurga,  patriarche  latin  de  Jérusalem,  né  en  1813, 
préconisé  en  18^7,  mort  le  2  décembre  1872. 

Archevêques. 

1°  Mgr  François-Kmile  Cugim,  archevêque  de  Modène  (Italie,)  né 
en  1805,  mort  le  22  janvier; 

2°  Mgr  Jean-Murtia  Spaldi?«g,  archevêque  de  Baltimore,  aux  Et;ats- 
Unis,  né  en  Isio,  mort  le  7  février; 

3°  Mgi  Antoine  Salomojie,  archevêque  de  Salerne  (Italie),  né  en  1803 
mort  le  7  mars: 
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W  Mgr  Mellon  Joly,  ancien  évêque  de  Séoz,  ancien  archevêque  de 
Sens,  chanoine  du  premier  ordre  du  Chapitre  de  Saint-Denis,  né  en 
1795,  mort  ù  iMjntaincbleau,  le  22  avril  ; 

5'  Mgr  Joseph-Sébastien  Goyesèche  y  BAmEDA,  archevêque  de  Lima, 
né  en  1775,  mort  en  mai; 

6°  Mgr  Emmanuel  STAnwERO,  archevêque  grec-uni  de  Dramas  in 
partants,  né  en  1819.  sacré  archevêque  schismatiquo  en  IS^O,  et  arche- 
vêque catholique  sous  le  nom  de  Mélétius  en  1861,  mort  le  11  sep- 
tembre. 

Evêques. 

■  1°  Mgr  Jean-Baptiste-Charles  Gazailhan,  ancien  évêque  de  Vannes, 
né  en  181 1 ,  mort  le  8  janvier  ; 

2"  Mgr  Jean  Mac-Gîll,  évêque  de  Richrnond,  province  de  Baltimore 
(Etats-Unis),  mort  le  l/i  janvier; 

o»  Mgr  Jean  CtRay,  évêque  d'Hypsopolis  in  prriihus,  ancien  vicaire 
apostolique  du  district  septentrional  de  l'Ecosse,  né  en  1817,  mort  le  lu 
janvier  ; 

II"  Mgr  Louis-Charles  Bcqdet,  évêque  de  l'arium  m  partibus,  né  à  Paris 
en  1796,  mort  le  17  janvier; 

5"  Mgr  ;iuillaumc-Placide  Morris,  évêque  de  Troie  in  partibus.  ancien 
administrateur  de  l'Ile  Maurice,  né  en  179/i,  mort  en  Angleterre  le  18 
février; 

6°  Mirr  Jacques-Joseph  Novella,  évêque  de  Patare  in  partibus,  ancien 
missiouiiaire  en  Chine,  né  en  1805,  mort  à  Mce,  au  couvent  de  Cimiès, 
le  26  février  ; 

7"  Mgr  Jacques-Joseph  Jans,  évêque  d'Aoste  (Piémont),  né  en  1813, 
mort  le  31  mars  ; 

8"  Mgr  Joseph  Fessler,  évêque  de  Saint-MiopDlyte  (Autriche),  secré- 
taire du  Concile  du  Vatican,  né  en  1812,  mon  en  avril  ; 

9"  Mgr  Léonard  Tudisco-Grande,  évêque  d'Ascoliet  Cerignola  (Italie), 
né  en  1789,  mort  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai  ; 

10"  Mgr  Philippe-Joseph  Viard,  évoque  de  Wellington,  dans  la  Nou- 
velle-Zélande, en  1860,  et  dés  18i5  évêque  d'Orthosie  in  partibus,  mort 
le  2  juin; 

11"  Mgr  William  ToitNER,  premier  évêque  de  Salfort  (Angleterre),  né 
en  1799,  sacré  en  1851,  mort  le  13  juillet; 

12°  M,i!,r  Emmanuel  de  Co.ndé,  évêque  de  S;!int-Louis-de-Potosi  (Mexi 
que),  préconisé  en  186*.».  mort  au  mois  de  juillet; 

13°  Mgr  Edouard  Walsh,  évêque  d'Ossory  (Irlaude),  né  eu  1790,  sacré 
en  18Ù6,  mort  le  11  août; 

i!i"  Mgr  Joseph-Marie  Travezy,  évêque  de  \lassa-Maritime  (Toscane), 
né  en  1779,  préconisé  en  1825,  mort  dans  le  courant  d'aoïU; 

15°  Mgr  l'élix  1\omano,  évêque  d'Ischia  (Italie),  né  à  Torre-del-Greco. 
sous  le  Vésuve,  préconisé  en  185i,  mort  le  27  août; 

16°  Mgr  Joseph  Bi:sc\rini,  né  en  1819,  évêque  de  Borgo-San-Donnino 
en  1871,  mort  le  20  septembre; 
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17'  Mgr  Alexandre  Goss,  évêque  de  Liverpool  (Angleterre),  né  en 
1814,  élu  évêque  de  Gerra  in  partibus  et  coadjuteur  de  Liverpool  en 
1850,  titulaire  depuis  1856,  mort  le  3  octobre  ; 

18°  Mgr  Louis  Kobès,  évêque  de  Modon  in  partibus,  vicaire  apostoli- 
que de  la  Sénégambie,  né  en  Alsace  en  1819,  sacré  en  I8/18,  mort  le  11 
octobre  ; 

19"  Mgr  Michel  0'CoN?iOR,  ancien  évêque  de  Pittsbourgi'î'ensylvanie), 
né  en  1810,  sacré  en  iSh'ô  évêque  de  Pittsbourg,  transféré  au  tiége 
•d'Erié  en  1853,  démissionnaire  en  1860,  mort  le  18  octobre; 

20°  Mgr  Jacques-Antoine  Golli,  évêque  d'Alexandrie  (Italie),  né  en 
1811,  préconisé  en  i8(.7,  mort  le  1"  novembre; 

21"  Mgr  Gaspar-Jos  ph  Labis,  évêque  de  Tournai  (Belgique),  né  en 
1792,  sacré  en  1835.  mort  le  Ih  novembre; 

22°  .Mgr  Joseph-Clair  Ri;y.\e,  né  en  1824  au  diocèse  de  Digne,  évêque 
de  la  Basse-Terre  en  1870,  mort  le  14  novembre. 


Voici  maintenant,  les  nominations,  installations  et  translations 
de  l'épiscopat  français  et  belge,  survenues  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1872  : 

Ont  été  nommés  chanoines  du  premier  ordre  du  chapitre  de 
Saint-Denis  : 

1*  Mgr  Félix-François-Joseph-Barthélemy  de  Las-G.\ses,  né  en  1819, 
évêque  de  Constantine  de  1857  à  1871,  démi.ssionnaire,  a  été  nommé 
chanoine  de  Saint-Denis  par  décret  du  27  février  1872,  en  remplace- 
ment de  -Mgr  Robiou  de  La  Tréhonnais,  ancien  évêque  de  Coutances, 
mort  le  20  novembre  !87f  ; 

2"  Mgr  Frédéric  Gabriel-Marie -François  oe  Margderye,  né  en  1802, 
évêque  de  Saint-Flour  de  183"  à  1851,  et  d'Autun  de  1851  à  1872,  évê- 
que démissionnaire,  nommé,  par  décret  du  1*^'  août  1^72,  chanoine  de 
Saint-Denis,  en  remplacement  de  Mgr  Gazailhan,  décédé; 

3°  Mgr  Antoine-Charles  Cousseau,  né  en  1805,  évêque  d'Angoulême 
depuis  1850,  démissionnaire,  nommé  chanoine  de  Saint-Denis,  par  dé- 
cret du  17  décembre  1872,  en  remplacement  de  Mgr  Buquot  décédé  ; 

4*  Mgr  Jean- Antoine-Marie  Fodlqdier,  né  en  1798,  évêque  de  Mende 
depuis  1849,  démissionnaire,  nommé  chanoine  de  Saint-Denis,  par  dé- 
cret du  16  décembre  1872,  eu  remplacement  de  Mgr  Mellon-JoUy,  dé- 
cédé. 

Ont  été  insfallés  dans  le  cours  de  1872  : 

1°  Mgr  Dom  Anselme  Nouvel,  né  en  1814,  nommé  le  16  octobre  1871, 
évêque  de  Quimper,  préconisé  le  22  décembre,  sacré  à  La  Pierre-qui- 
Vire,  diocèse  de  Sens,  le  4  février  1872,  installé  le  15  février  suivant; 

2°  Mgr  François-Marie  Benjamin  Richard,  né  en  1819,  nommé  évêque 
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de  FJelley  le  16  octobre  1871,  préconi.sé  le  22  d(;oeinbre,  f-acré,  'à  Paris 
le  11  février,  i/is[;illé  le  15  février  187:^; 

3"  Mf,'r  Aifrod  I3oqci;s."n\y,  né  en  I8I/1,  nommé  évêqne  d^.  Limoges,  le 
16  octoljre  1871,  préconisé  le  22  décembre,  sacré  ù  Paris  le  10  ftH-rior 
1872,  installé  le  6  mars  1872; 

li°  Mgr  François-Xavier- André  dk  Oaffory,  né  eu  i.-,iu.  noimné  évè- 
que  d'Ajaccio  le  27  fi^-rier  1872,  préconisé  le  6  mai  1872,  sacré  k  Paris 
le  6  octobre,  installé  le  27  du  môme  mois; 

5"  Mgr  Louis  Uobeut,  né  en  1819,  nommé  évêque  de  Constantine  en 
remplacement  de  Mgr  de  Las-Cases,  démissionnaire,  le  27  février  1872, 
préconisé  le  6  mai  suivant,  sacré  à  Alger  le  13  octoljie,  inst;dlé  le  18 
du  même  mois; 

6°  Mgr  Victor-Jean-Baptiste-Paulln  Dklannoy.  né  en  I82i?i.  nommé 
évêque  de  Saint-Denis  do  la  Réunion,  en  remplacement  de  Mgr  Mau- 
point,  décédé,  par  décret  du  10  février  1872,  préconisé  le  6  mai,  sacré 
à  Lille  le  2  octobre,  installé  le  21  décembre  1872. 

A  été  transféré  de  Carcassonne  ù  la  coudjutorerie  de  Bordeaux,  avec 
future  succession,  Mgr  François  Roulet  de  la  Bouillerie,  né  en  1810, 
évêque  de  Garcassone  de  1855  à  1872. 

Ont  été  nommés  : 

1°  Evêque  de  Sébaste  in  partibus  infidcHum,  auxiliaire  de  Mgr  Lavi- 
gerie,  archevêque  d'Alger,  Mgr  Picrre-Jean-Joseph  Sodbîranne,  né  en 
1828,  préconisé  le  22  décembre  1871,  sacré  h  Paris  le  U  février  1872; 

2°  Evêque  de  l-ydda  inpariibus  infidelium,  auxiliaire  de  Mgr  Régnier, 
archevêque  de  Cambrai,  Mgr  Henri  Monnikr,  né  en  1820,  préconisé  le 
23  février  187  -,  sacré  à  Cambrai  le  1"  mai  ; 

3"  Evêque  d'Autun,  Chùlon  et  Mâcon,  en  remplacement  de  Mgr  de 
Marguerye,  démissionnaire,  Mgr  Léopold-René  de  Lésélei  c  i»e  Ké- 
ROUARA,  né  on  I8I/1,  nommé  le  1«'  août  1872,  préconisé  le  23  dé- 
cembre ; 

W  Evêque  d'Augoulême,  en  remplacement  de  Mgr  Cousseau.  démis- 
sionnaire, par  décret  du  16  décembre,  Mgr  Léopold  Sèbaux,  né  eo  1820; 

5"  Evêque  de  Carcassone,  en  remplacement  de  Mgr  lioullet  de  la 
Bouillerie,  promu  à  la  coadjutorerie  de  Bordeaux,  Mgr  François  Ledil- 
leux,  né  en  182.'<,  promu  le  16  déceml>rc  lS7i?  ; 

6*  Evoque  de  Monde,  en  remplacement  do  Mgr  Foulqnier,  démission- 
naire, Mgr  Frédéric  Saivet,  né  en  1828,  nommé  par  décret  du  16  dé- 
cembre 1872  ; 

7"  Evoque  de  Tournai  (Btîlgique),  en  remplacement  de  Mgr  Labis,  dé- 
cédé, Mgr  Edmond-Hyacinthe- Théodore-Joseph  Dumont  de  Chassart, 
né  en  1828,  préconisé  le  23  décembre  1872. 

J.-B.-LÉON    MVHKT, 

Miss,  apost.  mré  du   Vésinel. 
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VARIÉTÉS. 

L'ÏNSEiG^EMEi^T  SAîss  RELIGION.  —  Eo  présewce,  dit  la  Semaine  reli- 
gieuse de  Montpellier,  en  présence  de  la  campag'ne  entreprise  par  un 
haineux  athéisme  pour  bannir  la  religion  de  renseignement,  il  y  a 
grand  intérêt  ù  relire  les  lignes  suivantes,  telles  que  les  donne  l'analyse 
des  procès-verbaux  des  conseils  généraux,  citée  dans  la  séance  du 
15  germinal  an  X  du  Corps  législatif.  On  y  voit,  par  les  résultats  de 
l'épreuve  déjà  teu'ée  durant  la  grande  révolution,  où  en  arriverait  la 
France  si  jamais  r-ieu  était  chassé  de  nos  écoles. 

Les  conseils  généraux  disaient  donc  : 

«  Il  est  temps  que  les  théories  se  taisent  devant  les  faits.  Point  d'ins- 
truction sans  éducation,  et  point  d'éducation  sans  morale  et  sans  reli- 
gion. Les  professeurs  ont  enseigné  dans  le  désert,  parce  qu'on  a  pro- 
clamé imprudemment  qu'il  ne  fallait  jamais  parler  de  religion  dans  les 
écoles. 

«  L'instruction  est  nulle  depuis  dix  ans;  il  faut  prendre  la  religion 
pour  base  de  l'éducation.  Les  enfants  sont  livrés  à  l'oisiveté  la  plus 
dangereuse,  au  vagiiboudage  le  plus  alarmant.  Ils  sont  sans  dée  de  la 
divinité,  sans  notion  du  juste  et  de  l'injuste.  De  là  des  moeurs  farou- 
ches et  barbares,  de  là  un  peuple  féroce. 

«  Si  l'on  compare  ce  qu'est  l'instruction  avec  ce  qu'elle  devrait  être, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  gémir  sur  le  sort  qui  menace  les  générations 
présentes  et  futures.  » 


Les  Card:i\aoî.  —  Yoici  au  sujet  du  Sacré-Collége  quelques  détails 
intéressants  : 

Le  nombre  des  cardinaux  vivants  est  de  Zi5,  dont  21  ont  atteint  ou 
dépassé  70  ans. 

Voici  leurs  noms  et  leur  âge  : 

LL.  EEm.  de  la  Lastra,  70  ans,  Garcia,  70,  De  Silvestri,  70,  Cullen,  71, 
Asquini,  71,  Bizzarri,  4,  lîiir;"ili.  72,  Vannicelli,  72,  Birnaijo,  72,  Tre- 
visanato,  72,  De  Bounechose,  73,  Antonucci,  75,  Patrizi,  7Zi,  Rao&- 
cher,  7G,  Araat,  77,  M.ithieu,  77,  Grassellini,  77,  Donnet,  78,  Cate- 
rini,  78,  De  Angelis,  SI.  Billiet,  90. 

2^1  cardinaux  ont  moins  de  70  ans. 

Le  nombre  de  chapeaux  vacants  est  de  25. 

Tous  les  princes  de  l'Église  appartenant  à  la  Curie  Romaine  sont  en 
ce  moment  à  Rome,  excepté  un  seul,  S.  Era.  le  prince  de   Hohenlohe. 

Les  huit  derniers  cardinaux  morts  sont  :  LL.  EEm.  de  Bonald,  Go- 
nella,  Mattei,  Corsi,  Orfei,  Alameda,  Clarelli  et  Quaglia. 

Depuis  son  avènement,  enfin,  le  pape  Pie  IX  a  vu  mourir  97  cardi- 
naux. 
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Les  Israélitks.  —  Un  journal  allemand  dresse  la  statistique  sui- 
vante de  la  dispersion  des  Israélites  en  Kurope  : 

En  PologiiG,  il  y  a  1  juif  sur  7  habitants,  sur  3S  en  Autriche,  sur 
1x2  en  Russie,  sur  52  en  Hollande,  sur  61  en  Turquie,  sur  105  en  Alle- 
magne, sur  .188  en  Belgique,  sur  Z|12  en  Italie  et  en  Espagne,  sur  /i'i6 
en  Angleterre,  sur  Zi63  en  France,  sur  695  en  Suisse  et  664  en  Scandi- 
navie. 

Malgré  rinfériorité  du  nombre,  les  Israélites  se  trouvent  actuelle- 
ment exercer  une  influence  prépondérante  dans  la  politique  euro- 
péenne et,  forts  de  la  presse  dont  ils  ont  le  monopole  presque  par- 
tout, et  de  l'argent  qui  remplit  leurs  cai^ises,  iis  peuvent  rêver  la  res- 
t'iuration  de  leur  empire,  sans  que  cela  ait  l'air  d'être  plus  invraisem- 
V)iable  que  tant  d'autres  événements  extraordinaires  que  nous  voyons 
s'accomplir  sous  nos  yeux. 

La  synagogue  de  Berlin  a  reçu  dernièrement,  sous  une  enveloppe 
fermée  par  un  grand  sceau  royal  à  l'écu  du  roi  David,  une  grande  pan- 
carte où  un  juif  de  Brunn  (Moravie),  notifie  à  tous  ses  coreligionnaires 
son  avènement  à  la  couronne  d'Israël.  Il  a  pris  le  nom  de  Jesukiel  : 
«  Ceux  qui  ne  me  rendront  pas  hommage,  dit-il,  seront  frappés  de  ma 
colère,  et  je  viemdrai  prochainement  à  Berlin  pour  les  excommunier 
en  personne.  J'ai  notifié  mon  avènement  aux  grandes  puissances  et  à  la 
Turquie,  à  laquelle  je  viens  d'enjoindre  d'avoir  à  me  mettre  en  posses- 
sion de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  » 

Jusqu'à  présent,  ce  Jésukiel  n'est  qu'un  fou.  Mais  qui  peut  dire  ce 
qu'il  sera,  lui  ou  quelqu'un  de  ses  coreligionnaires,  dans  un  ou  deux 
ans? 


SoLiDAir.i  s  CATHOLIQUKS.  —  Il  s'cst  foudô  daus  uuo  paroisse  du  dio- 
cèse de  Séez  une  association  qui  mérité  d'être  connue,  à  cause  du  but 
éminemment  chrétien  qu'elle  veut  atteindre.  L'association  est  l'instinct 
dominant  de  nos  jours  et  un  besoin  de  notre  époque.  Qui  n'a  entendu 
parler,  par  exemple,  de  ce  pacte  infernal  des  SolHaires  qui  s'engagent 
par  serment  à  écarter  la  religion  et  ses  ministres  du  berceau  et  ues  al- 
liances conjugales,  du  lit  des  moriljonds  et  de  la  tombe  des  'morts  ? 
C'était  la  contre-partie  que  rèvaieat  nos  solidaires   catholiques. 

Trop  souvent  les  illusions  ou  les  ménagements  cruels  de  la  famille 
conspirent  avec  les  surprises  de  la  mort  contre  l'ànie  du  malade.  Con- 
vention fut  |)rise,  le  2  août  1867,  entre  les  treize  confrères  de  se  prêter, 
en  cas  de  maladie,  aide  et  secours,  de  visiter  fréquemment  le  malade, 
de  l'avertir  en  cas  de  danger,  et  surtout  de  lui  parler  de  la  religion  et 
des  sacrements. 

Il  fut  siatué  que  le  frère  définit  serait  escorté  à  sa  dernière  demeure 
par  les  membres  de  l'Association,  qui  foraicMit  célébrer  une  messe  pour  sa 
prompte  délivrance.  Comme  la  parole  d'honneur  d'un  honnête  homme 
vaut  ses  serments,  elle  suflisait  ii  leur  convention  ;  seulement  une  agape 


VARIÉTÉS  109 

fraternelle  vient  chaque  année  cimenter  l'union  entre  les  confrères, 
rapprocher  ceux  que  la  fortune  distingue,  mais  que  l'âge  et  la  charité 
rendent  égaux,  et  fournir  à  tous  l'occasion  naturelle  de  se  rappeler 
leurs  engagements.  Honneur  à  ces  vétérans  de  la  foi  !  Puisse  leur 
exemple  être  un  germe  fécond  dans  tant  de  paroisses  où  il  serait  d'une 
imitation  facile  ! 


liVSTr.ucTiGx  ET  MORA  LisATiON.  —  Un  houorable  ami,  dit  la  Paix,  jour- 
nal de  Bruxelles,  nous  adresse  les  réflexions  suivantes  que  nous  avons 
déjà  présentées  nous-mêmes,  mais  qui  restent  d'une  vive  actualité  : 

«  Parmi  les  sottises  courantes  une  des  plus  fortes  et  des  plus  dange- 
reuses consiste  à  prétendre  que  pour  moraliser,  éclairer  et  pacifier  les 
gens  il  suffit  de  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Eh  !  tous  les  meneurs 
révolutionnaires  pourraient  subir  de  ce  chef  un  examen  satisfaisant  ;  la 
plupart  sont  des  lettrés,  voire  des  journalistes  et  des  vaudevillistes,  et 
leurs  partisans  les  plus  actifs  font  leurs  délices  quotidiennes  de  la  lec- 
ture de  la  presse  subversive.  Ils  sont  tellement  «  éclairés  »  qu'ils  ne 
croient  plus  à  rien,  à  rien  qu'aux  intérêts  matérialistes  de  leur  bourse 
et  de  leur  appétit.  Ils  se  sont  si  bien  affranchis  de  toute  «  superstition 
malfaisante  »  qu'ils  ne  considèrent  plus  avec  un  certain  respect  que  les 
gendarmes  et  les  sorcières.  N'est-ce  pas  dans  les  centres  «  éclairés  et 
civilisateurs  »  que  les  communards  pullulent  et  dominent  quelquefois  ? 
Comment  les  doctrinaires  conservateurs  (j'en  connais  de  féroces),  con- 
cilient-ils la  peur  qu'ils  ont  du  socialisme  avec  les  lâches  efforts  qu'ils 
prodiguent  pour  amener  le  triomphe  des  thèses  radicales  ?  Ignorent-ils 
donc  que  leurs  plus  implacables  ennemis  sont  ces  savantasses  cupides 
qui  n'aspirent  qu'à  pêcher  en  plein  trouble  social  ? 

«  Autres  faits  que  fose  garantir  personnellement  :  les  trois  quarts  du 
personnel  du  bagnede  Toulon  se  composaient  (en  186ô,  lors  d'une  étude 
que  j'y  fis)  d'hommes  très-capables  de;  lire  correctement  la  gazette  et 
d'y  écrire  au  besoin.  Les  trois  quarts  également  de  nos  condamnés  à 
long  terme  (c'est-à-dire  en  Cour  d'assises,  le  tribunal  correctionnel 
donne  dès  résultats  inverses)  sont  formés  de  gens  qualifiés  d'instruits. 
La  même  proportion  existe  dans  notre  compagnie  disciplinaire. 

«  Qu'est-ce  à  dire?  que  l'instruction  est  mauvaise,  anti-sociale?  Hieu 
me  garde  de  ce  blasphème  !  Elle  est  assurément  bonne,  à  tous  les 
points  de  vue,  et  doit  êire  favorisée  dans  les  limites  du  possible,  mais 
à  la  condition  d'être  morale  et  raisonnable,  d'être  une  vraie  instruction 
et  non  un  moyen  de  dépravation.  On  peut  dire  d'elle  ce  qu'Esope  p-nsait 
de  la  langue,  à  savoir  qu'elle  est  à  la  fois  la  meilleure  et  la  pire  des  cho- 
ses, selon  l'emploi  qu'on  en  fait.  » 


Un  sodvenir  de  république.  —  Paris-Journal  publie  ce  souvenir  de 
la  première  république. 
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«  Une  des  plus  curieuses  séances  du  club  des  Jacobins  fut  sanscontre- 
dit  celle  du  '1  juillet  1793. 

«  Ce  jour-là  l'ordre  du  jour  embrassait  deux  propositions  qui,  toutes 
deux,  furent  votées  à  runanimité. 

«  1°  CtLie  de  faire  ytuUcjlmer  tous  les  vidividm  français  royalistes,  hom- 
mes ou  femmes,  riches  ou   pauvres,  aussitôt  qu'ils  auraient  atteint  tO  ans, 

«  2"  De  s  lier  ou  mariner  les  chaire  des  mppliciés  '/ni  si.raient  reconnus 
sAi\ES  ET  DK  QUALiTK  MANCKABLÉ,  afin  Que  les  aristocratcs  pussent  de- 
venir utiles  -h  quelque  chose  après  leur  mort. 

«  Kt  quand  on  pense  qu'il  s'est  trouvé  des  historiens  pour  glorifier 
cette  ép(i>que,  et  excuser  de  pm^eils  hommes  !  >» 
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IX'  —  Histoire  complète  de  la 
Pologrne  depuis  ses  premières  on- 
gines  jusqu'à  nos  jours,  par  C.-I'\ 
Ghevé,  .y  é  lition,  i>aris^  186'4.  chez 
Ch.  lUériot.--  j  vol.  in-12  deLXvin- 
26a  et  XXIV  372  pages.  —  F/histoire 
de  la  l^)loa'neesL  l'une  des  plus  in- 
téressantes qu  on  puisse  lire,  et  elle 
est  bien  capa))le  de  fournir  des  Le- 
çons aux  nations  qui  penchent  vers 
leur  ruine.  11  y  a  là,  une  nation  qui 
a  grandi,  qui  a  pr  spéré  et  qui  a 
occupé  l'une  des  plus  brillantes 
places  parmi  les  autres,  et  elle  est 
tombée;  ties  voisins  avides  se  sont 
jetés  sur  elle  comme  sur  une  proie, 
ils  l'ont  déchirée,  dépec^-e,  et,  au- 
jourd'hui,il  ne  reste  pins  qu'un  ca- 
davre. Pomtant  ce  cadavre  inspire 
encore  à  ses  ennemis  une  terreur 
extraordinaire; on  sent  qu'il  y  a  en 
lui  des  germes  de  résurrection;  les 
ennemis  s'etfraient,  les  amis  espè 
rent.  Ce  que  nous  aimons  dans 
Yfli'iimre  de  la  Pidixjne  éiirite  par 
M.  Chevé,  c'est  l'amour  pour  la  F'o- 
logne  qui  en  anime  toutes  les  pages, 
Q'est  l'esprit  reliyrieux,  c'est  surtout 
cette  pensée  qu'il  a  irès-bien  fait 
ressoriir  dans  son  premier  volume, 
savoir  que  la  l'ologne,  qui  était  de- 
venue grande  et  forte  par  son  unité 
de  Coi  et  par  son  catholicisnn',  ne 
conserve  encore  un  reste  de  vie 
que  i  arce  qu'elle  a  conservé  la  foi 


et  le  catholicisme, et  qu'elle  retrou- 
vera la  puissance  et  la  vie  compli^te 
dans  un  retour  complet  au  catholi- 
cisme. Il  y  a  eu  d'autre?  causes  de 
décadence  et  de  ruine;  les  divisions 
religieuses,  l'a' landon  des  principes 
chrétiens  et  l'aifaiblissement  de  la 
foi  ont  été  les  causes  les  plus  fu- 
nestes. La  loujjue  introdiiction  pla- 
cée en  tète  du  premier  volume 
montre  bien  celtt  vérité.  Nous  ne 
dirons  pas  pour  cela  que  nous  en 
partageons  alisuluineot  toutes  les 
idées»  car  on  y  trouve  déjà  les  ger- 
mes d'autres  idées  qui,  selon  nous, 
déparent  complètement  l'introduc- 
tion placée  en  tète  du  second  vo- 
lume, et  sont  même  en  contradic- 
tion avec  plusieurs  de  celles  que 
l'auteur  avait  déjà  exposées.  M.  Che- 
vé, dans  cette  seconde  introduc- 
tion, se  monrre  enthousiaste  de  la 
république  uni\erselle,  i!  s'échauH'e 
potu-  la  Pologne  au  puini  d'en  faire 
le  Christ  îles  nations,  l'initiatrice 
univc-rselle  de  la  civilis ition  et  de 
la  liberté.  Nous  voyons  là  bien  de 
l'exagération  et  l>ien  du  (m\\.  L'i- 
nitiattiurde  la  liln^rté,  c'e>;t  le  chris- 
tianisme, tel  qu'il  est  intégralement 
enseigné  par  l'Rglise  catholique; 
cette  liberté  n'a  pas  besoin  de  la 
republique  pour  s'épanouir,  et  la 
royauté  chrétienne  n'y  a  i  ien  d'an- 
tipathique. 11  est  d'autant  plus  re- 


(1)  Il  si-rn  riMilti  compte  .lo  tout  oiivrajTR  dont  JfQx  i-Xfcnplaircs  auront  été  dc- 
post's  aux  l)ur.'aiix  dus  Annales  catholiques. 
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grettable  de  voir  ainsi  l'auteur  se 
lancer  dans  les  théories  et  prôner 
cet  état  républicain  que  la  Pologne 
a  péri  en  partie  parce  que  le  pou- 
voir suprême  n'y  avait  pas  assez  de 
consistance.  En  supprimant  les 
deux  introductions,  surtout  la  se- 
conde, et  en  se  tenant  sur  une  plus 
grande  réserve  dans  ses  dernières 
pages,  M  Chevé  eût  fait  une  oeuvr^^ 
aussi  irréprochable  qu'intéressante, 
et  nous  serions  hçureux  de  recom 
mander  son  Hisio^^e  de  Polugnekla. 
jeunesse. Pourquoi  n'en  ferait  il  pas 
une  édition  phis  sobre  et  plus  ex- 
clusivement historique?  Nous  n'au- 
rions qu'à  féliciter  son  éditeur,  s'il 
obtenait  de  lui  ce  travail  d'épura- 
tion, qui  doterait  nos  maisons  d'é- 
ducation d'un  l)on  livre  de  plus. 

5.  —  La  famille  Dumonteil  ou 

explication  des  sept  sacrements 
par  M-""  Marie  de  Bray,  P-aris.  1872, 
chez  Victor  Sarlit.  — ln-12  de  xiv- 
200  pages,  avec  de  nombreuses 
gra\Tires.  —  M"*  de  Bray,  pseudo- 
nyme de  M^'"  Erailienne-Eugénie 
Dravigny,  morte  le  21  novembre 
1869,  a  consacré  sa  plume  à  Tins 
traction  de  la  jeunesse  et  surtout 
des  jeunes  fille^^;  tous  ses  livres 
respirent  une  douce  piété  et  sont 
d'une  lecture  intéressante.  La  Fa- 
mille  Dumo'itei/,  l'une  de  ses  pre- 
mières productions,  en  est  certai- 
nement une  des  plus  heureuses. 
«  Très-bien  pen^^é  et  très  bien  écrit, 
dit  M.  le  vicaire  général  ce  Weaxx 
en  l'approuvant,  cet  ouvrage  révèle 
une  âme  excellente;  il  pourra  être 
lu  avec  fruit,  surtout  par  lesjeunes 
personnes,  auxquellf-s  il  est  spécia- 
lement destiné.  »  Sous  une  forme 
attrayante,  avec  tous  les  charmes 
d'un  récit  qui  captive  l'attention, 
M°"  de  Bray  montre  combien  les 
sacrements  rendent  la  vie  chré- 
tienne aimable  et  facile.  «  Je  vou- 
drais, dit-elle  dans  s:i  préface,  que 
loin  d'être  effrayées  par  les  devoirs 
que  l'Evangile  leur  impose,  mes 
jeûnas  lectrices  fussent  bien  per- 
suadées qu'en  accuinplissant  ses 
préceptes  divins,  elles  trouv^^ront 
la  paix  véritable  et  le  contentement 
parfait.  »  Elle  a  réussi,  c'est  le  meil- 


leur éloge  que  nous  puissions  faire 
de  son  livre. 

6.  —  Clergé  et  politique,  Bou- 
tades et  Raisons,  par  Elle  Redon; 
3*  édition,  Paris,  187  i.  chez  Victor 
Sarlit,  et  Avignon,  chez  Kr.  Seguin 
aîné.  —  Iu-12  de  192  puges.  — Nous 
avons  déjà  parlé  de  ce  livre,  dont 
il  paraît  une  o^  édition  fort  aug- 
mentée. Tout  le  bien  que  nous  en 
avons  dit,  nous  le  disons  encore,  et 
nous  sommes  heureux  de  nous 
trouver  d'accord  sur  ce  point  avec 
l'^'s  plus  haut-  s  autorités.  Sous  une 
forme  originale,  avec  un  impitoya- 
ble bon  sens.  M.  Elle  Redon  flagelle 
les  erreurs,  les  hypocrisies,  les 
mensonges;  il  est  incisif,  hardi, 
pressant.  Quelques-uns  pourront 
s'élever  contre  certains  traits,  mais 
M.  Redon  ne  cherche  pas  à  ména- 
ger certaiiies  délicatesses,  il  ne 
vent  que  dire  la  vérité.  Son  livre 
donne  des  réponses  -i  tous  les  ar- 
guments de  la  presse  impie  contre 
l'attitude  conservatrice  du  clergé 
contemporain  ;  nous  estimons  qu'il 
est  appelé  à  faire  du  bien  et  qu'il 
convient  de  le  propager.  C'est  de 
la  bonne  et  intéressante  polémique, 
c'est  un  acte  de  coui-age;  deux 
ciioses  qui  ne  sont  pas  assez  vul- 
gaires pour  qu'on  les  néglige. 

7.  —  Li'inst  uction  laïque,  Let- 
tre à  un  homme  du  pniiple,  par 
Ernest  Caron,  ins  ituteur  libre  à 
!>aris;  l'aris,  18"/ 2,  Victor  Sarlit.  — 
ln-i2  de  2i  pages.  —  Lettre  pleine 
de  bon  sens,  et  qui  fait  toucher  au 
doigt  les  funestes  conséquences  de 
l'instruction  laïque,  c'est-à-dire 
sans  Dieu.  »  La  morale  sau.'i  religion, 
dit  très-bien  l'auteur,  ne  p 'Ut  être 
autre  chose  que  la  morale  con're  la 
reliirion,  ou  la  morale  auti  eli- 
gieu'ii'.  »  Il  le  montre  fort  bien. 
Donc,  bonne  petite  brochure  à  lire. 

8.  —  Le  taureau  pris  par  les 
coraes,  ou  un  ministre  protestant 
combattant  le  jésuitisme,  par  l'abbé 
Jules  Gappo.  (iu  diocèse  de  Stras- 
bourg; Strasbourg,  1872  chez  E.- 
P.  Le  Roux,  et  Paris,  chez  Emile 
Vaton.  —  In-12  de  lU  pages.  —  Vi- 
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goureuse  réponse  faite  à  M.  Schaef- 
Icr,  pastour  protestant  ù  Gulmar, 
qui,  dans  un  livre  intitulé  :  Non 
sint  !  prétend  qu'il  faut  prendre  le 
taureau  par  les  cornes,  c'est-à-dire, 
avant  tout,  abattre  les  Jésuites. 
M.  l'abljé  (Jappe  réduit  ù  rien  les 
arguments  du  pasteur  protestant, 
qui  a  sans  doute  abjuré  tout  pa- 
triotisinL'  français,  puisque  la  per- 
sécution suscitée  aux  Jésuites  par 
M.  de  IJismark  ne  l'éclairé  pas.  Il 
est  vraiment  curieux  de  voir  ce  pas- 
teur crier  sus  aux  Jaunies  !  après 
avoir  écrit  un  livre  sur  la  tolérance. 
Mais  ne  sont-ils  pas  presque  tous 
comme  cela? 

9.  —  Monsieur  Petit,  Souve- 
nirs extraitsdeses  papiers,  précédés 
d'une  Notice  sur  sa  vie,  par  Alf. 
faisant;  Paris,  l»73,chez  (îauthier- 
Villars.  —  In-l.'  carré  de  iv-106  p. 
—  On  peut  dire  en  toute  vérité  que 
ceci  est  le  récit  de  la  vie  et  le  re- 
cueil des  pensées  d'un  homme  de 
bien,  d'un  homme  de  devoir,  d'un 
excellent  chrétien  et  d'un  profes- 
seur dévoué.  M.  Paisant,  qui  a  re- 
cueilli ces  souvenirs  est  un  de  ses 
anciens  élèves;  ce  qu'il  dit  de  lui, 
tous  les  anciens  élèves  de  M.  l'etit 
le  pensent,  non  seulement  tous  ses 
anciens  élèves,  mais  tous  ses  an- 
ciens collègues,  tous  ses  amis,  tous 
ceux  qui  l'ont  connu.  Celui  qui 
écrit  ces  quelques  lignes  a  été  son 
ami  des  premières  années,  il  l'a 
suivi  dans  tonte  sa  vie,  il  l'a  vu  ca- 
marade, époux,  citoyen,  professeur, 
et  il  peut  rcnctre  ce  témoignage  à 
son  historien  qu'il  n'a  rien  dit  de  trop 


sur  le  profess'ur  à  qui  il  a  voulu 
élever  ce  monument  de  reconnais- 
sance et  d'affection,  i.e  petit  s^îmi- 
naire  de  N'oyon  où  avait  été  M.  Petit 
et  l'université  en  divers  postes  occu- 
pèrent les  plus  nombreuses  années 
de  sa  vie  ;  puis  nous  fûmes  heureux 
de  lui  céder  lu  chaiie  de  rhétorique 
qu'il  devait  remplir  avec  tant  de 
succès  ù  l'institution  Saint-Vincent 
de  Sentis  ;  partout  et  toujours,  il 
sut  se  faire  estimer  et  aimer,  et  les 
pauvres,  à  qui  il  rendait  tant  de 
services  comme  président  de  la 
conférence  de  Saint- Vincent  de  l'aul 
savent  que  les  devoirs  du  professo- 
rat et  l'amour  de  l'étude  ne  l'empê- 
chaient pas  de  se  livrer  aux  œuvres 
de  la  chariié.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus 
remarquable  dans  M.  Petit,  c'était, 
avec  le  dévouement  au  devoir,  une 
loyauté  parf.dte,  une  complaisance 
à  toute  épreuve,  un  inaltérable 
sang-froid.  Nous  félicitons  et  re- 
mercions M.  l'aisant,  aujourd'hui 
procureur  de  la  n'-putilique  ùCom- 
piègne,  d'avoir  fait  revivre  cette 
belle  et  sympathique  figure  dans 
ses  pages  émues  et  dans  les  quel- 
ques écrits  de  M.  l'etil  qu'il  a  cités; 
en  ces  jours  où  l'on  cherche  avec 
tant  d'acharnement  ù  détruire  ren- 
seignement religieux,  il  est  bon  de 
montrer  ce  laïque  chrétien  qui  a 
su  si  I)ien  puiser  dans  sa  foi  le  cou- 
rage du  professeur.  Le  livre  de  M. 
Paisant  sera  u'ile  à  tous;  il  sera 
surtout  bien  accueilli  par  les  nom- 
breux amis  et  les  nombreux  élèves 
de  cet  excellent  homme,  de  ce  bon 
et  loyal  chrétien. 

J.  Cu. 


Le  Citram  :  TUTOis-Ciu. tté. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  nous  avons  continué  à  envoyer  les 
livraisons  de  l'année  1873  des  Annales  catholiques,  h  ceu.x  de  nos 
abonnés  qui  n'ont  pas  refusé  le  premier  nntnéro  de  janvier.  Nous 
prions  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  ont  renouvelé  ainsi  leur  abon- 
nement de  vouloir  bien  nous  en  envoyer  le  montant  en  un  mandat 
sur  la  poste. 


PAUIS.    —  E.    DE   SOVE    ET   FILS,    IMPR.,  5,    PL.    DU    PANTHÉÛX 


pi:tois-cretté ,  éditeur,  rue  de  rennes,  90,  a  paris. 
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LA  PERSÉCUTION  GÉNÉRALE. 

«  Lfi  Pontife  romaia  peut  et  doit  se  réconcilier  et  se  mettre  d'ac- 
cord avec  le  progrès,  avec  le  libéralisme  et  avec  la  civilisation 
moderne.  »  Qm  ne  se  souvient  des  clameurs  soulevées  par  la  con- 
damnation de  cette  proposition  dans  toute  la  presse,  d^ms  tout  le 
camp  de  la  libre  pensée?  C'était  un  défi  porté  à  la  civilisation,  au 
progrès,  à  l'esprit  de  liberté.  Le  Pape  voulait  replonger  la  société 
moderne  dans  les  ténèbres  du  moyen-âge;  il  nous  faisait  reculer  de 
dix  siècles.  Les  gouvernements  eux-mêmes  s'émurent;  tous  s'en- 
tendirent pour  empêcher  la  propagation  d'une  doctrine  si  funeste, 
et  le  gouvernement  impérial,  si  intelligent,  si  éclairé,  il  le  montrait 
depuis  1859,  il  devait  le  montrer  en  1870,  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  d'interdire  la  publication  de  l'Encyclique  Quanta  cura  et  du 
Syllabus  qui  l'accompagnait. 

A  Rome  était  l'ennemi,  à  Rome  le  prêtre  ignorant,  incapable  de 
comprendre  le  temps  présent.  Huit  années  ont  passé  depuis  la. 
mémorable  encyclique  d-.-  186 i,  huit  années  dont  les  dernii^-res  ont 
été  longues  comme  des  siècles.  Les  événements  ont-ils  parlé  comme 
la  presse  et  les  gouvernements,  ou  comme  le  Pape?  A  qui  ont-ils 
donné  raison?  Où  ont-ils  montré  que  se  trouvent  les  solides  garan- 
ties de  la  paix,  de  la  liberté,  du  progrès  et  de  la  bonne  et  vraie 
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civilisation?  Dans  les  propositions  condamnées  par  le  Saint-Si»''ge, 
ou  dans  la  doilrine  de  ce  siège  infaillible,  inébranlable  comme  la 
Pierre  sur  laqnelle  il  est  élabli?  La  réponse  est  facil;;. 

Et  aujourd'hui  môme  que  le  progrès  moderne  a  amené  les 
imment^es  tueries  que  nous  avons  vues,  et  les  ruines,  et  les  désas- 
tres, et  ks  incendies;  que  la  civilisation  moderne  nous  a  montré 
les  nations  se  ruant  sur  les  nations  et  s'arrachant  des  lambeaux  de 
territoire  conime  on  s'arrache  les  lambeaux  d'une  proie,  que  le 
libéralisme  règne  et  triomphe  partout  et  applique^  ses  principes, 
baptisés  il  y  a  quatre-vingts  ans  dans  le  sang  d'un  roi  et  de  mil- 
liers ôe  victimes  innocentes,  aujourd'hui,  quels  sont  les  actes  du 
libéralisme  qui,  en  émancipant  l'homme  de  la  loi  de  Dieu,  devait 
faire  régner  la  liberté  sur  la  terre? 

La  persécution  partout,  la  persécution  des  plus  honnêtes  gens 
des  citoyens  les  plus  paisibles  et  les  plus  inoffensifs,  de  citoyens  à 
qui  l'on  ne  peut  reprocher  aucuue  infraction  aux  lois,  au  patrio- 
tisme desquels  on  est  obligé  de  rendre  hommage  et  qu'on  ne  peut 
.condamner  qu'en  violant  ouvertement  les  lois,  les  constitutions,  ou 
en  en  fabriquant  de  nouvelles  contre  eux. 

Voyons  l'Ilalie.  Là,  le  libéralisme  a  renversé  plusieurs  trônes,  il 
a  dépouillé  de  ton  domaine  le  Pontife,  chef  d'une  religion  qui 
compte  deux  cent  cinquante  millions  de  fidèles;  il  le  tient  prison- 
nier, et,  après  l'avoir  dépouillé,  après  avoir  placé  l'Eglise  dans  une 
situation  pire  que  dans  les  pays  de  mission,  après  s'être  rendu 
maître  des  biens  dus  à  la  générosité  des  catholiques,  il  abat  les  uns 
api.ès  les  autres  tous  les  soutiens  de  cette  grande  institution  qui  a 
conquis  l'emiire  romain,  dompté  et  civilisé  les  Barbares,  sauvé  et 
restauré  1rs  le: très,  les  arts  et  les  sciences,  comblé,  on  un  mot, 
l'Europe  et  surtout  l'Italie  de  bienfaits.  A  mesure  que  l'Italie  s'est- 
faite,  l'Eglise  a  été  plus  violemment  persécutée,  et,  en  Italie,  l'E- 
glise c'est  la  très-grande  majorité  de  la  population.  Maintenant  il 
s'agit  d'en  finir  avec  les  ordres  religieux,  et  l'hypocrisie  libérale, 
qui  faisait  semblant  de  vouloir  les  respecter  à  Home,  qui  feignit 
ensuite  de  vouloir  au  moins  respecter  les  maisons  généralices, 
manœuvre  de  manière  à  se  faire  forcer  la  main  et  à  frapper  d'un 
seul  coup  tout  ce  qui  reste  encore  debout. 

Le  Sainl-Père  en  a  appelé  aux  gouvernements  catholiques,  dès  le 
milieu  de  l'aunéo  dernière;  le  23  décembre,  il  a  élevé  la  voix  à  la 
face  du  monde.  Jusqu'à  présent,  nous  ne  voyons  pas  de  quel  côté 
l'on  Jje  prépare  h  lui  porter  secours.  Les  puissances  schismatiques 
DU  hérétiques  s'inquiètent  pou  des  protestations  du  Pontife  :  la  ca- 
tholique Vutriche  est  aux  mains  do  libéraux  qui  songent  à  proscrire 


LA    PERSÉCUTION  GÉNÉRALE  ItS 

les  ordres  religieux  ;  la  catholique  Espagne  est  aux  mains  d'autres 
libéraux  qui  les  ont  déjà  proscrits  et  qui  songent  à  se  débarrasser 
du  clergé;  le  catholique  Portugal  n'a  pas  l'habitude  de  montrer  de 
l'énergie;  et,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  aux  mains  des  libéraux  qui  ont 
proscrit  les  Sœurs  de  charité?  La  catholique  Italie  est  esclave  sous 
îe  jong  du  libéraUsme,  la  catholique  Bavière  s'est  précipitée  dans 
la  politique  oppressive  de  la  Prusse,  la  catbohque  Belgique,  hélas  ! 
semble  n'avoir  pu  se  débarrasser  du  joug  du  libéralisme  anti-chré- 
tien que  pour  voir  un  ministère  catholique  laisser  faire  par  faiblesse 
et  paF  timidité  ce  qu'aurait  fait  un  ministère  libéral  et  libre-penseur. 

Reste  la  France  catholique,  qui  a  toujours  été  le  refuge  des  cau- 
ses opprimées  et  l'espéfance  de  l'Eglise.  Mais  la  France  est  écrasée, 
et  on  sent  bien  maintenant  quel  vide  il  s'est  fait  dans  le  monde  de- 
puis qu'on  croit  n'avoir  plus  à  compter  avec  elle.  La  France  se  tait 
donc,  elle  aussi.  Mais  non,  quoique  écrasée,  quoique  impuissante, 
elle  ne  veut  pas  renoncer  à  son  antique  mission.  La  France  catho- 
lique vit  toujoui^s  :  elle  s'exprime  par  la  voix  de  l'épiscopat  et  du 
clergé,  par  la  voix  de  la  presse,  par  la  voix  de  quelques  hommes 
généreux  qui  mettent  do  côté  les  misérables  habiletés  pour  faire 
entendre  les  protestations  de  la  conscience  indignée. 

Heureux  sort  de  la  France!  oserons-nous  dire  au  milieu  des  dou- 
leurs qui  nous  oppressent.  Elle  ne  peut  s'écarter  du  catholicisme, 
sans  que  de  cruels  désastres  ne  l'avertissent  de  l'erreur  qu'elle 
commet.  C'est  elle  qui  a  répandu  dans  le  monde  ces  f  lUX  principes 
d'un  libéralisme  qui  ne  se  signale  que  par  ses  exploits  de  tyrannie 
et  de  persécution,  et  voici  que  ces  principes  appliqués  par  son  plus 
redoutable  ennemi,  vont  lui  devenir  par  cela  même  naturellement 
odieux.  Ceux  des  Français  que  ni  la  raison  ni  la  religion  ne  pour- 
raient éclairer,  vont  l'être  par  le  patriotisme.  Il  est  difficile  main- 
tenant d'être  Français  sans  être  catholique,  on  n'osera  plus  chez 
nous  être  libéral,  en  voyant  le  Prussien  libéral  opprimer  les  cons- 
ciences au  nom  du  libéralisme. 


Mgr  l'évêque  de  Versailles  vient  d'adresser  à  l'Assemblée  natio- 
nale une  pressante  invitation  à  prendre  en  main  la  cause  des  ordres 
religieux  à  Rome.  Mgr  Mabile  est,  en  cette  occasion,  l'organe  de 
tout  l'épiscopat,  nous  pouvons  ajouter  de  tous  les  honnêtes  gens, 
de  tous  ceux  pour  qui  la  liberté  n'est  pas  un  vain  mot.  Puisse  sa 
voix  être  écautée  !  Ce  n'est  pas  la  France  seulement,  ce  n'est  pas  le 
catholicisme  senl  qui  profiteraient  de  la  protection  accordée  aux 
ordres  religieux,  c'est  la  liberté  dans  le  monde  entier,  et  c'est  la 
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civilisation  amie,  le  vrai  progrès  que  les  ordres  religieux  ont  porté 
jusqu'aux  exlrémitfîs  du  monde  avec  les  missionnaires  et  les  savants 
qu'ils  ont  produits. 

Nous  avous  fait  connaître  la  pétition  de  Mgr  l'archevêque  de 
Rennes  en  faveur  de  l'aumônerie  de  l'armée  et  l'adhésion  donnée 
à  cette  pétition  par  Mgr  l'évoque  de  Vannes.  Depuis,  un  grand 
nombre  d'évôqucs  ont  envoyé  leur  adhésion  ou  écrit  dans  le  même 
sens  :  les  archevêques  de  Toulouse,  de  Tours  et  de  Bourges,  les 
évêques  de  Séez,  de  Beauvais,  de  Versailles,  du  Puy,  d'Amiens,  de 
,  Blois,  elc. ,  s'expriment  tous  de  la  môme  f;tçon  ot  appuient  le  projet 
de  loi,  que  les  Annales  catholiques  ont  fait  connaître.  Les  courages 
s'abaissent  ou  b'élévenl,  selon  que  s'élfiveou  s'abai?so  le  sentiment 
religieux;  il  importe  donc  que  l'armée  française  soit  religieuse,  et 
cela  importe  d'autant  plus  maintenant  que  tous  les  Français  sont 
appelés  à  devenir  soldats.  Si  le  soldat  français  était  irréligieux, 
l'athéisme  s'emparerait  bientôt  de  toute  la  France;  or  les  peuples 
athées,  les  peuples  sans  religion  périssent  infailliblement  et  promp- 
tement. 

En  Allemagne,  le  ministre  Falk  vient  de  présenter  au  parlement 
trois  (rejets  de  loi  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'asservir  complète- 
ment la  religion  et  de  la  mettre  tout  entière  dans  la  mnin  de  l'État  : 
c'est  la  perfection  du  libéralisme.  L'un  de  ces  projets  est  destiné  à 
faciliter  la  sortie  de  l'Eglise,  c'est  un  appela  Tapostasie;  l'autre 
enlève  à  l'Eglise  sa  juridiction  disciplinaire  sur  elle-même,  de 
sorte  qu'elle  ne  puisse  se  débarrasser  des  apostats  qui  prétendent 
rester  catholiques;  le  troisième  va  à  la  source  même  de  la  doctrine, 
en  foiçant  à  peu  près  le  jeune  clergé  à  recevoir  un  enseignement 
hérétique  et  libéral. 

Voilà  le  libéralisme!  La  constitution  s'oppose  à  ces  lois  :  qu'à 
cela  ne  tienne,  on  modidcra  la  consiituiion.  Ainsi  l'article  15  delà 
constitution  porte  :  «  L'Eglise  évangélique  et  l'Eglise  catholique, 
((  ainsi  que  foute  autre  communauté  religi"use,  règlent  et  admi- 
(i  nistrcnt  leurs  affaires  elles-mêmes.  »  C'est  l'indépendance.  La 
commission  de  la  Chambre  des  représentants  de  Prusse  propose 
d'ajouter  :  «  Cependant  elles  restent  soumises  aux  lois  générales, 
«  ainsi  qu'à  la  surveillance  légale  de  l'Etat;  »  et,  avec  cela,  l'ar- 
ticle 15  est  parfaitement  annulé.  Un  paragraphe  de  cet  article  dit  : 
((  Chaque  communauté  religieuse  continuera  à  pos.séder  et  à  jouir 
«  des  in.-^tilulions,  fondations  et  revenus  destinés  à  leurs  affaires 
«  de  culte,  d'enseignement  et  de  bienfaisance.  »  La  commission 
propose   de   placer  ces  simples   mots  en  tête  de  ce  paragraphe  : 
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«  Dans  la  même  mesure  »,  c'est-à-dire  autant  que  les  lois  le  per- 
mettent et  sous  la  surveillance  de  l'Etat;  et  le  tour  est  fait.  On 
n'enlève  pas  une  syllabe  de  la  constitution;  quelques  mots  de  plus, 
et  c'est  tout,  et,  en  effet,  ce  n'est  plus  du  tout  la  même  chose.  Les 
légistes  allemands  sont  plus  fins  qu'où  ne  croit. 

Il  y  a  encore  l'article  18,  qui  porte  :  «  Le  droit  de  collection,  de 
«  proposition,  d'élection  et  de  confirmation  pour  les  emplois  ec- 
«  clésiastiques,  est  supprimé  en  tant  qu'il  appartient  à  l'Etat  et 
«  n'est  pas  fondé  sur  le  patronat  ou  d'autres  titres  légitimes.  » 
C'est  clair  et  ce  serait  gênant  pour  l'Etat  ;  la  comaiission  propose 
cet  amendement  :  «  Les  conditions  générales  pour  la  préparation, 
«  la  nomination  ou  la  démission  des  ecclésiastique?,  ainsi  que  les 
((  limites  du  pouvoir  disciplinaire  du  clergé,  sont  déterminées  par 
«  la  loi.  La  nomination  des  aumôniers  et  des  institutions  publiques 
«  est  réglée  par  des  arrêtés  spéciaux.  »  Gela  n'est  pas  moins  clair, 
c'est  l'Etat  qui  doit  être  le  maître  en  tout  et  partout.  Et  remar- 
quons-le :  toute  la  presse  libérale,  même  de  France,  applaudit  les 
Bismark  et  les  Falk  ;  ils  frappent  la  religion,  applaudissons;  ils 
frappent  aussi  la  liberté,  et  mortellement,  qu'importe! 

Veut-on  avoir  une  idée  du  libéralisme  des  trois  nouveaux  projets 
de  loi?  En  voici  quelques  échantillons  : 

^Un  paragraphe  est  ainsi  conçu  :  «  Le  ministre  des  cultes  est 
«  autorisé  à  dispenser  d'une  partie  des  trois  années  d'études  celui 
((  qui  aurait  déjà  suivi  à  une  université  allemande  d'autres  cours 
«  que  ceux  de  la  théologie  ou  qui  aurait  fait  des  éludes  à  une  uni- 
«  versilé  de  VEtat,  à  l'étranger.  »  Encouragement  à  n'étudier  plus 
que  fort  peu  la  théologie,  et  à  fréquenter  les  universités  rationa- 
nalistes.  Qu'on  remarque  ces  mots  :  A  une  université  de  VEtat  à 
l'étranger;  le  faucon  prussien  (c'est  le  sens  du  mot  Faik)  ne  craint 
pas  les  universités  d'Etat  de  l'étranger,  il  sait  qu'elles  sont  ratio- 
nalistes, il  ne  redoute  que  les  universités  libres,  comme  celle  de 
Louvain,  qui  sont  catholiques. 

Un  autre  paragraphe  ordonne  au  président  supérieur  de  s'opposer 
à  la  nomination  d'un  prêtre,  si  Oilui  ci  n'est  pas  trouvé  apte  à  ce 
poste  pour  utie  raison  civile  ou  politique.  Or,  l'on  sait  que  pour 
M.  de  Bismarck  et  pour  les  siens  les  décrets  du  concile  du  Vatican, 
comme  les  condamnations  du  SyllaOus,  sont  essentiellement  politi- 
ques; d'oïl  il  suit  que  les  vieux-catholiques  seuls  seront  aptes  aux 
fonctions  ecclésiastiques. 

On  le  voit,  c'est  un  schisme  déclaré  que  le  Bismarck  prépare.  Le 
clergé  catholique  est  resté  tidèle  (il  y  a  eu  à  peine  une  défection  sur 
1,000  prêtres,  30  apostats  sur  30,000),  il  faut  que  les  lois  de  l'État 
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les  proscrivent  pour  qu'ils  fassent  place  aux  vieux.  On  pense  que  l^s 
lois  passeront;  ce  ne  sera  pas  sans  que  des  voix  généreuses,  même 
de  protestants,  se  soient  fait  entendre  en  faveur  de  la  liberté.  «Les 
(c  lois  nouvelles,  a  dit  un  orateur,  étoufît  nt  l'Église  calhulique  et 
«  coupent  l'artère  vitale  dans  son  organisme.  »  C'est  bien  ce  que 
l'on  veut,  et  c'est  ce  qui  atlire  à  M.  de  Bismarck  les  applaudisse- 
ments de  toi;te  la  presse  libérale.  Mais  il  va  ainsi  à  la  persécution 
"violente,  et  c'est  ce  qui  tuera  son  système,  avec  l'empire  allemand, 
nous  l'espérons  bien.  L'épiscopat  se  tient  fermement  dans  son  droit 
-et  dans  sou  devoir;  le  clergé  se  serre  autour  de  l'épiscopal,  les 
fidèles  autour  de  leurs  prêtres;  M.  de  Bismarck,  qu'on  dit  menacé 
de  folie,  apprendra  que  les  canons  Rrupp  sont  impuissants  devant 
la  conscience  chrétienne. 

Un  fait  donnera  une  idée  de  la  résolution  des  catholiques.  La 
noble^t.e  de  AYestplialie,  puissante  par  la  richesse  et  [lar  le  nombre, 
vient  de  décider  qu'elle  s'abstiendra  de  donner  des  fêtes  et  depa- 
raîire  dans  aucun  divertissement  public  tant  que  durera  la  persé- 
cution contre  ri:;g]i.se.  Les  femmes  se  distinguent  dans  ce  mouve- 
ment de  protestation.  G  est  la  foi  et  le  courage  qui  se  raniment 
partout.  M.  de  Bismarck  veut  étouffer  le  catholicisme  et  établir  sur 
ses  raines  le  règne  de  la  tranc-maçonnerie,  dunt  il  est  le  ministre; 
il  n'aura  réussi  qu'à  prouver  àl'ÉgUse  un  triomphe  de  plus,  et  qu'à 
enterrer  le  protestantisme. 


La  Siiisse  libérale  marche  sur  les  traces  de  la  Prusse  libérale,  on 
le  sait.  A  Genève  ei  dans  le  diocèse  de  Bàle,  qui  comprend  les  can- 
tons de  Soleure,  de  Berne,  d'Àrgovie,  de  Thurgovie,  de  Zoug,  de 
Lucerne  et  de  Bâlc-Campagne,  les  petits  pachas  libéraux  tracassent 
les  évoques,  prennent  en  main  la  cause  des  excommuniés,  déclarent 
qu'ils  ne  reçoivent  pas  les  décrets  du  concile  et  prétendent  gou- 
verner rÉt,dise.  De  la  justice,  des  lois,  des  tr.iités,  du  bon  sens  ils 
ne  s'inquiètent  guère  :  sit  pro  ratione  volvntas.  Mais  là  aussi  ils 
trouvent  un  épiscopal  aussi  uni  que  résolu;  là  aussi  il  faudra  en 
venir  à  la  persécution  violente,  et  la  persécution  violente  a  toujours 
été  la  voie  triomphale  de  l'Église. 

En  voyant  ce  que  fait  l'Europe  libérale,  pourquoi  le  Japon  ces- 
serait-il de  persécuter?  Il  api'lique  LVbas,  aux  exlrémités  de  l'Orient, 
les  principes  qu'appliquent  les  Occidentaux.  Ses  ambassadeurs  sont 
ici,  en  Fr.mce;  l'un  des  chefs  de  la  persécution  esi  le  chef  de  l'am- 
bassade. Si  l'on  voulait  imposer  à  ces  Japonais  le  respect  de  la 
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liberté  religieuse,  n'auraient-ils  pas  à  répliquer  par  des  arguments 
ad  homineml  Aussi  ae  paraît-on  guère  s'occuper  de  la  question 
religieuse  avec  eux.  On  les  festoie,  on  les  promène;  ces  barbares  de 
l'Orient  sont  vraiment  aussi  civilisés  que  les  raffinés  d'Occident. 


On  peut  donc  le  dire,  la  persécution  est  générale.  C'est  pourquoi 
il  faut  redoubler  de  prières  et  de  supplications.  Une  nouvelle  fête 
va  être  célébrée  dans  l'Eglise,  celle  de  la  Puriûeation  de  la  sainte 
Vierge  ou  de  la  Chandeleur,  où  l'on  cbante  ces  belles  paroles  du 
vieillard  Siméon  :  Lumen  ad  revelationem  gentium  (t  gloriam  plebis 
tuœ  Israël.  Une  dépêche  télégraphique  qui  vient  d'arriver  do  Rome 
nous  apprend  que  le  Pape  accorde  une  indulgence  plénière  qui 
pourra  être  gagnée  non-seulement  à  la  suite  de  la  neuvaine  prépa- 
ratoire à  la  fête,  mais  aussi  'bu  faisant  la  sainte  communion  le  jour 
de  la  fête  et  en  récitant  les  prières  pendant  l'octave.  «  Ce  n'est,  dit 
«  le  Comité  catholique  de  Paris  en  communiquant  cette  dépêché 
«  aux  jouTîiaux  religieux,  ce  n'est  que  par  des  prières  réitérées  et 
«  ferventes  que  seront  obtenus  la  délivrance  du  Souverain-Pontife 
«  et  le  salut  de  la  France.  »  Prions  donc,  et  faisons  violence  au 
ciel. 

J.  Chantrel. 
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Le  15  janvier,  le  Saint-Père  a  répondu  comme  il  suit  à  l'adresse  que 
lui  présentaient  les  curés  de  Rome. 

«  L'Eglise,  après  avoir  accompli  les  fonctions  qui  rappellent  la 
naissance  du  divin  Rédempteur  à  Bethléem;  après  la  Circoncision, 
après  la  dispute  avec  les  Docteurs,  si  on  peut  ainsi  l'appeler,  car 
nous  savons  que  Jésus  ne  discutait  pas,  mais  se  bornait  à  interroger 
et  à  répondre,  TEglise,  dis-je,  après  nous  avoir  rappelé  tout  cela, 
fait  commémorai  ion  des  trois  tentations  auxquelles  Dieu  voulut 
permettre  que  Notre  Sauveur  fût  en  butte,  et  ce  sont  les  tentations 
de  l'ambition,  de  la  présomption  et  de  l'avarice.  Dieu  ne  permit  pas 
la  plus  immonde  de  toutes,  parce  qu'il  ne  voulut  point  que  l'hu- 
manité eût,  en  reportant  sa  pensée  sur  la  personne  du  Rédempteur, 
à  se  sentir  souillée  de  quelque  manière  que  ce  soit  par  de  sembla- 
bles indignités. 

«  Les  cérémonies  sacrées  de  la  Noël  étant  finies,  nous  reprenons 
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la  lutte  (qui  ne  date  pas  de  c  tte  année)  avec  les  tentations  du 
démon.  Oa  \i'nt  et  on  nous  lente  en  nous  offrant  de  Tangent  et  en 
disant  :  mille  le  deorsum  :  oui,  on  nous  tente  lorsqu'on  nous  raur- 
inure  h  Toreille  :  hœc  omnia  tibi  dabo  si  cadens  adoraveris  me.  Tenta- 
tion Lien  peifi  le  et  la  pire  de  toutes  celles  que  nous  avons  k  subir. 
On  se  présente  à  nous  et  on  nous  dit  mielleusement  :  Saint-Père, 
cédez  à  un  bon  mouvement;  cherchons  à  nous  arranger;  ce  sera 
pour  votre  mieux,  ce  sera  pour  notre  paix  à  tous  ;  voici  trois  rail- 
lions, six  millions,  ce  que  vous  voudrez  :  hœc  omnia  tibi  dabo  si 
cadens  adoraveris  me.  Les  malheureux!  Que  répondre  à  de  sembla- 
bles propositions? 

«  La  réponse  c'est  Jésus-Christ  lui-même  que  l'a  donnée  pour 
nous,  mes  chers  frijrcs,  et  Jésus-Christ  saura  nou^^  donner  la  force 
et  le  courage  de  suivre  ses  saintes  traces  jusqu'à  la  fin  de  notre 
carrière  mortelle.  En  attendant,  je  vous  recommande  de  répéter  à 
vos  parois:-iens  ce  nue  je  viens  de  vous  dire  siir  mes  résolutions; 
de  cette  manière  ce  sera  comme  si  j'avais  parlé  à  mon  bon  peuple 
de  Rome. 

«  Enseignez-lui  à  résister  aux  tentations  :  pas  de  présomption, 
si  nous  voulons  que  nos  prières  soient  exaucées,  Dieu  n'écoute  que 
les  cœurs  humbles;  pas  d'avidité,  pas  d'avarice;  ne  suivons  pas  la 
grande  séduction  du  jour  qui  est  d'accumuler  des  trésors;  un  châ- 
timent terrible  frappera  les  hommes  avides  d'argent.  Mais  cela 
fait,  encouragez  vos  bons  paroissiens. 

«  Qu'ils  n'oublient  pas  qu'après  les  tentations,  un  ange  est  venu 
consoler  Notre-Sdgneur  Jésus-Christ;  dites-leur  donc  qu'ils  se 
gardent  bien  de  succomber  aux  tentations;  encouragez-les  à  les 
combattre  et  à  ne  jamais  s'éloigner  un  seul  instant  de  la  pratique 
sainte  de  l'humilité  et  de  la  prière;  après  cela  les  anges  de  Dieu 
viendront  et  nous  distribueront  à  tous  le  pain  de  la  consolation,  de 
même  qu'au  temps  auquel  je  me  reporte,  ministrabant  ei.  Oni,  Dieu 
finira  par  nous  entendre. 

«  Tout  récemment  un  bon  religieux  se  présentait  à  moi  et  me 
faisait  des  excuses  de  sa  surdité  ;  effectivement  il  avait  l'oreille  très- 
dure.  Il  m'a  raconté  avec  un  visible  bonheur  que  dans  son  pays  on 
priait  be;iucoup  pour  le  Pape,  pour  l'Eglise  et  pour  la  paix  du  vaste 
royaume  auquel  ce  Père  appartient.  Espérons,  espérons,  lui  ai-je 
répondu  en  élevant  la  voix  :  Dieu  a  les  oreilles  en  meilleur  état  que 
les  vôtres.  Oui,  je  vous  répète  ce  que  j'ai  dit  à  cet  excellent  reli- 
gieux :  Dieu  nous  entend  et  nous  devons  avoir  confiance  pleine  et 
entière  dans  sa  miséricorde. 

«  Maintenantje  vous  bénis  dans  vos  personnes,  dans  vos  familles, 
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dans  les  personnes  el  les  familles  de  tous  vos  paroissien?.  Je  bénis 
aussi  votre  parole  pour  qu'elle  puisse  porter  des  fruits  de  vie  éter- 
nelle. Que  Dieu  vous  donne  tout  l'esprit  de  charité  et  de  zhle  qui 
vous  est  nécessaire  dans  la  carrière,  glorieuse  et  épineuse  tout  à  la 
fols,  à  laquelle  vous  avez  été  élus  par  Dieu  lui-même.  » 


Pie  IX  se  fait  tout  à  tous,  faisant  entendre  à  tous  le  langage  qui  leur 
convient,  parlant  aux  puissances  avec  toute  la  majesté  de  la  fermeté 
apostolique,  comme  dans  cet  admirable  discours  aux  Allemands  que 
nous  avons  publié  il  y  a  huit  jours,  et  prenant  la  douceur  et  la  ten- 
dresse d'une  mère  lorsqu'il  s'adresse  aux  petits  enfauts.  Ici  c'est  le  Sou- 
verain-Pontife portant  dans  sa  main  les  foudres  divines,  là.  c'est  le  père 
et  l'ami,  donnant  à  sa  parole  l'attrait  du  sourire  et  les  charmes  de  la 
plus  suave  simplicité.  Voici  l'allocution  adressée  par  Pie  IX  à  deux  cents 
enfants  de  la  bourgeoisie  romaine,  qui  étaient  venus  avec  leurs  parents 
lui  présenter  leurs  hommages,  le  16  janvier  : 

«  Il  est  doux  à  mon  cœur  de  pouvoir  commencer  les  quelques 
paroles  que  j'entends  vous  adresser  à  tous,  par  vous  annoncer  une 
nouvelle  bien  consolante  qui  m'a  été  apportée  hier  soir,  et  qui  mé- 
rite encore,  il  est  vrai,  une  définitive  confirmation.  Vous  savez  que 
lorsque  le  Seigneur  permet  aux  hommes  de  découvrir  des  corps  de 
saints  qui' sont  restés  longuement  cachés,  c'est  en  général  un  signe 
de  ses  bénédictions.  Eh  bien,  j'ai  appris  hier  soir  qu'après  de  lon- 
gues recherches  dans  l'église  des  Saints-Apôtres  o;i  était  parvenu 
à  découvrir  les  corps  vénérés  des  deux  apôtres  saint  Philip ::e  et  saint 
Jacques.  On  a  mis  la  main  sur  les  uraes,  et  l'on  a  trouvé  beaucoup 
d'autres  preuves  venant  confirmer  que  la  tradition  ne  s'était  pas 
trompée. 

«  La  tradition,  en  effet,  nous  a  toujours  dit  que  ces  deux  corps 
devaient  se  trouver  sous  le  maître-autel  de  cette  église.  Ayant  dû 
refaire  ce  maitre-autel  on  a  réellement  trouvé  ces  reliques  pré- 
cieuses. 

«  Vous  savez  qu'un  de  ces  saints,  l'apôtre  Philippe,  était  le  com- 
pagnon fidèle  de  Jésus-Christ  et  le  suivait  partout.  11  se  trouva  avec 
lui  lorsque,  s'étant  écarté  des  endroits  habités,  il  pensa  à  nourrir 
la  foule  qui  l'avait  suivi  jusque-là.  Il  fit  le  prodige  que  tout  le  monde 
connaît  :  il  s'adressa  à  Philippe,  et  lui  dit  de  chercher  la  nourriture 
pour  toutes  ces  personnes,  et  celui-ci  lui  répondit  :  «  Maîire,  cela 
est  impossible  :  il  n'y  a  dans  cette  foule  qui  vous  entoure  qu'un 
jeune  garçon,  qui  a  apporté  avec  lui  deux  pains  et  quelques  pois- 
sons. 

«  C'est  bien  là  l'habitude  des  enfants.  Je  me  rappelle  que  dans 
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le  temps  où  je  n'étais  pas  renfermé  dans  ces  murs,  je  rencontrais 
souvent  des  pi'iils  garçons,  surtout  lorsque  je  faisais  unî  prome- 
nade à  Monte-Miriû.  C'est  là,  que  je  les  rencontrais  le  plus  fi  équem- 
îiient;  je  les  arrêtais  quelquefois  et  les  interrogeais  sur  la  doctrine 
chrétienne.  Eh  bien,  j'ai  presque  toujours  remarqué  qu'ils  appor- 
taient avec  eux  leurs  petites  provisions.  Ce  n'est  pas  une  mauvaise 
tendance  que  celle  de  se  prémunir  contre  la  faim;  au  contraire,  elle 
démontre  dans  les  petits  enfants  un  certain  esprit  précoce  de  pru- 
dence; mais  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  vilain  péché  de  la  gour- 
mandise, qui  n'est  pas  rare  à  votre  âge.  Entendez- vous,  mes  petits? 
Prudents,  oui,  m;iis  gourmands  jamais. 

«  Maintenant  je  vais  vous  bénir  de  tout  mon  cœur;  mais  avant  je 
veux  vous  imposer  une  petite  obligation  que  vous  accomplirez. dans 
cette  journée  même.  Vous  savez  que  de  grands  maux  pèsent  main- 
tenant sur  le  monde,  et  que  contre  ces  maux  il  n'y  a  qu'une  arme, 
et  c'est  la  prière.  Je  veux  que  ce  soir  vous  leviez  tous  vos  petites 
mains  au  ciel  en  disant  un  Ave  Maria  pour  que  la  Vierge  très-sainte 
protège  l'Eglise  fondée  par  son  Fils,  et  nous  obtienne  de  lui  la 
grâce  de  la  constance  et  de  la  force  contre  les  persécutions  qui  nous 
entourent.  Partant  de  vos  âmes  innocentes,  cette  prière  sera  agréable 
à  Dieu;  espérons  qu'elle  sera  exaucée. 

«  Que  Dieu  vous  bénisse  :  puissiez-vous  croître  dans  sa  sainte 
crainte  et  dans  l'obéissance  à  tout  ce  qui  est.  juste,  bon  et  profitable 
pour  vos  âmes.  Je  bénis  vos  parents  et  vos  famille.?.  Que  Dieu  leur 
accorde  la  force  et  la  persévérance  de  vous  maintenir  tous  dans  les 
principes  de  la^  foi  et  de  la  loi  divine,,  et  d'arriver  par  cette  voie,;  el 
au  milieu  des  consolations  que  vous  leur  donnerez  en  cette  vie, 
au  but  suprêiiin  q;iicst  de  vous  voir  tous  unis  avec  eux  dans  le  ciel 
où  vous  bénirez  le  Seigneur  pendant  toute  l'éternité.  » 


Le  20  janvier,  le  Saint-Père,  accompagné  de  Sou  Km.  le  cardinal 
Monaco,  de  plusieurs  Prélats  de  la  Si<jnatare,  et  d'autres  personnages 
de  sa  noble  Cour,  s'est  rendu  dans  la  salle  consistoriale  où  il  était, 
attendu  par  une  députatlon  de  près  de  200  dames  romaines,  apparte- 
nant à  la  pieuse  Congrégation  fondée  dans  l'église  de  Sainte-Ruffine  au 
Transtévère,  sous  l'invocation  spéciale  de  l'Auguste  Mère  de  Dieu. 

La  princesse  d'Arsoli,  présidente  de  la  Congrégation,  a  exprimé,  au 
nom  de  Passistunco,  dans  une  éloquente  Adresse,  les  sentiments  de  dé- 
vouement que  les  nuimbres  do  la  Congrégation  de  Marie  nourrissent 
envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Le  Saint-Pèi'e  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 

«  Puisque  vous  ap[  artenez  à  une  Congrégation  de  Marie,  je  ne 
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saurais  mieux  faira  que  de  vous  rappeler  uu  conseil  qui  nous  vient 
de  Marie  et  qui  se  trouve  précisément  dans  l'Evangile  d'hier  où  il 
est  question  d'un  dîner  nuptial.  Jésus-Christ,  qui-  voulait  sanctifier 
le  mariage  et  l'élever  à  la  dignité  de  sacrement,  étant  invité  à  ce 
banquet,  ne  refusa  point  de  s'y  rendre.  v 

"  Qu'arriva-t-ii  ?  Au  beau  milieu  du  festin  la  joie  se  change  en 
tristesse,  car  le  vin  était  venu  à  manquer  et  on  n'avait  aucun 
moyen  de  s'en  procurer  sur  l'instant.  Mais  Jésus-Christ  toujours 
aimable  voulut  bien  faire  le  miracle  de  changer  l'eau  en  vin.  Mais 
sur  la  requête  de  qui  accorda-t-il  la  grâce?  Sur  la  requête  de  Marie, 
sa  mère.  C'est  elle  qui  la  demanda  à  son  divin  Fils  et  c'est  elle  aussi 
qui  donna  aux  serviteurs  delà  maison  les  ordres  et  les  dispositions 
relatives  au  miracle  qui  devait  ^e  produire. 

«  Il  y  a  ici  une  importante  observation  à  faire  et  je  désire  vive- 
ment que  vous  ne  la  perdiez  Jamais  de  vue,  mes  chères  ailes;  cette 
observation  se  rapporte  aux  paroles  dont  la  très-sainte  Vierge  se 
servit  en  cette  circonstance.  .Que  dit-elle  aux  hommes  de  la  maison 
qui  attendaient  ses  ordres  et  ceux  de  son  fils?  Quœcumque  vobis 
dixerit  f acite.  Toat  ce  que  Jésus-Christ  vous  dira  de  faire,  faiteî-le 
sans  retard.  Jésus  ayant  obéi  sur  l'instant,  lorsqu'il  eut  ordonné 
d'apporter  des  cruches  pleines  d'eau,  il  en  changea  aussitôt  en  vin 
le  contenu. 

'i  Eh  bien  !  mes  filles,  Marie  nous  répète  à  tous  aujourd'hui,  à 
moi,  à  vous,  à  tout  le  monde  :  quœcumque  vobis  dixerit  facite» 
Jésus-Christ  nous  a  dit  tant  et  de  si  belles  choses  que  si  nous 
méditons  comme  il  convient  tout  son  enseignement,  nous  y  trou- 
verons toujours  quelque  chose  de  nouveau  à  mettre  en  pratique 
pour  notre  bien  temporel  et  spirituel. 

«  Nous  devons  doQc  chercher  à  suivre  Jésus-Christ  toujours  de 
plus^'près  qu'il  nous  est  possible  et  persévérer  jusqu'à  la  lin  à 
marcher  sur  ses  t.'aces  ;  sans  cela  nous  courrons  le  risque  de  le 
perdre  'de  vue  et  de  ne  plus  reconnaître  quels  sont  ses  désirs  et  ses 
conseils.  Nous  devons  le  suivre  dans  la  joie  de  u^ême  .que  dans  la 
■  tribulation;  car  c'est  en  lui  seul  que  nous  devons  mettre  notre  con- 
fiance; c'est  lui  qui  vient  au  secours  de  notre  faiblesse,  c'est  lui 
qui  nous  accordera  un  jour  la  grâce  de  revoir  le  soleil  plus  resplen- 
dissant, la  cessation  des  tremblements  de  terre  et  le  calme  rét<ibli 
dans  l'ordre  physique  aussi  bien  que  dans  l'ordre  moral. 

«  Vfâiiàee  que  j'ai  à  vous  dire,  mes  chères  filles  :  cela  dit, .je 
'dois'vous  remercier  des  offrandes  que  vous  m'avez  apportées  et 
vous  donner  ma  bénédiction.  Je  bénis  donc  toutes  les  personnes 
ici  présentes  et  leurs  familles  en  priant  Dieu  de  vous  accorder 
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toutes  ces  apiitmles  spéciales  dont  vous  avez  besoin  pour  diriger 
au  bien  les  jeunes  filles  qui  sont  sous  votre  garde.  Que  la  grâce  d  e 
Dieu  descende  sur  vous  et  renile  féconds  vos  excellentes  intentions 
et  vos  tr;ivaux;  qu'elle  vous  accompagne  jusqu'à  volro  heure  der- 
nière et  soit  un  gjit,e  pour  nous  tous  de  nous  ronconlrer  un  jour 
tous  ensemble  en  présence  de  ce  Dieu  que  j'invoque,  pour  le  bénir 
pendant  tous  les  siècles.  » 


NOUVELLES    RELIGIEUSES 


i^arîs.  —  La.  souscription  en 
faveur  de  l'œuvre  du  Vœu  natio- 
nal de  la  France  au  Sacré  Cœur  at 
teint  aujotird'iiui  le  chiflVe  de 
562,56^  iV.  37  c. 

—  La  souscription  ouverte  par 
V  Univers  en  faveur  des  Alsaciens - 
Lorrains  atteint  le  chiflfre  de 
36./|,607  fr.  k\  c. 

—  Une  école  libre  de  frères  Ma- 
ristes  vient  d'être  ouvo:-te  à  Cla- 
mart.  L'école  est  gratuite;  c'est  à 
une  famille  cliaritaljlede  la  paroisse 
que  le  pays  doit  ce. bienfait,  qui 
sera  un  principe  de  régénération 
pour  la  jeunesse  de  Clamart. 

—  M.  i'abbé  Caduc,  l'un  des  plus 
anciens  directeurs  du  grand  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  vient  de 
mourir  d:ins  sa  quatre-vingt-deuxiè- 
me année. 

A.rvviH. — Au  mois  d'août  1872, 
un  congrès  général  des  a.ssocia- 
tions  catholiques  de  France;  pour 
la  classe  ouvrière  se  tenait  à  i'oi 
tiers.  Le  congrès  avait  émis  le 
vœu  que  des  comités  se  formas 
sent  dans  les  divers  diocèses  pour 
s'occuper  spécialement  de  ces  œu- 
vres indispensables  à  notre  épo- 
que, étudier  les  moyens  de  les  pro- 
pager suivant  les  Ixîsoins  jvii'ticu- 
liers  de  chaque  région,  et,  tout  en 
laissant  à  la  liberté  locale  son  ini- 
ti:i\e  nécessaire,  imprimera  relVort 
catholiqu'-i  un  cachet  d'ensemble, 
gage  do  succès.  Le  diocès  •  d'Arras 
vient  d'avoir  à  Aire,  le  là  janvii;r, 
une  première  réunion  du  comité 
diocésain  pour  les  associations  ca- 
tholiques ouvrières,  sous  la  prési  • 


dence  de  Msr  Lequette.  fins  de 
soixante  prêtres  ou  laïques  asssis- 
taient  à  la  réunion.  Trois  commis- 
sions particulières  furent  aussitôt 
lormées,  pour  s'occuper,  la  pre- 
mière, des  œ;ivres  ouvrières  des 
villes,  la  deuxième,  des  œuvres  mi- 
litaires, la  troisième  des  œuvres  des 
campagnes  et  des  mines.  Cette  pre- 
mière réunion  donne  les  plus  heu- 
reuses espérances.  Il  faut  rendre 
ici  hommage  au  zèle  de  Mgr  Le- 
quette, qui  favorise  toutes  les  œu- 
vres destinées  à  procurer  le  déve- 
loppement du  sentim^Mit  religieux, 
du  R.  P.  Ilalluin,  qui  s'occupe  à 
Arras  avec  un  dévouement  sans 
l)ornes  c'es  œuvres  populaires,  de 
^^  l'abbé  Debras,  ancien  aumônier 
volontaire  de  l'armée  de  Metz,  et 
de  Mgr  Scott,  curé  doyen  de  la 
ville  d'Aire. 

—  Mgr  Lequette  vient  de  publier 
une  lettre  pastorale  portant  publi- 
cation dans  son  diocèse  du  décret 
que  nous  avons  fait  connaître  con- 
cernani  la  cause  de  la  canonisation 
du  bienheureux  lienoit-Joseiih  La- 
bre. iXins  cette  lettre,  le  vénérai)le 
prélat  annonce  qu'il  va  se  rendre  i\ 
Home  pour  remercier  le  Souverain- 
Pontife  et  pour  hâter  l'iieinvuse 
issue  d'une  cause  si  chère  à  ses 
diocésains. 

i%.ticli.  —Un  comité  catholique 
vient  de  .se  fonder  à  Auch  ;  il  a  pour 
but  lie  défendre  It's  dn)it.s  du  .'^aint- 
Siégc,  la  liberté  de  Tliglise  cl  tout 
ce  qui  se  rattache  aux  intérêts  ca- 

tllolique>;. 
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t,e  I*iiy.  —  Le  couvent  des 
Pères  Jésuites  de  Vais,  près  Le  Puy 
(Haute-Loire),  }>ossède  en  ce  mo- 
ment le  fils  du  roi  des  Sakalaves, 
qui,  sacrifiant  sa  couronne  terres- 
tre, s'est  faitjé.suite  pour  converti*^ 
son  peuple.  L'an  prochain  il  doit 
retourner  dans  son  île  pour  (!om- 
mencer  son  apostolat.  Sa  capitale 
est  forte  de  6,000  âmes,  et  ses  trou- 
pes sont  aussi  bien  disciplinées  que 
celles  de  l'Europe.  Son  territoire 
est  plus  grand  que  la  France,  mais 
moins  peuplé,  bie-n  entendu.  Sa 
tante  est  reine  de  Madagascar. 

Reims.  —  L'église  de  Alézières, 

que  les  obus  prussiens  avaient  pres- 
que détruite,  vient  de  se  relever  de 
ses  ruines,  grâce  au  zèle  et  au  dé- 
vouement de  son  vénérable  curé, 
M.  l'abbé  Sury.  Les  brèches  sont 
réparées,  et  un  artiste  renommé, 
M.  Marquant,  a  restauré  les  vitraux. 
Au-dessus  du  tympan  du  petit  por- 
tail latéral  se  trouve  une  verrière, 
la  plus  curieuse  sans  contredit  de 
toute  l'église.  A  la  nouvelle  du 
bombardement,  les  catholiques  de 
l'Irlande  envoyèrent  leur  obole 
généreuse  au  digne  curé.  M.  Mar- 
quant s'est  inspiré  de  cette  pensée 
de  nos  frère-  de  l'Iniande.  La  ver- 
rière représente  saint  Patrice  et 
Notre-Dame  de  l'Espérance,  pa- 
tronne de  Mézières.  En  haut  se 
font  remarquer  les  armes  de  Méziè- 
res, et,  au  dessous,  cette  inscrip- 
tion : 

Ils  m'ont  incendiée, 
IV^ais  ils  ne  m'ont  p.is  vaincue; 
Il  me  reste  mon  Dieu 
Ma  gloire  et  mon  épée. 

Strasîîourj;?.  ~  M.  Klotz,  ar- 
chitecte de  la  cathédrale,  vient 
d'adresser  au  maire  dn  Strasbourg 
l'intéressant  rapport  suivant,  con- 
tenant le  détail  des  dégâts  causés 
à  l'antique  édifice  par  le  bombarde- 
ment prussien  : 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  de 
trouver  des  dégâts  à  toutes  les 
parties  de  l'édifice,  dans  toutes  les 
expositions  er.  à  toutes  les  hauteurs. 
On  comprend  â  la  rigueur  que,  par 
l'envoi  de  projectiles,  on  ait  voulu 
empêcher  le  service  de  surveillance 


du  poste  d'observation  établi  à  la 
plate-forme,  mais  quel  motif  pou- 
vait-on avoir  de  prodiguer  les  pro- 
jectiles aux  étages  inférieurs  et  de 
les  battre  en  brèche  comme  un 
vulgaire  bastion?  On  ne  pouvait* 
ignorer  qu'ils  étaient  l'œuvre  si 
connue  d'Erwin  de  Steinbach,  du 
plus  célèbre  maître  de  l'Allemagne 
au  moyen  âge. 

Entre  le  18  août  et  le  27  septem- 
bre, c'est-à-dire  pendant  3S  jours, 
la  cathédrale  compte  2li  jours  de 
boml)ardement  ;  plus  de  30')  par- 
ties différentes  de  la  maçonnerie 
ont  été  atteintes;  1-s  débi'is  et  dé- 
combres ont  formé  la  charge  de 
plus  de  300  voitur 'S. 

La  toitui^e  a  pris  feu  dans  la  nuit 
du  26  au  27  août.  Plus  de  600  stè- 
res de  bois  et  de  planches  avec  au 
moins  12,000  kilogrammes  de  cui- 
vre et  de  fer  se  sont  trouvés  en 
combustion,  et  cependant,  malgré 
l'énorme  chaleur  développée  par 
cet  incendie,  les  voûtes  ont  résisté 
et  n'ont  même  pas  eu  de  crevasses. 

Pour  ce  qui  est  des  vitraux,  sur 
/i,600  panneaux  environ,  placés 
dans  71  fenêtres  et  couvrant,  en 
chiffrées  ronds,  nne  surface  de  Zi,500 
mètres  carrés,  670  ont  pu  être  en- 
levés à  temps.  Sur  les  .'>,930  pan- 
neaux restants,  1,221  ont  été  dé- 
tériorés :  13  fenêtres  seulement 
ont  été  préservées  de  toute  at- 
teinte. 

Heureusement,  l'administration 
avait  fait  exécuter  dès  avant  la 
guerre  des  dessins  réduits  et  co- 
loriés, au  cinquième,  de  la  véri- 
table grandeur  de  chaque  vitrail,- 
au  fur  et  à  mesure  des  restaura- 
tions, et  elle  pourra,  grâce  à  ces 
copies,  atténuer,  sinon  réparer  un 
désastre  si  vivement  senti  par  tous 
les  amis  de  l'art. 

Voici,  pour  terminer,  l'évalua- 
tion des  dépenses  nécessitées  par 
les  travaux  de  réparation  du  véné- 
rable édifice. 

1.  Restauration  de  la 
pierre  de  taille.  2^0,000  fr. 

2.    Construction    de 
nouvelles  toitures.  187,000 

3.  iléparation  de  vi- 
traux peints  et  parties 
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niobilie'îres.  1^3,1-^ 

U.  Fotiriiitiires  diver- 
ses et  fravaux  urgents 
et  provisoirfis.  -'7. 872 

Total       aitS.OOO" 


Xai-ontstiHi'.  —  M.  ral>b6  Tii- 
rinaz  vient  d'être  nommé  au  siège 
de  'l'a rcn taise  en  n  niplaa.'ment  (l< 
Mjrr  (ii'frî;,  démissionnaire  à  cauv 
de  son  grand  ùge. 


SAINT  PHILIPPE  ET  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR, 

On  a  va,  dans  rim  des  discours  précédents  du  Snint-Père,  qu'on 
venrtil  de  découvrir  à  Ronie,  dans  la  basilifjue  des  Saints-Apôtres, 
les  corps  S'iiîiis  de  saint  Philippe  et  de  saint  Jacques  le  Mineur.  Le 
R.  P.  Bonelli,  des  Mineurs  conventuels,  curé  de  cfitte  église,  a  com- 
mnniqué  aux  journaux  citholiques  de  Rome  la  relation  suivante  de 
ce  grand  événement,  qui  a  réjoui  le  cœur  de  Pie  LK  et  qui  réjouira 
tous  les  catholiques  : 

Voici,  dit  le  W.  \\  lîonelli,  une  nouvelle  fort  lieureuse  qiii  réjouini 
sans  doute  grandemfMil  le  monde  chrétien. 

La  basilique  des  Saiuts-Apôtres  de  l'\ome  est  dédiée  tout  spécialement 
aux  deux  apôtres  tMiilippe  et  Jacques  le  Mineur,  parce  que  leurs  saints 
corps  y  reposent,  on  ne  sait  avec  certitude  depuis  quelle  époque,  mais 
fort  probalMement  depuis  le  cinquième  siècle.  On  ignorait  cependant  le 
lieu  précis  où  ils  avaient  été  déposés  ;  il  existait  même  une  tradition 
d'après  laquell-'.  ces  précieux  corps  avaient  été  cachés  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  retrouvés.  Mais  un  antique  manuscrit  découvert,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  les  archives  de  notre  couvent,  disait  expressément 
que  le  tombeau  de  ces  deux  saints  apôtres  se  trouvait  sous  le  maître- 
autel. 

Actuellement  et  pw  suite  des  travaux  de  restauration,  de  la  basilique, 
le  maître-autel  devant  être  quelque  peu  élevé,  il  a  talki  le  déplacer 
pièce  par  pièce;  et  on  en  a  profité  pour  recherch(.;r  les  corps  saints  des 
deux  apôtres.  Kn  efll-t,  après  avoir  transporté  de  la  sorte  l'autel  avec 
ses  larges  niarclies,  on  cammeuçait  à  abattre  hier  matin  (lô  courant) 
le  mur  épais  qni  fonnait  Tintérieur  de  l'autel,  lorsque,  vers  dix  heures 
du  matin,  on  a  (fécouvert  jjrécisénient  .sous  la  niense  de  l'autel  et  au 
niveau  du  pavé  de  la  nef  deux  grandes  plaques  de  marbre  phrygien 
réunie^  ensemble  et  suruiontées  d'une  croix  équilatérale.  en  relief,  et 
se  ploii'i:eant  jusqu'aux  quatre  extrénntés.  Soulevant  la  pierre  qui  cor- 
respond perpendiculairement  au  marchepied  de  l'autel,  on  a  trouvé 
une  pièce  souterraine  formée  de  gros  murs,  mais  vide^  On  a  enlevé  la 
seconde  pierre,  c'est-A-dire  celle  qui  correspond  perpendiculairement 
Il  lu  uiHUse  de  l'autel,  et  l'on  a  trouvé  mu^.  nouvelle  pièce  toute  plaquée 
de  beau  marbre  phrygion,  et  au  milieu  de  cette  pièce  une  caisse  eu 
bois  de  hùtro,  presque  entièrement  vermoulue  et  contenant  les  osse- 
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ments  et  les  cendres  des  deux  saints  apôtres  Philippe  et  Jacques  le 
Mineur. 

Mais  en  déplaçant  ces  saints  ossements  pour  les  déposer  dans  une 
nouvelle  caisse,  la  commission  d'archéologie  sacrée  s'est  aperçue  qu'il 
existe  une  ouverture  circulaire  juste  au  milieu  de  la  pièce  souterraine, 
et  cette  ouverture  donne  sur  un  second  loculus,  entièrement  orné  du 
même  marbre  phrygien  et  renfermant  des  fragments  d'ossements,  de 
de  la  cendre  et  des  éponges  empreignées  de  sang. 

Le  procès-verbal  ayant  été  dressé  et  signé  par  plusieurs  personnes 
présentes,  on  a  fermé  et  scellé  les  nouvelles  capsules,  les  unes  hier  soir 
après  VAve  Maria,  les  autres  aujourd'hui,  avec  une  grande  piété  et 
émotion  des  assistants; elles  ont  été  déposées  dans  la  custode  des  saintes 
reliques  de  la  basilique. 

Hier  soir,  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  R.  P.  Général  et  moi  nous  nous 
sommes  empressés  d'aller  donner  l'heureuse  nouvelle  à  l'ie  IX,  qui,  en 
apprenant  le  récit  détaillé,  s'en  est  réjoui,  comme  Ton  s'en  doute  bien, 
et  en  a  béni  le  Seigneur;  et  dans  son  inépuisable  charité  et  munificence 
nous  a  mis  dans  la  main  JOQ  napoléons  d'or  sans  que  nous  les  lui  eus- 
sions demandés,  disant  gracieusement  que  c'était  un  peu  de  mortier 
pour  reconstruire  l'urne  sacrée  des  saints  Apôtres. 

Pour  placer  plus  dignement  les  cendres  de  ces  deux  glorieux  apôtres, 
on  a  déjà  construit  un  hypogée  sacré  dans  l'édification  duquel  on  a 
découvert  les  débris  du  pavé,  des  bases  et  des  substructions  de  la  très- 
antique  basilique  primitive,  qui  demeureront  toujours  visibles. 

Mais  la  rigueur  des  temps  qui  courent  a  forcé  les  (IR.  PP.  mineurs 
conventuels  de  l'église  des  Très-Saints-Douze-Apôtres,  lesquels,  confiants 
dans  le  nom  du  Seigneur,  ont  entrepris  une  restauration  aussi  gigan- 
tesque, à  surseoir  depuis  plus  de  six  mois  au  travail  ardu  qu'il  faudrait 
pour  achever  cet  insigne  monument  de  Rome  chrétienne,  à  cause  du 
manque  absolu  de  moyens  pécuniaires. 

Ce  serait,  en  conséquence,  une  œuvre  non-seulement  chrétienne, 
mais  encore  très-avantageuse  à  l'art,  si  quelque  âme  pieuse  se  décidait 
à  concourir  avec  libéralité  à  l'achèvement  de  la  restauration  déjà 
avancée. 

Rome,  du  couvent  des  Très-Saints-Douze-Apôtres,  16  janvier  1873. 

FrÎ';re  Giovanni  Bellonf,  des  mineurs  conventuels,  curé  de  la  basilique 
et  procureur  général  de  l'Ordre.  » 

SaintJacquesleiMineur  est  Tapôtre  qui  a  écrit  l'Epître  aux  douze 
tribus  d'Israël  dispersées  dans  le  monde,  duodecim  tvibubus  quœ 
sunt  in  cUspersione,  épîlre  dans  laquelle  se  trouve  le  fameux  passage 
relatif  à  rExtrême-Onclion,  et  qui  co.iimence  par  recoiiunander 
une  vertu  dont  nos  jours  ont  bien  besoin,  la  joie  dans  les  épreuves, 
omne  gdudium  existiinate,  cum  in  tentatioiies  varias  inciderids. 

L'église  des  Saints-Apôtres  avait  d'abord  été  dédiée  aux  seuls 
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apôtres  saint  Philippe  et  saint  Jacques.  Les  uns  attribuaient  la  fon- 
dation (le  cette  église  à  Constantin,  les  autres  en  reculaient  la 
construction  jusqu'au  temps  de  Pelage  I",  aa  sixième  siècle.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  la  basilique  actuelle,  commencée  par  Pe- 
lage I",  lui  terminée  sous  le  pape  Jean,  son  successeur,  comme  le 
constatait  ce  distique  qui  était  inscrit  sur  l'arc  majeur  de  la  tri- 
bune : 

Pelagius  cœpit,  complevit  Papa  Joannes, 
Unum  opus  aniborum,  par  micat  et  meritum. 

Paul  P'  et  Adrien  P""  firent  une  première  rf'Slauration  de  cette 
église  vers  1a  fin  du  huitième  siècle;  un  siècle  plus  tard,  Etienne  V 
y  fit  de  nouvelles  réparations.  D'autres  restaurations  furent  prati- 
quées au  quatorzième  siècle;  au  commencement  du  dix-huitième 
Clément  XI  la  fit  réédifier  presque  entièrement.  C'est  à  partir  du 
dix-septième  siècle  qu'on  la  voit  consacrée  en  général  aux  douze 
apôtres;  une  inscription  placée  par  Clément  XI  confirme  ce  titre  ;  ce 
fut  Benoît  XIIl  qui  acheva  l'œuvre  et  qui  consacra  la  nouvelle 
église.  Les  travaux  entrepris  dans  ces  derniers  temps  sous  les  aus- 
pices de  Pie  IX  ont  amené,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  précieuse 
découverte  de  saint  Philippe  et  de  saint  Jacques. 


LA  'PAPAUTE. 


M.  de  Belcastel,  parlant,  dans  la  séance  du  15  janvier,  à  l'occa- 
sion de  la  démission  de  M.  de  Bourgoing,  ambassadeur  de  France 
auprès  du  Saint-Siège,  a  rendu  à  la  Papauté  ce  bel  hommage,  que 
nous  reproduisons  avec  les  mouvements  de  l'Assemblée  : 

Oui,  Messieurs,  plus  que  jamais  le  inonde  a  besoin  du  Saint-Siège  et 
de  sa  pleine  indépendance.  Ce  que  peut  cette  magistrature  de  vérité, 
ferme,  immortelle  et  libre,  en  dehors  de  tout  pouvoir  humain,  ce  qu'elle 
peut  pour  la  civilisation,  la  société  chrétienne  l'a  prouvé.  Pour  mesurer 
cette  puissance,  il  suffit  de  regarder  les  peuples  infidèles,  et,  prés  de 
nous,  les  cilés  qui  renient  le  baptême  après  l'avoir  reçu,  il  suflit  de  les 
regarder  îi  certaines  heures.  (Mouvement.) 

Eh  bien,  cette  société  chrétienne,  elle  est  en  péril  aujourd'hui. 

Dans  le  conflit  des  forces  primant  le  droit,  dans  le  ciiaos  d'idées  et 
de  doctrines,  véritalile  anarchie  intellectuelle  dont  s'alarmait  naguère 
le  chef  du  pouvoir,  quand  l'idée  do  la  justice  est  obscurcie,  quand  la 
morale  elle  même  secoue  l'autorité  de  la  religion  dont  elle  procède  et 
se  proclame  indépendante,  quand  il  sévit  parmi  nous  comme  une  famine 
de  vérité,  n'est-il  pas  vrai  que  la  nécessité  d'une  règle  fixe,  supérieure 
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à  tous  les  balancements   de  l'opinion   publique,   se  fait   davantage 

sentir? 

iN'est-il  pas  vrai  que  la  présence  du  magistrat  de  vérité  sur  le  trône 
de  Pierre  est  plus  nécessaire  que  jamais,  je  ne  dis  pas  à  la  liberté  des 
consciences  catholiques,  mais  ù  la  conscience  et  à  la  raison  du  genre 
humain?  lOui!  oui!  —  Très-bien!  très-bien  !  à  droite.) 

Que  protégez  vous  au  Vatican  ?  C'est  plus  qu'un  prêtre  et  plus  qu'un 
roi,  c'est  le  principe  même  de  l'affranchissement  du  monde.  (Applaudis- 
sements à  droite.) 

Depuis  quinze  sièèles  l'histoire  le  crie.  Sans  parler  de  la  force  divine, 
la  force  morale  de  la  papauté  a  délivré  le  monde  de  la  tyrannie  de  la 
force,  multitude  ou  Césars.  (Vive  approbation  à  droite.) 


VOLTAIRE.  ' 

Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Assemblée  'nationale,  M.  Jean 
Brunet,  député  de  Paris,  a  prononcé  un  excellent  discours,  dans  lequel 
il  a  énergiquement  flétri  le  patriarche  du  libéralisme,  Voltaire.  En 
voici  un  fragment. 

Maintenant  parlons  de  l'influence  du  christianisme  ou  de 
l'athéisme  sur  l'ensemble  de  la  nation. 

J'avoue  franchement  que  j'ai  été  stupéfait  autant  que  peiné,  pour 
ne  pas  dire  un  autre  mot,  d'entendre  dire  à  cette  tribune  :  «  Mais 
en  basant  l'instruction  sur  la  foi  religieuse,  vous  allez  contre  le 
mouvement  national.  » 

Car  c'est  là  le  grand  mot  et  le  grand  principe  athée  que  l'on  a 
fait  retentir  de  tous  côtés  et  sans  cesse  par  une  foule  de  pul)lica- 
tions,  d'agissements  subversifs  et  d'influences  malsaines,  qui  en- 
traînent les  masses  de  nos  populations  ahuries  sous  le  nom  de  pro- 
grès !  (Très-bien  !  très-bien  !  à  droite.) 

Les  personnes  qui  osent  émettre  de  pareilles  opinions  sont  sans 
doute  des  personnes  qui  croient  que  la  France  date  de  ce  cynique 
Voltaire...  (Exclamations  à  gauche.  —  Oui!  oui  !  à  droite),  de  ce 
cynique  Voltaire  qui  a  eu  l'infamie  de  faire  un  poëme  licencieux 
sur  cette  per=onnalité  nationale,  le  type  de  la  pureté,  de  la  gran- 
deur, du  counige  et  du  dévouement,  qu'on  peut  appeler  la  vraie 
fondatrice  de  la  France  moderne,  sur  Jeanne  d'Arc!...  (Très-bien  ! 
très-bien  !  et  applaudissemeuts  à  droite  et  au  centre  droit.) 

C'est  une  honte  d'entendre  exprimer  des  opinions  pareilles,  et 
cette  honte  elle  est  pour  ceux  qui,  sacrifiant  les  quinze  siècles  glo- 
rieux de  notre  histoire  nationale,  professent  que  la  France  date  de 
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cet  écrivain  qui  a  t'-lé  s'enrichir  en  ^'aplatissant  devant  les  despotes 
dfi  toute  espèce.  Voltaire  n'était-il  pas  riiomme-ligo  de  Frédéric, 
dit  le  Grand,  qui  fut  un  homme  parjure,  violent,  moqueur  et  cyni- 
que hii-iiiôine...  (Viv(;  apprulialion  adroite.  — Mouvements  divers) 
qui  fut  un  inodMe  de  politique  spolialricj,  machiavélique  et  anti- 
libérale,  et  que  Voltaire  a  toujours  adulé  et  justifié  h  outrance! 

Enfin,  messieurs,  laissons  cela  ;  ne  parlons  plus  d'un  caractère 
misérable,  mais  constatons  une  chose  déplorable,  c'est  que  l'on  a 
fait  de  cet  écrivain  le  point  de  départ  de  ce  qu'on  a  dit  être  le  siècle 
de.s  progrès  ot  du  mouvem(!nt  national. 

Oui,  en  efîot,  il  a  inauguré  le  siècle  des  attaques  licencieuses, 
fausses,  moqueuses,  empoisonnées  et  di'vastatrices,  qui  ont  sapé  les 
princi  es  conslitutifs  et  les  institutions  de  notre  glorieuse  société 
séculaire  de  la  France  chrétienne. 

Oui,  l'athéisme  a  triomphé  avec  ce  Voltaire,  malgr.'  les  menson- 
ges contraires  qu'il  a  mis  dans  le  bloc  de  ses  œuvres  ;  car  avec  lui 
et  après  lui,  beaucoup  d'autres  sont  venus,  dont  il  est  inutile  de 
rappelor  les  noms,  et  qui  ont  formé  une  fourmilière,  une  active  et 
intrigante  cohorte  d'esprits  plus  ou  moins  audacieux  et  plus  ou 
moins  fuux,  qui  se  sont  appelés  les  libres  penseurs  ;  leur  travail  de 
rongeurs  a  été  terrible;  aussi,  lorsqn'après  celte  cohorte  sont  ar- 
rivés les  hommiis  d'action  de  l'athéisme,  toul  fut  ravagé  et  ren- 
versée Or,  je  vous  le  demande,  est-ce  là  le  mouvement  progressif 
de  la  Franc»'  ?  est-ce  là  le  mouvement  national,  celui  qui  n'agit  que 
par  des  ruines  et  des  crimes?  celui  oii  toutes  les  gran  les  opéra- 
tions sont  concentrées  entre  les  mains  de  Marat,  de  Hébert,  de 
Chaumette,  de  Babeuf,  de  Saint-Just,  de  Robespierre  ?  Voilà  les 
conséquences!  (Vives  marques  d'approbation  à  droite.) 


LE  21  JANVJEll. 


Le  lugubre  anniversaire  d«  21  janvier  a  été  célébré  celte  année, 
à  la  Chapelle  expiatoire  et  dans  un  grand  nombre  d'églises  de 
Paris,  avec  un  concours  plus  nombreux  que  jamais.  La  France  sent 
qu'elle  a  à  ex[wv  ce  grand  ciiaîe  nalion  il,  duquel  dalonl  tous  ses 
malheurs,  et  elle  prie  à  la  fois  pour  la  victime  et  pour  les  bour- 
reaux. Cette  année,  la  majorité  des  membres  de  l'Assemblée  natio- 
nale, et  des  itersonnes  de  tout  rang,  de  loiite  condition,  se  sont 
rendus  à  la  Chapelle  expiatoire;  on  a  été  non  moins  ému  que 
frappé  d'y  voir  les  membres  de  la  famille  il'Orléans,  M.  le  duc  de 
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Nemours,  M.  lé  duc  d'Aumale,  M.  le  prince  de  Join?ille,  et  le 
représentant  de  M.  le  comte  de  Paris,  retenu  à  Chantilly  par  une 
grave  in'disposition  de  M*"^  la  comtesse  de  Paris.  On  a  aussi  teniar- 
qué  la  présence  de  M.  lô  général  de  Geslin,  commandant  de  la 
place  de  Paris,  en  grand  uniforme. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  sur  ces  détails;  nous  ne  voulons  que 
profiter  de  cette  occasion,  pour  montrer,  en  nous  servant  d'un  té- 
moignage non  suspect,  comment  sait  mourir  un  roi  chrétien,  et 
combien  Louis  XVI  était  digne  de  l'amour  de  la  France. 

Voici  ce  que  dit  M.  Edgar  Quinet»  qui  ne  peut  être  suspect  de 
royalisme,  au  chap  ii  du  liv.  XII  de  son  ouvrage  intitulé  :  LaRévo- 
luti07i  : 

Pendant  que  toute  une  nation  se  décliaînait  autour  de  la  prison  du 
Tetnple,  un  seul  Iiomnie  était  calme  et  semblait  étranger  à  la  tourmeute  : 
c'était  te  prisonnier.  Rien  ne  marquait  ptus  en  lui  le  roi  que  l'indiifé- 
rence  souveraine  au  milieu  des  outrages,  car  on  lui  avait  ôté  jusqu'à 
son  nom.  On  l'appelait  Louis  Gapet,  comme  si  on  eût  aboli  par  ià  le 
souvenir  de  ses  ancêtres.  Jamais  on  ne  surprit  en  lui  un  moment  de 
trouble,  pourtant  il  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  son  sort.  Aucune 
réponse  barbare,  même  celle  de  Jacques  Houx  :  Je  suis  ici  pour  vous 
conduire  à  Véchafaui,  ne  put  le  faire  sortir  de  cette  mansuétude  qu'il 
dut  à  sa  piété  sincère. 

Il  lisait  Tacite  et  la  Vie  de  Charles  P\  qui  liii  montrait  d'avance  le 
chemin  du  supplice.  Il  enseignait  le  latin  à  son  fils;  il  méditait,  il 
priait  dans  une  petite  tour,  quand  il  pouvait  se  dérober  quelques  ins- 
tants aux  regards  de  ses  gardiens.  Jamais  plus  grande  paix  au  mi  Jeu 
d'une  plus  grande  tragédie  ;  ce  calme,  qu'on  ne  pouvait  concevoir, 
ajoutait  à  li  haine.  Etait-ce  un  sage,  un  prêtre,  un  instituteur?  Le  der- 
nier homme  du  peuple  peut  apprendre  de  ce  roi  à  bien  mourir. 

La  veille  du  21  ja;.vier,  â  neuf  heures  du  soir,  la  reine.  Madame  Eli- 
sabeth, le  Dauphin,  la  Dauphine,  tombent  à  ses  genoux  ;  ils  se  tiennent 
longtemps  embrassés  au  milieu  des  sanglots.  Au  moment  de  se  quitter, 
ils  se  promettent  de  se  revoir  le  lendemain.  ^Iais  cet  adieu  devait  être 
le  dernier.  La  nuit  fut  mêlée  de  pHères  et  de  moments  d&  sommeil. 
Un  peu  avant  le  jour,  vers  six  heures,  le  roi  entendit  la  messe  et  com- 
munia. Il  ne  fit  pas  avertir  la  reine,  ayant  pris  déjà  congé  des  affec- 
tions terrestres. 

Santerre  le  pressait,  la  foule  attendait.  Louis  XVI  entra  encore  une 
fois  dans  la  tourelle  où  il  avait  coutume  de  chercher,  de  trouver  la  paix 
et  la  résignation.  Il  eu  sortit  armé  contre  la  mort,  puis  il  dit  :  «  Par- 
tons! » 

Il  traversa  Paris  dans  le  fond  d'une  voiture  fermée,  les  yeux  attachés 
sur  les  prières  des  agonisants  et  sur  les  psaumes.  Le  silence  était  pro- 
fond autour  de  lui.  Ou  ne  voyait  que  des  haies  de  baïonnettes,  cohime 
si  la  ville  se  fût  gardée  elle-même  contre  le  mourant. 
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Quand  il  arriva  au  pied  de  Téchafaud,  sa  lecture  n'était  pas  finie.  Il 
l'acheva  paisiblement,  sans  se  hâter  ;  il  ferma  le  livre,  puis  il  descendit 
de  voiture,  s'abandonna  aux  bourreaux.  Comme  on  s'aprètaiP à  lui  lier 
les  mains,  le  roi  se  retrouva  dans  Louis  Capet  et  s'indigna.  Il  voulut 
résister;  mais,  sur  un  signe  de  son  confesseur,  le  roi  céda;  il  ne  resta 
que  le  chrétien. 

«  Je  pardonne  à  mes  ennemis.  »  Tous  les  tambours  de  Santerre  n'ont 
pu  étouffer  ces  paroles  ni  les  empêcher  de  retentir  dans  la  postérité. 
Louis  XVI  seul  a  parlé  de  pardon  du  haut  de  cet  échafaud.  où  tous  les 
autres  devaient  apporter  des  pensées  de  vengeance  ou  de  désespoir. 
Par  là  il  semble  régner  encore  sur  ceux  qui  vont  le  suivre  dans  la 
mort  avec  les  passions  et  les  fureurs  de  la  terre.  Lui  seul  paraît  en  être 
détaché,  déjà  posséder  le  ciel,  quand  les  autres  se  disputent  jusque 
sous  le  rouleau  des  lambeaux  de  partis  déchirés. 

Samson  eut  beau  montrer  au  peuple  la  tête  de  Louis  XVI,  la  tourner 
à  tous  les  bouts  de  l'horizon  ;  il  n'avait  décapité  qu'un  homme,  non  un 
système;  et  à  qui  devait  profiter  ce  spectacle?  La  monarchie  y  perdit 
moins  que  la  république. 


NOTES  SUR  NAPOLEON  III. 

La  mort  de  Napoléon  III,  si  rapprochée  de  i-a  chute  et  d'une 
chute  dont  les  causes  se  rattachent  toutes  aux  coups  portés  à  l'E- 
glise et  au  Sainl-Siége,  offre  un  sujet  de  méditation  qui. n'est  pas 
près  de  s'épuiser.  Nous  avons,  dans  notre  avant-dernier  numéro, 
rapporté  les  renseignements  qui  avaient  été  fournis  à  la  preï^se  ca- 
tholique, et  reproduit  tout  au  long  la  lettre  de  M.  Georges  Seigneur 
sur  les  dispositions  intimes  de  l'ex-empereur.  Nous  avons  dit  que 
ces  dispositions  ne  nous  paraissaient  ni  aussi  sûres  ni  aussi  fermes 
que  pouvait  le  croire  l'écrivain  catholique  et  impi'rialiste,  et  nous 
nous  sommes  réjouis  de  ce  qu'on  rapportait  d'édifiant  sur  les  der- 
niers temps  de  la  vie  et  sur  les  derniers  moments  de  Napoléon  IIL 
Lîi-dessus,  c'est  la  vérité"  que  l'on  doit  rechercher  avant  tout  ;  c'est 
pourquoi,  aujourd'hui,  nous  nous  croyons  obligés  de  reproduire 
une  correspondance  adressée  à  V Univers  et  qui  paraît  parfaitement 
renseignée. 

On  avait  dit  que  l'empereur  Napoléon,  avant  d'affronter  les 
chances  des  douloureuses  opérations  qu'il  a  subie,  s'était  rap- 
proché des  sacrements;  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  il  s'était 
confessé  et  avait  communié,  et  qu'il  avait  encore  sa  connaissance 
quand  il  reçut  les  derniers  sacrements.  M.  A.  L:icordaire  écrit  à  ce 
sujet  : 
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Voici  ce  que  l'aumônier  de  Chislehurst,  M.  Goddard,  dont  le  témoi- 
gnage est  naturellement  le  plus  positif,  a  nettement  déclaré  quand  il  a 
été  poussé  dans  ses  derniers  retrancheaients.  Si  ce  n'est  pas  le  texte 
exact  de  ses  paroles,  que  je  n'ai  pas  sténographiées,  par  une  excellente 
raison  facile  à  apprécier,  c'est  leur  sens  net  et  complet  que  je  vais 
reproduire,  en  laissant  à  .\J.  Goddard  la  parole  : 

«  La  mort  de  Sa  Majesté  a  été  telleirent  soudaine  qu'elle  a  surpris 
tout  le  monde.  Avant  la  première  opération,  l'empereur  paraissait  tel- 
lement fort  et  en  état  de  la  supporter,  que  personne,  et  lui  moins  que 
tout  autre,  ne  songea  à  le  prémunir,  en  cas  de  malheur,  des  secours 
de  la  religion.  Cette  première  opération  fut  si  habilement  faite,  que 
l'on  crut  devoir  procéder  à  la  seconde,  peut-être  un  peu  trop  hâtive- 
ment ;  mais  rien  ne  paraissait  menaçant  dans  les  sj-mptômes  de  la 
maladie.  Elle  fut  un  peu  plus  douloureuse  que  la  première,  mais  on  se 
croyait  néanmoins  en  état  de  procéder  à  la  troisième. 

«  Quand  le  chirurgien,  par  simple  formalité,  tâta  à  dix  heures  le 
pouls  du  malade,  il  se  retourna  vers  ses  collègues  en  leur  disant  :  » 
«  Magnifiqus  magnifique!  »  et  il  reprit  la  conversation  entamée,  qu'il 
continua  quelques  minutes.  Au  moment  de  sortir,  il  saisit  de  nouveau 
et  par  manière  d'acquit,  le  bras  du  malade,  et  tout  surpris  du  change- 
ment qui  s'était  produit,  il  commanda  d'appeler  l'impératrice,  et  on 
m'envoya  chercher  en  toute  hâte.  L'empereur  reconnut  sa  femme; 
quand  j'arrivai,  je  m'empressai  de  lui  administrer  les  derniers  sacre- 
ments; je  crois  qu'en  ce  moment  il  avait  encore  assez  de  connaissance 
pour  savoir  ce  que  je  faisais.  En  tout  cas,  a  dit  M.  Goddard,  j'ai  beau- 
coup de  confiance,  car  l'empereur  avait  fait  avec  beaucoup  de  ferveur 
sa  dernière  communion  qui  a  eu  lieu  à  Pâques,  et  sa  vie  à  Chislehurst  était 
tellement  réglée  qu'il  n'avait  aucune  occasion  de  pécher.  » 

Il  est  impossible  d'être  plus  clair;  or,  la  fête  de  Pâques  ayant  eu  lieu 
le  31  mars  dernier,  on  ne  peut  traiter  de  peu  de  temns  une  période  de 
plus  de  neuf  mois. 

L'abbé  Goddard  s'est  étendu  ensuite  sur  les  dispositions  religieuses  du 
jeune  prince,  auquel,  avant  son  départ  pour  Woolwich,  il  faisait  chaque 
jour  une  sorte  du  catéchisme  de  persévérance  que  le  jeune  honjme  sui- 
vait fort  attentivement,  faisant  répéter  lorsqu'il  ne  comprenait  pas 
exactement  II  avait  l'habitude  de  s'approcher  des  sacrements  deux  fois 
par  an,  à  Pâques  et  à  Noël,  et  dernièrement  M.  Goddard  lui  ayant  dit 
qu'il  devrait  le  faire  plus  fréquemment,  il  lui  répondit  ingénument  : 
«  Mais  c'est  à  vous,  monsieur  l'abbé,  à  me  diriger  à  cet  égard;  je  ferai 
ce  que  vous  me  direz.  » 

Il  faut  convenir  que  le  récit  de  M.  Lacordaire  est  moins  conso- 
lant que  ceux  qui  avaient  été  faits  d'abord. 


Parmi  les  anecdotes   qu'on   raconte  sur    le  défunt  empereur, 
VUnità  Cattolica  de  Turin  rapporte  celle  ci  : 
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Après  la  paix  de  VillaPianca,  en  1859,  un  Vénitien,  ami  de  l'em- 
pereur di!îs  le  temps  de  son  exil,  ■vint  le  visiter  à  Paris. 

—  Qw  iW-cnl  do  moi  les  Il-iliens?  drmanda  j'enipereur. 

—  Sire,  répondit  franchement  le  Vénitien,  ils  disent  que  Votre 
Majesté  s'est  moquée  d'eux,  parce  que  vous  aviez  promis  de  déli- 
vrer l'Italie  des  Alpes  h.  l'Adriatique,  et  vous  avez  conclu  la  paix  h 
Villafranca. 

—  Dites  .\  vos  compatriotes,  répliqua  Napoléon  Hï,  que  les  com- 
merçanls  s'obligent  quelquefois  à  payer  une  somme  lixéç  <?n  plu- 
sieurs versements,  suiLout  lorsqu'il  s'agit  d'une  grave  affaire..  Kh 
bien  !  j'ai  fait  le  premier  V'éî'semen't,  je  ferai  le  second. 

Le  second  versement  a  été  fait,  en  effet  ;  mais,  dit  VUnitn  Catlo- 
lica,  Dieu  est  un  débiteur  aussi  exact  que  pouvait  l'être  Napo- 
léon III,  et  lui  aussi  a  pris  deux  échéances  pour  le  payer  :  la  pre- 
mière, à  Sedan,  le  1  ."septembre  1870,  la  seconde,  à  Ghislehurst,  le 
9  janvier  1873.  VUnità  ajoute  ces  paroles  : 

S'il  reste  encore  d'autres  comptes  à  régler,  les  impies  peuvent 
ôtre  sûrs  que  Dieu  ne  les  oubliera  pas.  Dieu  paye  quelquefois  en 
plusieurs  verseinents,  quelquefois  aussi  d'un  seul  coup.  Il  ne  faut 
pas  i^e  faire  d'ilksions  en  ne  regardant  qu'au  moment  présent.  Où 
serez-vous  demain?  Rappelez-vous  que  le  15  janvier,  on  a  entendu 
chanter,  près  du  cercueil  de  Napoléon  III,  ces  terribles  lamenla- 
l'ions  : 

Quid  sum  miser  lunc  dicturus, 
Ouem  patruiuim  rogaturas, 
Cuni  vix  jastus  sit  securups 
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Lfe  WïoUVémen't  catholit^ue  cfi  Autviche  prend  d'amiée  ^n  année 
une importtmce  plus  considérab'le.  Gomme  il  arrive  toujours,  la  per- 
sécution a  communiqué  i\  T'Eglise  une  fofce  nouvelle,  le  gouverne- 
ment a  été  entraîne  par  le  .pari i  libéral  dans  une  ligne  de  conduite 
hostile  à  la  religion.  La  législation  funeste  de  LS68,  les  mesures 
arbitraires  et  tyranniques  prises  contre  le  clergé,  contre  les  institu- 
tions fit  les  é(ab^(.s^;cme•nts  ecclésiastiqnRs,  ont  réveillé  l'esprit  des 
catholiques  et  ranimé  leur  courage. 

Il  y  a  une  vingiainc  a'ann"é"C?,  mie  m*        '  •  ^'!hargie  somblait 

(1)  Exlrail  et  ;  biv^é  d'une  correspondance  de  l't'/iit'.vw,  jainicr  1873. 
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peser  dans  ce  pays  sur  les  catholiques.  Chacun  remplissait  ses 
devoirs  religieux;  mais,  à  peu  d'exceptions  près,  personne  ne  s'oc- 
cupait des  affaires  de  l'Eglise.  On  semblait  ignorer  les  liens  indis- 
solubles qui  ratta.  hent  la  catholicité  tout  entière  à  l'Eglise  de 
Rome,  mère  de  toutes  les  autres. 

L'ancien  régime,  si  peu  favorable  qu'il  fût  à  l'Eglise,  avait,  su 
garder  les  dehors,  éviter  tout  conflit  éclatant  et  prêter  à  l'Eglise 
l'appui  de  son  bras  séculier  lorsque  l'autorité  civile  devait  en  pro- 
fiter. Il  en  était  résulté  un  certain  assoupissement  des  âmes  et  une 
tendance  à  penser  qu'il  est  utile  à  l'Eglise  de  se  placer  sous  la  dé- 
pendance de  l'Etat. 

Le  concordat,  conclu  en  ISoo  entre  l'empereur  I'>anço!s-Joseph 
elle  Saint-Siège,  réveilla  l'aîtention  des  catholiques.  L'autorité  in- 
dépendante et  suréminente  de  TEglise  apparut  alors  netiement  imm 
yeux  de  tou3.  Les  discussions  que  fit  naître  le  concordat,  les'  études 
et  les  enquêtes  qu'il  provoqua  chez  les  esprits  sérieux,  enfin  le  ré- 
tablissement des  relations  jusqu'alors  fort  difûciles  entre  rautorité 
ecclésiastique  et  les  fllèles,  eurent  pour  conséquence  d'obliger 
amis  et  enneniis  à  affirmer  sans  arfibages  leurs  sentiments  favora- 
bles ou  hostiles. 

Les  persécuteurs  de  l'Eglise  ne  purent  plus  se  retrancher  derrière 
un  voile  hypocrite,  les  masques  tombèrent.  Un  certain  nombre 
d'hommes,  esprits  indécis  et  coeurs  timides,  n'osan*.  soutenir  jus- 
qu'au bout  les  conséquences  de  leur  foi,  s'irritèrent  contre  un  état 
de  choses  qui  ne  leur  laissait  plus  la  liberté  de  l'indifférence.  D'au- 
tres enfin  —  en  grand  nombre,  Dieu  merci!  —  se  rattachèrent 
à  l'Eglise  plus  fortement  que  jamais  et  sentirent  leurs  convictions 
raffermies  et  leur  courage  fortifiés  par  la  désertion  du  premier  et  la 
défaillance  du  second. 

Néanmoins  le  mouvement  inauguré  par  le  concordat  fut  d'abord 
assez  lent  et  peu  apparent.  L'absolutisme  démocratique  contenait 
d'un  côté  les  tendances  des  ennemis  de  l'Eglii^e  et  paralysait,  de 
l'autre,  les  efforts  des  catholiques. 

Le  libéralisme  moderne  aboutit  toujours  à  la  guerre  contre 
l'Eglise;  c'est  ce  qui  advint  en  Autriche.  Grâce  à  la  liberté  de  la 
presse,  le  parti  libéral  surexcita  partout  les  passions  antireli- 
gieuses. 

Dans  les  A^'semblées  législatives,  des  majorités  factices  dénatu- 
rèrent la  véritable  opinion  du  pays,  en  essayant  d'à  la  représenter 
comme  hostile  au  catholicisme. 

Enfin,  le  gouvernement  lui-même,  imbu  de  détestables  principes. 
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fat  enLraîaé  par  le  parti  lil)éral  dans  le  moiivcrneut  irréligieux.  Une 
crise  était  inévitable;  elle  éclata  en  1867. 

Prufilant  des  revers  que  l'empire  venait  d'éprouver  en  1866,  as- 
surés du  concours  de  Ueichsrath,  qu'ils  dominaient  entièrement, 
et  du  gouvernement  dont  les  membres  étaient  sortis  de  leurs 
rangs,  les  libéraux  jetèrent  le  gant  à  l'Eglise  et  à  son  autorité 
suprême. 

Le  Ueichsrath  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  compléter  son  œuvre  par 
les  fameuses  lois  de  mai  1868,  relatives  aux  mariages,  aux  écoles  et 
aux  rapports  de  l'Etat  et  des  confessions  religieuses. 

Le  gouvernement  avait,  de  sa  seule  autorité,  rompu  le  concordat  : 
on  voulut  y  mettre  une  apparence  de  formes  légales.  Mais  au  lieu 
d'avouei'  franchement  qu'on  l'abolissait  parce  qu'on  le  trouvait  gê- 
nant on  eut  recours  ^  un  subterfuge  ridicule;  on  prélendit  que  le 
contrat,  avait  perdu  sa  validité  à  cause  du  changement  qui  s'était 
opéré  dans  la  personne  de  l'un  des  contractants  par  la  proclama- 
tion de  l'infaillibilité  pontificale  1  C'est  à  M.  de  Stremaycr,  ministre 
des  cultes  en  1869,  et  de  nouveau  chargé  depuis  un  an  de  cette 
fonction,  que  le  monde  est  redevable  de  cette  singulière  découverte. 
Et  en  même  temps,  ce  docteur  ingénieux  prétend  maintenir  et 
exercer  les  droits  que  parle  même  concordat  l'Eglise  avait  concédés 
à  l'Etat.  D'après  lui,  le  Pape  seul  aurait  perdu  ses  droits. 

Ces  mesures  arbitraires  et  hypocrites  ont  ramené  sous  le  drapeau 
de  rEg'-is«  plus  d'esprits  qu'ils  n'en  ont  délourné.  Les  événements 
ont  aussi  éclairé  bien  des  intelligences  naguère  incertaines  et  en- 
couragé bien  des  volontés  naguère  chancelantes.  Les  catholiques 
comprennent  maintenant  mieux  que  jamais  l'importance  des  ques-, 
lions  qui  s'agitent,  la  nécessité  du  combat  et  le  devoir  qui  s'impose 
à  tous  de  proclamer  son  opinion  et  de  la  défendre. 

Des  institutions  catholiques  de  tout  genre  (associations,  cercles 
catholiques,  etc.),  se  fondent  partout.  A  Vienne,  ce  boulevard  du 
libéralisme  impie,  chaque  quartier,  chaque  faubourg  possède  quel- 
qu'une de  ces  as.sociations.  Les  campagnes  en  sont  pourvues  comme 
les  villes;  mcaie  dans  les  pays  qu'on  pourrait  croire  complètement 
envahis  par  l'irréligion,  h  en  juger  par  l'esprit  qui  anime  leurs 
diètes,  tels  que  la  Haute-Autriche  et  la  Slyrie,  des  milliers  de 
catholiques  s'unissent  par  des  associations  et  concertent  leur  action 
par  une  entente  commune.  C'est  même  dans  ces  pays-là  que  les 
associations  catholiques,  dirigées  par  des  hommes  émineuts,  dé- 
ploient le  plus  d'activité. 

Longtemps  la  presse  libérale  a  exercé  une  sorte  de  monopole. 
Aujourd'hui  des  journaux  parfaitement  élnblis  défendent  partout 
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la  cause  catholique.  Chaque  province  a  les  siens.  A  Vienne,  le 
Vaierland,  journal  politique  de  premier  ordre,  fondé  par  le  parti 
conservateur,  apparaît  au  premier  rang  de  ceux  qui  combattent 
pour  l'Eirlise  el  interprète  avec  autant  de  courage  que  de  talent  les 
idées  el  les  sentiments  des  catholiques.  A  Prague,  le  Tech,  écrit 
en  langue  bohème,  et  le  Frischvoran,  en  langue  allemande,  servent 
également  la  cause  catholique. 

D'excellents  journaux  populaires  paraissent  à  Vienne,  à  Gratz,  à 
Linz.  Lorsqu'on  connaît  le  pouvoir  qu'excerce  chez  nous  la  presse 
libérale  alliée  aux  grandes  puissances  financières  et  à  l'autorité 
civile,  lorsqu'on  est  témoin  des  persécutions  que  la  presse  catholi- 
que éprpuve  chaque  jour  de  la  part  du  gouvernement,  on  apprécie 
hautement  les  mérites  de  ces  hommes  dévoués  et  intrépides  qui 
mettent  leur  talent  et  leur  force  au  service  de  l'ordre  et  de  la 
vérité. 

Le  parti  catholique  s'unit  et  se  consolide  de  plus  en  plus.  Néan- 
moins, jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  pas  exercé  une  influence  notable  sur 
la  marche  des  affaires.  Cet  insuccès  a  été  la  suite  naturelle  d^une 
erreur  et  d'une  faute.  L'erreur  consistait  à  croire  qu'on  pouvait 
défendre  la  cause  catholique  sans  se  mêler  aucunement  à  la  politi- 
que; la  faute,  conséquence  de  l'erreur,  a  été  de  vouloir  limiter 
l'opposition  contre  le  gouvernement  aux  matières  purement  reli- 
gieuses et  à  se  tenir  à  l'écart  des  partis  politiques. 

L'expérience  des  dernières  années  a  cependant  montré  au  parti 
catholique  qu'il  n'était  pas  possible  d'arriver  à  quelque  chose  en 
pactisant  avec  le  système  libérai  ;  c'est  le  système  tout  entier  qu'il 
faut  combattre,  et  on  ne  le  vraincra  que  si^r  le  terrain  politique. 

Un  des  principaux  motifs  qui  avaient  éloigné  le  parti  catholique 
des  divers  partis  de  l'opposition  élait  rincompatibité  de  'leurs 
tendances.  Cette  incompatibilité  n'existe  plus  depuis  que  les  frac- 
lions  les  p:us  importantes  de  l'opposition  se  sont  ralliées  au  pro- 
gramme du  parti  du  droit  {Ostreichische  Redits  Partei).  Ce  pro- 
gramme ne  renferme  rien  que  les  catholiques  n€  puissent  entière- 
ment accepter,  il  peut  efficacement  les  aider  à  réclamer  la  liberté 
de  l'Eglise  et  le  maintien  de  la  religion  dans  les  écoles. 

Aussi  le  parti  catholique  a-t-il  à  peu  près  unanimement  adhéré  à 
ce  programme.  Parmi  les  associations  adhérentes,  on  compte  celle 
de  Prague,  en  Bohême;  et  cette  adhésion  a  cela  de  remarquable, 
qu'elle  indique,  de  la  part  des  catholiques  allemands,  l'intention 
de  combattre  le  système  actuel.  Jusqu'à  présent,  les  dissentiments 
nationaux  l'avaient  emporté  sur  toute  autre  considération,  pour 
empêcher  les  catholiques  allemands  de  s'allier  au  reste  de  l'opposi- 
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tion.  AujoudMiiii,  le  parti  catholique  sY'bniale  sur  toute  la  ligne 
pour  livrer  biUailIo  au  bysliîme  liber.il.  Bientôt  on  aura  à  compter 
avec  lui. 


EMPEREUR  ET   PAPE  (1). 

L'empire  évangélique  de  Berlin  et  les  petits  canlons  suisses  qui 
le  prennent  pour  modèle  s'enguarent  dans  une  politique  des  plus 
rétrogrades.  Il  faut  remonter  au  cœur  du  moyen  âge  pour  trouver 
quelque  chose  d'analogue  à  la  guerre  qu'ils  poursuivent  maintenant 
contre  l'Eglise;  et  c'est  déji\  à  la  cour  des  empereurs  d'Allemagne 
que  se  nouaient  toutes  les  intrigues  qui  soumirent  à  une  M  longue 
épreuve  la  patience  des  papes.  La  ténacité  allemande  a  toujours  été 
féconde  en  artifices  pour  faire  surgir  des  querelles  interminables  là 
où  les  esprits  moins  anguleux  ne  découvrent  pas  ombre  de  matière 
k  discussion.  Au  moyen  âge,  les  empereurs  d'Allemagne  eurent 
avec  lespapns  de  longs  démôlés  sur  une  question  seinblable  à  celle 
que  l'on  remet  au  jour  en  ce  moment:  la  nomination  aux  fonctions 
ecclésiastiques.  Les  empereurs  voulaient  se  mettre  en  lieu  et  place 
du  pape  et  des  évêques,  et  disposer  à  leur  gré  des  évêchés  et  des 
cures.  L'histoire  a  donné  à  ces  prétentions  un  nom  qui  rappelle 
combien  elles  étaient  déplacées  et  injustes,  le  nom  de  querelle  des 
investitures,  quelque  chose  du  genre  de  ce  que  le  bon  sens  popu- 
laire appelle  querelle  d'Allemands. 

Alors  comme  aujourd'hui  les  querelleurs  allemands  donnaient 
pour  leur  raison  que  les  droits  du  pape  et  des  évêques  étaient  incon- 
ciliables y  vec  l'état  féodal  de  l'empire;  on  disait  :  Les  évoques  sont 
des  princes  vassaux  de  l'empereur,  c'est  donc  de  l'empereur  et  non 
du  pape  qu'ils  doivent  recevoir  leur  institution,  absohiment  comme 
M.  Garlerot  dit  :  Messieurs  les  curés  son!  des  fonctionnaires  de  l'EfJït 
qui  les  paye.  C'est  donc  de  l'Etat,  et  non  de  l'évêque  et  du  pape, 
qu'ils  doivent  recevoir  les  ordres.  La  vérité,  le  droit  et  la  justice 
finirent  par  avoir  raison,  et  l'empereur  Henri  IV  vint  avouer 
ses  torts  à  Grégoire  VII,  au  château  de  Canossa.  M.  de  Bismark  a 
beau  déclarer  qu'il  n'ira  pas  â  Canossa,  il  en  prend  le  chi-min,  et 
tôt  ou  tard  sa  politique  y  aboutira,  car  la  justice  peut  attendre, 
mais  elle  rte  peut  pas  périr. 

On  a  donc  bien  tort  de  vouloir  attribuer  un  caractère  nouveau  .\ 
la  guerre  religieuse  déclarée  aujourd'hui  par  le  pouvoir  civil;  elle 
a  le  caractère  du  moyen  âge,  le  caractère  de  l'ère  des  persécutions 

(1)  Extrait  du  Courner  de  Genève. 
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romaines.  Le  cri  de  guerre  est  ceiiii  des  Juifs  demandant  la  mart 
de  Jésus-Christ  :  Nolumus  hune  regmire  super  nos,  nous  ne  voulons 
pas  qu'il  règne  sur  nous.  L'Infaillibilité,  le  SyUabus,  les  institutions 
de  l'Eglise  sont  inconciliables  avec  les  Etats  modernes  ;  voilà  le 
texte  stéréotypé  de  tous  les  discours  et  toasts  des  hommes  d'Eia', 
petits  et.grands.  Mais  quand  l'Etat  était  féodal  au  lieu  de  moderne, 
quand  il  était  empire  romain,  quand  il  était  aux  mains  de  Pilate  et 
d'Hérode,  la  même  impossibilité  de  conciliation  servait  de  prétexte 
à  toutes  les  persécutions.  —  «  L'essentiel  de  la  crise  actuelle  est 
«  donc  moins  une  lutle  entre  le  proteslestantisme  et  le  catholicisme, 
((  qu'un  combat  contre  le  royaume  de  Dieu  entre  ceux  qui  veulent 
«  et  ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Dieu  règne  sur  eux.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprime,  sur  la  situation  et  les  luttes  créées  à 
l'Eglise  catholique,  un  digne  protestant  d'Allemagne,  M.  de  Gerlach, 
premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Magdebourg.  Il  vient  de 
consacrer  à  ces  questions  une  brochure  intitulée  :  Kaiser  und  Papst 
(Euîpereur  et  Pape).  11  commence  par  exprimer  son  étonnement  de 
ce  que  M.  de  Bismark  traite  les  évêques  et  les  catholiques  d'ennemis 
de  l'empire,  un  an  après  l'accueil  gracieux  que  l'empereur  Guillaume 
a  fait  à  une  députation  des  clievaliers  catholiques  de  l'ordre  de 
Malte.  A  ces  députés,  l'empereur  a  dit  a  qu'il  voyait  dans  l'occupa- 
tion de  Rome  un  acte  de  violence  et  une  usurpation  de  la  part  de 
lltalie,  et  que,  la  guerre  finie,  il  aviserait,  de  concert  avec  d'autres 
souverains,  aux  mesures  à  prendre  cont:'e  cet  acte,  n  Ces  paroles 
de  l'empereur  sont  d'ailleurs  conformes  à  la  déciaraticn  du  discours 
du  trône  de  1867,  portant:  «  Mon  gouvernement  s'efforcera  de 
donner  saiisfiiction  à  mes  sujets  catholiques,  qui  ont  droit  à  ma 
sollicitude  en  faveur  de  l'indépendance  du  chef  de  l'Eglise  catholi- 
que. »  Ces  droits  des  cathohques,  reconnus  avant  l'occupation  de 
Rome,  ne  subsisteraient-ils  plus  aujourd'hui,  que  le  Pape  est 
absolument  privé  de  tout  pouvoir  temporel?  Et  cependant  le  parti 
catholique,  dans  le  Reichstag  allemand,  qui  ne  fait  que  revendiquer 
ces  droits,  est  le  même  que  le  chancelier  accuse,  eu  quelque  sorte, 
de  félonie. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  l'exposé  historique  du  conflit  entre 
le  chancelier  et  le  parti  cathoUque.  Il  montre  d'abord  l'inanité  de 
cette  assertion  que  les  décrets  du  Concile  du  Vatican  étaient  cause 
du  conflit.  Ces  décrets  sont  affaires  intérieures  dî  l'Eglise,  ils  ne 
touchent  en  rien  au  Concordat  qui  règle  les  rapports  entre  l'Etat 
prussien  et  le  Saint-Siège.  L'empereur  Guillaume,  malgré  ces 
décrets,  n'a-t-il  pas  b.àmé,  en  1871,  l'occupation  de  Rome?  A  la 
même  époque,  mécontent  des  votes  du  parti  catholique,   le  chince- 
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lier  ii'a-t-il  pas  prié  le  pape  d'exercer  son  influence  sur  ce  parti 
dans  le  sens  de  la  politique  prussienne?  En  janvier  1872,  le  chance 
lier  n'a-t-il  pas  déclaré  en  ploin  parlement,  que  le  gouverne.Tient 
prussien  ne  songeait  point  à  s'immiscer  dans  les  questions  de  dogme, 
et  que  tout  dogme  reconnu  par  tant  de  millions  de  concitoyens 
devait  lui  ôlre  sacré?  Ainsi,  jusqu'à  cette  époque,  les  décrets  du 
Concile  du  Vatican  n'avaient  point  donné  lieu  à  un  conflit. 

Tout  d'un  coup  la  scène  change,  des  lois  de  plus  en  plus  odieuses 
sont  présentées  et  votées,  jusqu'à  celle  des  jésuites,  que  M.  de  Ger- 
lach  dénonce  comme  la  plus  vio'enlc,  et  dirigée  indirectement 
contre  le  Pane  et  tous  les  catholiques. 

Résumant  tous  ces  faits,  M.  de  Gerlach  montre  qu'ils  préparent 
la  ruine  de  l'enjpire  allemand,  tandis  que  l'Église  en  sortira  victo- 
rieuse. 

((  Les  persécutions,  dit-il,  ne  font  que  la  fortifier.  En  effet,  les 
forces  morales  grandissent  sous  la  pression.  L'Église  catholique  est 
actuellement  plus  zélée,  plus  compacte,  plus  unie  en  elle-même, 
plus  confiante,  plus  preste,  plus  énergique,  plus  militante  et  mieux 
organisée  qu'elle  ne  l'étoit  au  commencement  de  1871.  Les  catho- 
liques romains  ont  raison  de  se  réjouir  de  ce  que  leur  Église  gagne 
à  l'intérieur  en  foi,  en  esprit  de  sacrifice  et  de  prière,  en  onction 
dans  le  culte  et  dans  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  est  également 
clair  que  la  force  intérieure  des  ordres  religieux,  surtout  de  celui 
des  Jésuites,  a  dû  augmenter  d'une  manière  parallèle.  Autour  des 
proscrits  se  concentrent  tous  ceux  qui  les  aiment  en  les  protégeant, 
aidant,  conseillant,  espérant  et  aimant.  » 

Le  vaillani  juriste  répond  à  la  question,  si  les  catholiques  sont 
ennemis  de  la  patrie,  s'ilb  sont  amis  de  la  France  : 

«  C'est  le  libéralisme  qui  sème  en  Allemagne  l'esprit  qui  a  tué  la 
France.  Il  scinde  et  divise  les  Allemands,  il  dé?organise,  il  affaibli' 
l'Alleniagne  en  profanant  l'école,  le  mariage,  l'Etat,  TÉglise,  autant 
d'idées  françaises.  Il  persécute  les  ordres  religieux,  laisse  pour  tou- 
jours sans  assistance  le  chef  de  l'Église  catholique,  bloqué  qu'il  est 
dans  sa  résidence  par  un  usurpateur  révolutionnaire.  » 

Après  avoir  exposé,  comme  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  que 
les  persécutions  sont  utiles  à  l'Église  catholique,  il  nous  fait  ce  por- 
trait du  protestantisme  : 

«  Et  vis-à-vis  de  ces  phénomènes,  le  protestantisme  s'en  va  en  se 
dissolvant,  désuni  dans  sa  doctrine,  vacillant  dans  son  culte  et  ne 
connait^sant  d'autres  remèdes,  pour  obvier  à  In  ruine  totale,  que  des 
synodes  sans  discipline.  Car  il  est  évident  que  des  majorités  indis- 
ciplinées, élues  d'en  bas,  n'apporteront  jamais  ni  unité,  ni  ordre 
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dans  une  croyance.  La  position  qu'a  prise  le  conseil  ecclésiastique 
supérieur  contre  le  prédicant  Lisco  et  contre  le  Protestanten-Verein, 
n'a  d'autre  sens  que  d'être  une  capitulation  pour  livrer  à  l'ennemi 
la  dernière  forteresse,  qui  est  le  Symbole  des  Apctres.  » 

C'est  cependant  le  protestantisme  qui  pousse  M.  de  Bismark  et 
qui  l'applaudit.  Plusieurs  consistoires  protestants  avaient  adressé 
au  Reichslag  des  pétitions  contre  les  Jésuites;  les  pasteurs  font 
contre  les  catholiques  des  brochures  qui  dépassent  même  ce  que 
M.  de  Bismark  peut  permettre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  septembre,  il  s'est  tenu  un  congrès  de  pas- 
teurs protestants  [Kirchentag)  dans  la  ville  de  Stalle,  sous  la  pré- 
sidence de  Bethman-Holweg.  Il  s'est  déclaré  pour  le  système  de 
M.  de  Bismark;  il  l'a  remercié  d'avoir  proscrit  les  Jésuites  et  ex- 
primé son  désir  de  voir  organiser  une  Église  nationale.  Le  congrès 
a  demandé  aussi  qu'il  fût  mis  Gn  à  Végalité  confessionnelle  entre 
protestants  et  catholiques,  quoiqu'elle  soit  garantie  par  lu  Consti- 
tution. 

Pourquoi  voit-on  le  protestantisme  donner  ainsi  la  main  à  tous 
les  abus  de  la  force,  à  la  violation  des  Constitutions,  à  toutes  les 
calomnies  contre  l'Église?  C'est  que  le  protestantisme  est  descendu 
en  masse  dans  les  rangs  de  l'incrédulité;  le  protestantisme  ne  veut 
plus  que  Dieu  règne  sur  lui,  et,  dans  la  lutte  actuelle,  il  accourt 
sous  les  drapeaux  de  ceux  qui  ne  veulent  plus  du  règne  de  Dieu 
sur  le  monde.  La  brochure  de  M.  de  Gerlach  devrait  être  un  aver- 
tissement écouté  de  tous  les  protestants  qui  ont  encore  conservé 
quelques  convictions  religieuses  et  qui  s'intéressent  au  maintien 
de  l'ordre  social.  Qu'ils  n'écoutent  pas  leurs  vieilles  frayeurs  du 
Pape  et  de  Rome;  le  Pape,  l'infaillibilité,  n'est  qu'un  prétexte; 
c'est  Dieu  qui  est  le  vrai  but  de  toutes  les  haines  extîitées  et  ex- 
ploitées par  les  pouvoirs  civils  modernes. 
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Bachaumond,  le  chroniqueur  du  Constitutionnel,  répond  de  bonne 
encre  à  un  jM.  «  Poinat,  »  qui  dans  VO/jinion  nationale  gémissait  sur  les 
quêtes  organisées  à  Paris  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre. 

Un  M.  Poinat,  «  propriétaire,  »  adresse  à  VOpinioJi  nationale  une 
lettre  dans  laquelle  il  est  dit  : 

«  Dimanche  dernier,  par  ordre  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  des  quêtes 
avec  réclame  ont  été  faites,  dans  toutes  les  églises,  en  faveur  de  notre 
pauvre  Saint-Père  le  Pape,  c'est-à-dire  «  denier  de  Saint- Pierre.  » 

«  Cet  argent,  si  mal  employé,  )e  serait  beaucoup  mieux  s'il  servait  à 
venir  en  aide  aux  inondés  de  la  Seine,  dont  beaucoup  sont  sans  asile, 
sans  pain  et  sans  travail. 
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«  Il  serait  boaucoup  plus  humanitaire  de  faire  des  quêtes  pour  soula- 
ger ces  mallieureiix  que  d'eayoyer  k  Rome  des  mouceaux  d'or  versés  aux 
tonneaux  des  Uanaïdes.  » 

Comme  fond  et  comme  forme,  cet  autographe  apparrient  au  genre 
gai ,  el.  voilà  pourquoi  je  m'en  empare. 

M.  Foiiiîil  s'indifj;ne  contre  la  fondation  du  Denier  de  Saint-Pierre. 
Franchement,  je  trouve  qu'il  a  l'indignation  bi^-n  illogique. 

N'est-ce  pas,  en  cifet,  lui  et  le  parti  dont  relève  la  feuille  où  il 
dépose  ses  lettres  qui,  en  spoliant  le  Saint-Siège  de  ses  jlats  et  de 
ses  ressources  nalu relies,  ont  obligé  les  catboliques  h  créer  au  Pape 
une  source  extraon.iinaiie  de  revenus?  Ces  qucles  qui  l'olfusquent 
si  fort,  c'est  lui  et  sa  bande  qui  les  ont  rendues  néce.-saires,  et  quand 
on  a  détroussé  les  gens,  il  faudrait  au  moins  ne  pas  hurler  contre 
eux  qn.nd  on  les  voii  tendre  la  main. 

Le  Vatican  ne  demande  pas  mieux  que  de  ne  plus  prélever  chaque 
année  sur  la  générosité  des  catholiques  la  somme  indispensable  à 
ses  besoins,  et  de  la  v(  ir  affecler  h  une  autre  destination  charitable; 
il  est  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Poinat  sur  l'excellent  emploi  qu'au- 
raieni  pu  trouver  à  des  œuvres  françaises  les  fonds  récoltés  di- 
manche. Aus.4,  que  M.  Poinat  fasse  restituer  à  l'E^^lise  ses  cjo- 
maiîies,  et  je  lui  garantis  que  jamais  il  n'entendra  plus  parler  du 
Denier  de  Saint-Pierre. 

Une  chose  qui,  en  sa  qualité  de  propriétaire,  révoVeles  instincts 
conservateurs  du  correspondant  de  V Opinion  nationale,  au  pc^int  de 
le  raniener  à  la  mythologie,  — au  moins  par  voie  de  comparaison,  — 
c'est  que  Ui>ia(3  ne  garde  rien  «  des  monceaux  d'or  »  qui  lui  sont 
versés.  Voilà  justement  ce  qui  fait  du  Denier  de  Saint-Pierre  l'œuvre 
par  excellence,  l'œuvre  renfermant  toutes  les  autres  œuvres.  Quand 
on  quête  pour  le  Pape  dans  une  église,  on  quèle  en  m^me  temps 
pour  tous  les  soiiflV.inls,  tous  les  déshérités,  tous  les  éprouvés  de  c-i 
monde. 

Cet  argent  que  vous  envoyez  à  Rome,  il  vous  revient  ensuite 
éparpillé  sur  mille  points  de  la  carte  oti  l'appellent  quelque  infor- 
tune à  consoler,  quelque  fli'au  à  combattre. 

M.  Poinat,  en  mettant  son  obole  dans  la  bout  se  des  quêteurs  du 
Denier  de  Saint -Pierre,  aurait  donc  pu  soulager  du  môme  coup  les 
inondés  auxquels  il  s'intéresse, —  au  moins  sous  foi-meépistolaire,— 
car  le  Pape  ne  manquera  certes  pas  d'adresser  son  secours  pour  ces 
malheurcuix  comme  il  l'a  fait  pour  les  Alsicieus-Lorrains,  les  pay- 
sans ruinés  par  la  guerre  et  les  orphelins  des  deux  guerres,  celle 
des  barba r(!s  et  celli'  des  bandits. 

Une  autre  fois,  M.  Poinat  fera  bien  de  tourner  à  plusieurs  re- 
prises sa  plume  dans  l'écriloire  avant  de  se  mêler  de  régler  la  cha- 
rité catholique  el  de  re[iorter  sa  sollicitude  sur  celle  de  ses  coreli- 
gionnaires politiques. 

Ce  n'est  pas  ceux-là  au  moins  qu'on  accusera  j:imai.s  de  brûler 
leurs  billets  de  Banque  aux  souscriptions.  Ils  ont  une  façon  toute 
simple  d'entenilre  la  charité;  ils  la  suppriment...  J'aime  encore 
mieux ,  n'en  déplaise  à  M.  Poinat ,  «  les  tonneaux  des  Danaïdes  »  de 
l'Eglise  catholique. 
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Franco,  aimo  à  appeler  particuliè- 
rement, sa  Heine.  Un  livre,  le  plus 
consifléral)lf%  est  con-acré  à  l'ap- 
parilioii  <lu  l*nntiiiaiii,  avec  le  récit 
préliminaire  des  apparitions  précé- 
dentes qui  ont  eu  lieu  depuis  qua- 
rante ans  en  Franco;  avant  ce  li- 
vre, il  y  en  a  un  qui  sert  d'intro- 
duction, et  qui  s'occupe  des  sanc- 
tuaires élevés  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  et  des  pèlerinages  en 


général;  apré?  ce  livre,  il  y  en  a  un 
troisième,  où  l'on  rappelle  les  prin- 
cipales ;ipp:iritions  de  la  sainte 
Vierge  dans  les  âges  précédents. 
Nous'  recommandons  Notrc-Dnmc 
du  Pontmniii  à  nos  lecteurs  pieux 
et  aux  hommes  du  mcmde  qui  veu- 
lent se  rendre  compte  des  faits 
merveilleux  de  notre  temps. 

J.  Cn. 


Lf!  Gérmu:   l'UTOI^-CR^:T^^;. 


PUTOI^i'CItETT/:,  éditeur,  rae    de   Rennes,  90.  ii  Paris. 

La  troisième  édition  du  Manuel  de  la  science  pratique  du  prélre  (1)  vient 
de  paraître  et  nous  allons  pouvoir  enfin  cette  semaine  satisfaire  aux 
nombreuses  d 'mandes  que  nous  avons  reçues  pour  ce  précieux  ou- 
vrage. —  Nous  rappelons  à  nos  abonnés  aux  Annales  catholiques  que 
par  une  concession  toute  spéciale,  ce  livre  leur  sera  envoyé  franco  au 
prix  de  5  fr.  au  lieu  de  6  fr.  ou  bien  h  fr.  25,  pris  à  notre  librairie, 
à  Paris,  rue  de  Uennes,  90. 

On  le  trouvera  également  relié  en  percaline,  en  basane  ou  demi-cha- 
grin, moyennant  1  fr.  50  —  2  fr.  50  —  3  fr.  50  ou  5  fr.  en  plus,  selon 
le  genre  de  reliure. 

Nous  rappelons  en  même  temps  à  nos  nouveaux  souscripteurs,  que 
nous  leur  laissons  au  prix  de  9  fr.  franco  les  deux  premiers  volumes 
des  Annales  caiholiques,  année  1872,  et  l'important  ouvrage  de  César 
Cantù,  5  volumes  in-S"  de  35  fr.  au  prix  net  de  20  fr.,  rendu  franco  à 
la  gare  l:i  plus  proche  de  leur  domicile.  Ces  5  gros  volumes  qui 
contiennent  la  matière  de  10  vol.  in-8"  ordinaires  ne  peuvent  s'envoyer 
par  la  poste. 

(1)  Un  très-b;a'i  voluar;  ;jr:in  i  iii-S"  raisin  .h>  608  pa;;cs  ; //7i« -o ,  6  francs. 


Les  Annnics  rufholiqnes  paraissent  régulièrement  tout  /<?<  .^nmedis  par 
lirraisont  de  3  2  pages  in-B  Les  abonn-'menis  se  font  pour  un  an  oi  pour  six  mois, 
et  partent  du  1'' janvier  et  du  1"  juillet  do  chaque  année. 

On  s'ahoufic  m  envnjant  un  mandat  sur  la  poste,  suivant  1-^  prix  'i- Ic^sous, 
au  nom  de  M.  FiitoU-Crelté,  éditeur,   rue  de  Kennes,  9»,  à  Paris. 

Sx  inoii.  l'n  an. 

France  et  Alg.' rie 7  fr.     12  fr. 

Alsace-Lorraine,  Relf;ique,  Suis^",  Italie 9  16 

Fspajjne,  Portn^.■ll,  Anplei  rro,  Allemagne  ...     10  18 

Le  Cauiida,  le.s  Indes,  la  Chino »  20 
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LA  SEMAINE. 

6  février  1873. 

Lorsqu'on  suit  avec  quelque  attention  les  événements,  l'on  est 
Trappe  de  la  logique  qui  préside  à  leur  développement:  c'est  la  loi 
de  cet  enchaînement  logique  qui  permet  aux  esprits  supérieurs  de 
prévoir  longtemps  d'avance  les  conséquences  des  prémisses  posées; 
elle  devrait  guider  les  hommes  d'Etat,  tous  ceux  qui  tiennent  à  un 
certain  degré  les  destinées  des  -jeuples  dans  leurs  mains,  pour  les 
empêcher  de  commettre  les  fautes  dont  les  peuples  ont  tant  à 
souffrir,  et  ces  hommes  doivent  les  connaître,  puisqu'on  en  lit  pour 
ainsi  dire  le  texte  à  chaque  pas  dans  l'histoire.  Ces  lois  ne  sont  pas 
autre  chose  que  la  volonté  souveraine  de  Dieu,  qui  nous  laisse  libres, 
mais  qui  ne  nous  donne  pas  l'indépendance,  et  qui  nous  permet  bien 
de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  la  vérité  et  l'erreur,  mais 
qui  ne  peut  permettre  que  l'adoption  du  mal  et  de  l'erreur  nous 
procure  la  prospérité  et  le  bonheur.  On  peut  violer  les  lois  de  Dieu, 
On  ne  peut  échapper  aux  conséquences  de  cette  violation;  on  peut 
T.  m  fi 
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adoptei'  de  faux  principes,  on  ue  peut  faire  quo  ces  faux  principes 
produisent,  d'h 'unuises  conséquences;  on  peut  rej(;ler  la  vérité,  on 
ne  ]jeul  faire,  que  le  mensonge  amène  l'ordre  et  le  progrès. 

C'est  ainsi  qu'en  voulant  arriver  à  la  liberté  par  la  négation  du 
catholicisme,  par  les  principes  de  ce  qu'on  appelle  le  libéralisme, 
on  s'est  [•ii'cipilô  dans  le  despotisme  le  plus  absolu  ;  c'est  ainsi  que 
l'épanouissement  complet  du  libéralisme  a  fait  disparaître  à  peu 
près  toutes  les  libertés  dont  jouissait  l'Europe  chrétienne,  et  aboutit 
de  nos  joins  à  celte  persécution  général^  dont  nous  esquissions,  il 
y  a  hiii»  jours, les  priucipaux  traits;  maisc'est  ainsi,  ajouterons-nous, 
que  Dieu,  qui  veut  la  liberté  et  le  triomphe  de  son  Eglise,  laisse 
l'erreur  se  détruire  par  ses  propres  succès  et  prépare  les  victoires 
nouvelles  de  la  vérité. 

Qu'on  voie  si  tout  n'est  pas  merveilleusement  disposé  :  un  Pape 
intrépide,  des  évoques  tous  unis  an  Pape  et  fermes  dans  la  défense 
des  droits  de  la  conscience,  un  clergé  qui  n'a  jamais  montré  plus 
de  constiince,  la  foi  des  peuples  qui  se  réveille  de  toutes  parts,  et 
les  intelligences  qui  s'éclairent  à  la  lumière  des  événements,  qui  se 
déprennent  de  l'erreur  en  voyant  à  quelles  terribles  conséquences 
elle  aboutit. 


A  Rome,  le  peuple  ne  peut  plus  se  tromper  sur  les  hienfaits  de 
la  roy.iuté  pontificale,  depuis  qu'il  jouit  des  félicités  apportées  par 
la  Révolution.  Il  voit  les  condscalions  succéder  aux  coufiscalious, 
les  couvents  dépouillés  et  supprimés,  tout  ce  qui  fait  la  vie  et  la 
splendeur  de  Rome  menacé  de  mort,  et  il  comprend  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ce  mot  de  liberté  qu'on  faisait  retentir  avec  tant  de 
fracas  à  ses  oreilles.  Ce  qu'il  voit  de  plus  clair,  c'est  qu'il  est 
offensé  dans  sa  foi,  dans  ses  affections,  dans  ses  habitudes,  c'est 
qu'il  meurt  de  faim.  Une  vingtaine  de  couvents  viennent  encore 
d'être  expropriés  pour  cause  d'utilité  publique;  les  maisons  géné- 
ralices  elles-mômes  sont  menacées  par  la  nouvelle  loi,  dont  un  ar- 
ticle déjà  voté  par  la  chambre  des  députés,  les  supprime.  On  a  en- 
levé au  Pape  ses  Étals,  en  protestant  que  le  souventin  spirituel  se- 
rait respecté  dans  tous  ses  droits,  et  on  lui  enlève  tout  ce  qui  l'aide 
à  gouverner  i'Eglise.  On  ne  peut  plus  maintenant  s"y  méprendre: 
les  plus  aveugles  voient  ce  que  n'ont  cessé  de  voir  les  catholiques 
éclairés,  ce  que  le  Pape  cl  les  évoques  disaient  dès  le  premier  jour  : 
c'est  à  l'L'gliso  même  et  au  cathohcisme  qu'on  faisait  la  guerre  en 
attaquant  le  pouvoir  temporel,  c'est  le  calholicisme  qu'on  veut  dé- 
truire. 
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Une  fois  la  France  abattue,  la  franc-maçonnerie  allemande  s'est 
senti  les  coudée;  franches;  elle  encourage  l'Italie,  et  poussera  chez 
elle  la  persécution  jusqu'à  ses  dernières  conséquences.  Nous  avons 
fait  connaître  les  lois  par  lesquelles  le  prince  de  Bismarck,  chancelier 
de  l'empire  et  premier  ministre  de  la  maçonnerie,  prétend  écraser 
le  catholisnie.  Ces  lois  seront  votées  ;  mais  les  catholiques,  soumis 
à  César  et  fidèles  à  Dieu,  sauront  résister.  Les  évêques  allemands 
viennent  d'envoyer  une  protestation  collective  contre  ces  luis;  le 
clergé  déclai  e  qu'il  restera  inviolablement  attaché  aux  évêques,  et 
les  laïques,  indignés  des  coups  qu'on  porte  à.  la  religion,  après  le  dé- 
vouement dont  ils  ont  fait  preuve  dans  la  dernière  guerre,  se  mon- 
trent résolus  à  tout  souffrir  plutôt  qu'à  consentir  à  la  suppres:îion 
de  leurs  droits.  La  lutteprendchaque  jour  un  caractère  plus  vif  «On 
veut  la  guerre,  dit  un  journal  catholique  de  Berlin,  la  Gei^mania  ; 
eh  bien!  nous  acceptons  la  guerre.  »  Et  de  tous  les  côtés  arrivent 
aux  évêques  des  adresses  qui  témoignent  de  la  résolution  des  catho- 
liques. M,  de  Bismarck,  en  commençant  cette  campagne,  ne  s'at- 
tendait sans  doute  pas  aux  difficultés  qu'il  rencontrerait  ;  il  croyait 
soumettre  l'Église  calhohque  comme  on  soumet  une  congrégation 
protestante  :  il  a  rencontré  la  conscience,  c'est  une  force  qui  lui  était 
inconnue  et  qui  brisera  le  fragile  édifice  construit  par  le  canon. 


Les  petits  persécuteurs  de  la  Suisse,  poussés  et  encouragés  par  le 
grand  Allemand,  voient  aussi  les  persécutions  aboutir  à  des  consé- 
quences qu'ils  n'avaient  point  prévues.  Ils  ont  signifié  à  Mgr  Lâchât 
évêque  de  Bâle,  qu'il  n'est  plus  évêque,  mais  les  catholiques  ne 
l'entendent  p;is  ainsi,  et  les  coups  qu'on  dirige  contre  leur  évêque 
leur  montrent  où  l'on  veut  aller  ;  les  vieux  catholiques  se  sont  trop 
tôt  démasqués.  A  Genève,  il  arrivent  peu  à  peu  à  créer  cet  évêché 
qu'ils  prétendaient  détruire  en  attaquant  Mgr  Mermillod.  On  a  vu  que 
l'évêque  de  Lausanne,  Mgr  Marilley,  avait  prié  le  Saint-Père  d'ac- 
cepter sa  renonciation  au  gouvernement  du  canton  de  Genève,  que 
Mgr  Meimillod  administrait  comme  son  auxiliaire.  Le  Saint-Père  a 
accepté  cette  renonciation  et,  en  même  temps,  il  a  nommé  Mgr  Mer- 
millod,  évêque  d'Hébron  in  partibus,  Vxcàive,  apostolique  de  Gn.nève. 
Ce  n'est  pas  encore  le  rétablissement  de  l'évêché  de  Genève,  mais 
déjà  Genève  forme  une  province  ecclésiastique  spéciale.  Nous  espé- 
rons bien  que  Mgr  l'évêque  d'Hébron  deviendra  évêque  de  cette 
province  nouvelle,  que  le  Pape  est  obligé,  à  cause  des  persécutions 
libérales,  de  traiter  en  pays  de  mission. 
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D.ins  une  inagnili'iiie  lettre  paslor.ile  adressée  à  son  troupeau, 
Mgr  Mormillofl  a  publié  le  bref  pontifical  qui  l'institue  vicaire  apos- 
tolicjue,  (;l  en  a  fait  connaîlrf^  les  inotils;  lebref  aélt' lu  dans  toutes 
les  églises  catholiques  du  canton.  C'est  une  violation  de  la  loi, 
crient  les  libéraux;  la  loi  interdit  la  publication  des  actes  éntianés 
de  Koine,  avant  qu'il  y  ait  approbation  du  conseil  d'Étal.  Ils  crient 
cela,  au  moment  môme  où  iis  violent  les  plus  solennels  traités,  où 
ils  persécutent  les  catholiques  et  cherchent  à  expulser  les  évoques! 
Les  catholiques  ne  s'y  trompent  pas,  et  ils  déclarent  qu'ils  ne  peu- 
vent voir  une  loi  dans  ce  qui  est  une  alleinle  à  la  liberté  de  leur 
conscience  et  au  droit  de  la  parole  de  Dieu. 

Signalons,  en  Autriche-Hongrie,  un  fait  consolant  pour  l'Kglise. 
L'évêque  de  Bosnie  et  Sirniium,  dont  la  résidence  est  à  Diakovar, 
Mgr  Strossmayer,  qui  s'était  montré  au  concile  du  V^alican  parmi 
les  [dus  déterminés  opposants  à  la  difinition  de  l'infaillibilité,  vient 
enfin  de  faire  publier  les  actes  du  concile  dans  son  diocèse  :  il  ne 
reste  désormais  plus  un  seul  évêque  qui  n'ait  accepté  les  deux  cons- 
titutions du  Vatican. 


En  Belgique,  les  catholiques  ont  à  lutter  pour  la  conservation  de 
leurs  cimetières.  La  loi  qui  régit  les  cimetières  est  la  même  en 
Belgique  qu'en  France,  c'est-à-dire  que,  dans  les  communes  où  il 
y  a  plusieurs  cultes,  des  portions  séparées  sont  attribuées  aux  diffé- 
rents cultes,  les  catholiques  conservant  le  droit  d'avoir  une  enceinte 
spéciale  consacrée  par  la  bénédiction  de  l'Église,  Les  libres-pen- 
seurs du  pays,  qui  sont  les  maîtres  dans  quelques  administrations 
municipales,  à  G.md  notamment,  protendent  n'avoir  plu?  que  des 
cimetières  communs,  où  le  prôtre  catholique  aura  seulement  le 
droit  de  bénir  en  particulier  la  fosse  de  chacun  de  ses  coreligion- 
naires. Les  catholiques  protestent  au  nom  rie  la  conscience  et  de  la 
loi;àGand,  où  l'on  vient  d'ouvrir  un  cimetière  de  cette  espèce, 
l'évêque  a  protesté;  des  réunions  de  catholiques  ont  eu  lieu  pour 
soutenir  les  réclamations  de  l'évètiue,  une  souscription  a  été  ouverte 
poursubvtuir  aux  frais  de  la  lutte  qui  s'engage  et  pour  aider  les 
familles  catholiques  pauvres  à  faire  enteri-er  leurs  morts  dans  les 
cimetières  consacrés.  Les  libi'es-[ienseurs  veuhmt  absolument  enva- 
hir et  profaner  les  cimetières  catholiques;  ils  laissent  les  protes- 
tants et  les  juifs  parfaitement  libres,  ce  sont  les  citholiques  qui 
doivent  avoir  la  douleur  de  voir  souiller  ainsi  le  suprême  asile  où 
ils  attendent  la  résurrection  bienheureuse. 


En  France,  la  loi  pour  la  répression  de  l'ivresse  vient  d'être 
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promulguée;  c'est  une  loi  qui  pourra  avoir  quelque  utilité,  mais  ce 
c'est  qu'un  palliatif  :  la  religion  seule,  en  reprenant  son  empire, 
pourra  arrêter  les  terribles  progrès  d'un  vice  dont  les  ravages  s'é- 
tendent de  plus  en  plus. 

Plus  de  soixante  évêques  ont  appuyé,  jusqu'ici,  le  projet  de  loi 
sur  l'aumônerie  de  l'armée  présenté  par  MM.  Fresneau  et  Caron; 
un  nombre  au  moins  aussi  considérable  vient  d'insister  auprès  de 
M.  Thiers  pour  obtenir  Tintervention  du  gouvernement  français  en 
faveur  des  couvents  et  des  maisons  généralices  de  Rome.  C'est  l'é- 
piscopat  français  tout  entier  qui  fait  encore  une  fois  entendre  sa 
voix  sur  deux  questions  d'une  importance  majeure;  nous  aimons 
à  espérer  que  cette  voix  sera  écoutée,  qu'une  nouvelle  spoliation 
ne  sera  pas  accomplie  à  Rome,  et  que  la  jeunesse  française,  aujour- 
d'hui appelée  sans  exception  sous  les  armes,  ne  si3ra  pas  exposée  à 
perdre  sa  foi  et  ses  mœurs  en  consacrant  les  plus  belles  années  de 
la  vie  à  la  défense  de  la  patrie. 

M.  Jules  Simon  a  envoyé  aux  évêques,  à  la  date  du  6  janvier, 
une  circulairequi  n'a  été  connue  que  dans  ces  derniers  jours.  Le 
ministre  des  cultes  demande  aux  évêques  leur  avis  sur  une  mesure 
qu'il  a  dessein  de  prendre,  et  qui  augmenterait  considérablement 
le  nombre  des  cures  inamovibles  en  France.  Nous  ne  connaissons, 
jusqu'à  présent,  que  la  réponse  d'un  seul  prélat  à  la  circulaire  mi- 
nistérielle ;  cette  réponse,  qui  est  de  Mgr  l'archevêque  de  Rennes, 
n'est  pas  encourageante  pour  le  ministre.  Il  est  probable  que  les 
autres  prélats  répondront  dans  le  même  sens,  et  ce  sera  l'échec 
d'une  tentative  faite  pour  diminuer  l'autorité  des  évêques  et  pour 
augmenter  l'influence  de  l'Etat  sur  le  clergé,  qui  ne  demande  ni 
cette  diminution  d'autorité,  ni  cette  augmentation  d'influence, 
parce  qu'il  ne  songe  qu'à  travailler  au  bien  des  âmes  et  à  la  régé- 
nération de  la  patrie  sous  l'autorité  légitime  des  évêques  et  dans  la 
pleine  indépendance  du  ministère  ecclésiastique  à  l'égard  de  toute 
ingérence  civile. 

J.  Chantrel. 


JURISPRUDENCE. 


Donation  (Vimmeubles.  —  Etablissements  ecclésiastiques  ou  religieux . 
—  Réserve  du  droit  de  louer  l'immeuble  en  faveur  du  do7iateur. 

La  donation  d'un  imm'^uble,  fnte  à  un  établissement  ecclésiastiqiip.  ou  religieux 
avec  la  stipulation  que  le  donaieur  en  restera  locataire  peoJait  un  tein;js  et 
moyennant  un  loyer  déterminé  d'avance,  peut  être  alJto^i^é>' s'il  est  reconnu  que 
le  loyer  sincèremont  stipulé  représente  réellement  la  valeur  locative  de  l'immeuble 
donné. 

L'article  949  du  Gode  civil  permet  d'une  manière  générale  aux 
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donateurs  de  faire  la  réserve  à  leur  profit  de  la  jouissance  ou  de  l'u- 
sufruit des  bii'tis  meubles  ou  immeubles  donnés  ;  il  a  été  dérogé  à 
cette  règle  de  droit  commun,  en  ce  qui  concerne  seulement  les  éta- 
blissements ecclésiastiques  ou  religieux,  par  l'arlicle  4  de  l'ordonnance 
royale  du  14  j.mvier  1831,  ainsi  conçu  :  «  Ne  pourront  pas  être  pré- 
ce  sentées  à  noire  autorisation  les  donations  qui  seraient  faites  à  des 
«  établissemt^nts  ecclésiastiques  ou  religieux  avec  réserve  d'usufrui*^ 
«  en  faveur  du  donateur.  »>  Cette  disposition  probibitive,  par  cela 
môme  qu'elle  est  exceptionnelle,  doit  être  restreinte  aux  cas  oh  le 
bienfaiteur  conserve  la  jouissance  gratuite  de  l'immeuble  dont  il  ne 
cède,  en  réalité,  que  la  nue-propriété.  On  a  soulevé  !a  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  l'appliquer  lorsque  le  donateur  se  borne  à 
vouloir  rester  locataire  d'une  maison  qu'il  a  destinée  à  un  arche- 
vêque en  prenant  un  engagement  de  lui  payer  un  loyer  de  600  francs 
pendant  sa  vie.  Dans  ce  cas,  il  est  vrai,  le  donateur  continue  d'ha- 
biter la  maison  donnée;  mais  l'établissement  ecclésiastique  est  réel- 
lement saisi  de  l'usufruit  puisqu'il  reçoit  un  loyer  égal  au  revenu 
ordinaire  de  l'immeuble.  M.  le  Ministre  des  cultes,  consulté  sur 
cette  question  neuve,  a  pensé  que  la  donation  projetée  pouvait  être 
approuvée  :  néanmoins,  il  a  fait  observer,  en  adressant  la  lettre  sui- 
vante au  préfet  de  la  Marne,  qu'elle  ne  serait  susceptible  d'être 
autorisée  qu'autant  que  la  stipulation  d'un  loyer  ne  déguiserait  pas 
une  réserve  d'usufruit,  et  que  le  loyer  fixé  d'avance  représenterait 
exactement  la  valeur  locative  de  la  maison  donnée. 

Paris,  21  juillet  18G6. 
Monsieur  le  préfet, 

M.  Alfred  Gérard,  notaire  à  Reims,  m'informe  que  M.  l'abbé 
Touruier,  curé  doyen  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  est  propriétaire 
d'une  maison  ayant  appartenu  antrefois  à  la  Fabrique,  et  qa'il  a 
l'intention  de  la  laisser  à  l'Archevêché,  pour  venir  en  aide  aux  œu- 
vres diocésaines  et  particulièrement  à  la  caisse  des  retraites  des 
prêtres  âgés  et  infirmes  du  diocèse  ;  mais  désirant  h;ibil(>r  jusqu'à  s;i 
mort  cette  maison  qu'il  a  fait  disposer  et  approprier  pour  son  usage 
particulier  et  ses  goûts  personnels,  M.  Touinier  voudrait,  sinon 
s'en  réservei'  l'usufruit,  ce  qui  est  prohibé  par  l'article  i  de  l'ordon- 
nance réglement.tire  du  14  janvier  1831,  du  moins  ne  consentira 
la  libéralité  que  sous  la  condition  que,  pemlant  sa  vie,  il  lui  serait 
passé  bail  de  l'immeuble  moyennant  un  loyer  de  KOQ  francs  par 
ans,  qu'il  paierait  entre  les  mains  du  trésorier.  M.  Gérard  demande 
si,  avec  celte  réserve,  le  projet  dont  il  s'agit  peut  se  réaliser. 

La  donation  d'une  maison,  sous  la  condition  que  le  donateur  en 
restera  locataire  par  préférence  à  tous  autres,  pendant  un  ten^ps  et 
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moyennant  un  prix  déterminés  d'avance,  ne  me  pas  paraît  tomber 
sous  la  prohibition  contenue  dans  l'article  4  de  l'ordonnance  du  14 
janvier  1831.  Il  est  toutefois  indispensable,  pourqu'une  donation  de 
cette  nature  puisse  être  autorisée  :  i"  que  la  stipulation  du  loyer 
•soit  reconnue  bien  sincère,  et  ne  déguise  pas  une  réserve  réelle  d'u- 
sufruit; 2°  que  le  loyer  stipulé  représente  la  valeur  locative  véri- 
table de  rim;iïeuble.  En  effet,  si  ie  montant  de  la  ioc;ilion  élait  in- 
férieure à  cette  valeur  locative,  c -t  excédant  constituerait  au  fond 
une  réserve  partielle  d'usufruit. 

Je  vous  prie,  M.  le  préfet,  de  faire  connaître  aux  parries  intéres- 
sées que  sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  la  donation  proposée 
pourra  être  approuvée. 

(Lettre  du  21  juillet  183o,  de  M.  le  Ministre  de  la  justice  et 
et  des  cultes  h  M.  le  préfet  de  la  Marne.) 


PERSECUTION  EN  SUISSE. 

Son  Exe.  Mgr  le  chargé  l'affairés  du  Saint-Siège  en  Suisse  vieqt 
d'adresser  au  Conseil  fédéral  une  nouvelle  protestation  contre  les 
actes  du  gouveinement  de  Genève.  Voici  le  texte  de  ce  document  : 

Berne,  le  27  décembre  1872. 

A  Leurs  Excellences  Monsieur  le  Président  de  la  Confédération  et 
Messieurs  les  membres  du  haut  Co?iseil  fédéral,  à  Beime. 

«Le  soussigné,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  apostolique  près 
de  la  Confédération  suisse,  ayant  envoyé  le  10  aotit  de  l'année  cou- 
rante aux  hautes  autorités  fédérales  une  protestation  au  nom  du 
Saint-Père  contre  la  loi  genevoise  du  2  février  et  le  décret  du 
29  juin  sur  les  communautés  religieuses,  s'attendait  à  voir  que  le 
haut  Conseil  fédéral  aurait  été  mis  en  état  par  le  gouvernement 
de  lui  donner  une  réponse  satisfaisante. 

«  Par  contre,  le  soussigné,  jusqu'à  ce  jour,  au  lieu  d'avoir  une 
réponse  quelconque,  a  eu  le  regret  de  voir  les  droits  des  catholiques 
du  canton  de  Genève  violés  et  menacés  toujours  plus  par  les  arrê- 
tés du  20  septembre  portés  contre  l'évêque  auxiliaire,  le  vicaire 
général  et  le  curé  de  Genève,  et  par  la  proclamation  du  22  octobre, 
annonçant  des  projets  de  loi  attentatoires  k  la  constitution  et  aux 
droits  de  l'Église  sur  le  serment  et  la  nomination  des  curés. 

«  Devant  cette  regrettable  situation,  le  soussigné  est  obligé  d'a- 
dresser aux  autorités  fédérales  une  nouvelle  protestation,  au  nom 
du  Saint-Siège,  contre  ces  actes  et  contre  ces  projets,  qui  sont  en 
même  temps  une  atteinte  manifeste  aux  dispositions  formelles  du 
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bref  (le  1819,  aux  garanties  promises  solennellement  au  Saint-Siège 
et  enregistrées  dans  l'acte  d'acceptation  du  gouvernement  de  Ge- 
nève du  1"  novembre  de  la  même  année  et  aux  articles  des  consti- 
tutions fédérale  et  cantonale  en  faveur  de  la  liberté  de  la  religion 
catholique  en  Suisse  et  spécialement  à  Genève. 

((  Le  soussigné,  en  réservant  de  nouveau  au  Saint-Siège  les  me- 
sures à  prendra  pour  sauvegarder  efficacement  les  intérêts  des  ca- 
tholiques de  Genève,  prie  le  haut  Conseil  fédéral  de  vouloir  donner 
connaissance  de  cette  proieslation  aux  autorités  cantonales  gene- 
voise?, en  leur  rappelant  la  première  note  qu'il  a  déjà  envoyée  le 
\0  août  dernier. 

«  Le  soussigné  saisit  cette  occasion  de  réitérer  au  Conseil  fédéral 
l'assurance  de  sa  haute  considération. 

«  Agnozzi.  » 

La  persécution  contre  l'Eglise  n'en  suivra  pas  moins  son  cours  ; 
nos  lecteurs  se  rappellent  toute  la  série  des  résolutions  déjà  prises 
par  l'autorité  civile  contre  l'urganisation  ecclésiasiique  du  canton; 
ils  savent  quelles  doivent  appeler  le  peuple  à  choisir  lui-même  ses 
pasteurs,  renversant  ainsi  toute  l'économie  de  la  hiérarchie  catho- 
lique. 

Voici,  d'après  le  Jnwmal  de  Genève^  le  projet  qui  est  sorti  de 
celte  machination,  et  que  le  conseil  d'État  va  soumettre  à  l'appro- 
bation du  Grand-Conseil  : 

«  Le  Grand-Conseil, 

«  Sur  la  proposition  du  conseil  d'État, 
«  Décrète  ce  qui  suit. 

«Pour  être  soumis  au  vole  populaire  : 

«  Art.  1""  L'Etat  recoimaît  et  salarie  le  culte  catholique  institué 
sur  les  bases  suivimtes  : 

«  Art.  2.  L'évêque  diocésain  reconnu  par  l'Etat  peut  seul,  dans 
les  limites  de  la  loi,  faire  acte  de  juridiction  et  d'administration 
épiscopales.  • 

«  Il  ne  peut  nommer  un  vicaire  général  ni  aucun  autre  fondé  de 
pouvoirs  sans  l'as.-entiments  de  l'Êlat. 

«  Cet  assentiment  peut  toujours  être  retiré. 

«Art.  3.  Les  paroisses  catholiques  du  canton  ne  pourront  jamais 
faire  partie  d'un  diocèse  qui  comprendrait  un  territoire  étranger  à 
la  Suisse. 

«  Dans  aucun  cas  le  siège  de  l'évêché  ne  pourra  être  établi  dan? 
le  canton  de  Genève. 

«  Art.  4.  Les  curés  et  les  vicaires  sont  nommés  par  les  citoyen 
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catholiques  inscrits  sur  les  rôles  des  électeurs  cantonaux.  Ils  sont 
révocables. 

«  Art.  5.  Aucun  dignitaire  ecclésiastique  ne  peut  remplir  les 
fonctions  de  curé  ni  celle  de  vicaire  dans  une  paroisse  du  canton. 

«Art.  6.  La  loi  détermine  le  nombre  et  la  circonscription  des 
paroisses,  les  formes  de  l'élévation  et  la  révocation  des  curés  et  des 
vicaires,  le  serment  qu'ils  prêtent  eu  entrant  en  fonctions,  l'orga- 
nisation et  l'administration  temporelle  du  culte.  Elle  stipule  à  cet 
égard  les  sanctions  nécessaires. 

«Art.  7,  Chaque  paroisse  catholique  a  un  conseil  de  fabrique.  La 
loi  règle  ce  qui  a  rapport  à  cet  objet. 

«  Art.  8.  Le  conseil  d'État  exerce  le  droit  de  placet  sur  les  bulles, 
brefs,  rescrits,  décrets  et  autres  actes  émanés  du  Saint-Siège,  ainsi 
que  les  amendements,  lettres  pastorales  et  autres  actes  de  l'évêque 
diocésain. 

«  Art.  9.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  contraires  à  la  pré- 
sente loi,  et  notamment  les  articles  130  et  13 j  delà  Constitution 
de  1847. 

((  Dispositions  transitoires. 

«  Les  curés  et  les  vicaires  actuellement  en  fonctions  et  nommés 
suivant  le  mode  précédemment  en  vigueur,  seront  soumis  à  la  réé- 
lection, conformément  aux  prescriptions  des  articles  4,  5  et  6  de 
la  présente  loi.  » 


LES  FRÈRES  A  ALEXANDRIE. 

Le  Frère  Adrien,  dans  une  lettre  écrite  au  directeur  de  V Œuvre  des 
Écoles  (VOnient,  donne  les  détails  qui  suivent  sur  les  écoles  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes  à  Alexandrie  (Egypte)  en  1872.  Après  avoir  rappelé 
que  les  Frères  ont  été  appelés  à  Alexandrie  en  l8Zi7,  et  qu'ils  n'étaient 
d'abord  qu'au  nombre  de  quatre,  il  continue  ainsi  : 

En  1852,  nous  dûmes  céder  aux  Pères  missionnaires  français  le 
local  qu'ils  nous  avaient  offert.  Encouragés  par  la  population,  sou- 
tenus par  Mgr  Guasco,  nous  fûmes  recueillis  par  les  Révérends 
Pères  de  Terre-Sainte,  qui  nous  offrirent  une  généreuse  hospitalité, 
en  attendant  qu'on  nous  eût  construit  le  vaste  établissement  dans 
lequel  nous  sommes  aujourd'hui. 

Depuis  lors,  la  protection  des  religieux  franciscains  ne  nous  a 
jamais  manqué;  la  main  de  Dieu  s'est  toujours  étendue  sur  nos 
travaux,  la  sympathie  nous  a  été  acquise.  Aujourd'hui  15  janvier 
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1872,  nous  sommes  .38  roligieiix;  '.VAH  élèves  fréquentent  nos 
6  classes  gruluiles;  175  notre  demi-pensionnat  et  64  le  pensionnat. 
11  y  a  même  des  raisons  d'espérer  que  dans  un  avenir  prochain  de 
nouvelles  classes  gratuites  s'ouvriront  dans  quelque  endroit  de  la 
ville,  et  que  la  France,  reconnaisssante  de  nos  services,  nous  faci- 
litera la  création  de  diverses  écoles. 

Ce  qui,  il  y  a  quelques  années,  était  chose  utile  est  devenu  d'une 
nécessité  majeure  aujourd'hui,  oti  non -seulement  des  classes  héré- 
tiques pullulent  en  notre  ville,  mais  où  l'on  voit  des  écoles  ouver- 
tement alhi'^es  s'installer  sous  de  hautes  protections  et  faire  à  notre 
établissement  non  une  concurrence  honnête,  mais  une  guerre  lâche, 
à  l'aide  d'un  journaliskne  tout  aussi  bassement  flatteur  pour  ses 
protégés  ({u'il  est  i:;ciemment  injuste  envers  nous. 

Nos  classes   sont,  avant   tout,  chrétiennes  :  c'e^-t  notre  titre  le 
plus  beau;  c'est  d'ailleurs  notre  nom,  notre  raison  d'être.  Quel  que 
soit  le  p.iys  où  nous  allons,  nous  sommes  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Juifs  et  musulmans,  hérétiques,  schismatiques,  indllfé- 
rents  et  athées,  tous  le  savent,  et  ils  nous  envoient  leurs  enfants. 
Ces   élèves   écoutent    notre   enseignement;  ils   voient   que   nous 
sommos  tels  que   notre  nom  l'indique  ;  «1  loulefois  quelle  cons- 
cience moins  violentée  que  la  leur!  Le  sectaire,  quel  qu'il  soit,  perd 
de  son   fanatisme  en  voyant  le  catholicisme  à  l'œuvre.  Ces  enfants 
nous  aimenl,  et,  par  suite,  ils  s'attachent  à  la  religion  qui  nous 
dirige.  C'est  ainsi  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  le  concours  de  notre  pieux 
archevêque  et  des  Révérends  Pères  de  Terre-Sainte,  nous  élevons  la 
jeunesse  dans  ces  principes   de  foi   chrétienne   qui    peuvent  seuls 
sauver  la  société  moderne. 

L'enseignement  Je  notre  maison  comprend,  outre  le  programme 
des  écoles  et  pensionnats  dirigés  i)ai-  nos  confiènes  d'Europe,  l'étude 
des  diverses  langues  usitées  en  Egypte.  Le  commerce  étant  le  but 
vers  lequel  se  dirige  la  carrière  de  la  plupart  de  ces  enfants,  les 
études  commerciales  sont  une  des  parties  essentielles  de  noire  pro- 
gramme. Les  élèves  de  toutes  nations  fréquentent  nos  classes. 
Chacun  est  leim  à  l'observation  exacte  d'une  discipline  sage  el  dis- 
crète qui  maintient  l'ordre,  accélère  les  progrès  et  fait  de  toutes  ces 
natiotialilés  un  petit  peuple  dont  Dieu  et  Rome  sont  la  devise. 

Si  nos  élèves  du  pensionnat  el  du  demi-pensionnat  ont  leur  pari 
à  nos  soins,  les  élèves  de  l'école  gratuite,  divisés  en  b  classes,  sont 
l'objet  d'une  attention  d'autant  plus  grande  que  leur  position 
sociale  est  plus  malheureuse.  Certes,  nous  ne  pouvons  oublier  la 
fin  de  notre  institut  ;  et  non-seulement  nous  prodiguons  à  ces  en- 
fants toute  rinslruction  que  réclament  leurs  besoins,  mais  pour  un 
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bon  nombre  d'entre  eux  nous  y  ajoutons  encore  la  nourriture  et  le 
vêtement. 

Malgré  nos  désirs,  ces  classes  gratuites  sont  toujours  insuffisantes 
pour  bien  des  familles  qui  voudraient  y  voir  leurs  enfants. 

Tout  en  reconnaissant  Dieu  comme  premier  moteur  de  nos  tra- 
vaux, de  nos  succès,  nous  pouvons  croire  qu'il  veut  bien  se  servir 
de  nous  pour  réaliser  un  peu  de  bien  en  ces  pays  inûdèles;  et  cela 
nous  encourage. 


LES   CERCLES  CATHOLIQUES  D»OUVRIERS. 

Nous  extrayons  du  discours  prononcé  dernièrement  par  M.  Antoine 
Molière  à  l'inauguration  du  cercle  de  Saint-Georges,  à  Lyon,  les  passages 
suivants  qui  présentent  le  résumé  de  l'histoire  et  du  but  de  la 
belle  œuvre  des  Cercles  catholiques  ouvriers  : 

....  Puisque  vous  voulez  faire  partie  de  notre  sainte  milice,  il 
faut  bien  que  je  vous  dise  plus  expressément  ce  qu'elle  est,  ce  que 
nous  voulons,  oii  nous  tendons.  Peu  de  mots  suffiront  pour  vous 
faire  connaître  une  des  plus  belles  inventions  de  l'esprit  catholique 
de  notre  temps.  Son  histoire,  en  effet,  est  courte  autant  que  bril- 
lante ;  et  les  succès  de  cette  Œuvre,  dès  ses  débuts,  prouvent 
assez  bien  que  Dieu  l'a  visiblement  bénie. 

Et  d'abord,  son  premier  berceau,  ne  craignons  ras  de  le  dire,  est 
en  Allemagne  (la  fraternité  chrétienne  ne  connaît  pas  de  frontières)  ; 
et  son  premier  père  n'est  autre  qu'un  simple  ouvrier  cordonnier, 
je  devrais  même  dire  savetier,  dont  la  grande  âme  s'éleva  du  degré 
le  plus  humble  de  la  destinée  jusqu'à  ce  haut  sommet  où  la  recon- 
naissance populaire  couronne  de  ses  hommages  éternels  les  vrais 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Cet  homme,  devenu  par  un  prodige  de 
travail  et  de  vertu  le  vénérable  prêtre  Kolping,  a  doté  son  pays  d'é- 
tablissements qui  se  comptent  par  centaines,  qui  comptent  leurs 
associés  par  milliers,  que  dis-je?  par  centaines  de  mille,  et  qui, 
par  les  avantages  spirituels  et  temporels  qu'on  y  trouve,  contreba- 
lancent, au  profit  des  ouvriers  catholiques  et  de  la  société  elle- 
même,  tout  le  mal  de  démoralisation,  d'impiété  ou  de  désordre, 
que  multiplient  les  sociétés  antireligieuses  et  secrètes  de  tout 
genre  et  de  tout  nom. 

Cette  Œuvre  si  grandiose  et  si  prospère  avait  depuis  longtemps 
aussi  préoccupé  de  généreuses  âmes  dans  notre  pays.  Il  était  même 
réservé  au  génie  français  de  compléter  cette  belle  institution  en  la 
transformant  en  un  rendez-vous  encore  plus  fraternel  de  tous  les 


136  ANNALES  CATHOLIQUES 

membres  de  la  communion  catholique.  De  sérieux  efforts  avaient  été 
tentés  par  ces  hommes  de  bien  modestes,  qui  sont  les  précurseurs 
et  les  préparateurs  dévoués  de  toutes  les  bonnes  choses.  Mais,  sauf 
qut^lques  rares  et  heureuses  exceptions  dans  notre  capitale,  ITEuvre 
n'avait  pu  s'implanter  profondément  sur  ce  sol  si  tourmenté,  et 
dans  ces  esprits  cependant  affolés  de  progrès,  enivrés  de  'ce  grand 
mot  de  fniternit*'  qui  est  l'indispensable  base  de  cette  création  ncu- 
vello.  Hélas  !  c'est  que  ceux  auxquels  on  s'adressait  ne  compre- 
naient que  cette  fraternité  révolutionnaire  du  trop  fameux  Prou- 
dhon,  lequel  disait  si  crûment  à  ses  frères  en  désordre  :  «  Fraternité, 
fraternité,  tant  que  vous  voudrez,  pourvu  que  je  sois  l'aîné,  et  vous 
autres  les  cadets.  »  Ces  singuliers  niveleurs  ont  beau,  en  effet,  ful- 
miner d'ordinaire  contre  le  droit  d'aînesse  comme  entaché  à  leurs 
yeux  de  féodalité,  ils  s'en  accommoderaient  encore  assez  bien, 
comme  on  le  voit,  pour  eux-mêmes,  et,  à  coup  sûr,  ne  le  ven- 
draient pas  pour  un  plat  de  lentilles.  N'est-ce  point  eux  aussi  qui 
parlent  i^ans  cesse  des  différentes  couches  classes  sociales,  pour 
les  opposer  et  les  envenimer  réciproquement  ? 

Oh!  que  l'esprit  chrétien  est  loin  de  toutes  ces  théories  d'absolu- 
tisme et  de  viol*  nces  !  Aux  yeux  des  vrais  chrétiens,  il  n'y  a  pas,  à 
proprement  parler,  de  classes  diverses;  il  n'y  a  que  des  âmes,  des 
âmes  également  nobles,  également  inestimables,  puisque  toutes, 
toutes,  elles  sont  teintes  du  sang  rédempteur.  Aux  yeux  des  vrais 
chrétiens  encore,  la  ,  fraternité  n'est  pas  une  vaine  abstraction, 
inexplicable  même  pour  ceux  qui  nient  Dieu,  le  Père  suprême,  et 
l'unité  originelle  du  genre  humain.  Ce  n'est  pas  un  mot  menteur, 
bon  au  plus  à  surexciter  les  jalousies,  les  envies,  les  haines  dans 
les  âiues  ;  c'est  un  sentiment  divin,  résultant  du  fait  également 
divin  de  la  création  d'un  seul  couple,  duquel  descend  toute  l'im- 
mense famille  humaine  :  fait  qui  est  le  titre  de  noblesse  de  tout 
homme  et  le  principe  inviolable  de  ses  devoirs  d'humanité;  c'est 
plus  encore,  c'est  la  communauté  de  nature  avec  le  Dieu  homme, 
et  par  conséquent  la  divinisation  de  cette  fraternité  de  Jésus- 
Christ.  Ce  n'est  plus  l'homme,  en  effet,  que  l'homme  voit  en  son 
semblable  moins  heareux,  c'est  celui  même  qui  a  dit  :  «  Toutes 
les  fois  que  vous  ferez  le  bien  à  l'un  de  ces  miens  frères  les  plus 
petits,  c'est  à  moi  que  vous  l'aurez  fait.  » 

Voilà  la  fraternité  qui  ne  procède  ni  par  la  violence  des  révolu- 
tions, ni  par  des  chimères  d'égalité  aussi  ridicules  qu'inutiles, 
mais  par  l'amour,  le  véritable  amour,  qui  supprime  toute  inégalité, 
parce  ([u'il  se  sacrifie,  c'est-;\-du*e  se  dispense  et  se  donne  lui-môme 
à  un  frère  tendrement  aimé. 
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Or,  il  a  fallu  de  grands  malheurs  publics  et  les  lueurs  mêmes  de 
la  foudre,  pour  faire  briller  aux  yeux  des  hommes,  hélas!  trop 
portés  à  l'égoïsme,  cette  divine  vérité,  ce  mot  sauveur. 

C'est  le  lendemain  de  nos  affreuses  luttes  civiles,  après  ces  la- 
mentables horreurs  éprouvées  par  tous  les  cœurs  honnêtes,  que  la 
Inmière  d'en  haut  s'est  faite  providentiellement  sur  ce  grand 
moyen  de  salut  social,  l'association  fraternelle  de  tous  les  chrétiens, 
grands  et  petits,  contre  les  deux  ennemis  mortels  de  la  civilisation  : 
l'irréligion  et  l'immoralité. 

Déjeunes  et  grands  cœurs,  des  cœurs  de  soldats  chrétiens,  ont 
conçu  cette  pensée  et  l'ont  réalisée  avec  cette  rectitude  d'intention 
et  cette  netteté  de  but  qui  caractérisent  les  gens  d'épée.  De  la  même 
main  dont  ces  braves  avaient  relevé  la  patrie  renversée  par  des  par- 
ricides, ils  ont  saisi  la  Croix  rédemptrice,  l'ont  plantée  sur  le  sol 
encore  sanglant,  et,  la  main  sur  le  cœur,  ont  convié  tous  ces  frères 
égarés  à  l'oubli,  à  la  paix,  h  l'amour  réciproque,  au  nom  du  Christ. 

L'appel  a  été  entendu,  les  mains  offertes  ont  été  saisies  avec 
étonnei;iient  d'abord,  serrés  avec  cordialité  plus  tard.  C'était  comme 
un  courant  électrique,  s'établissant  du  haut  en  bas  delà  société, 
et  faisant  fondre  toutes  les  glaces  des  préventions  de  classes , 
comme  une  illumination  victorieuse,  dissipant  toutes  les  ténèbres 
des  préjugés  de  position  :  il  n'y  avait  plus  là  que  des  Français, 
parce  qu'il  n'y  avait  plus  que  des  chrétiens.  Le  doigt  de  Dieu  s'y 
manifestait  vraiment  :  c'était  évidemment  le  moyen  de  pacification, 
providentiellement  inspiré  à  ces  jeunes  amis,  pour  refaire  de  la 
pauvre  France  si  divisée  un  véritable  peuple  de  frères. 

De  tous  côtés,  cette  admirable  initiative  a  été  applaudie,  et  ce 
bel  exemple  suivi.  Une  vaste  organisation  a  dès  lors  été  formulée, 
et  elle  a  dû  s'imprégner  de  l'esprit  éminemment  chrétien  de  ceux 
qui  avaient  conçu  cette  OEuvre. 

Comme  nous  vous  le  disions  en  commençant,  elle  est  devenue 
la  vaste  milice  du  bien,  en  opposition  de  cette  milice,  hélas!  bien 
plus  vaste,  du  mal,  qui  mine  sourdement  le  sol  sur  lequel,  tous, 
nous  marchons  avec  une  si  grande  insouciance.  N'est-ce  pas  vous 
■dire  que  cette  noble  société  n'a  rien  de  commun  avec  ces  associa- 
tions souterraines,  qui  procèdent  par  le  mystère  et  les  sei'inents, 
c'est-à-dire  par  la  servitude  imposée  et  subie;  m.ais  qu'en  elle  tout 
est  volontaire  d'abord,  toujours  libre  ensuite,  et  que  tout  s'y  passe 
sous  le  soleil  de  Dieu? 

Dans  son  discours  prononce  à  Poitiers  l'éloquent  capitaine  de 
Mun  a  exposé,  avec  une  précision  de  termes  militaires  très-heu- 
reuse, la  nature   et  l'organisation  des   Cercles   catholiques  d'où- 
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vriers.  «  C'e.-t  une  armée,  dit-il;  or,  à  toute  urniée  il  faut,  en  pre- 
mier lieu,  des  cadres  solides,  c'est-à-dire  des  hotiimes  éprouvés, 
rompus  à  la  pratique  du  métier  et  chargés  d'inslrulre  les  autres; 
en  second  lieu,  un  recrutement,  non  pas  par  embauchage  et  ten- 
tation, mais  par  raison,  par  affection  et  par  communauté  de  foi  ;  en 
troisième  lieu,  un  lien  commun  de  sentiment,  de  principes  et  de 
devoirs.  »  Le  tout  enfin  est  complété  par  le  livret-diplôuie,  qui  est 
délivré  au  membre  du  Cercle,  et  qui  est  tout  à  la  fois  son  titre 
d'honneur  et  son  passeport  d'entrée  dans  tous  les  cercles  de  France. 

...  Les  trois  moyens  que  les  mécréants  emploient  pour  tout  ren- 
verser, sont  :  l'athéisme,  l'ignorance  et  le  mensonge  effrontément 
professés,    et  la    répudiation   systématique  de    toute  tradition..* 

A  ces  trois  moyens  de  désordre,  qui  ont  déjà  fait  tant  de  raines, 
notre  orateur  veut  qu'on  en  oppose  également  trois,  qui  ont  pro- 
duit tout  ce  qui  s'est  fait  de  grand  dans  le  monde  :  la  Coi,  l'amour 
et  l'enthousiasme  :  la  foi,  qui  transporte  les  montagnes;  l'amour, 
plus  fort  que  la  mort;  l'enthousiasme,  qui  emporte  et  ravit  les 
âmes. 

Pour  vivifier  ces  moyens,  selon  nous,  il  faut  aussi  qu'ils  re- 
Têtent  ces  trois  formes  si  fécondes  :  la  prière,  ce  puissant  levier 
qui  ébranle  tout,  jusqu'au  cœur  de  Dieu,  jusqu'à  sa  divine  volonté; 
l'exemple,  ce  prédicateur  irrésistible,  parce  qu'il  fait  ce  qu'il  prêche, 
sans  avoir  l'air  de  prêcher;  le  zèle  enfin,  ce  feu  sacré  du  bien,  qui 
se  nourrit  de  sa  propre  flamme,  en  la  communiquant  toujours. 

Les  Cercles  d'ouvriers,  en  rapprochant  perpétuellement  ce  qu'on 
appelle  improprement  les  classes,  en  y  développant  l'enseignement 
sous  toutes  ses  formes,  en  facilitant  les  rapports  des  ouvriers  des 
diverses  villes  entre  eux,  en  les  familiarisant  avec  les  idées  d'ordre, 
que  leur  Imposera  l'administration  de  leur  cercle  par  eux-mêmes, 
ces  cercles  seront  donc  comme  une  véritable  Initi.itlon  sociale  de 
l'ouvrier,  par  la  religion  et  par  la  sympathie  humaine  la  plus  affec- 
tueuse entre  eux  et  les  membres  associés. 

Cette  pensée,  que  dis-je?  cette  création  est  donc  une  grande 
chose,  quelque  chose  môme  de  plus  grand  que  ces  anciennes  cor- 
porations, qui  avaient  cependant  jidis  donné  au  travail  de  tout 
ordre  une  organisation  si  puissante  et  si  utile.  L'esprit  réformiste 
du  dix-hultlème  siècle,  qui  ne  savait  que  détruire,  les  a  brisées 
pleinement,  au  grand  préjudice  de  l'ouvrier,  au  grand  danger  de 
la  société  elle-même,  au  lieu  d'en  corriger  patiemment  les  abus  qui 
les  avaient  altérées. 

Depuis  cette  erreur  si  regrettable,  l'ouvrier,  replacé  dans  son 
isolement  originel,  s'est  trouvé  exposé  sans  défense  à  toutes  les 
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séductions  de  l'esprit  de  désordre,  à  tous  tes  rêves  malsains  de  la 
misère;  et  le  gouffre,  toujours  ouvert  sous  ses  pas,  de  ces  sociétés, 
qui  l'exploitent  en  paraissant  le  servir,  l'a  déplorablement  englouti. 
On  sait  à  quels  excès  et  à  quels  malheurs  ces  associations  damna- 
nables  ont  entraîné  et  leurs  fortunés  membres  eux-mêmes  et  tous 
les  ouvriers  abusés  :  tous  les  droits  mis  en  question,  toutes  les 
libertés  menacées,  depuis  celle  de  la  propriété,  ce  fruit  légitime  du 
travail,  jusqu'à  ce  travail  lui-même  réglé  arbitrairement  ou  arbi- 
trairement interdit. 

On  avait  voulu  affranchir  l'ouvrier;  et  les  vieilles  corporations 
elles-mêmes  sont  dépassées  dans  leurs  plus  criants  abus. 

Il  serait  temps  qu'une  digue  fût  opposée  au  torrent.  Cette  digue 
inébranlable,  elle  va  commencer  à  se  former  de  tous  les  cœurs 
vaillants  de  ces  hommes  de  foi,  qui,  sortis  de  tous  les  rangs  sociaux 
et  unis  par  une  fraternité  divine,  vont  se  serrer  les  uns  contre  les 
autres,  pour  préserver,  au  péril  même  de  leur  vie,  les  trésors  pre- 
uiiers  et  derniers  de  toute  civilisation  :  la  croix  du  Christ,  la  foi  en 
gcs  promesses  et  l'amour  de  la  patrie  du  temps,  cette  sainte  image 
de  la  patrie  éternelle.  Car,  disons-le  en  terminant,  le  vrai  patrio- 
tisme est  religieux;  son  culte  veut  un  autel,  parce  qu'il  en  faut  un 
à  tout  sacriûce. 

«  Si  un  homme,  a  dit  le  grand  poëte  italien  Silvio  Pellico,  insulte 
aux  autels,  à  la  sainteté  conjugale,  à  la  décence,  à  la  probité,  et 
qu'il  crie  :  Patrie!  patrie  !  ne  le  croyez  point.  C'est  un  hypocrite  de 
patriotisme  ;  c'est  un  mauvais  citoyen.  » 

Le  mal  est  tel  aujourd'hui  que  ces  hommes  néfastes  ne  se  croient 
même  plus  obligés  d'être  hypocrites  :  le  culte  de  la  patrie  ne  vaut 
pas  plus  à  leurs  yeux,  dans  le  fond,  que  celui  du  Dieu  même.  Tout 
est  descendu,  hélas  !  au  plus  bas  niveau  des  appétits  et  des  con- 
voitises. 

L'œuvre  que  nous  accomplissons  est  donc  une  œuvre  aussi  émi- 
nemment patriotique  qu'elle  est  sérieusement  religieuse,  puisqu'elle 
a  pour  objet  de  nous  ramener  à  l'amour  et  au  culte  du  Dieu  de 
Gharlemagne,  de  saint  Louis  et  de  Jeanne  d'Arc. 

Espérons  qu'elle  marquera  dans  rhisioire  de  notre  temps,  et 
qu'elle  y  apparaîtra  comme  la  plus  haute  expression  de  la  bienveil- 
lance divine  dans  la  grande  œuvre  de  la  régénération  et  du  salut  de 
notre  cher  pays. 
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NOTRE-DAME  DU  SALUT. 

L'Association  de  Notre-Dame  du  Salut,  qui  a  tant  contribué  au  mou- 
vement religieux  des  prières  puliliques,  n'est  pas  encore  aussi  connue 
qu'elle  mérite  de  l'être  ;  c'est  pourquoi  nous  reproduisons  ici  le  pro- 
gramme de  cotte  belle  œuvre,  heureux  de  contribuer  ainsi  à  l'étendre 
et  ù  la  propager. 

Due  à  l'inspiralion  du  R.  P.  Picard,  religieux  de  l'Assomption, 
l'Association  de  Notre-Dame  du  Salut  se  propose  de  travailler  à  la 
moralisalion  de  la  classe  ouvrière,  elle  vient  en  aide  à  toutes  les 
œuvres  ouvrières  déjà  existantes,  provoque  la  fondation  de  nou- 
veaux établissements,  tels  que  patronages,  cercles,  en  un  mot, 
elle  est  le  centre  oii  toutes  les  œuvres  ouvrières  fondées  ou  à  fonder 
peuvent  puiser  V argent,  rexpérïence,  le  concours  le  plus  dévoué. 

Voici  d'ailleurs  le  programme  de  l'Œliivre  que  nous  sommes 
priés  de  faire  connaître  : 

La  société,  en  Europe,  est  profondément  divisée,  elle  n'est  plus, 
comme  autrefois,  unefiinille  dont  tous  les  membres  vivaient  de  la 
môme  foi,  adoi-aienl  le  même  Dieu,  obéissaient  au  même  père. 

Elle  est  transformée  en  un  vaste  champ  de  bitaille  que  se  dispu- 
tent deux  frères  ennemis,  le  riche  et  le  pauvre  ;  en  un  vil  marché 
où  s'agitent  des  intérêts  contraires,  l'intérêt  des  classes  aisées,  l'in- 
térêt des  classes  laborieuses. 

Le  travail  du  dimanche,  l'absence  de  corporations,  l'aggloméra- 
tion dans  les  grandes  villes,  les  grands  chantiers,  les  grandes 
usines,  le  cabaret,  la  mauvaise  presse,  entretiennent  la  discorde 
avec  l'immoralité. 

Les  Soci(''it''s  Internationales  sont  là  pour  s'emparer  de  la  situa-  . 
tion,  attiser  la  haine,  encourager  la  révolte. 

Le  mal  grandit  tous  les  jours;  comment  conjurer  le  péril  qu 
menace  la  société  tout  entière? 

Les  Economistes  se  présentent  avec  leurs  études  et  leurs  expé- 
riences; ils  se  flattent  de  nous  sauver  avec  leurs  théories  :  vaines 
illusions  d'une  scit^nce  sans  Dieu  !  Les  commotions  sociales  répon- 
dent à  ces  expériences  et  à  ces  théories. 

La  science  spéculative  est  vaine  au  jour  du  danger,  c'est  la 
science  pratique  qu'il  nous  faut,  la  science  des  hommes  de  zèle  et 
du  dévouement. 

Au  lieu  d'user  leur  vie  en  discussions  inutiles  sur  le  rapport 
entre  le  ca|)ital  et  le  travail,  ces  hommes,  ces  vrais  amis  du  peuple, 
jettent  dans  la  balance  leur  foi  et  leur  cœur;  ils  combattent  la 
haine  par  l'amour;  ils  fondent  des  œuvres. 
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Ces  œuvres  catholiques,  ces  écoles  pour  les  enfants  des  fabriques, 
orphelinats  inilustriels,  réunions  de  patrons,  cercles  d'ouvriers, 
cercles  de  cammii,  piironages  des  apprentie,  patronages  des  jeunes 
ouvriers,  œuvres  de  première  communion,  etc.,  etc.,  sont  au  sein 
de  nos  perturbations  les   véritables  moyens  d'action  sur  le  peuple. 

Ces  œuvres  existent-elles? 

Oui.  —  Des  cœurs  d'apôtres  ont  su  les  créer;  ils  se  condamnent 
à  la  misère  pour  les  faire  vivre;  ils  les  fécondent  de  leurs  sueurs 
et  s'il  faut  davanta^-e  ils  donnt^nt  leur  sang  (i).  Nobies  exemples 
qui  sollicitent  des  imitateurs,  mais  qui  restent  encore  à  l'état  .i'ex- 
cepiion. 

Grâce  à  eux  la  France  possède  peut-être  les  types  des  diver.-5es 
œuvres  à  établir,  mais  en  réalité  ces  œuvres  manquent  presque  to- 
talement. Que  de  centres  industriels  en  sont  complétemeni  dé- 
pourvus !  Uae  d'associations  fondées  sont  en  souffrance  !  Combien 
d'autres  périssent  parce  qu'elles  ne  sont  pas  soutenues! 

Les  fondateurs  et  directeurs  d'œuvres  se  plaignent  tous  de  leur 
isolement;  ils  ne  savent  à  qui  adresser  leurs  enfants  lorsque  ceux- 
ci  quittent  la  ville  où  un  refuge  leur  est  assuré;  ils  ne  savent  au- 
près de  qui  puiser  des  renseignements  indispensables. 

Ils  réalisent  un  bien  local,  mais  ils  sont  impuissants  à  produire 
les  résu'tats  efficnces  qui  nous  sauveraient. 

Pour  nous  sauver,  il  nous  faut  une  associateon  générale,  une 
sorte  de  ligue  des  sociétés  ouvrières  catholiques. 

Le  Bureau  central  des  associations  ouvrières  catholiques  répond  en 
partie  à  cette  nécessité.  11  invite  tous  les  Directeurs  d'œuvres  à 
fonder,  pour  la  défetise  et  la  lutte,  une  union  fraternelle  ;  mais  il  est 
pauvre,  il  ne  peut  pas  demander  de  subventions  à  ses  adhérents, 
tous  directeurs  de  maisons  pauvres;  il  appelle  le  secours  d'une 
autre,  œuvre.  C'est  cette  œuvre  indispensable,  ce  sont  en  même 
temps  les  œuvres  générales  du  salut  social,  que  se  propose  l'Asso- 
ciation DE  Notre-Bame  du  Salut. 

L'Association  est  dirigée  par  un  Conseil  central  dont  le  siège  est 
à  Paris,  rue  François  I",  n"  8. 

Les  associés  se  divisent  en  membres  actifs  et  membres  souscrip- 
teurs. 

Les  membres  actifs  doivent  se  pénétrer  de  l'esprit  de  l'œuvre, 
esprit  essentiellement  catholique.  Ils  comprendront  aisément  que 
pour  réussir  dans  une  entreprise  aussi  délicate,  l'argent  ne  suffît 
pas,  il  importe  de  donner  sa  prière  et  son  dévouement. 

(1)  M.  l'abbé  Planchât  a  été  fusillé  dans  le  quartier  de  Paris  qu'il  évangélissit 
depuis  plusieurs  animées  avec  un  zèle  infatigable. 
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Les  perrsonnes  qui  les  entourent  ou  dépendent  d'eux,  comme 
leurs  ouvriers,  employés,  domestiques,  seront  l'objet  de  leur  pre- 
mière sollicitude  ;  ils  établiront,  ;mi.;iiit  qu'ils  le  pourront,  des  ha- 
bitudes chrétiennes  dans  leurs  familles. 

Ils  feront  connaître  l'Association  et  chercheront  des  souscrip- 
teurs ou  fies  adhérents. 

Ils  réciteront  aux  intentions  de  l'œuvre  un  Pater  et  l'invocation  : 
Notre-Dame  de  Salut 'priez  pour  nous. 

Les  membres  souscripteurs  versent  leur  cotisation  et  sont  invités 
à  faire  lu  même  prière. 

Deux  sortes  de  cotisations  sont  adoptées  :  l'une  à  50  centimes 
par  an,  et  l'autre  à  5  francs  par  an. 

Les  cotisations  soûl  recueillies  par  i<^'S  chefs  de  dizaine,  qui  les 
remettront  aux  collecteurs  et  collectrices. 


LA  STATUE  DE  VOLTAIRE  (1). 

Personnages  :  Voltaire,  M.  de  Bismark,  M.  Edmond  Abodt. 

La  scèue  se  passe  à  Paris,  eu  févriiT  1871. 

VOLTAIKE,  présentant  M.  About  à  M.  de  Bismark. 
M.  Edmond  About,  lauréat  de  TUniversité  de  Franco,  auteur  de  la 
Grèce  contemporaine,  de  Rome  contemporaine,  de  rÉgypte  contemporaine 
(A  M.  About)  :  Allons,  mon  ami,  otïrez  vos  respects  à  M.  le  Comte. 
(A  M.  de  Bismark)  :  Et  de  quelle  langue  voulez-vous  qu'il  se  serve  avec 
vous? 

H.    DE    BISMARK. 


De  quelle  langue  ? 
Oui. 


VOLTAIRE. 


H.   DE  BISMARK. 

l'arbleu  1  de  la  langue  qu'il  a  dans  sa  boucha  Je  crois  qu'il  n'ira  pas 
emprunter  celle  de  son  voisin. 

VOLTAIRE. 

Je  vous  dis  de  quel  idiome,  de  (|ael  huigage? 

M.    DE   BISMARK. 

Ah  !  c'est  une  autre  alTaire. 

VOLTAIRE. 

Le  garçon  a  fait  i\  Charlcmagne  d'excellentes  humanités;  il  a,  depuis, 
beaucoup  couru  l'Europe  et  l'Afrique.  Voulez-vous  qu'il  vous  parle 
latin? 

(1)  I)iiiIo;;iic  iiublii-  on  1871  par  le  Courriey  des  .l//»cv,  et  qui  renferme  des 
vériiés  loujoiirs  de  cH'consiancc.  Le  rôle  que  M.  About  vient  de  jouwr  i  Honic 
nous  engage  à  le  reproduire  aujourd'hui. 


Non. 

Grec? 
Non. 
Turc  ? 

Non. 
Français  ? 
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M.    DE  BISMARK. 

VOLTAIRE. 

M.    DE   BISMARK. 

VOLTAIRE. 

M.    UE   BISMARK. 

VOLTAIRE. 


M.    DE    BISMARK. 

Non,  non;  alsacien,  alsacien,  alsacien. 

VOLTAIRE. 

Ah!  alsacien.  Fort  bien,  notre  jeune  homme  est  justement  de 
Saverne... 

M.     A  BOUT. 

Oui,  monsir  le  gom'te,  de  Saberne,  bir  fus  serbir. 

M.  DE  BISMARK,  de  même. 
Quelle  langue  admirable,  et  comme  cet  alsacien  sonne  agréablement 
à  mes  oreilles  ! 

M.    ABOUT. 

Monsir  de  Bismark,  je  salue  en  fus  un  crand  homme,  un  frai  baladin 

M.    DE   BISMARK. 

Hein  !  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Je  suis  un  baladinl 

VOLTAIRE. 

Au  contraire,  il  dit  que  vous  êtes  un  vrai  paladin...,  vous  oubliez 
qu'en  ce  moment  il  parle  alsacien. 

M.    DE    EISMARK. 

Oh!  c'est  vrai. 

M.  ABOUT. 

Monsir  de  Bismark,  moi  aussi  j'ai  daché  te  vaire  quelque  chausse 
bir  l'empire  d'Allemagne.  J'ai  abbordé  ma  betite  bierre  à  l'étifice. 
Gomme  mon  maître  ici  brésent,  j'ai  drafaillé  bir  le  roi  de  Brusse.  Vous 
avez  beudèdre  entendu  barler  te  ma  betite  prochure  :  Lu  Brusse  en  mil 
huit  cent  soixantel  Si  Vodre  Excellence  le  tésirait,  je  bourrais  lui  en 
cider  Les  plus  peaux  passages. 

M.    DE    BISMARK. 

Je  les  écouterais  avec  le  plus  vif  plaisir. 

M.   ABOUT,  récitant. 

«  Nous  nous  sommes  pris  d'une  vive  sympathie  —  ma  brochure  a  été 
gorabosée  en  français,  il  le  vallait,  —  nous  nous  sommes  pris  d'une 
vive  sympathie  pour  les  Allemands  à  mesure  que  nous  les  avons  mieux 
connus...  L'Allemagne  est  portée  par  une  inspiration  légitime  vers 
l'unité  et  le  progrès.  Les  Allemands  ont  compris  qu'il  était  inutile  et 
presque  ridicule  de  nourrir  trente-sept  gouvernements  lorsqu'il  suffirait 
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d'un  seul.  Ils  présentent  lYMiorme  accroissement  de  force  et  de  prospé- 
rité, de  dignité  et  de  grandeur,  que  la  centralisation  leur  donnera 
quelque  jour,  et  ils  marchent  au  but  d'un  pas  résolu,  malgré  toutes  les 
entraves.  Jamais  cette  noble  nation  n'a  été  plus  grande  que  de  1813 
ù  1815,  car  jamais  elle  n'a  été  plus  une...  L'Allemagne  n'avait  qu'une 
seule  passion,  qu'un  seul  cœur;  elle  se  leva  comme  un  seul  homme,  et 
la  défaite  de  nos  armées  montra  ce  que  pouvait  l'unité  allemande  (J).  » 
VOLTAIRE  «  M.  de  Bismark. 
Hein!  que  dites-vous  de  ce  garçon-là? 

M.  DE  BISMARK. 

Nous  en  ferons  quelque  cho--e. 

M.  ABOUT,  cotilinuant. 

«  Que  l'Alleiiiagne  s'unisse  :  la  France  n'a  pas  de  vœu  plus  ardent  ni 
plus  cher...  Que  l'Allemagne  s'unisse;  qu'elle  forme  un  corps  assez 
compact  pour  que  l'idée  de  l'entamer  ne  puisse  venir  à  personne.  La 
France  voit  sans  crainte  une  Italie  de  26  millions  d'hommes  se  cons- 
tituer au  l\Iidi,  elle  ne  craindrait  pas  de  voir  3'2  millions  d'Allemands 
fonder  une  grande  nation  sur  sa  frontière  orientale.  » 
M.  DE  BiSMAHK  Se  carcssant  la  moustache. 

Tout  cela  est  aussi  bien  pensé  que  bien  écrit. 

M.    ABOUT. 

a  Le  peuple  allemand  aime  la  Prusse.  Il  regarde  ses  progrès  avec 
une  admiration  sympathique  et  un  intérêt  filial.  Si  elle  se  décidait  à 
jouer  le  rôle  du  Piémont,  tous  les  Allemands  s'empresseraient  de  lui 
aplanir  les  voies.  Aujourd'hui  surtout,  le  régent  du  royaume  S.  A.  II.  le 
prince  de  Prusse,  parait  être  l'objet  d'une  adoration  poussée  jusqu'au 
fanatisme.  Nous  sommes  heureux  d'ajiprendre  que  l'unité  allemande 
a  trouvé  un  centre,  et  rien  ne  pouvait  nous  être  plus  agréable  que  de 
voir  la  nation  se  grouper  autour  d'un  esprit  ferme  et  droit  (2).  n 

M.    DE  BISMAliK. 

Bon  jeune  homme  ! 

VOMAIRK. 

Monsieur  le  comte,  ce  n'est  pas  parce  que  c'est  mon  élève  ;  mais  je 
puis  dire  que  j'ai  sujet  d'être  content  de  lui  et  que  tous  ceux  qui  le 
voient  en  parlent  connue  d'un  garçon  qui  n'a  point  de  méchanceté. 

(Tou(  en  causjinl,  Voltaire,  II,  do  Bismark  et  M.  Ahout  hori»  arrivés  par  le 
sqiinrc  du  boulevard  du  Priiicc-Euyèiu',  au  pied  de  la  slulue  de  Voltaire.) 

M.   OK  BISMARK,    levant  les  yeux. 
Tiens,  c'est  votre  statue. 

VOLTAIRE. 

Oui, c'est  celle  qui  m'a  été  élevée  dans  les  derniers  jours  de  l'Empire, 
entre  Forbnch  et  Sedan,  avec  le  produit   de  la  souscription  Ilavin, 

(1)  La  Prusse  vn  1860,  par  Edmond  Aboul,  Paris,  chez  Dentu,  ISGO,  pag    528. 

(2)  Op.  ci».,  p.  14.  C'est  rcuipcrcur  Guilliume,  alors  récent  de  Prusse,  que 
célébrait  ainsi  M     Ahout^  on  1860. 
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jEre  Havino,  M.  Chevreau  étant  préfet  de  la  Seine,  Henrico  consule  (1). 

M.   DK   BISMARK. 

Votre  statue,  monsieur  de  Voltaire,  sera  beaucoup,  mieux  à  sa  place  à 
Berlin  qu'à  Paris,  et  comme  j'ai  l'habitude  de  prendre  mon  bien  où  je  le 
trouve    je  vais  donuer  l'ordre  à  mes  soldats  de  la  descendre  de  son 
socle  et  de  l'emballer  comme  une  pendule.  ?ious  l'emporterons  dans 
mes  bagages  et  sur  son  piédestal  nous  ferons  graver  ces  vers  : 
Chaque  peuple  à  soa  tour  a  régné  sur  la  terre, 
Par  les  lois,  par  les  arts,  et  surtout  par  la  guerre  : 
Le  siècle  de  la  Prusse  est  à  la  6n  venu  (2). 
(On  entend  dans  le  lointain  une  musique  militaire  jouant   une  marche  triom- 
phale). 

VOLTAIRE. 

Qu'est-ce  que  cela  ? 

M.     DE     BISMARK. 

C'est  l'avant-garde  de  l'armée  prussienne  qui  entre  dans  Paris. 

VOLTAIRE. 

0  Paris  !  O  Paris!  sois  digne  si  tu  peux  du  vainqueur  que  tu  recevras 
dans  tes  enceintes  (3;.  Quel  bonheur,  monsieur  le  comte,  de  pouvoir 
dans  quelques  instants  redire  à  votre  roi  Guillaume  ces  paroles  que  j'a- 
dressais un  jour  à  mon  roi  (/»),  à  Frédéric-le-Grand  :  «  Sire,  me  voilà 
dans  Paris;  c'est  je  crois  votre  capitale  (5).  » 

(Le  soleil  se  lève  et  dore  de  ses  premiers  rayons  le  toit  de  la  mairie  du  XI*  arron- 
dissement —  la  mairie  du  citoyen  Motlu.) 

VOLTAIRE. 

Voici  le  jour.  Adieu  mes  amis. 

(Son  ombre  sévanouit  dans  les  airs.  -  Le  bruit  de  la  musique  se  rapproche  ) 

M.  AB  VI.  portant  les  mains  à  son  front. 
Ah!  malheureux  que  je  suis!  qu'ai-je  fait?  {Il  s^évanouit  sur  le  pavé.) 

M.  DE  BISMARK,  très-légèrement  ému. 
Pauvre  garçon!  (relevant  les  yeux  vers  la  statue  de  Voltaire).  Toutes 
réflexions  faites,  je  la  laisserai  ici  :  cette  statue  au  cœur  même  de 
Paris,  n'est  pas  pour  me  déplaire.  Un  homme  n'a  cessé,  pendant  toute 

(1)  La  statue  de  Voltaire  a  été  érisée  sur  le  square  Monge,  le  U  août  1870.  à 
l'heure  où  les  Prussiens  arrêtaient  l'armée  de  Metz  dans  sa   marche  sur  Verdun. 

Le  3  octobre  suivant,  le  même  jour  que  Paris  assié;ié  apprenait  l'entrée  des  Prus- 
siens à  Slrasb  urtî,  le  BulleUn  municipal  de  M.  le  maire  Etienne  Arago  (!!)  annon 
çait  rentrée  de  Voltaire  plus  avant  au  cœur  de  la  grande  cité.  La  statue  du  square 
Monge  fut  transférée  au  square  du  Prince-Eogèue,  et  c'est  là  qn'elle  se  trouvait  au 
commencement  de  mars  1871. 

(2)  Lettres  au  roi  de  Frus^e  de  M.  de  Voltaire,  1"  mai  1775. 

(3)  Op.  cit.,  1"  septembre  1740. 

(4)  Op  cit..  11  mars  18  9  :  «  Vous  êtes  fait  rour  être  mon  roi,  bien  plus  assu- 
rément que  >aini  François  d'A>M.se  ou  saint  Dominique  ne  sont  faits  pour  ùire  mes 
saints;  c'est  donc  à  mon  roi  que  j'écris,  i 

(5)  Op.  cit.,  juin  1742. 
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sa  vie,  de  dénigrer  la  France  devant  les  étrangers;  il  a  applaudi  aux 
victoires  do  la  l'russe,  il  a  revendiqué  comme  un  titre  de  gloire  le 
nom  de  Prussien,  et  c'est  à  cet  homme,  au  Prmmn  Voltaire  —  que  les 
Français  élèvent  une  statue,  et  ils  choisissent  pour  cela  l'heure  où  Ja 
Prusse  victorieuse  envahit  la  France!  —  Ces  Welches  me  fout  toujours 
rirel 

(Il  allume  un  cigare  et  après  avoir  salué  de  la  main  la  slalue  de  Vollaire,  re- 
monte les  boulevards  jusqu'à  la  buuicur  de  la  rue  de  la  F;iix,  pas.se  devant  la 
colonne  Vendôme  et  se  diri{je  par  la  rue  de  Rivoli  vers  les  Champs-Elysées  où,  de 
l'Arc  de  Triomphe  aux  Tuileries,  retentit  la  marche  prussienne  Parivr   Einzug.) 

Edmond  Biré. 


L'HISTOIRE  DU  DÉLUGE  SUR  LA  BRIQUE. 

Les  Ch;ilJ6ens  avaient  des  livres  plus  lourds  que  les  nôtres, 
puisque  chaque  page  avait  l'épaisseur  d'une  brique  ou  d'une  tuile 
cuile.  Ces  briques,  chargées  d'inscripàons  en  caractères  que  la 
patience  des  savante  contemporains  commence  à  déchiffrer,  ont 
déjà  rendu  plus  d'un  témoignage  favorable  à  la  Bible,  comme  l'a- 
vaienL  fait  avant  elles  les  inscriptions  hiéroglyphiques  de  la  vieille 
Egypte.  Dieu  se  sert  ainsi  de  l'ardente  curiosité  de  notre  temps  et 
des  travaux  des  hommes  les  plus  éloignés,  souvent,  de  songer  à  la 
défense  des  saints  Livres,  pour  affermir  la  loi  qui  s'affaiblit,  et 
fournir  do  nouvelles  armes  à  l'apologétique  chrétienne  contre  les 
attaques  de  plus  en  plus  violentes  de  l'incrédulité  et  de  l'hostilité. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  que  l'una  de  ces  inscriptions  cu- 
néiformes (c'est  le  nom  qu'on  donne,  on  le  sait,  à  l'écriture  as- 
syrienne et  chaldéenne  à  cause  de  sa  forme)  fut  transportée  de 
Ninive  au  Muséum  britannique.  Ce  monument  écrit  remonte  à 
l'an  GGO  avant  J.-C,  et  il  a  été  copié  sur  un  original  rédigé  peut- 
être  dix-huit  siècles  auparavant.  M.  Georges  Smith  l'a  traduit 
sous  ce  titre  :  Histoire  du  déluge,  et,  il  y  a  quelques  jours,  il  a  fait, 
en  présence  de  M,  Gladstone  et  de  l'élite  de  la  société  de  Londres, 
lecture  de  sa  traduction,  i\  laquelle  s'attache  l'autorité  de  l'un 
des  plus  habiles  déchiffreurs  des  inscriptions  cunéiformes.  En  voici 
un  passage,  qui  montrera  un  accord  merveilleux  entre  le  récit  de 
Moïse  et  du  vieil  historien  rhaldéen,  avec  les  seules  altérations 
apportées  par  l'idolâtrie  du  second  narrateur.  Ce  passage  est  un 
extrait  de  la  onzième  tablette  de  l'inscription;  c'est  Sisit,  le  Noé 
rhaldéen,  qui  parle  : 

<(  Je  fis  entrer  dans  le  vaisseau  tous  mes  serviteurs  mâles  et 
femelles,  et  aussi  les  bôles  des  champs,  les  animaux  des  champs 
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et  les  fils  de  l'armée.  Tous,  je  les  fis  monter  dans  le  vaisseau. 
Scbamas  envoya  un  déluge,  et  il  parla  ainsi  du  sein  de  ia  nuit: 
«  Je  ferai  pleuvoir  à  flots  ;  entre  dans  le  vaisseau  et  ferme  ta 
porte.  »  Il  envoya  un  déluge  et  il  parla  ainsi  du  sein  de  la  nuit  : 
«  Je  ferai  pleuvoir  à  flots.  »  Le  jour  que  je  célébrais  sa  fêle,  le  jour 
qu'il  avait  désigné,  j'eus  peur,  j'entrai  dans  le  vaisseau  et  fermai 
ma  porte.  Pour  guider  le  vaisseau,  à  Buzursadirabi,  le  jàlote,  je 
remis  le  vaisseau  dans  sa  main.  La  tempête  se  leva  le  matin  dans 
toute  sa  fureur  au  milieu  d'elle,  large,  immense;  Vul  tonnait  et 
et  Ncbo  et  Saru  allaient  en  avant;  les  porteurs  du  trône  couraient 
par-dessus  montagnes  et  plaines;  le  destructeur  Nergal  renversait 
tout;  Niaiz  allait  en  avant  et  jetait  bas;  les  esprits  répandaient  la 
destruction;  dans  leur  gloire  ils  effleuraient  la  terie  ;  de  Yul,  le 
déluge  s'éleva  au  ciel;  la  brillante  terre  fut  changée  en  un  désert; 
la  surface  de  la  terre,  comme...  il  balayait,  il  détruisait  toute  vie 
de  la  face  de  la  terre...  ;  la  tempête  puissante  par-dessus  le  peuple 
toucha  le  ciel-.  Le  frère  ne  voyait  pas  son  frère  :  elle  n'épargnait 
personne.  Au  ciel,  les  dieux  craignaient  la  tempête  et  cherchaient 
un  refuge;  ils  montèrent  au  ciel  de  Anu.  Les  dieux  s'affaissaient  sur 
eux-mêmes,  semblables  à  des  chiens  qui  cachent  leur  queue. 

«  Ishtar  prononça  un  discours,  elle  proféra  ces  paroles,  la  grande 
déesse  :  «  Le  monde  s'est  adonné  au  péché,  et  moi,  en  présence  des 
dieux,  j'ai  prophétisé  le  mal  ;  quand  je  prophétisais  le  mal  en  pré- 
sence des  dieux,  mon  peuple  était  livré  au  mal,  et  je  prophétisais 
ainsi  :  j'ai  engt^ndré  l'homme  et  ne  le  laisse  pas  remplir  la  mer 
comme  la  race  des  poissons.  »  Les  dieux  pleuraient  avec  elle;  hs 
dieux  se  lamentaient  sur  leurs  sièges  ;  leurs  lèvres. étaient  couvertes 
du  mal  à  venir. 

«  Six  jours  et  autant  de  nuits  passèrent,  le  vent  de  la  (en)pête  et 
de  l'ouragan  écrasnit;  le  septième  jour,  l'ouragan  se  calriia,  et  la 
tempête,  qui  avait  détruit  comme  un  tremblement  de  terre,  s'a- 
paisa. La  mer  se  sécha,  et  le,  vent  et  la  tempête  finirent.  J'étais 
emporté  à  travers  la  mer.  L'auteur  du  mal  et  tous  les  humains  qui 
péchèrent,  leurs  cadavres  flottaient  comme  des  roseaux.  J'ouvris  la 
fenêtre,  et  la  lumière  pénétra  à  l'intérieur;  elle  passa  par-dessus 
mon  refuge  ,  je  m'assis  dans  mon  calme,  et  la  paix  entoura  mon  re- 
fuge. Je  fus  transporté  au  rivage,  à  la  limite  de  la  mer,  qui  recou- 
vrait la  terre  d'une  hauteur  de  douze  mesures. 

«  Le  vaisseau  alla  au  pays  de  Nizir  ;  la  montagne  de  Nizir  arrêta 
le  vaisseau,  et  il  ne  put  pas  la  traverser.  Le  premier  et  le  second 
jour,  la  même  montagne  de  Nizir.  Le  troisième  el  le  quatrième 
jour,  la  même  montagne  de  Nizir.  Le  cinquième  et  le  sixième  jour, 
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la  même  montagne  de  Nizir.  Le  septième  jour,  j'envoyai  une  co- 
lombe, et  elle  partit.  La  colombe  partit,  chercha  un  lieu  de  repos, 
ne  le  trouva  pas  et  revint.  J'envoyai  une  hirondtilie,  et  elle  partit. 
L'hi'onilclle  partit,  chercha  un  lieu  de  repos,  ne  le  trouva  pas  et 
revint.  J'envoyai  un  corbeau,  et  il  partit.  Le  corbeau  partit,  vit  les 
cadavres  flollanls  sur  les  eaux,  en  mangoa,  erri  au  loin,  et  ne  re- 
vint pas.  J'envoyai  les  aniuKi.ux  ;>'ux  quatre  vents,  je  répandis  une 
libation  et  j'élevai  un  autel  sur  le  sommet  de  la  montagne.  » 

Voilà  le  témoignage  de  la  brique  et  de  la  terre  cuit(!  ;  n'est-ce 
pas  le  cas  de  ra[)pe!er  celte  parole  divine  :  «  Si  ceux-là  se  taisent, 
les  pierres  crieront,  lapides  clamabunt  »  ?  Ce  sont  les  pierres  elles- 
nîùuKîs  qui  vienueut  proclamer  la  véracité  de  nos  saints  Livres  et 
détruire  les  objections  de  l'incrédulité. 


LE  JOURNALISME  ANTICHRÉTIEN  (1) 

Le  journalisme  chrétien  est  une  fonction  de  vérité  et  de  charité  ; 
le  journalisme  antichrétien,  un  engin  de  mensonge  et  de  haine  :  le 
journalisme  neutre,  qui  ne  se  montre  pas  ami  et  se  défend  d'être 
enni^mi  de  la  religion,  est  un  écho  politique,  un  salon  littéraire,  un 
comptoir  de  commerce,  un  magasin  de  modes  ;  bref,  une  entre- 
prise, ou  un  ballon  gonflé  de  vanité. 

L'auditoire  du  premier,  ce  sont  toutes  les  âmes  droites,  géné- 
reuses, dont  les  aspirations  montent  au-dessus  de  la  terre.  Le  se- 
cond a  pour  champ  d'action  les  esprits  où  l'orgueil  remplace  la 
foi,  It^s  coeurs  dominés  par  les  plus  basses  passions,  tous  ceux  pour 
qui  détruire  esl  un  besoin. 

Le  dernier  seri  d'amusement  à  la  foule  curieuse,  indifférente  et 
désœuvrée,  qui  jouit  ici-bas,  sans  désir  el  sans  souci  pour  la  vie 
future. 

En  philosophie,  le  premier  croit  à  un  Dieu  vivant  et  créateur,  à 
une  providence  dirigt^ant  tout  en  ce  monde,  à  la  vie  surnaturelle  et 
à  la  prière.  Le  second,  sous  une  variété  de  formes  et  de  noms,  est 
athée  et  n'a  de  foi  qu'au  destin.  Le  dernier,  quand  il  pense,  admet 
un  Dieu,  mais  confiné  dans  son  ciel,  et  abandonnant  l'homme  à 
]ui-même. 

En  politi(]ue,  l'un  est  le  champion  infatigable  de  l'autorité  forte 
et  d'une  sage  liberté.  L'aulre  aime  l'autorilé  et  la  liberté  pour  lui 
seul,  il  ne  se  compilait  que  dans  la  violence  despotique  ou  anarchi- 

(1)  Extrait  du  Catholique  de  Rom',. 
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que.  Le  troisième  redoute  ce  qui  est  fort  et  ce  qui  est  violent,  il  a 
peur  de  l'autorité  et  de  la  liberté,  il  accepte  volontiers  tout  ce  qui 
affaiblit  l'une  et  l'autre. 

La  monarchie  pure,  la  révolution,  une  forme  quelconque  de 
gouvernement  parlementaire,  découlent  comme  conclusion  logique 
des  principes  du  triple  journalisme. 

Sans  doute,  ces  trois  catt^gories  dans  lesquelles  nous  renfermons 
toute  la  presse  quotidienne  et  périodique,  ont  leurs  subdivisions  et 
celles-ci  leurs  nuances,  multiples  comme  les  esprits  et  les  carac- 
tères dans  l'humanité.  Mais  chaque  individu  porte  sur  son  visage  des 
traits  de  famille  qui  permettent  de  le  classer.  Ou  l'un  des  extrêmes, 
le  vrai  et  le  faux,  ou  uh  moyen  terme  oscillant  entre  l'affirmation  et 
la  négation,  la  logique  n'admet  pas  d'autre  place  pour  la  parole 
humaine,  pas  plus  qu'elle  ne  permet  à  la  volonté  d'échapper  à 
l'un  de  ces  états  :  la  vertu,  la  tiédeur  et  le  vice. 

Sans  nous  arrêter  sur  le  journalisme  chrétien,  nous  venons  de 
suite  au  titre  de  cet  article.  Quel  but  se  propose,  quels  moyens 
emploie,  quelle  influence  exerce  la  presse  antichrétienne  ?  T,  ois 
questions  à  résoudre. 

I 

L'homme  rendu  à  lui-même,  sans  Dieu  à  adorer  ni  à  craindre, 
sans  autorité  à  respecter  que  celle  de  la  force,  sans  frein  à  subir 
que  celui  de  l'impuissince ;  par  conséquent  plus  de  religion,  plus 
de  morale  révélée,  plus  de  droit  divin  :  en  leur  place,  l'homme,  la 
raison,  sa  nature,  principes  de  toute  croyance,  source  de  tout  droit 
et  de  tout  devoir;  donc  détruire  le  naturel,  le  divin,  le  supérieur  à 
l'homme,  et  sur  leurs  ruines  dresser  l'homme  entièrement  affran- 
chi, pleinement  maître,  complètement  Dieu,  n'est-ce  point  là,  au 
fond,,  ce  que  veut  et  ce  que  poursuit  le  journal  antichrélieu  ? 

Son  grand,  inspirateur  s'écriait  au  commencement  des  temps  : 
Je  me  ferai  l'égal  du  Très-haut  et  je  deviendrai  semblable  à  lui. 
Voilà  le  mot  d'ordre  :  il  est  net,  il  e.4  bien  compris,  fidèlement 
accepté  et  suivi  sans  déviation.  Une  fois  sans  Dieu,  l'homme  serait 
semblable  à  Dieu,  c'est-à-dire  son  propre  principe,  sa  propre  fin 
à  lui-même,  indépendant,  absolu. 

Quand,  il  y  a  un  siècle,  Voltriir-î  écrivait  aux  siens  :  Ecrasons 
Vlnfàme,  c'est-à-dire  la  religion,  le  Christ,  le  Dieu  de  la  Bible, 
traduisant  ainsi  en  style  moderne  le  cri  de  Satan,  il  donnait  au 
journal  antichrétien  sa  devise  de  destruction  religieuse.  Ces  mots, 
à  un  degré  plus  ou  moins  haut  de  dilution,  voilés  dans  l'applica- 
tion ou  adoucis  par  quelques  commentaires,  ou  diverses  fois  éta- 
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lant  toute  leur  haine  brutale,  composent  toute  la  substance  du 
premier  article  dans  le  journal  aniichrétien.  ïls  sont  le  canevas 
oblif^iiloii't!  sur  lequel  on  exécute  tous  les  dessins. 

Les  tli'cliunalions  contre  le  surnaturel,  le  miracle,  le  dognse 
révélé,  loules  choses  qui  surpassent  la  raison  humaine  et  qui  par 
conséquent  l'asservissent;  les  outrages  au  Pape  el  les  ap[ilaudisse- 
ments  h  qui  le  persécute;  les  vieilles  objections  conl.-e  l'Église  et 
les  fables  sur  son  histoire  répétées  et  remises  à  neuf;  les  caresses 
dont  on  entoure  les  apostats,  la  chaleur  mise  à  la  défense  de  ce 
qu'ils  ap|)ol;enl  leurs  droits;  la  campagne ouverleconire  l'enseigne- 
ment congrégmiste,  la  demande  à  hauts  cris  de  l'instruction  laïque; 
le  catholicisme  présenté  comme  source  de  l'ignorance  :  à  quoi  lend 
tout  cela,  sinon  éprouver  ce  que  "Voltaire  éciiv.iit  au  prussien 
Frédéric  II,  que  «  notre  religion  est  sans  contredit  la  plus  ridicule, 
la  plus  absurde  et  la  plus  sanguinaire  qui  ait  infect}  le  monde  »; 
sinon  à- persuader  les  peuples  de  bannir  V infâme  de  leur  esprit  et 
de  leur  cœur? 

Si  Dieu  n'est  pas,  l'homme  est  à  soi-même  sa  fin,  il  est  sa  règle 
de  morale. 

Aime-toi  toi-même  au-dessus  de  toutes  choses,  aime  les  autres 
pour  l'amour  de  toi.  Celte  maxime,  un  des  chffs  de  la  ])hilosophie 
allemande,  le  prussien  Fichte,  l'inscrivait  au  conimencement  de  ce 
siècle  en  tête  de  ses  élucubrations  morales.  Tout  pour  soi,  tout  h 
soi.  La  nature  nous  commande  par  ses  instincts;  il  faut  lui  obéir. 
Les  passions,  voilà  la  loi.  S'y  conformer,  en  évitant  la  publicité, 
l'éclat,  eu  ne  donnant  pas  prise  à  une  répression  sociale,  voilà  la 
devdir.  Tout  autre  précepte  est  un  empiétement  sur  la  liberté  de 
riiomme,  une  agression  à  ses  droits.  La  charité  est  une  hypocrisie 
du  cœur  pour  capter  l'estime  et  la  reconnaissance;  de  plus  elle 
blesse  la  dignité  de  l'homme,  qui  ne  doit  pas  élre  abaissé  par  les 
secours  qui  lui  viennent  de  son  égal.  Philanthropie,  oui,  quand  elle 
soulage  la  dnuleiir  produite  en  nous  par  la  vue  île  la  misère  d'au- 
trui.  Assistance  mutuelle,  oui  :  elle  resserre  les  liens  du  compa- 
gnonnage. Solida'-ité  entre  les /rè/rs,  oui;  elle  est  le  ciment  de 
l'édifice  maçonnique. 

Dans  les  journaux  antichrétiens  lit-on  une  autre  morale?  Fleur 
que  la  logique  fait  épanouir  sur  la  tige  de  l'ath/'isme! 

Dieu,  c'est  le  mail  blasphémait  Proudlion.  Dieu  est  surtout  le 
mal  social,  blasphème  la  presse  anlichrétienno.  Car,  avec  Dieu,  le 
pouvoir  est  un  droit  et  l'obéissance  un  devoir.  Et  l'homme  ne  doit 
obéir  qu'à  soi,  et  a  droit  au  pouvoir  que  lui  donne  sa  nature  et  sa 
force.  L'homme  est  l'égal  de  l'homme.  Si  l'un  commande  à  l'autre 
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au  nom  d'un  droit,  il  usurpe,  il  est  tyran;  contre  lui  l'insurrection 
et  un  devoir.  Que  chacun  se  choisisse  un  mandataire,  qu'il  lui  dé- 
lègue ses  droits,  toujours  libre  de  les  reprendre.  Ainsi  tous  seront 
souverains,  et  cependant  libres  et  égaux.  L'autorité  sur  l'homme 
est  un  sacrilège;  la  condamnation  à  mort  et  la  guerre,  des  crimes 
de  lèse-majesté;  la  propriété,  un  vol  fait  à  l'individu.  Égalité  hu- 
maine, souveraineté  de  tous,  communisme  et  paix  universelle  :  ces 
mots  entrent  s»^uls  dans  la  théorie  sociale  antichétienne. 

Nous  biffons  Dieu,  écrivait  un  journal  de  la  Commune  de  Paris. 
Bififons-le,  répète  la  presse  antichrétienne,  de  l'intelligence,  des 
mœurs  et  de  la  société. 

Libre  pensée,  morale  indépendante,  république  universelle,  et 
l'homme  sera  affranchi  I 

Voilà  le  but.  Quel  sont  les  moyensl 

{La  suite  au  prochain  numéro). 


PENSEES. 

Le  grand  secret  pour  faire  beaucoup  de  choses  est  de  n'en  faire 
qu'une  à  la  fois. 

Un  peu  d'ambition  conduit  à  la  vertu,  beaucoup  au  vice. 

Il  n'y  a  personne  qui  désire  plus  d'être  critiqué   que  celui  qui 
mérite  le  plus  d'éloges. 

La  cause  de  toutes  nos  fautes  vient  de  ce  que  nous  obéissons 
plus  facilement  à  la  passion  du  jour  qu'à  l'intérêt  du  lendemain. 

Recevoir,  prendre  et  demander,  voilà,  en  trois  mots,   le   secret 
des  courtisans. 

La  modestie  est  au  mérite  ce  que  sont  les  ombres  aux   figures 
dans  un  beau  tableau,  elle  lui  donne  de  la  force  et  du  relief. 

L'économie  est  fille  de  la  prudence  et  sœur  de  la  tempérance. 
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Ne  demandez  pas  que  les  choses  vous  urrivent  comme  vous  le 
désirez,  mais  désirez  qu'elles  arrivent  comme  elles  viennent,  et 
vous  serez  loujours  contents. 

Pour  amener  les  autres  à  penser  comme  nous,  nous  devons  nous 
efforcer  bien  moins  do  leur  imposer  nos  idéus  que  de  leur  montrer 
que  ces  idées  sont  les  leurs. 


Les  journaux  sont  les  meilleurs  moyens  de  publicité....  après  les 
conlidences. 


La  fatigue  nous  apporte  les  deux  plus  précieux  biens  du  monde, 
l'oubli  et  l'espérance. 


Le  mouvement  du  corps  est  le  repos  de  l'esprit. 

L'estime  des  gens  dri  bien  est  un  collier  qu'on  perd  d'une  fois  et 
en  un  instant,  et  qu'on  ne  retrouve  qu'anneau  par  anneau,  perle 
par  perle. 


VARIKTES. 


Statistiquk  de  la  Compagnie  de  Jtsus.  —  Un  journal  catholique 
italien  donne  la  statistique  suivante  du  nombre  des  Jésuites  de  1838  à 
1868,  et  qu'il  dit  être  très-exacte  : 


lin  1838. 

—  18/il. 

—  18ÛZI. 

—  1867. 

—  1850. 

—  1853. 

—  1856. 

—  1859. 

—  186J. 

—  1865. 

—  1868 


3067 

Jésuites. 

3565 

— 

en 

plus. 

693 

6139 

— 

— 

576 

/j757 

— 

— 

618 

Û600 

— 

en 

moins. 

157 

5209 

— 

en 

plus. 

609 

5968 

— 

— 

359 

6897 

— 

— 

929 

7/jll 

— 

— 

516 

7969 

— 

— 

538 

8586 

— 

635 
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Il  résulte  de  cette  statistique  que  les  vocations  pour  la  Compagnie 
de  Jésus  augmentent  d'une  manière  notable,  et  l'on  peut  être  sûr  que 
la  persécution  actuelle  ne  fera  qu'accélérer  ce  mouvement  :  c'est  une 
loi  de  l'histoire  de  l'Église.  Mais,  en  même  temps,  quand  on  considère 
ce  nombre  de  8  à  10  mille  jésuites  répandus  dans  toutes  les  parties 
du  monde  et  en  grande  partie  occupés  à  la  conversion  des  sauvages,  ne 
voit-on  pas  qu'il  est  ridicule  pour  les  gouvernements  de  prétendre  que 
ce  sont  là  les  plus  dangereux  ennemis  de  la  société  et  de  l'Etat?  C'est 
par  millions  que  l'on  compte  les  francs-maçons  et  les  internationalistes, 
et  c'est  aux  Jésuites  qu'on  s'en  prend!  Que  l'on  dise  donc  une  bonne  fois 
qu'on  ne  veut  plus  de  caractères  indépendants,  de  religieux,  de  prê- 
tres, de  catholiqus  :  ce  sera  plus  franc. 


Le  Siècle  en  avec.  —  Le  8  novembre  1855,  on  lisait  ceci  dans  le 
Siècle  : 

«  Napoléon  ne  trouva  plus  d'écho  dans  la  nation  épuisée  ;  son 

étoile  avait  pâli  ;  ses  destinées  allaient  s'accomplir  :  il  succomba  à 
Waterloo. 

«  La  branche  aînée  des  Bourbons  fut,  dans  cette  circonstance,  Cancre  de 
salut  dont  nous  avons  parlé.  Sans  elle,  sans  le  prince  que  la  mort  de 
Louis  XVI  et  celle  de  son  jeune  fils  avaient  fait  le  chef  de  la  famille 
royale,  la  France  eCd  été  peut-être  démembrée;  l'étranger  se  serait  partagé 
nos  belles  et  riclu-s  provinces.  Dieu  ne  le  permit  pas  !  » 

Inutile  de  rien  ajouter  à  cette  citation. 


Les  ruines  de  Troie.  —  Un  archéologue  allemand,  M.  Henri  Schlie- 
mann,  possesseur  d'une  grande  fortune,  que  son  travail  et  son  intelli- 
gence lui  ont  acquise  dans  le  commerce,  fait  en  ce  moment  exécuter 
des  fouilles  considérables  «  dans  les  champs  où  fut  Troie.   » 

Admirateur  passionné  d'Homère  dont,  au  temps  de  son  enfance,  les 
récits  de  son  père,  pauvre  petit  marchand  du  Mecklembourg,  lui  avaient 
pour  la  première  foi  révélé  les  héros,  M.  Schliemann,  sa  fortune  faite, 
a  résolu  de  se  consacrer  tout  entier  ù  l'étude  des  questions  archéologi- 
ques qni  se  rapportent  à  Vlliade  et  à  VOdyssée. 

Déjà,  il  y  a  quelques  années,  il  publiait  en  louble  édition,  l'une  alle- 
mande, l'autre  française,  sous  ce  titre  :  Ithaque,  le  Pélopmèse  et  Troie, 
le  résultat  de  ses  premières  recherches.  Ensuite  il  obtenait  du  gouver- 
nement turc  l'autorisation  d'entreprendre  ù  ses  frais,  et  sans  aucune 
subvention,  des  fouilles  sur  l'emplacement  où  il  supposait  que  Troie 
s'élevait  jadis,  à  condition  que  la  moitié  des  trouvailles  appartiendrait 
au  musée  de  Constantinople. 

Muni  de  son  firman,  M.  Schliemann,  le  11  octobre  de  l'année  dernière, 
faisait  cpmmeucer  les  travaux  et  ouvrir  une  énorme  tranchée  dans  une 
éminence  de  la  plaine  troyenne,  appelée  Hisarlik,  (c'est-à-dire  en  turc 
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citadelle,  acropole,  qu'il  conjecturait,  d'après  divers  indices,  avoir 
été  l'ergame,  l'antique  citadelle  de  Priam.  il  était  résolu,  coûte  que 
coûte,  de  faire  creuser  jusqu'au  sol  primitif. 

Pendant  près  d'un  an,  les  travaux  se  sont  poursuivis,  plus  ou  moins 
interrompus  ou  contrariés  par  des  diiïicultés  de  toute  sorte.  Enfin,  au 
mois  de  septembre  dernier,  il  paraît  qu'on  a  mis  à  nu  le  sol  primitif. 
On  a  trouvé,  lisons-nous  dans  un  journal  allemand,  à  une  profondeur 
de  ilx  mètres,  les  ruines  d'une  maison  portant  des  traces  d'incen- 
die, et,  dans  une  maison,  le  squelette  complet  d'une  femme  avec 
ses  parures  d'or.  Sur  le  sol  primitif,  on  a  aussi  trouvé  les  ossements 
d'un  enfant. 

Ces  découvertes,  sur  lesquelles  nous  attendons  des  détails  plus  précis, 
semblent  confirmer  d'une  manière  éclatante  les  conjectures  de  M.  Sch- 
liemann.  Il  aurait  bien  véritablement  rendu  à  la  lumière  les  vestiges  de 
la  citadelle  de  ces  «  Dardaniens  de  Troie,  »  dont  parlait  une  inscrip- 
tion hiéroglyphique  de  llamsès  11,  quinze  siècles  avant  notre  ère,  et  que 
la  poésie  d'Homère  a  rendus  immortels. 

On  attache  beaucoup  d'importance  à  des  terres  cuites  que  M.  Schlie- 
mann  a  trouvées  par  milliers,  dit-on,  dans  ses  fouilles  et  qui  présentent 
des  symboles  appartenant  à  une  époque  préhistorique.  Jusqu'à  présent, 
paraît-il,  aucun  musée  au  monde  ne  possédait  de  terres  cuites  de  ce 
genre,  si  ce  n'est  le  musée  de  Parme,  où  s'en  trouvent  deux  spéci- 
mens. 


Les  ouvrages  suivants  de  M.  l'abbé  Rambouillet  sont  édités  et  se 
vendent  h  Langres  (Haute-Marne) ,  chez  M.  Jules  Dallet, 
libraire-éditeur. 

LE  DISCIPLE  DE  JÉSLS  SOLFFRA^iT.  ^TT.Pi 

du  Ca  émc  sur  la  Passion  dt^  Notie-Scignenr.  1  vol.  in-18ji'sus.  2' éd. .     2  50 

LES  ROSAIRES  DE  LA  R.  VIERliE  MARIE  ^ïjir 

aiigu  tia  du  XV'  ^ièclrt  ;  Lecture*  pour  tous  les  jours  du  i.oi-!  di*  mai,  traduite? 
du  latin,  mises  ei  ordre  et  enrichies  de  traits  d'hiSloire.  I  vol.  iû-18  raisin, 
caractères  an^Mo  elzi^viriens,  beau  piipler 2  50 

RÊELTATlOi^  DES  ASSERTIOAS  ^^^-.^X^n!^ 

faiilibiliiti  II  le  concile  fïénéral;  2"  Saint  licué''  <'t  I  inl  •illibilité;  3^  Le  pape 
Pelade  I".  Si-ini  Cyrille  d'Alexandrie  et  rinfaillibilité  ;  ti"  O'igèue  et  rijlailli- 
bilité  ;  5°  Saint  Augustin  et  l'infaillibilité.  Brochures  in  1h 1     » 

DÉFENSE  DU  PAPE  IIO^ORILS  ^'Z^S,:;îS^i^ 

in-18 1    ). 

Pour  recevoir  les  six  Traités  réunis  en   un  seul  volume  cartonné^  il 
faut  ajouter  au  prix  ci-dessus  0,75  cent. 
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13.  —  Hymne  au  pétrole,  dé- 
dié aux  républicains  présents  et  à 
venir,  par  Alfred  Carquillat  ;  Pa- 
ris, 1873,  chez  Charles  Douniol.  — 
In-12  de  36  pages  —  Voici  des 
vers  sans  préieution,  mais  non 
sans  raison,  et  qai  montrent  ce 
qu'on  peut  attendre  des  amis  du 
pétrole.  L'auteur  lès  fait  parler  et 
l'on  ne  peur  pas  dire  qu'il  leur 
prête  des  pensées  étrangères  à  leurs 
aspirations,  quand  il  leur  fait  dire, 
par  exemple  : 

A  bas  tous  ces  nigaiiiis  do  frères  et  dp  sœurs. 
Fanatisant  les  gens,  d-b  litatii  le<  cœurs! 
Citoyens,  aidez-nous  à   chass"r  ces  bons  frères! 
Ils  élèvent  nos  Cl>,  ft  n  •  n  sont  pas  les  pères  ! 
0  laïques,  venez;  niort  à  lous  ces  batiditsl 
A  nous  la  maison  neuve,  à  lui  le  vieux  taudis '•. 
A   quoi  bon  ces  gens-là,  qui  n'ont  que  des  mé- 

[dailies 
A  donner  aux  enfants,  au  lieu  de  nos  ripailles'. 

L'Hymne  au  pétrole  est  un  hymne 
d'indignation;  peut-on  en  chanter 
d'autres  quand  il  s'agit  des  pétro- 
leurs? 

IZj.  —  De  l'en -dignement  laï- 
que, par  \1.  Auguste  Séguier,  pro- 
fesseur de  littérature  française  à  la 
Faculté  de  Clermont;  Paris  et 
Glermont-Ferrand,  chez  Charles 
Douniol  etchnz  Boucard.  — In-8  de 
24  pages.  —  Cette  brochure  est  la 
reproduction  d'un  discours  pro- 
noncé à  la  rentrée  des  Facultés,  le 
11  novembre  1872.  L'intention  de 
l'auteur  nous  paraît  bonne  :  il  voit 
l'enseignement  d'abord  exclusive- 
ment entre  les  mains  du  clergé, 
s'émanciper  de  plus  en  pluset  ten- 
dre à  devenir  exclusivement  laï- 
que, et  il  trouve  que  ces  deux  pé- 
riodes de  l'histoire  de  l'enseigne- 
ment ont  eu  leur  raison  d'être  et  ont 
produit  de  bons  résultats,  mais  que 
le  moment  est  venu  d'accorder  une 
égale  protection  h  l'enseignement 
laïque  et  à  l'enseiirnement  congre - 
ganiste  ou  clérical  ;  de  plus,  il  veut 
que  l'enseignement  laïque  soit  mo- 


ral et  religieux.  Il  y  a  dans  tout 
cela  du  vague  et  de  la  confusion  : 
du  vague,  car  on  ne  voit  pas  bien 
si  M.  Séguier  pose  le  dogme  chré- 
tien à  la  base  de  l'enseignement 
laïque;  de  la  confusion,  car  il  a 
l'air  de  croire  que  le  clergé  re- 
pousse les  laïques  de  l'enseigne- 
ment, ce  qui  n'est  pas,  et  que  ceux 
qui  réclament  l'enseignement  laï- 
que ne  demandent  que  l'exclusion 
du  prêtre  et  du  religiaax  tandis 
que,  en  réalité,  c'est  l'enseigne- 
ment sans  Dieu  et  sans  foi  qu'ils 
demandent.  Le  discours  laisse  donc 
l'esprit  en  suspens  ;  il  n'y  a  pas  de 
conclusion  nette  et  bien  arrêtée,- 
résultat,  sans  doute,  de  la  fausse 
position  où  se  trouve  un  professeur 
chrétien  qui  se  croit  obligé  d'exal- 
ter les  bienfaits  de  l'Université, 
malgré  les  funestas  effets  produits 
par  l'éducadon  universitaire. 

15.  —  Seconde  lettre  cle  Mgr 
révêque  d'Orléans  aux  supé- 
rieurs et  professeurs  de  ses  petits 
séminaires  sur  la  Circulaire  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  pulilique, 
relative  à  l'enseignement  secon- 
daire ;  Paris,  1873,  chez  Charles 
Douniol.  —  In  8  de  6Zi  pages.  —  La 
lettre  de  Mgr  Dupanloup,  datée  du 
31  décembre  1872,  fait  complète 
justice,  dans  l'intérêt  de  l'ensei- 
gnement et  de  la  haute  culture  in- 
tellectuelle, des  fausses  idées  qui 
ont  inspiré  la  trop  fameuse  circu- 
laire ministérielle  du  mois  d'oc- 
tobre dernier.  Mgr  Dupanloup 
commence  par  indiquer  les  points 
sur  lesquels  on  est  d'accord,  et  ce 
sont  précisément  ceux  sur  lesquels 
le  ministre  se  rapproche  de  la  mé- 
thode suivie  dansles  établissements 
ecclésiastiques;  puis  il  prend  corps 
à  corps  la  circulaire,  défend  contre 
e!le  la  grammaire,  le  thème,  la 
composition  latine  et  les  vers  la- 
tins, et  conclut  que  l'application 
des  idées  de  il.  Jules  Simon  con- 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été  dé- 
posés aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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diiiniit  ù  la  rirne  des  humanités 
et  i  raiiéaiUissem'-nt  certain  de  la 
haute  éducation  en  France,  'l'ous 
les  esprits  élevés,  et  qui  rêvent 
pour  la  l'Yance  autre  chose  que  le 
niveau  démocratique,  accepteront 
ces  Conclusions. 

16.  —  Neuvaines  et  prières 
à  Notre-Dame  ô'i  pirrpetnel 
secours;  l'aiis,  187.'i,  chez  Char- 
les Douriiol.  —  In-'iZi  de  JO/i  pages. 
—  li  y  avait  dans  l'île  décrète  une 
image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge,  honorée  squs  le  titre  de 
Nolrc-D'imt;  du  perpétuel  wcnurs. 
Lors  de  Tinvaston  des  Turcs  au 
quinzième  siède,  cette  image  fut 
eiriportée  ;\  Rome  par  un  pieux 
commerçant,  et  l'image  fut  dépo- 
sée dans  l'église  de  saint-Mathieu, 
où  elle  continua  d'être,  pendant 
trois  siècles,  l'obj  t  de  la  dévotion 
populaire,  que  de  nombreux  mira- 
cles ranimaient  d'année  en  année. 
L'église  de  Saint-Mathieu  fut  dé- 
molie au  coniuiencement  de  ce  siè- 
cle pendant  la  domination  fran- 
çaise. L'image  véi  érée  resta  ca- 
chée pendant  soixante  ans  ;  mais, 
il  y  a  quelques  années,  elle  fut  re- 
trouvée et  rendue  à  la  vénération 
pul,lique,  e  26  avril  1866,  dans 
l'église  des  Pères  Rédemptoristes, 
bùiic  près  de  l'ancienne  église  de 
Saint  Mathieu.  La  sainte  image  a 
été  cou.-onnée  le  23  juin  1867;  la 
fête  s'en  célèbre  tous  les  ans  le 
16  jidn.  Des  prodiges  multipliés 
montrent  que  la  sainte  Vierge;  aime 
à  être  invoquée  sous  le  titre  de  Nu- 
ire-Dame  (tu  pei pélm-l  secours,  titre 
qui  doit,  de  nos  jours,  inspirer  une 
confiance  plus  nécessaire  que  ja- 
mais. C'est  pour  venir  en  aide  à  la 
piété  de  fulèles,  qu'a  été  composé 
le  petit  livi'e  d')nt  nous  donnons 
plus  haut  le  titre;  les  neuvaines  et 
les  |)rières  qu'il  renferme  permet- 
tront d'employer  iVuctueusen^eut 
les  neuvaines  faites  à  la  sainte 
Vierge. 

17.  —  Encore  un  mot  sur 
Lourdes,  tiré  de  l'Album  dùU.is  ; 


F^aris,  1873,  chez  Charles  Douniol- 
—  In-lS  de  3'2  pages.  —  Récit 
pieux  et  intéressant  du  pèlerinage 
fait  à  Lourdes,  les  5,  6,  7  et  8  oc- 
t'bre  1872,  par  l'un  des  pèlerins 
de  la  ville  de  Uôle;  il  mérite  d'être 
lu  et  donne  quelques  détails  qui 
n'ont  pas  trouvé  place  dans  ceux 
qui  ont  déjà  été  publiés. 

18.  —  Imitation  de  sainte 
Monique  ou  Conseils  à.  une 
CMréMf-nno;  Paris,  J-7.!,  chez 
Charles  Uouniol.  —  ln-18  de  :>96 
pages.  —  L'auteur  de  cet  excellent 
petit  livre  ne  se  fait  pas  connaître  ; 
son  œuvre  montre  qu'il  esi  maître 
dans  la  vie  spirituelle  et  qu'il  en  a 
étudié  les  parties  les  plus  prati- 
ques. La  mission  de  la  femme  chré- 
tienne est  grande  dans  tous  les 
temps  elle  est  grande  surtout  de 
nos  jours,  où  elle  doit  s'efforcer 
par  s.  s  exemples,  par  ses  vertus, 
par  ses  conseils,  de  ramener  à  la 
loi  et  à  la  pratique  de  b  religion 
tant  d'hommes  qui  s'eu  écartent  ; 
la  jeune  fille  peut  déjà  agir  sur  un 
f  ère,  sur  un  père;  l'épouse  a  une 
grande  puissance  sui"  un  époux;  la 
mère  est  presque  toute-puissante 
sur  un  fils,  comme  l'a  été  sainte 
Monique,  qui,  dans  ce  livre,  est 
l'interlocutrice  et  la  maîtresse  de 
la  femme  chrétienne.  Il  y  a  là  une 
suite  de  dialogues,  qui  forment 
autant  de  chapitres,  comme  dans 
VimitiJion,  et  qui,  dans  un  style 
pur,  élégant,  persuasif,  traitent 
successivenvni  de  la  mission  de  la 
femme  en  général,  de  la  recherche 
de  la  perfection,  de  la  vie  de  fa- 
mille, de  l'épouse,  de  la  mère,  des 
serviteurs,  des  amis,  de  la  veuve, 
de  la  charité,  du  soin  des  pauvres 
malades,  du  soin  des  orphelins,  de 
la  charité  envers  U«  richt's,  de  la 
piété,  des  devoirs  envers  la  patrie 
et  envers  l'Kglise,  enfin,  de  la 
mort.  L'finitnlion  de  sainte  Mo- 
iiiipw  e>t  l'un  des  livr>-s  qui  nous 
paraissent  le  plus  digues  d'être 
recommandés  aux  femmes  chré- 
tiennes. 

J.  Ch. 


Le  Gérant:  Pdtois-Crktte. 
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LES  QUESTIONS  RELIGIEUSES. 

Le  inonde  présente  en  ce  moment  un  spectacle  aussi  intéressant 
que  douloureux.  Partout  ce  sont  des  luttes  de  principes  et  d'idées. 
L'homme  a  voulu  secouer  le  joug  de  Dieu,  le  joug  de  la  religion  ; 
il  a  prétendu  se  passer  de  tous  ces  principes  sur  lesquels  les  sociétés 
reposaient  depuis  le  commencement  des  siècles,  et  il  a  proclamé 
que  la  raison  émancipée,  que  les  progrès  de  la  science  sufflraient 
amplement  à  consolider  les  sociétés  et  à  procurer  ici-bas  à  l'huma- 
nité le  bonheur  auquel  elle  aspire. 

Où  en  est- on? 

Oti  est  ce  bonheur  si  ardemment  poursuivi?  Où  est  la  sécurité 
Sociale? 

A  la  place,  nous  voyons  des  guerres  effroyables  et  des  conflits 
qui  en  préparent  d'autres  plus  épouvantables  encore. 

Dieu,  dont  la  Providence  veille  à  la  conservation  de  son  Eglise, 
qui  est  son  œuvre,  laisse  aux  faux  principes,  à  l'erreur,  le  loisir 
de  se  développer,  afin  que  la  vue  des  conséquences  ouvre  enfln  les 
yeux  qui  s'obstinent  à  rester  fermés.  Les  leçons  n'ont  pas  manqué  , 
les  enseignements  sont  venus  de  toutes  parts;  puisque  cela  n'a 
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point  suffi,  i]  faut  bien  qu'il  y  ait  encore  d'autres  leçons  et  d'autres 
enseignements;  on  les  aura,  et  alors  il  n'y  aura  plus  moyen  de 
contester  la  bonté  ft  k  vérité  de  la  doctrine  catholique,  il  faudra 
revenir  h  la  confession  de  la  vérité  dans  toutL'  son  intégrité,  à  la 
pratique  de  la  morale  telle  qu'elle  se  trouve  dans  l'Evangile,  au 
culte  de  Dieu,  tel  que  Jésus-Christ  est  venu  l'établir  sur  la  terre. 

Nous  touchons  à  une  crise  suprême,  tout  le  monde  en  a  le  pres- 
sentiment; cette  crise  sera  salutaire,  nous  en  avons  la  conviction; 
elle  sera  d'autant  plus  courte  et  moins  terrible,  que  tous  ceux  qui 
connaissent  et  aiment  la  vérité  feront  plus  d'elTorls  pour  la  faire 
aimer  et  recevoir  de  ceux  dont  l'aveuglement  s'obstine  à  ne  trouver 
en  elle  qu'une  ennemie  de  la  liberté  et  du  bonheur. 

Le  concile  du  Vatican  a  fortement  ébranlé  le  monde  moral  et 
religieux,  cela  devient  de  plus  en  plus  évident,  et  la  guerre  franco- 
prussienne  est  venu  donner  une  secousse  non  moins  profonde  et 
Bon  moins  providentielle.  Il  est  déjà  certain  que  la  chute  de  l'em- 
pire a  épargné  à  la  France  une  tentative  de  schisme  qui  aurait  pro- 
bablement amené  une  persécution  non  moius  grave  qu'en  Allemagne  ; 
il  devient  de  jour  en  jour  plus  clair  que  la  persécution  allemande 
va  ranimer  les  catholiques  et  porter  un  coup  fatal  au  protestan- 
tisme, qui  est  la  source  des  maux  que  souffre  l'Europe,  et  à  la 
franc-maçonnerie,  qui  est  rin?piratrice  de  tout  ce  qui  se  fait  contre 
le  Saint-Siège  et  contre  l'Eglise  catholique.  Il  en  sera  de  même  en 
Suisse,  il  en  sera  de  même  partout  :  nous  arrivons  à  ces  temps  que 
Joseph  de  Maistre  pressentait  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  et  que  toutes  les  prophéties  s'accordent  à  présenter  comme 
prochains. 

Mais  l'extension  de  la  lutte,  qui  s'étend  à  presque  tous  les  pays, 
rend  très-difficile  d'en  suivre  chaque  semaine  les  principales  péri- 
péties ;  nos  pages  ne  sufùraient  pas  à  reproduire  môme  la  dixième 
partie  des  magnifiques  documents  émanés  du  Saint-Siège,  de  l'épis- 
copat,  du  clergé  et  des  laïques,  monumcnls  immortels  d'une  cons- 
tance dont  profiteront  les  générations  futures  et  dont  elles  compren- 
dront mieux  que  nous  la  grandeur.  Ce  que  nous  ne  pouvons  faire 
chaque  semaine,  nous  voulons  cependant  le  faire  d'une  façon  assez 
complète  pour  que  les  Annales  catholit/ufs  présentent  un  tableau  suf- 
fisamment développé  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Mais  nous  prions  nos 
lecteurs  de  n'être  pas  trop  impatients,  et  de  nous  permettre  de  pren- 
dre lesuues  après  les  autres  ces  questions  religieuses  si  multi[iliées, 
afin  de  les  traiter  avec  plus  d'ensemble,  et  par  consépuent  avec  plus 
de  clarté  et  d'intérêt. 
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Qu'on  juge  de  cette  multiplicité  de  questions  par  l'énumération 
rapide,  et  encore  incomplète,  que  nous  allons  en  faire. 

Si  nous  allons  aux  extrémités  du  monde,  nous  trouvons  la  per- 
sécution au  Japon  et  en  Chine;  en  Afrique,  nous  avons  à  suivre  les 
travaux  des  missionnaires,  qui  ont  tant  de  mal  à  pénétrer  dans  ces 
immenses  contrées  plongées  dans  la  plus  grossière  idolâtrie.  En 
Amérique,  le  Canada  est  agité  par  la  question  de  l'enseignement  re- 
ligieux, dont  la  liberté  vient  d'être  à  peu  près  supprimée  par  une 
loi  inique  de  la  lé;;islation  du  Nouveau-Brunswick.  Les  Ktats-Unis 
se  préoccupent  aussi  de  cette  question,  qu'on  retrouve  à  peu  près 
dans  tous  les  pays  chrétiens,  oii  ceux  qui  ont  conservé  quelque 
croyance  religieuse  luttent  pour  conserver  l'enseignement  de  la 
religion  contre  ceux  qui  veulent  chasser  Dieu  de  l'instruction,  et 
ne  plus  donner  qu'un  enseignement  athée.  L'Eglise  souffre  au 
Mexique,  où  sa  liberté  est  menacée  ;  il  y  a  des  difOcultés  religieuses 
à  la  Nouvelle-Grenade  et  au  Pérou  la  franc- maçonnerie  travaille, 
au  Brésil,  à  éteindre  les  croyances  catholiques  et  suscite  aux 
évêques,  aux  Lazaristes,  aux  Sœurs  de  la  charité,  des  difficultés 
quotidiennes.  Nous  ne  voyons  guère,  dans  ces  immenses  régions, 
que  le  Chili,  oii  l'Eglise  jouisse  d'une  liberté  assez  complète,  non 
sans  lutte,  cependant,  et  l'Equateur,  qui  a  le  bonheur  de  posséder 
un  président  pour  qui  la  rehgion  est  le  premier  bien  d'un  Etat. 

Si  nous  revenons  en  Europe,  nous  voyons  le  schisme  grec  s'é- 
tendre dans  toute  la  Turquie  et  sur  la  Russie;  en  Turquie,  il  a 
réussi,  grâce  aux  intrigues  de  la  Russie  et  à  la  faiblesse  des  puis- 
sances catholiques,  à  provoquer  un  schisme  funeste  parmi  les  Ar- 
méniens-unis; en  Russie,  il  travaille  avec  une  persévérance  infer- 
nale à  l'extinction  du  catholicisme  et  ne  paraît  parfois  se  relâcher 
de  ses  rigueurs  que  pour  atteindre  plus  sûrement  son  but  en  le 
cachant  aux  regards  peu  attentifs. 

L'Arigleterre  est  préoccupée  de  la  question  de  l'enseignement, 
débattue  entre  les  hommes  religieux,  les  sécularistes  qui  repoussent 
la  religion,  et  les  partisans  des  écoles  mixtes,  où  se  perd  la  foi  de 
la  jeunesse  cathoUque.  Cette  question  marche.  Grâce  à  l'énergie  des 
catholiques,  on  peut  espérer  qu'elle  se  résoudra  dans  le  sens  de  la 
liberié  religieuse,  et  que  même  l'Irlande  obtiendra,  probablement 
avant  la  France,  cette  université  catholique  qu'elle  demande  de- 
puis si  longtemps;  mais  il  faudra  lutter  vigoureusement  pour  en 
arriver  là. 

La  Belgique,  gouvernée  par  des  ministres  catholiques,  n'en  a  pas 
moins  une  presse  acharnée  à  la  destruction  de  la  religion  ;  la  loi  de 
renseignement,  favorable  au  cathoUcisme,  est  chaque  jour  battue 
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en  brèche,  et  c'est  la  possession  même  de  leurs  cimetières  que  les 
catholiques  se  voient  disputer  parl.i  lil)re-pens6e. 
-  En  Espagne,  on  sait  que  l'Eglise  est  dans  le  plus  misérable  état  ; 
en  Portugal,  où  les  catholiques  se  réveillent,  c'est  encore  la  franc- 
maçonnerie  qui  domine  dans  le  monde  officiel.  L'Italie,  formée 
d'usurpations  et  d'annexions  sacrilèges,  soumise  à  l'influence  alle- 
mande, fait  chaque  jour  un  pas  de  plus  dans  la  persécution  :  les 
évoques  nouvellement  nommés  ne  reçoivent  aucun  secours  de 
l'Etat,  qui  a  confisqué  les  revenus  de  leurs  évôchés  ;  les  ordres  re- 
ligieux ont  été  supprimés  dans  presque  toute  la  péninsule,  et,  main" 
tenant,  ce  sont  les  maisons  même  de  Rome  qui  sont  menacées,  sans 
qu'on  voie  la  diplomatie  se  préoccuper  de  cette  question  de  liberté 
et  de  propriété  ;  il  en  serait  bien  autrement  si  le  moindre  Juif  se 
trouvait  molesté  dans  ses  droits  ou  dans  sa  personne.  La  grande 
question  italienne  est  toujours  la  question  romaine,  la  question  du 
renversement  définitif  ou  de  la  restauration  de  la  Papauté  dans  tous 
ses  droits. 

En  France,  les  questions  religieuses  sont  à  la  tête  de  toutes  les 
autres  :  question  de  l'aumônerie  de  l'armée,  question  de  l'ensei- 
gnement, et,  depuis  quelques  jours,  question  de  l'inamovibilité  des 
desservants,  qu'une  circulaire  de  M.  Jules  Simon  vient  de  susciter, 
et  nous  n'indiquons  que  les  questions  qui  occupent  en  ce  moment 
même  les  esprits. 

Mais  c'est  en  Suisse  et  en  Allemagne  que  les  questions  religieu- 
ses excitent  aujourd'hui  les  plus  vifs  mouvements.  A  Genève, 
Mgr  Mermillod  et  son  clergé  soutiennent  la  lutte  avec  une  invin- 
cible constance  ;  à  Soleure,  c'est  Mgr  Lâchât  qui  est  en  butte  aux 
coups  du  libéralisme,  du  protestantisme  et  du  schisme,  et  il  ne 
montre  pas  moins  de  constance  que  son  illustre  collègue.  Nous  n'a- 
vons guère  pu  qu'indiquer,  semaine  par  semaine,  les  principales 
péripéties  de  ces  glorieux  combats  ;  nous  nous  proposons  d'en  re- 
tracer l'histoire  d'une  façon  plus  suivie. 

C'est  aussi  ce  que  nous  ferons  pour  la  persécution  qui  sévit  en 
Allemagne.  Commencée  pendant  le  Concile  par  une  diplomatie  qui 
poussait  au  schisme,  un  moment  apaisée  pendant  la  guerre,  parce 
que  la  Prusse  avait  besoin  des  catholiques,  elle  a  repris  avec  une 
intensité  qui  fait  prévoir  des  luttes  violentes.  Tout  l'épiscopat 
allemand  marche  comme  un  seul  homme,  et  c'est  déjà  un  gage  de 
victoire;  parmi  ces  glorieux  évoques,  il  y  a  des  noms  qui  brillent 
déjc\  d'un  éclat  plus  vif,  comme  ceux  de  Mgr  Lcdochowski,  arche- 
vêque de  Posen,  de  Mgr  Namzanowski,  grand  aumônier  de  l'armée, 
deMgr  Kreraenz,  évêque  d'Ermcland,  de  Mgr  Martin,    évêque  de 
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Paderborn,  et  de  Mgr  de  Ketteler,  évêque  de  Mayence.  Le  clergé  se 
montre  digne  des  évêques,  et  les  catholiques,  depuis  les  membres 
les  plus  considérés  de  la  noblesse  jusqu'aux  fidèles  des  plus  humbles 
classes,  montrent  une  foi  et  un  courage  qui  permet  d'entrevoir  un 
prochain  triomphe.  Mais  la  lutte  sera  terrible,  acharnée  :  les  Jésuites 
ont  été  expulsés,  d'autres  religieux  bannis,  la  liberté  de  la  chaire 
atteinte,  les  écoles  catholiques  soustraites  à  la  surveillance  du 
clergé,  le  clergé  lui-même  menacé  dans  son  recrutement,  et  nous 
avons  signalé  les  lois  qui  ont  pour  but  de  mettre  l'Eglise  dans  la 
main  de  l'Etat  et  de  rendre  les  apostasies  de  plus  en  plus  faciles. 
M.  de  Bismark,  accoutumé  à  vaincre  tous  les  obstacles,  ne  peut  se 
résoudre  à  voir  dans  la  conscience  chrétienne  un  obstacle  invincible  : 
il  l'apprendra  à  ses  dépens,  mais  il  ne  cédera  qu'après  avoir 
employé  tous  les  moyens,  même  ceux  de  la  plus  tyrannique  violence  : 
on  peut  y  compter. 


Telle  est  la  situation  religieuse  du  monde,  telles  sont  les  questions 
religieuses  qui  l'agitent.  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  décourager  les 
catholiques:  l'Eglise  a  vu  de  plus  furieuses  tempêtes  sous  les 
empereurs  romains,  sous  les  empereurs  ariens,  à  l'époque  des 
invasions,  lors  de  la  grande  défection  du  seizième  siècle  et  dans  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle  ;  le  vaisseau  de  l'Eglise  a 
triomphé  de  ces  tempêtes,  il  y  a  puisé  une  nouvelle  force,  et  tout 
annonce  que  les  épreuves  actuelles  sont  comme  la  dernière  convul- 
sion de  l'agonie  du  protestantisme  et  de  toutes  les  erreurs  qu'il  a 
entraînées  après  lui. 

Il  y  a  une  parole  divine  qui  interdit  le  désespoir  :  Confîdite^  ego 
vici  mundum  ;  il  y  a  un  fait  qui  doit  donner  la  plus  grande  confiance, 
c'est  que  habemus  pontificem  magnum.  Dieu  et  Pie  IX,  voilà  le  mot 
d'ordre  des  catholiques,  ce  sera  le  cri  de  la  victoire. 

J.  Chaîîtrel. 


LE  CATHOLICISME  A  JERSEY. 

A  propos  de  l'ouverture  solennelle  d'une  nouvelle  église,  dédiée  à 
saint  Martin,  au  centre  de  l'île  de  Jersey,  cérémonie  à  laquelle  prési- 
daient, le  Ix  septembre  dernier,  Mgr  Danell,  évêque  de  Southvvark 
(Angleterre),  et  Mgr  Fournier,  évêque  de  Nantes  (France),  le  corres- 
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pondant  anglais  de  V  Univers  a  écrit  les  intéressantes  pages  qui  suivent 
sur  riiistoire  du  catholicisme  dans  cette  île. 

I 

La  tradition  fait  remonter  à  ChildeLert,  roi  des  Fr.-incs,  l'établis- 
sement du  christianisme  à  Jersey.  Selon  les  chroniqueurs,  il  aurait 
fait  présont  des  îles  de  la  Manche  à  des  réfugiés  du  pays  de  Galles, 
parmi  lesquels  saint  Sampson,  évêque  de  Dol  en  Bretagne.  C'est  à 
cette  période  que  paraît  avoir  vécu  un  ermite,  Ilellarius,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  capitale  de  l'île,  Saint-Hélier.  Mais  la  trace  la 
pluspositive  de  l'établissement  du  catholicisme  ne  remonte  qu'à  806, 
époque  h  laquelle  fut  érigée  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Hélier,  ha- 
bitée par  des  moines  augustins,  et  qui  devait  plus  tard  perdre  de 
son  importance,  lors  de  la  construction  à  Cherbourg  d'un  autre 
monastère  du  même  ordre,  qui  devint  la  maison  principale. 

La  religion  disparut  complètement  de  Jersey  à  l'arrivée  du  gou- 
verneur Walter  llaleigh,  nommé  par  la  reine  Ehsabeih  et  porteur 
des  ordres  les  plus  sévères,  et  l'île  entière  vivait  sous  les  lois  et  les 
canons  religieux  décrétés  par  Jacques  I^,  lorsque  survint  la  révo- 
lution de  1789.  Bon  nombre  d'ecclésiastiques  vinrent  chercher  un 
refuge  dans  les  îles  de  la  Manche  pour  éviter  la  constitution  civile 
du  clergé  décrétée  par  l'Assemblée.  Parmi  ces  réfugiés,  on  comp- 
tait les  évoques  de  Bayeux,  de  Coutances,  de  Dol  et  de  Troyes.  Les 
ecclésiastiques,  tant  réguliers  que  séculiers,  étaient  au  nombre 
d'environ  deux  ou  trois  mille. 

L'émigration  comptait  également  un  grand  nombre  de  nobles,  et 
parmi  ceux  dont  le  pays  a  gardé  le  souvenir,  je  puis  citer  les  Bour- 
donnais de  la  Feronay,  de  L'ibédoyère,  de  la  Houssay,  d'Armaillé, 
de  Cuëllogon,  de  Chateaubriand,  de  Chevreuse,  de  Beaumont,  de 
la  Bretonnière  et  bon  nombre  d'autres.  Naturellement  toutes  ces 
personnes  voulaient  suivre  les  exercices  de  leur  religion,  mais  l'on 
dut  se  contenter  dans  le  principe  de  célébrer  la  sainte  messe  dans 
des  chambres  prêtées  par  des  familles  jersaises. 

Enfin,  en  1804,  on  se  cotisa  pour  louer  un  vieux  magasin  pauvre 
et  incommode  qui  rappelait  à  un  certain  point  les  catacombes  et  on 
le  convertit  tant  bien  que  mal  en  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas.  Ce  fut  la  première  paroisse  établie  dans  l'île  depuis  la 
réforme,  et  h  partir  de  cette  époque,  on  put  continuer  librement 
les  chants  liturgiques  et  les  solennités  de  l'Église. 

II 

En  1806,  l'abbé  de  Grennoville,  plus  tard  préconisé  évêque  de 
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Saint-Malo,  fat  nommé  vicaire  général  pour  l'administration  des 
catholiques  de  Jersey  et  eut  pour  sucsesseurs  MM.  Le  Suédois  et 
Lerunigo.  Le  calme  s'étant  rétabli  en  France,  la  plupart  des  familles 
aisées  retournèrent  dans  leur  patrie;  mais  à  partir  de  cette  époque 
Jersey  vit  arriver  chaque  année  un  nombre  toujours  croissant  d'ou- 
vriers, de  marchands,  et,  je  dois  le  dire,  parfois  de  gens  sans  aveu 
provenant  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

M.  l'abbé  Le  Suédois  étant  mort  en  1834,  l'abbé  Lerunigo  étant 
rentré  en  France,  la  congrégation  de  Saint-Thomas  resta  sans 
pasteur  pendant  plusieurs  mois.  Après  bien  des  démarches  on  ob- 
tint de  la  bienveillance  de  Mgr  de  Rennes  un  prêtre  de  son  diocèse, 
l'abbé  Morlais,  ancien  vicaire  de  Dol.  Mais  à  cette  époque  le  maga- 
sin converti  en  chapelle  était  devenu  trop  petit,  et  l'on  dut  acheter 
une  chapelle  anabaptiste  située  dans  le  Newstreet,  que  l'on  trans- 
forma en  chapelle  catholique.  Elle  fut  bénite  le  23  octobre  1843,  et" 
c'est  elle  qui  réunit  encore  aujourd'hui  la  population  catholique 
française  de  Saint-Hélier.  Seulement,  la  congrégation  n'ayant  pu 
payer  le  prix  d'achat,  s'élevant  à  23,000  francs,  elle  est  obligée  d'en 
payer  les  intérêts,  évalués  à  900  francs  par  an. 

En  1860,  M.  Morlais  crut  devoir  donner  sa  démission  par  suite 
de  l'affaiblissement  de  sa  santé,  et  le  23  octobre  de  la  même  année, 
il  installait  M.  Volckeryck,  prêtre  belge  du  diocèse  de  Gand,  comme 
son  successeur  dans  la  congrégation  de  Saint-Thomas,  qui  se  com- 
posait alors  de  5,000  Français,  tous  dans  l'indigence.  Le  nouveau 
pasteur  entrait  en  fonctions  avec  une  église  grevée  d'une  redevance 
annuelle  de  900  francs,  sans  posséder  la  moindre  école  et  n'ayant 
pour  ressource  que  l'obole  de  sa  pauvre  congrégation,  et  cependant, 
grâce  à  son  zèle,  il  a  dû  appeler  il  y  a  six  ans  à  son  aide  un  autre 
prêtre,  belge  comme  lui  et  du  même  diocèse,  l'abbé  Reynaert,  et 
il  vient  encore  de  s'adjoindre  M.  l'abbé  Baste,  du  diocèse  de  Séez. 

La  nécessité  de  fonder  des  écoles  dans  un  pays  comme  Jersey  se 
faisait  d'autant  plus  sentir  que  les  protestants  profitaient  de  l'ab- 
sence d'institutions  catholiques  pour  attirer  dans  les  leurs  les  en- 
fants des  émigrants,  qui  se  trouvaient  dès  lors  exposés  à  toutes  les 
séductions  dont  on  savait  les  entourer.  M.  Volckeryck  résolut  de 
commencer  par  les  filles,  et  il  sollicita  le  concours  des  dames  de 
Saint-André,  de  Tournay,  sans  dissimuler  les  difficultés  de  l'entre- 
prise. Ces  bonnes  religieuses  n'hésitèrent  point,  et  au  mois  de  juil- 
let 1863  elles  vinrent  prendre  possession  d'un  local  situé  en  face 
de  l'église  Saint-Thomas,  que  l'on  avait  loué  pour  leur  usage. 

Dieu  bénit  leurs  efforts.  Le  chiffre  des  élèves,  qui  ne  dépassait 
pas  la  quarantaine  en  commençant,  s'élevait  à  cent  cinquante,  trois 
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ans  après,  et  l'on  dut  songer  à  se  procurer  un  établissement  plus 
grand  et  surtout  plus  convenable.  Une  pension  placée  à  côté  de 
l'église  se  trouvait  précisément  à  vendre.  Ces  dames  l'achetèrent, 
la  firent  arranger  à  leur  convenance  et  y  transportèrent  leurs  élèves, 
dont  le  nombre  est  aujourd'hui  d'environ  deux  cent  trente.  Dans 
ce  chiffre,  il  fr?cut  compter  une  quarantaine  de  protestantes  que  leurs 
parents,  séduits  par  la  bonne  éducation  des  dames  de  Saint-André, 
ne  craignent  pas  de  leur  confier.  On  ne  les  prend  point  par  surprise, 
car  les  bonnes  religieuses  ont  soin  de  les  prévenir  loyalement  que 
les  petites  filles,  sans  être  astreintes  aux  exercices  de  la  chapelle, 
devront  suivre  tous  les  cours  de  l'intérieur  parmi  lesquels  se  trouve 
le  catéchisme.  Espérons  que  celte  bonne  graine  semée  dans  ces 
jeunes  cœurs,  aidée  de  l'exemple  des  sœurs,  portera,  au  moins  chez 
quelques-unes,  des  fruits  bien  consolants. 

III 

J'ai  parlé  des  arrangements  nécessités  dans  la  nouvelle  demeure 
des  dames  de  Saint-André  ;  c'est  qu'en  effet  l'amour-propre  des  Jer- 
seyais  nécessite  des  frais  considérables  pour  des  maisons  de  ce  genre. 
Tout  le  monde  ne  peut  pas  payer  la  légère  rétribution  demandée 
aux  parents,  et,  pour  leur  faciliter  l'entrée  à  l'école,  on  ne  demande 
aux  moins  aisés  que  la  moitié  du  prix,  tandis  que  les  pauvres  sont 
admis  gratuitement.  Or  les  parents  de  ceux  qui  payent  la  somme 
entière  ne  voudraient  à  aucun  prix  voir  leurs  filles  sur  les  mêmes 
bancs  que  ceux  qui  ne  payent  que  moitié,  de  même  que  ces  derniers 
ne  veulent  entendre  parler  d'aucune  relation  avec  les  pauvres.  De 
là  la  nécessité  d'établir  trois  catégories,  ce  qui,  en  dehors  des  amé- 
nagements à  introduire  dans  la  maison,  exige  un  nombre  bien  su- 
périeur d'institutrices  :  aussi  ces  dames  sont-elles  au  nombre  de 
quatorze,  et  j'ai  pu  admirer,  sous  la  conduite  de  M"' la  supérieure, 
établie  depuis  le  commencement,  le  bon  ordre  qui  a  présidé  à  leur 
installation  dans  ce  nouveau  local,  qui  sera  du  reste  bientôt  aban- 
donné lui-même. 

En  effet,  ces  dames  ont  acheté  un  peu  plus  haut  que  l'église  une 
vaste  maison  qui  portait  le  nom  de  Monséjour  et  qui  est  assez  vaste 
pour  abriter  non-seulement  les  religieuses,  mais  encore  un  certain 
nombre  de  pensionnaires.  On  construit  en  ce  moment,  à  gauche  de 
la  maison,  une  chapelle  élégante  à  laquelle  les  sœurs  auront  accès 
de  l'intérieur  de  leur  couvent.  De  l'autre  côté,  on  élève  une  vaste 
école,  dans  laquelle  on  pénétrera  par  trois  entrées  différentes  et 
correspondant  aux  trois  catégories.  Le  bas,  déjà  presque  terminé, 
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ne  forme  qu'âne  seule  salle  voûtée  de  50  mètres  de  longueur  et  est 
spécialement  destinée  aux  écoles  dominicales. 

Le  local  abandonné  en  1866  par  les  dames  de  Saint-André  ne 
resta  pas  longtemps  vide,  car  le  23  octobre  de  la  même  année,  des 
Frères  de  la  doctrine  cbrétienne  venaient  en  prendre  possession 
pour  procurer  aux  garçons  les  bienfaits  dont  jouissaient  déjà  les 
filles.  La  progression  a  été  la  même  et  leurs  écoles  comptent  au- 
jourd'hui deux  cent  quarante-trois  élèves;  mais  le  local  est  réelle- 
ment par  trop  insuffisant.  Les  élèves  sont  entassés  les  uns  sur  les 
autres  dans  cinq  petites  chambres  mal  aérées  et  trop  étroites  de 
moitié.  Quant  aux  bons  Frères,  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  je 
n'ose  pas  en  parler.  N'ayant  pour  cour,  si  toutefois  on  peut  lui 
donner  ce  nom,  qu'un  espace  d'environ  dix  pieds  carrés,  encaissé 
entre  quatre  murs,  ils  sont  obligés  pour  respirer  un  peu  après  les 
classes,  de  monter  sur  le  toit  de  la  maison,  exposés  aux  intempéries 
d'un  climat  fort  variable.  La  salle  dans  laquelle  ils  prennent  leurs 
modestes  repas  se  convertit  la  nuit  en  dortoir. 

Bref,  il  faut  tout  le  dévouement  de  ces  bons  frères  pour  supporter 
ce  genre  d'existence,  et  leur  courage,  bien  que  plus  modeste  que 
celui  déployé  par  leurs  collègues  sur  les  champs  de  bataille,  n'en 
est  pas  moins  agréable  aux  yeux  de  Celui  qui  voit  tout. 

Les  enfants  des  deux  écoles  se  réunissent  tous  les  dimanches  à 
l'église,  les  garçons  à  la  tribune,  et  les  filles  en  bas.  La  messe  de 
neuf  heures  est  dite  spécialement  pour  eux.  Ils  chantent  des  can- 
tiques et  entendent  une  instruction  donnée  à  leur  intention  par 
chacun  des  prêtres,  à  tour  de  rôle. 

Tels  sont  les  changements  apportés  par  M.  Volckeryck  dans  la 
mission  française  de  Jersey  ;  il  a  eu  et  il  a  encore  bien  des  difficultés 
à  surmonter,  mais  il  a  su  prouver,  une  fois  de  plus,  que  dans 
l'œuvre  des  missions  les  Belges  savent  rivaliser  de  zèle  avec  les 
Français.  Du  reste,  je  dois  ajouter  qu'il  est  admirablement  secondé 
par  les  deux  missionnaires  qui  lui  sont  adjoints,  MM,  Reynaert  et 
Baste, 

A.  Lacordatre. 


LE  COUP  D'ÉTAT  DE  M.  JULES  SIMON. 

Le  P.  Sengler,  préfet  des  études  à  l'école  libre  de  Saint-Joseph,  à 
Lille,  vient  de  publier  sous  ce  titre  une  brochure,  qui  montre  de  la 
façon  la  plus  vive  ce  qu'il  y  a  de  funeste  dans  les  réformes  classiques 
de  M.  Jules  Simon  (1).  Le  passage  suivant  résume  la  pensée  de  l'auteur: 

<i)  Lille,  chez  L.  Quarré. 
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Il  fallait  des  réformes,  nous  en  convenons.  Mais  quelle  réforme? 
Lo  point  est  dôlicat;  essayons  cependant. 

Et  d'abord,  allons  à  la  source  du  mal.  L'éducation  libérale  est 
tombée  en  France,  parce  qu'on  a  laissé  tomber  l'éducation  clas- 
sique, essentiellement  fondée,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  l'élude 
des  langues  anciennes.  Or,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  l'é- 
tude des  langues  anciennes  a  cessé  d'être  sérieuse  et  profitable 
pour  la  jeunesse  française  du  jour  oti  tomba  le  prestige  des  lettres 
latines,  où  la  faveur  passa  aux  sciences,  où  l'Université  elle-même 
ouvrit  les  portes  à  l'enseignement  encyclopédique. 

On  se  rappelle  les  attaques  furibondes  du  romantisme  contre  la 
littérature  classique,  les  vers  grotesques  et  grossiers  par  lesquels 
Victor  Hugo  exhalait  sa  haine  contre  les  pédagogues,  et  souillait 
indignement  l'auréole  de  l'éducation  traditionnelle.  Et  cette  auréole 
cependant  est  nécessaire,  surtout  on  présence  des  sciences.  Celles- 
ci  se  soutiennent  d'elles-mêmes;  dans  les  pans  éblouissants  de  leur 
robe,  elles  portent  l'or  et  les  merveilles  de  l'industrie.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  lettres  :  elles  sèment,  et  de  longues  années  se 
passent  avant  qu3  l'on  voie  jaunir  la  moisson.  La  récolte  sera  in- 
comparablement plus  belle  ;  mais  bien  des  gens  ne  peuvent  se 
faire  h  ce  long  espoir.  C'est  aux  maîfres  de  l'éducation,  c'est  aux 
amis  intelligents  des  belles-lettres,  à  leur  ramener  la  faveur  pu- 
blique, à  leur  prodiguer  des  encouragements,  à  leur  réserver  les 
plus  hautes  distinctions  honorifiques. 

Or,  depuis  la  Restauration,  quel  a  été  le  sort  des  lettres?  Quel 
encouragement  ont-elles  reçu?  Non- seulement  le  prestige  des 
sciences  a  été  en  croissant,  mais  chaque  année  les  lettres  ont  dû  re- 
culer d'un  pas.  Si  du  moins  les  sciences  avaient  consenti  à  partager 
leurs  honneurs  avec  les  études  philosophiques,  tout  restait  à  peu 
prés  dans  l'ordre;  mais  elles  voulurent  régner  sans  rivales,  et,  in- 
dignées de  n'être  qu'au  second  rang,  elles  firent  si  bien  qu'elles 
peuvent  aujourd'hui  se  flatter  d'avoir  détrôné  les  lettres,  et  ca- 
resser l'espoir  d'être  prochai nem'^nl  débarrassées  de  leur  ennuyeuse 
compagnie.  M.  Jules  Simon  leur  laisse  entrevoir  ce  riant  avenir. 

Nous  le  disons  franchement  :  avec  les  programmes  actuels  de 
l'Université,  il  n'est  pas  possible  de  faire  de  solides  études  clas- 
siques. 

Les  succès  au  baccalauréat  ne  disent  rien,  absolument  rien. 
Quelle  culture  demande-l-il,  et  quelles  preuves?  Des  versions  mé- 
diocres, des  dissert,itii,ns  mi'diocres,  des  discours  latins  médiocres, 
et  encore  ce  dernier  reste  des  vraies  études  latines  va-t-il  bientôt 
disparaître.  Le  programme  oral  a  absorbé  les  trois  quarts  du  temps 
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destiné  jadis  aux  études  littéraires  dans  les  classes  de  grammaire, 
dans  celles  d'humanités,  dans  les  cours  de  philosophie  surtout. 
Qu'est-ce  actuellement,  malgré  la  meilleure  volonté  des  maîtres 
sérieux,  que  cette  dernière  année  de  collège?  a  Un  dressage  violent 
et  mécanique,  »  répond  M.  de  Laprade  ;  et  M.  Demogeot,  «  une 
préparation  hâtive,  un  hourrage.  » 

On  croit  se  justifier  en  disant  que  c'était  le  mouvement  du  siècle, 
auquel  l'Université  ne  cessera  d'obéir.  Eh  bien!  ce  fut  une  faute; 
le  devoir  de  l'Université  était  de  résister  :  elle  a  failli  à  sa  mission  ; 
et  voici  que  la  dernière  circulaire  du  grand-maître  vient  de  signer 
contre  les  lettres  latines  un  arrêt  de  mort.  Que  les  institutions  li- 
bres, du  moins,  soient  unanimes  à  prolester  de  parole  et  d'action  ! 

Puisqu'il  y  avait  à  réformer,  que  fallait-il  donc  faire  ? 

Ce  qiLil  fallait  faire^  c'était,  avant  tout,  de  distinguer  les  choses 
elles  temps,  de  garantir  le  principal,  de  contenir  l'accessoire  dans 
de  justes  limites. 

Ce  qu'il  fallait  faire^  c'était  de  garder  avec  soin  la  tradition  clas- 
sique et  séculaire  des  études  :  à  la  base  une  forte  instruction  pri- 
maire, une  première  éducation  essentiellement  chrétienne;  puis  les 
études  grammaticales  des  langues  anciennes  ;  après  elles  les  hu- 
manités proprement  dites;  enfin,  au  sommet,  la  philosophie  et  les 
sciences.  Ainsi  faisait-on  jadis  :  il  suffisait  de  quatre  années,  quel- 
quelquefois  de  trois,  de  deux  même  pour  les  études  grammaticales 
latines  et  grecques,  parce  que  les  enfants  y  arrivaient  mieux  pré- 
parés, et  surtout  frais  encore  et  ardents  au  travail,  L'Univer.^ité  a 
cru  bien  faire  en  commençant  le  latin  en  septième  et  même  en  hui- 
tième :  à  elle  la  responsabilité  de  ces  huit  ou  neuf  années  intermi- 
nables de  latin,  dont  la  perspective  est  si  effrayante,  le  parcours  si 
ennuyeux,  le  résultat  une  ignorance  et  une  incapacité  lamentables. 

Débarrassez  donc  du  latin  les  classes  de  huitième  et  de  septième, 
fortifiez  les  enfants  de  neuf  à  onze  ans, sur  les  études  fondamentales, 
l'enseignement  religieux,  les  principes  de  la  grammaire  française, 
l'orthographe,  l'analyse,  l'histoire  sainte  et  l'histoire  de  l'Église, 
les  premières  notions  de  géographie  et  les  éléments  du  calcul.  Faites- 
leur  désirer  les  études  latines  au  lieu  de  les  y  jeter  avant  le  temps. 
De  même  pour  le  grec,  rejetez-en,  comme  autrefois,  la  première 
étude  en  cinquième  :  plus  développés  d'esprit  et  de  corps,  plus 
rompus  au  mécanisme  de  la  langue  française  et  de  la  langue  latine, 
les  élèves,  en  un  an,  arriveront  à  des  résultats  que,  dans  les  condi- 
tions actuelles,  on  n'obtient  pas  en  deux  ans. 

Ce  qu'il  fallait  faire^  c'était  de  resser  rer  dans  un  espace  plus 
étroit  les  études  accessoires,  pendant  les  classes  de  grammaire  et 
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le  cours  d'humanités  ;  et,  puisqu'il  faut  bien  leur  faire  l'honneur 
de  leur  en  ouvrir  les  portes,  de  ne  leur  permettre  que  de  rares  ap- 
paritions, de  discrètes  visites  à  des  moments  perdus,  réservant 
toujours  aux  lettres  la  partie  la  plus  considérable,  les  heures  les 
plus  précieuses. 

Ce  qu'il  fallait  faire^  puisque  les  langues  vivantes  réclamaient 
une  place,  c'était  de  les  tenir  à  une  distance  respectueuse,  de  leur 
assigner,  en  dehors  des  classes  réglementaires,  le  temps  suftisant 
pour  en  donner  aux  élèves  cette  première  connaissance  qui,  plus 
tard,  permet  d'acquérir  dans  quelques  semaines  la  faculté  de  parler 
l'anglais  ou  l'allemand. 

Ce  qu'il  fallait  faire,  c'était  de  créer  un  cours  de  philosophie 
vraiment  sérieux,  à  la  place  de  celte  année  de  chauffage,  comme  on 
dit,  année  où  les  élèves  sont  censés  faire  leur  philosophie,  oti,  en 
réalité,  ils  font  plus  encore  de  mathématiques,  de  physique,  d'his- 
toire, de  litlérature,  préoccupés  d'une  seule  chose,  d'arriver  à  cette 
triste  médiocrité  qu'ils  savent  être  requise  et  suffisante  pour  le  di- 
plôme. Il  convenait  de  décharger  l'examen  oral  du  baccalauréat  ès- 
lettres  des  trois  quarts  de  ces  connaissances  positives  exigées  jus- 
qu'ici en  dehors  de  la  littérature  et  de  la  philosophie. 

Enfin,  ce  qu'il  fallait  faire,  pour  rendre  possibles  et  efficaces  les 
réformes  qui  viennent  d'être  indiquées,  et  dont  il  est  difficile  de 
contester  l'urgente  nécessité,  c'était  de  reculer  les  limites  d'âge 
pour  le  baccalauréat  et  pour  les  écoles  du  gouvernement. 

Si  le  cours  des  études  classiques  se  terminait  paisiblement  par 
deux  bonnes  années  de  philosophie  et  de  sciences  (aboutissant, 
nous  le  voudrions  bien,  à  un  examen  séparé  de  celui  des  lettres); 
si  l'élément  littéraire  dans  le  concours  d'admission  pour  les  écoles 
du  gouvernement,  au  lieu  d'être  écrasé  par  la  partie  scientifique 
était  réhabilité  aux  yeux  des  candidats  par  un  coefficient  plus  élevé 
et  une  part  plus  large  au  succès  final,  quelle  vigoureuse  impulsion 
pour  les  humanités!  Pourvu,  du  moins,  qu'au  lieu  de  supprimer 
le  discours  latin  au  baccalauréat  ès-lettres,  comme  on  nous  le  fait 
craindre,  on  fortifie  au  contraire  la  partie  écrite  de  l'examen  et  l'in- 
fluence de  la  composition  latine! 

Voilà,  ce  nous  semble,  sur  quel  point  aurait  dû  se  faire  la  ré- 
forme de  l'enseignement  secondaire,  pour  être  une  véritable  ré- 
forme, c'ci^t-à-dire  pour  restaurer  les  études  classiques,  la  haute 
éducation  intellectuelle  et  morale,  la  formation  de  l'homme  vrai- 
ment supérieur. 
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UNE  LETTRE  DE  M.  THIERS 

SUR     LB    CLERGÉ    ET    SUR    l'uNIVERSITÉ, 

Le  Messager  du  Midi  a  publié,  il  y  a  quelques  semaines,  cette 
lettre  très-curieuse  que  M.  Thiers  adressait,  à  la  date  du  8  mai 
1848,  à  M.  Madier  de  Monjau,  ancien  magistrat  et  représentant  du 
peuple;  c'est  un  document  historique  : 

Paris  18  mE,i  1848. 

Mon  cher  Madier, 

Voici  mon  avis  sur  des  questions  fort  importantes  du  moment 
présent  : 

Vous  connaissez  l'entêtement  ordinaire  de  mes  opinions  politi- 
ques, sociales  et  économiques;  vous  savez  mon  peu  de  goût  pour 
la  députalion  ;  vous  êtes  donc  bien  convaincu  que  je  ne  ferai  pas  le 
sacrifice  d'une  seule  de  mes  façons  de  penser  à  la  multitude  électo- 
rale; mais  je  suis  quelquefois  dépité  en  voyant  les  sottes  opinions 
que  me  prêtent  plusieurs  de  vos  amis  à  l'égard  du  clergé.  Il  me 
semble  qu'après  avoir  lu  ce  que  j'ai  écrit  sur  le  Concordat,  ils  de- 
vraient être  un  peu  éclairés  sur  mes  sentiments  vrais. 

En  tout  cela,  la  révolution  de  février  aurait  changé  beaucoup  à 
ce  sujet  et  ne  permettrait  pas  un  doute,  si  on  en  avait  un  seul.  J'ai 
toujours  cru  qu'il  fallait  une  religion  positive,  un  culte,  un  clergé, 
et  qu'en  ce  genre,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ancien  était  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleur,  car  c'était  ce  qu'il  y  avait  de  plus  respectable. 

Aujourd'hui  que  toutes  les  idées  sociales  sont  perverties  et  qu'on 
va  nous  donner  dans  chaque  village  un  instituteur  qui  sera  un  pha- 
lanstérien,  je  regarde  le  curé  comme  l'indispensable  rectifîcateur 
des  idées  du  peuple.  Il  lui  enseignera  du  moins,  au  nom  du  Christ, 
que  la  douleur  est  nécessaire  dans  tous  les  états,  qu'elle  est  la  con- 
dition de  la  vie,  et  que  quand  les  pauvres  ont  la  fièvre,  ce  ne  sont 
pas  les  riches  qui  la  leur  envoient. 

Sans  salaire,  il  n'y  a  pas  de  clergé.  Beaucoup  de  catholiques  se 
trompent  à  cet  égard,  et  s'imaginent  qu'en  renonçant  au  salaire  ils 
ne  seront  affranchis  que  de  la  peine  de  toucher  leur  argent;  mais 
voilà  tout.  Le  joug  sera  de  fer  pour  eux  comme  pour  nous,  et  ils 
mourront  de  besoin  dans  leur  servitude  aggravée. 

Qu'on  soit  bien  convaincu  que  dans  les  neuf  dixièmes  de  la 
France  on  laisserait  mourir  de  faim  les  prêtres.  En  Vendée,  peut- 
être,  on  les  nourrirait,  de  grands  propriétaires  pourraient  former 
une  caisse  où  il  y  aurait  quelques  millions  (ce  dont  je  doute), 
mais  Dieu  sait  ce  qu'on  ferait  de  ces  millions  I- 
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Jo  ne  cesse,  mon  cher  Madier,  de  vous  le  dire  depuis  deux  mois  : 
avec  ce  système,  nous  ferions  rétrograder  la  France  h  l'Irlande. 

Quant  à  la  liberlé  d'enseignement,  je  suis  changé,  non  par  une 
révolution  dans  mes  convictions,  mais  par  une  révolution  dans 
l'état  social. 

Lorsque  l'Université  représentait  la  bonne  et  sage  bourgeoisie 
française,  enseignait  nos  enfatits  suivant  la  méthode  de  Rollin,  don- 
nait la  préférence  aux  saines  et  vieilles  études  classiques  sur  les 
études  physiques  et  toutes  matérielles  des  prôneurs  de  renseigne- 
ment professionnel  :  oh  !  alors,  je  lui  voulais  sacrifier  la  liberté  de 
l'enseigneirient. 

Aujourd'hui,  je  n'en  suis  plus  là.  Et  pourquoi?  Parce  que  rien 
n'est  oh  il  était.  L'Université,  tombée  aux  mains  des  phalanstériens, 
prétend  enseigner  à  nos  enfaats  un  peu  de  mathématiques,  de  phy- 
sique, de  science  naturelle  et  beaucoup  de  démagogie.  Enfin,  je  ne 
vois  de  salut,  s'il  y  en  a,  que  dans  la  liberté  de  l'enseignement. 

Je  ne  dis  pas  qu'elle  doive  être  absolue  et  sans  aucune  garantie 
pour  l'autorité  publique;  car  enfin,  s'il  y  avait  un  enseignement 
Carnot,  et  au-delà  un  enseignement  Blanqui,  je  voudrais  bien  pou- 
voir au  moins  empêcher  le  dernier.  Mais,  en  tous  cas,  je  répète  que 
l'enseignement  du  clergé,  que  je  n'aimais  point  pour  beaucoup  de 
raisons,  me  semble  maintenant  meilleur  que  celui  qui  nous  est 
préparé. 

Telle  est  ma  façon  de  penser  sur  tout  cela.  Je  suis  tout  ce  que 
j'étais,  mais  je  ne  porte  mes  haines  et  ma  chaleur  de  résistance  que 
là  oti  est  aujourd'hui  l'ennemi.  Cet  ennemi,  c'est  la  démagogie,  et 
je  ne  lui  livrerai  pas  le  dernier  débris  de  l'ordre  social,  c'est-à-dire 
l'établissement  catholique. 

S'il  fallait  livrer  ceci  à  l'impression,  je  le  raisonnerais  plus  forte- 
ment et  avec  plus  de  convenance  de  langage.  Mais  on  peut  commu- 
niquer cela  à  vos  amis  sans  indiscrétion.  Je  n'en  désavouerai  rien 
que  l'impression,  car  j'aime  à  faire  ma  toilette  pour  paraître  en 
public. 

Adieu,  tout  à  vous.  A.  Tuiers. 


LES  IDÉES  D'UN  AMI  DE  BISMARK  (1). 

La  Gegenwart  a  récemment  publié  un  article,  qui  a  été  remarqué, 
et  qui  sortait  de  la  plume  d'un  ami  du  prince  de  Bismark,  M.  E.  de 
Hartmann,  attaché  au  ministère  de  la  guerre. 

1    (1)  Gazette  de  Liège, 
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M.  Friedberg,  canoniste  de  la  cour,  avait  déjà  dit  que  a  l'Eglise 
catholique  est  une  instilution  dangereuse  pour  l'Etat.  »  Or,  on  s'est 
beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  des  moyens  pour  dislo- 
quer et  anéantir  cette  dangereuse  institution.  On  a  proposé  tour  à 
tour  le  protestantisme,  la  science,  la  civilisation  par  l'Etat,  etc. 

Mais,  d'après  M.  de  Hartmann,  la  seule  force  capable  de  mettre 
un  terme  à  l'institution  dangereuse  de  l'Eglise  catholique  «  c'est  le 
militarisme  prussien.  » 

Il  n'est  point  question  d'idées  pour  triompher  des  préceptes  et 
des  dogmes  du  catholicisme,  la  force  brutale,  le  militarisme,  voilà, 
dit  l'ami  du  chancelier  de  l'empire,  ce  qui  en  viendra  le  plus  facile- 
ment à  bout. 

«  Les  batailles  de  Kœnigsgratz,  de  Metz  et  Sedan,  dit-il,  ont  éié 
faites  en  somme  de  compte  contre  le  catholicisme... 

((  Depuis  l'empire  des  Césars  romains  le  catholicisme  a  été  la  plus 
imposante  organisation  qu'on  ait  vue. 

u  Aussi  les  ultramontains  n'ont-ils  vu  qu'avec  haine  se  développer 
une  organisation  plus  puissante  encore  que  la  leur  et  cette  organisa- 
tion ,  qu'ils  abhorrent,  est  le  militarisme  des  HohenzoUern. 

«  Ce  militarisme  est  l'antithèse  du  catholicisme;  c'est  pourquoi 
la  lutte  engagée  actuellement  entre  ces  deux  puissances  ne  peut  finir 
qu'avec  l'anéantissement  de  l'une  ou  de  l'autre. 

«  Pour  mettre  fin  à  cette  lutte,  il  faut  que  l'Etat  force  le  clergé  à 
rendre  aux  individus  la  liberté  de  conscience  et  qu'il  mette  un  terme 
à  la  hiérarchie  ecclésiastique  qui  place  des  sujets  allemands  sous  la 
dépendance  de  chefs  étrangers. 

«  Rien  ne  favorisera  davantage  la  transformation  de  l'Eglise  ca- 
tholique en  églises  nationales  que  la  suppression  du  pouvoir  tempo- 
rel du  Pape,  et  cette  suppression  est  certainement  le  plus  rude  coup 
qui  ait  été  porté  au  catholicisme  depuis  dix  siècles. 

((  La  troisième  phase  de  l'ancienne  guerre  entre  l'Etat  et  l'Eglise 
a  commencé;  et,  cette  fois,  les  chances  sont  trop  belles  du  côté  de 
l'Etat  pour  que  celui-ci  n'en  sorte  pas  triomphant  et  ne  mette  pour 
toujours  un  terme  à  la  domination  des  Papes!  » 

Telles  sont  les  paroles  de  M.  de  Hartuiann,  l'ami  de  M.  de  Bis- 
mark. On  voit  qu'il  traite  cette  question  fort  légèrement  et  un  peu 
trop  à  la  militaire.  Pour  lui,  le  catholicisme  n'est  qu'une  organisa- 
tion; et  comme  il  a  foi  davantage  en  l'organisation  militaire,  il  sup- 
pose que  cette  dernière  vaincra  l'autre.  En  attentant,  il  est  plein 
d'espérance. 

Seulement,  M.  de  Hartmann  devrait  se  rappeler  que  les  Césars 
romains  disposaient  aussi  d'une  puissante  organisation  militaire  et 
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que,  pourtant,  ils  ne  sont  pas  venus  à  bout  de  l'Eglise  catholique, 
dont  l'organisation  alors  n'était  que  dans  l'enfance.  S'il  a  la  puis- 
sance militaire,  l'Eglise  a  la  parole  du  Christ,  et  cette  parole  a  triom- 
phé de  toutes  les  persécutions  depuis  Néron  jusqu'à  nos  jours. 

«  Il  faut  se  réjouir,  dit  la  Volkszeitung  [Gazette  du  peuple)  de 
Cologne,  de  ce  que  la  situation  s'éclaircit  et  que  nous  savons  où 
l'on  veut  en  venir.  Ce  n'était  donc  qu'hypocrisie  lorsqu'on  déclarait 
ne  vouloir  en  aucune  façon  heurter  les  libertés  de  l'Eglise  et  que 
les  jésuites,  les  purs  ultramontains  seuls  étaient  les  ennemis  de 
l'Empire.  » 

A  côté  des  paroles  de  M.  de  Hartmann  sur  la  papauté,  il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  placer  ici  les  paroles  du  grand  historien  protes- 
tant Macaulay  : 

<c  La  papauté,  dit  celui-ci,  n'est  nullement  en  décadence,  elle  est 
pleine  de  vie  et  de  force.  Les  missionnaires  que  l'Eglise  catholique 
continue  d'envoyer  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  sont  pleins  de 
zèle  comme  jadis  ceux  qui ,  sous  la  conduite  d'Augustin ,  abordèrent 
sur  les  côtes  de  l'Angleterre. 

(t  Cette  même  Eglise  résiste  aux  têtes  couronnées  ennemies  avec 
le  même  esprit  qu'elle  résista  jadis  à  Attila.  Le  nombre  de  ses  en- 
fants est  plus  grand  que  jamais.  Elle  a  vu  naître  tous  les  gouverne- 
ments et  toutes  les  institutions  religieuses  actuellement  dans  le 
monde,  et  rien  ne  nous  fait  prévoir  qu'elle  n'en  verra  pas  aussi  la 
fin...  » 

Joseph  TocouRT. 


LA  CHARITE  DE  PIE  IX. 


Chaque  fois  que  le  monde  catholique  témoigne  de  son  dévoue- 
ment pour  le  Souverain-Pontife,  en  déposant  à  ses  pieds  l'obole  de 
l'amour  filial,  les  organes  de  la  secte  ne  manquent  pas  de  s'écrier 
que  le  Vatican  est  un  puits  qui  absorbe  tout  sans  jamais  rien  donner, 
voulant  ainsi  faire  entendre,  lorsqu'ils  ne  le  disent  pas  sans  détour, 
que  Pie  IX  «  ne  connaît  pas  la  charité  chrétienne.  » 

Nous  apportons  presque  chaque  jour,  en  citant  les  actes  de  géné- 
rosité du  Saint-Père,  la  réfutation  de  ces  paroles  aussi  sottes  que 
fausses  et  montrons  par  les  faits  le  noble  emploie  que  Pie  IX  sait  faire 
des  aumônes  du  monde  catholique.  Ces  aumônes  ne  font  que  passer 
par  ses  mains  :  son  cœur  est  le  canal  par  lequel  elles  se  déversent 
sur  ceux  de  ses  enfants  qui  sont  dans  le  besoin,  La  persistance  de 
la  mauvaise  presse  dans  ses  mensongères  assertions,  nous  oblige  à 
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revenir  sur  ce  sujet  et  à  démontrer  par  d'autres  faits,  que  de  toutes 
les  vertus  qui  ornent  le  front  vénérable  et  auguste  de  notre  Saint- 
Père,  la  plus  belle,  la  plus  éclatante,  la  plus  digne  d'admiration  est 
précisément  la  charité. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  une  énumération  complète  de  tous 
les  actes  de  bienfaisance  qui  ont  illustré  son  règne  ;  il  faudrait  pour 
cela  écrire  un  volume;  il  nous  suffira  de  citer  au  hasard  les  faits 
qui  se  présentent  en  ce  moment  à  notre  mémoire. 

Lors  de  son  voyage  au  Chili,  il  trouva  dans  une  cabane  rustique 
un  officier  anglais  qui,  abandonné  de  tous,  se  tordait,  en  proie  à 
d'horribles  souffrances,  sur  un  misérable  grabat.  Bien  qu'il  se  trou- 
vât devant  un  hérétique,  Pie  IX,  qui  n'était  alors  que  l'abbé  Jean 
Mastaï-Ferretti,  s'arrêta  pour  lui  prodiguer  des  secours  abondants 
et  de  tendres  consolations. 

Un  jeune  paysan,  les  yeux  baignés  de  larmes,  faisait  un  jour  de 
vains  efforts  pour  pénétrer  à  travers  la  haie  des  gardes  suisses  jus- 
qu'au Saint-Père  auquel  il  voulait  présenter  une  supplique.  Pie  IX 
ordonna  de  le  laisser  approcher,  l'écouta  avec  une  bonté  paternelle, 
et  touché  de  l'amour  filial  qui  l'avait  porté  à  une  telle  démarche, 
pourvut  aux  besoins  de  sa  vieille  mère,  jusqu'au  moment  où  elle 
mourut. 

C'est  à  la  charité  de  Pie  IX  que  les  pauvres  de  l'Irlande  durent 
de  ne  pas  succomber  aux  tortures  de  la  faim  en  1847.  La  somme 
qu'il  leur  fît  parvenir  s'élevait  à  plus  de  60,000  francs.  Dans  l'espace 
de  peu  d'années,  il  employa  en  œuvres  de  charité  l'immense  somme 
d'environ  6,000,000  qui  lui  fut  offerte  par  la  catholicité,  durant  le 
temps  de  son  exil  à  Gaëte. 

Le  Sultan  envoya  à  Pie  IX  une  magnifique  selle  garnie  des  pierres 
précieuses  les  plus  rares  et  la  reine  d'Espagne  lui  fit  don  d'un  calice 
d'or  ruisselant  de  pierreries  et  de  diamants.  Sa  Sainteté  fit  vendre 
toutes  ces  pierres  précieuses  et  en  employa  le  produit  à  l'ouverture 
de  fours  publics  à  l'usage  des  pauvres  et  à  la  construction  de 
maisons  pour  loger  les  familles  malheureuses. 

n  n'existe  pas  une  nation,  pas  une  province,  pas  une  ville,  pas 
une  bourgade  visitée  par  le  malheur,  qui  n'ait  ressenti  les  effets  de 
la  générosité  de  Pie  IX.  Sa  charité,  chaque  jour  invoquée,  ne  l'est 
jamais  en  vain. 

Pour  rester  dans  les  faits  qui  se  passent  actuellement  sous  no5 
yeux,  nul  n'ignore  que  notre  Saint-Père  le  Pape  s'est  lui-même 
chargé  de  l'entretien  des  nouveaux  évêques  d'Italie  auxquels  le  gou- 
vernement des  Lanza  et  des  Sella  refuse  la  jouissance  des  avantages 
matériels  attachés  à  leur  haute  dignité,  dans  le  but  sans  doute  de 
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les  priver  de  la  satisfaction  de  faire  du  bien  autour  d'eux.  Lesdits 
évoques  s' élevant  au  nombre  de  plus  de  cent,  cet  acte  d'immense 
cbarité  coûte  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  de  six  à  huit  cent  mille  francs 
par  an. 

Nous  avons  parlé  en  son  temps  du  suicide  de  César  Filibek,  de  ce 
sectaire  qui  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  attenter  à  la  vie  de  Pie  IX, 
et  qui,  après  avoir  employé  au  service  de  la  secte  sa  fortune  et  sa 
jeunesse,  fut  oublié  de  ses  anciens  complices,  comme  il  s'en  plai- 
gnait avec  amertume  dans  sa  dernière  lettre.  Si  sa  veuve  et  son  fils 
ont  aujourd'hui  un  toit  et  du  pain,  c'est  à  la  charité  de  Pie  IX  qu'ils 
en  sont  redevables. 

Un  épouvantable  accident  venait  dernièrement  priver  de  la  vie 
une  certaine  Maria  Fabre  et  laissait  sur  le  pavé  ses  trois  jeunes 
enfants.  Pie  IX  a  pourvu  à  leur  avenir,  en  les  plaçante  ses  frais  dans 
des  maisons  chrétiennes  d'éducation.  L'infâme  feuille  garibaldienne 
la  Capitale^  qui  accompagnait  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  cette 
femme  de  cette  sotte  réflexion  :  «  Nous  verrons  ce  que  saura  faire 
la  cbarité  des  prêtres,  »  s'est  bien  gardée  d'instruire  ses  lecteurs  de 
l'acte  bienfaisant  de  notre  Saint-Père;  mais  le  fait  n'en  est  pas  moins 
là  ;  et  il  parle  plus  éloquemment  que  toutes  les  louanges. 

Nous  le  répétons,  nous  n'avons  fait  que  citer  au  hasard  quelques 
traits  auxquels  on  pourrait  justement  appliquer  ces  paroles  du 
poëte...  rari  nantes  in  gmgito.  vasto.  Mais  ils  démontrent  suffisam- 
ment combien  sont  absurdes  les  assertions  des  organes  sectaires  et 
expliquent  le  zèle  croissant  des  fidèles  pour  l'œuvre  du  Denier  de 
Saint-Pierre,  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  appeler  le  Denier  des 
pauvres.  —  [Journal  de  Florence.) 
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(Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 

TI 

Dieu  a  de  profondes  racines  dans  l'àme  humaine.  Ce  besoin  de 
croire,  d'espérer  et  d'aimer  qui  nous  tourmente,  besoin  jamais  sa- 
tisfait tant  qu'on  ne  trouve  pas  Dieu,  nous  permet  difficilement  de 
renoncer  à  ce  terme.  Faits  par  Dieu  et  pour  Dieu,  nous  sommes 
des  échos  où  notre  principe  et  notre  fin  rencontrent  toujours  un  re- 
tentissement, quelque  affaibli  qu'il  soit,  à  mesure  qu'on  avance  dans 
la  vie.  L'œuvre  se  ressent  toujours  de  l'ouvrier.  Dieu  s'est  signé  en 
nous  :  un  de  ses  bienfaits  est  que  celte  signature,  susceptible  d'clro 
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altérée  par  l'usage  de  notre  libre  arbitre,  n'est  presque  jamais  en- 
tièrement effacée. 

Comment  donc  le  journal  antichrétien  réussira-t-il  à  détruire 
Dieu  dans  l'àme?  Il  lui  faut  dépolir  l'intelligence  pour  que  Dieu  ne 
s'y  reflète  plus,  et  tourner  le  cœur  en  bas  pour  qu'il  n'aspire  plus  à 
Dieu. 

Mentir  et  corrompre,  voilà  ses  deux  moyens. 

«  Le  mensonge,  écrivait  Voltaire  à  son  digne  ami  Tbiériot,  n'est 
un  vice  que  quand  il  fait  du  mal;  c'est  une  très-grande  vertu  quand 
il  fait  du  bien.  Soyez  donc  plus  vertueux  que  jamais.  Il  faut  mentir 
comme  un  diable,  non  pas  timidement,  non  pas  pour  un  temps, 
mais  hardiment  et  toujours.  Mentez,  mes  amis,  mentez.  » 

Qu'on  nous  pardonne  de  citer  plusieurs  fois  Voltaire  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  fl  est  un  des  premiers  initiateurs  et  sans  con- 
tredit le  plus  parfait  modèle  de  la  presse  antichrétienne.  Un  des 
aînés  par  le  mérite  dans  la  famille  du  premier  esprit  déchu,  Vol- 
taire a  du  serpent  tentateur  le  venin  subtil  et  le  sifflement  enchan- 
teur jusqu'à  la  mort. 

Voltaire  mentait  comme  un  diable,  dans  tonte  l'acception  de  ces 
mots;  ses  amis  l'imitaient;  ses  disciples  d'aujourd'hui  continuent 
le  maître. 

('Criez  et  faites  crier;  c'est  là  mon  refrain  :  »  écrivait-il  àDami- 
laville.  Le  refrain  aujourd'hui  se  répète  et  se  pratique. 

L'on  ment  et  l'on  crie  contre  le  vrai  et  contre  le  juste,  contre 
l'Église,  contre  le  Pape,  contre  le  prêtre,  contre  le  religieux. 

S'il  arrive  une  défection  sacrilège,  une  chute  scandaleuse,  car 
l'Eglise,  humaine  dans  ses  membres,  demeure  en  eux  sujette  aux 
faiblesses  de  l'humanité,  on  grossit  la  faute,  on  la  charge  de  cou- 
leur et  on  la  jette  aux  quatre  coins  du  monde.  Puis  on  écrit  en  gros- 
ses lettres  Vab  uno  disce  omnes,  et  l'on  conclut.  Quand  le  jour  pré- 
sent n'apporte  rien  à  la  chronique  scandaleuse,  on  invente  hardi- 
ment. Bientôt  viendront  les  démentis,  mais  on  se  garde  de  les  repro- 
duire, ou  l'on  appelle  à  meilleure  information  :  ainsi  la  calomnie 
demeure  et  la  ruine  est  faite.  D'autres  fois  on  exhume  le  passé.  Les 
vieilles  plaisanteries  de  Voltaire  sur  la  Bible,  les  contes  de  certains 
annalistes,  l'histoire  écrite  à  la  façon  des  Centuriateurs  de  Magde- 
bourg,  tout  cela  est  servi  aux  lecteurs  comme  un  pain  de  la  plus 
pure  farine.  Les  lecteurs  se  nourrissent,  et  le  mensonge  circule  peu 
à  peu  dans  leurs  veines. 

Puis  on  plaisante  à  propos  du  miracle,  des  pratiques  de  dévotion, 
des  cérémonies  religieuses,  des  préceptes  de  l'Eglise. 

C'est  que,  comme  l'écrivait  Voltaire  à  M'"'  de  l'Epinay,  »  il  faut 
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rendre  V Infâme  ridicule  et  ses  fauteurs  aussi,  s  Du  rire  au  mépris, 
du  mépris  au  dégoût,  du  dégoût  à  la  haine  la  pente  est  glissante. 
,Sans  y  prendre  garde  et  presque  sans  le  vouloir,  on  la  descend 
jusqu'au  bas. 

Aussi  les  mots  de  fanatisme^  de  superstition  ornent  toutes  les 
pages.  Le  fanatisme  sacerdotal,  la  superstition  du  vulgaire,  les  pré- 
jugés d'enfance,  la  crédulité  des  masses,  seul  appui  de  la  religion  : 

Nos  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense. 
Noire  crédulilé  fait  toute  leur  science.  (Voltaire,  Œdipe.) 

et  les  expressions  retentissantes  de  droits  de  la  raison,  de  liberté  de 
conscience,  de  culte  intérieur,  de  religion  de  V humanité  sont  la  mon- 
naie courante  échangée  avec  le  lecteur  contre  sa  foi  et  son  sens 
chrétien. 

Pourtant  l'intelligence  ne  s'obscurcissant  pas  assez  vite  sous  les 
fumées  du  mensonge,  on  travaille  à  corrompre  le  cœur.  Un  cœur 
tourné  en  bas,  a  besoin  de  ne  plus  croire  à  ce  qui  est  en  haut  et 
fait  que  l'intelligence  n'y  croit  plus. 

On  corrompt  par  le  roman  impur,  par  la  revue  de  théâtres 
obscènes,  par  le  narré  impudique  d'aventures  scandaleuses,  par  les 
maximes  immorales. 

La  passion  est  présentée  comme  le  cri  de  la  nature,  et  celle-ci 
comme  la  règle  des  mœurs.  Jouir  est  tout  le  positif,  tout  le  réel  de 
cette  vie. 

Dieu,  l'immortalité,  le  devoir,  la  vertu  sont  des  mots  ;  ce  qui  se 
voit,  ce  qui  se  goûte,  voilà  des  faits,  et  les  faits  sont  toute  la  vérité. 
La  sensation  est  tout  l'homme.  Donc,  suivant  le  mot  du  cynique 
Arouet,  «  quiconque  attrape  le  plaisir,  fait  son  salut.  » 

Voilà  ce  que  sait  dire  aux  cœurs  la  presse  antichrétienne.  Ainsi, 
pour  me  servir  de  la  comparaison  étrange  peut-être,  mais  juste, 
dont  un  grave  génie  de  nos  premiers  siècles  infligeait  le  châtiment 
à  certains  prôneurs  fanatiques  des  idoles,  c'est-à-dire  du  men- 
songe, ainsi,  du  fond  de  leurs  marais,  ces  batraciens  coassent  tous 
les  jours  vers  le  ciel,  avec  d'autant  plus  de  bruit  que  plus  épaisse 
est  la  fange  où  ils  se  plongent  :  tanto  tumultuosius,  quanto  sordidius 
de  luto  et  cœno. 

Il  arrive  cependant  que  des  mots  de  la  langue  honnête  appa- 
raissent au  milieu  des  mots  du  mensonge  et  de  l'immoralité.  On 
parle  du  vrai  et  du  juste,  de  devoir,  de  dignité  morale,  d'honneur 
humain;  on  blâme  certains  excès  ;  on  s'élève  contre  certaines  abo- 
minations. Qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  La  haine  recourt  à  ces  hypo- 
crisies pour  frapper  un  coup  plus  assuré.  C'est  Voltaire  disant  : 
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Soyez  juste,  il  suffit;  le  reste  est  arbitraire  : 

les  premiers  mots  servent  à  faire  accepter  ceux  qui  suirent.  C'est 
encore  le  seigneur  de  Ferney  allant  à  la  messe,  mais  pour  s'y  faire 
encenser,  comme  lui-même  s'en  vante  ;  ou  bien  faisant  ses  Pâques, 
et  puis  écrivant  qu'il  vient  déjouer  une  bonne  comédie. 

Tout  est  bon,  dès  lors  que  cela  fait  du  mal  à  l'esprit  et  au  cœur. 
Telle  est  l'atmosphère  de  mensonge  et  de  corruption  formée  au- 
tour du  lecteur.  Peut-il  y  respirer  impunément?  Quelle  est  Vi'n- 
fluence  du  journalisme  antichrétien  ? 

(Za  fin  au  prochain  numéro,) 


LA  LOI  CONTRE  L'IVRESSE. 


Voici  le  texte  de  cette  loi,  votée  par  rxissemblée  nationale  et  pro- 
mulguée par  le  président  de  la  République  : 

Art  1*'.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  un  à  cinq  francs  inclusi- 
vement ceux  qui  seront  trouvés  en  état  d'ivresse  manifeste  dans  les 
rues,  chemins,  places,  cafés,  cabarets  ou  autres  lieux  publics. 

Les  articles  MU  et  Zi83  du  Code  pénal  seront  applicables  à  la  contra- 
vention indiquée  au  paragraphe  précédent. 

Art.  2.  —  Au  cas  de  nouvelle  récidive,  conformément  à  l'article  Zi8o, 
dans  les  douze  mois  qui  auront  suivi  la  deuxième  condamnation,  l'in- 
culpé sera  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  et  puni 
d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  un  mois  et  d'une  amende  de  seize 
francs  à  trois  cents  francs. 

Quiconque  ayant  été  condamné  en  police  correctionnelle  pour  ivresse, 
depuis  moins  d'un  an,  se  sera  de  nouveau  rendu  coupable  du  même 
délit,  sera  condamné  au  maximum  des  peines  indiquées  au  paragraphe 
précédent,  lesquelles  pourront  être  élevées  jusqu'au  double. 

Art.  3.  —  Toute  personne  qui  aura  été  condamnée  deux  fois  en 
police  correctionnelle  pour  délit  d'ivresse  manifeste,  conformément  à 
l'article  précédent,  sera  déclarée  par  le  second  jugement  incapable 
d'exercer  les  droits  suivants  :  1'  de  vote  et  d'élection;  2*  d'éligibiUté; 
3°  d'être  appelée  ou  nommée  aux  fonctions  de  juré  ou  autres  fonctions 
publiques,  ou  aux  emplois  de  l'administration  ou  d'exercer  ces  fonc- 
tions ou  emplois;  h"  de  port  d'armes,  pendant  deux  ans  à  partir  du 
jour  où  la  condamnation  sera  devenue  irrévocable. 

Art.  Zi.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  un  à  cinq  francs  inclusive- 
ment les  cafetiers,  cabaretiers  et  autres  débitants  qui  auront  donné  à 
boire  à  des  gens  manifestement  ivres,  ou  qui  les  auront  reçus  dans 
leurs  établissements,  ou  auront  servi  des  liqueurs  alcooliques  à  des 
mineurs  âgés  de  moins  de  seize  ans  accomplis. 

Toutefois,  dans  le  cas  où  le  débitant  sera  prévenu  d'avoir  servi  des 
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liqueurs  alcooliques  à  un  mineur  âgé  de  moins  de  seize  ans  accompli.^, 
il  pourra  prouver  qu'il  a  été  induit  en  erreur  sur  l'âge  du  mineur;  s'il 
foit  cette  preuve,  aucune  peine  ne  lui  sera  applicable  de  ce  chef. 

Les  articles  Ulk  et  683  du  Gode  pénal  seront  applicables  aux  contra- 
ventions indiquées  aux  paragraphes  précédents. 

Art.  5.  —  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  un  mois 
et  d'une  amsnde  de  10  francs  à  300  francs,  les  cafetiers,  caburetiers 
et  autres  débitants  qui,  dans  les  douze  mois  qui  auront  suivi  la 
deuxième  condamnation  prononcée  en  vertu  de  l'article  précédent, 
auront  commis  un  des  faits  prévus  audit  article. 

Quiconque,  ayant  été  condamné  en  police  correctionnelle  pour  l'un 
ou  l'autre  des  mêmes  faits,  depuis  moins  d'un  an,  se  rendra  de  nou- 
veau coupable  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  faits,  sera  condamné  au  ma- 
ximum des  peines  indiquées  au  paragraphe  précédent,  lesquelles  pour- 
ront être  portées  jusqu'au  double. 

Art.  6.  —  Toute  personne  qui  aura  subi  deux  condamnations  en  po- 
lice correctionnelle  pour  l'un  ou  l'autre  des  délits  prévus  en  l'article 
précédent,  pourra  être  déclarée  par  le  second  jugement  incapable 
d'exercer  tout  ou  partie  des  droits  indiqués  en  l'article  3.  —  Dans  le 
même  cas,  le  tribunal  pourra  ordonner  la  fermeture  de  l'établissement 
pour  un  temps  qui  ne  saurait  excéder  un  mois,  sous  les  peines  portées 
par  l'art.  3  du  décret  du  29  décembre  1851.  11  pourra  aussi,  sous  les 
mêmes  peines,  interdire  seulement  au  débitant  la  faculté  de  livrer  des 
boissons  à  consommer  sur  place. 

Art,  7.  —  Sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  un  mois  et 
d'une  amende  de  16  francs  à  300  francs,  quiconque  aura  fait  boire  jus- 
qu'à l'ivresse  un  mineur  âgé  de  moins  de  seize  ans  accomplis.  —  Sera 
puni  des  peines  portées  aux  articles  5  et  6  tout  cafetier,  cabaretier  ou 
autre  débitant  de  boissons,  qui,  ayant  subi  une  condamnation  en  vertu 
du  paragraphe  précédent,  se  sera  de  nouveau  rendu  coupable,  soit  du 
même  fait,  soit  de  l'un  ou  de  l'autre  des  faits  prévus  en  l'article  li, 
1%  dans  le  délai  indiqué  en  l'article  5,  2°. 

Art.  8.  —  Le  tribunal  correctionnel,  dans  les  cas  prévus  par  la  pré- 
sente loi,  pourra  ordonner  que  son  jugement  soit  affiché  à  tel  nombre 
d'exemplaires  et  en  tels  lieux  qu'il  indiquera. 

Art.  9.  —  L'art.  /i63  du  Code  pénal  sera  applicable  aux  peines  d'em- 
prisonnement et  d'amende  portées  par  la  présente  loi.  —  L'Art.  59  du 
même  Code  ne  sera  pas  applicable  aux  délits  prévus  par  la  présente 
loi. 

Art.  10.  —  Les  procès-verbaux  constatant  les  infractions  prévues 
dans  les  articles  précédents  seront  transmis  au  procureur  de  la  Répu- 
blique dans  les  trois  jours  au  plus  tard,  y  coujpris  celui  où  aura  été 
reconnu  le  fait  sur  lequel  ils  sont  dressés. 

Art.  11.  —  Toute  personne  trouvée  en  état  d'ivresse  dans  les  rues, 
chemins,  places,  cafés,  cabarets  ou  autres  lieux  publics,  pourra  être. 
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par  mesure  de  police,  conduite  à  ses  frais  au  poste  le  plus  voisin  pour 
y  être  retenue  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  recouvré  sa  raison. 

Art.  12.  —  Le  texte  de  la  présente  loi  sera  affiché  à  la  porte  de 
toutes  les  mairies  et  dans  la  salle  principale  de  tous  les  cabarets,  cafés 
et  autres  débits  de  boissons.  —  Un  exemplaire  en  sera  adressé  à  cet 
effet  à  tous  les  maires  et  à  tous  les  cabaretiers,  cafetiers  et  autres  débi- 
tants de  boissons.  —  Toute  personne  qui  aura  détruit  ou  lacéré  le  texte 
afifiché  sera  condamné  à  une  amende  de  un  à  cinq  francs  et  aux  frais  du 
rétablissement  de  l'affiche.  Sera  puni  de  même  tout  cabaretier,  cafetier 
ou  débitant  chez  lequel  ledit  texte  ne  sera  pas  trouvé  affiché. 

Art.  13.  —  Les  gardes  champêtres  sont  chargés  de  rechercher  con- 
curremment avec  les  autres  officiers  de  police  judiciaire,  chacun  sur 
le  territoire  sur  lequel  il  est  assermenté,  les  infractions  à  la  présente 
loi.  —  Us  dressent  des  procès-verbaux  pour  constater  ces  infractions. 


JURISPRUDENCE. 

LE  TESTAMENT  DE   l'ABBÉ  DEGUERRY. 

La  1^^  chambre  de  la  Cour  d'appel  était  saisie  d'un  procès  aussi 
remarquable  par  les  questions  de  droit  qui  y  étaient  soulevées  que 
par  les  personnes  qui  s'y  trouvaient  engagées.  Les  héritiers  natu- 
rels de  l'abbé  Deguerry,  ancien  curé  de  la  Madeleine,  un  des  otages 
fusillés  par  la  Commune,  plaidaient  en  nullité  de  son  testament, 
fait  en  faveur  de  M.  Petit,  professeur  particulier.  M^  Lente  était 
leur  avocat.  M'  Rousse  plaidait  pour  le  légataire. 

M*  Lenlé  s'est  borné  à  présenter  des  moyens  de  droit.  Il  l'a  fait 
avec  beaucoup  de  talent  et  une  parfaite  convenance. 

M"'  Rousse  est  une  des  gloires  du  barreau  de  Paris,  tout  à  la  fois 
jurisconsulte,  littérateur  et  orateur.  Il  a  parlé  admirablement,  avec 
une  originalité  et  une  distinction  des  plus  entraînantes. 

M.  l'abbé  Deguerry  n'avait  que  des  parents  éloignés,  des  cousins 
sous-germains.  Il  avait  fondé  deux  établissements  qui  sont  la  gloire 
de  sa  vie  :  l'asile  Sainte- Anne,  établissement  de  refuge  pour  les 
vieillards,  et  l'Œuvre  des  Petits-Catéchismes,  association  de  jeunes 
filles  riches  et  pauvres  de  la  paroisse.  Les  riches  avaient  apporté 
l'argent  nécessaire  à  la  fondation;  toutes  y  recevaient  en  commun 
des  leçons  de  religion.  Les  pauvres  y  apprenaient,  en  outre,  des 
ouvrages  de  mains,  propres  à  leur  procurer  une  existence  hono- 
rable. Les  deux  établissements  avaient  coûté  ensemble  703,000  fr. 
en  chiffre  rond.  Ils  étaient  possédés  par  l'abbé  Deguerry. 

M"  Lente  a  soutenu  que  M.  Petit,  légataire  universel  de  M.  De- 


20O  ANNALES   CATHOLIQDES 

guerry,  n'était  qu'une  personne  interposée,  un  légataire  chargé  de 
transmettre  les  biens  du  testateur  aux  fondations  qu'il  avait  éUblies 
de  son  vivant,  qui  ne  devait  posséder  ces  biens  que  pour  les  éta- 
blissements dont  il  s'agit  et  pour  leur  en  perpétuer  la  jouissance  et 
la  propriété;  que,  finalement,  il  n'y  avait  donc  de  légataires  que 
deux  fondations  incapables  d'acquérir  et  de  posséder  des  droits  de 
propriété. 

M.  Petit,  interrogé  sur  ces  faits  et  articles,  a  déclaré  que  la  for- 
tune de  M.  l'abbé  Deguerry  lui  avait  été  laissée  personnellement, 
sans  aucune  sorte  de  condition  ;  qu'il  croyait  avoir  été  institué  lé- 
gataire à  cause  de  l'amitié  qui  le  liait  avec  M.  Deguerry  et  de  leur 
conformité  de  vues  et  de  sentiments;  que  son  intention  était  de 
continuer  l'œuvre  de  M.  Deguerry,  mais  qu'aucun  engagement, 
aucune  recommandation  ne  le  liait  à  cet  égard  ;  cependant,  il  croi- 
rait manquer  à  l'amitié  et  à  la  confiance  du  testateur  en  ne  conti- 
nuant pas  les  institutions  auxquelles  celui-ci  avait  attaché  une  af- 
fection bien  connue. 

Prenant  la  cause  dans  cet  état,  M"  Rousse,  en  môme  temps 
qu'avec  une  clarté  et  une  justesse  saisissantes  il  restituait  à  la  dis- 
position testamentaire  son  véritable  caractère,  a  parlé  avec  une 
grande  élévation  de  son  ami  martyr,  de  son  vieux  curé  qu'il  était 
allé  visiter  dans  sa  prison  à  la  Roquette,  qu'il  avait  tenté  de  déli- 
vrer, qu'il  n'avait  pu  retirer  des  mains  des  assassins. 

A  la  suite  des  débats,  M.  le  procureur  général  a  donné  son  avis 
qui  peut  ainsi  se  résumer  : 

Au  point  de  vue  du  droit  et  de  la  loi,  le  testament  doit  être  main- 
tenu. On  n'y  rencontre  pas  de  fidéi-commis. 

Les  trois  conditions  qui  le  constituent  ne  s'y  trouvent  point 
réunies,  et  les  juges,  souverains  appréciateurs  de  l'existence  de  ces 
deux  conditions,  ne  parviendront  pas  à  les  rencontrer  dans  les  faits 
de  la  cause.  M.  le  procureur  général  est  allé  plus  loin  que  M"  Rousse 
n'avait  cru  devoir  le  faire.  J'admets,  dit-il,  que  M.  Petit  se  croie 
obligé  à  continuer  l'œuvre  du  testateur.  Cette  obligation  morale  ne 
ccnslituc  pas  un  fidéi-commis.  Si  M.  Petit  agit  comme  il  a  déclaré 
vouloir  le  faire,  c'est  en  toute  liberté  qu'il  le  fera.  Rien  ne  l'y  con- 
traint; le  testament  ne  renferme  rien  qui  puisse  lui  en  imposer  la 
nécessité.  Si  je  laisse  un  legs  à  mon  ami,  parce  que,  sans  vouloir 
rien  lui  imposer,  je  sais  qu'il  fera  de  mes  biens  l'usage  que  j'en 
faisais,  parce  que  je  sais  qu'il  ne  croirait  pas  user  dignement,  hono- 
rablement et  amicalement  de  ma  fortune  en  agissant  dilTéremmcnt, 
personne  ne  pourra  dire  qu'il  y  a  un  legs  déguisé  et  une  interpo- 
sition de  personne. 
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Il  y  a  là  transmission  pure  et  simple  de  la  propriété,  pour  en 
user  selon  le  libre  arbitre  de  celui  à  qui  elle  est  déférée.  Quant  au 
devoir  moral,  quelqu'évident  qu'il  soit,  il  n'est  pas  légalement 
obligatoire;  il  ne  constitue  pas  l'obligation.  La  loi  n'a  pu  défendre 
un  legs  de  cette  nature;  il  n'est  que  la  manifestation  et  l'exercice 
de  la  liberté  des  dispositions  testamentaires. 

Voici  le  texte  de  l'arrêt  qui  est  intervenu  : 

M  La  Cour, 

«  Considérant  que,  par  son  testament  en  date  du  3  avril  1871, 
l'abbé  Deguerry  a  institué  son  légataire  universel  Philippe  Petit,  sans 
charge  ni  condition  ; 

«  Que  les  consorts  Deguerry  arguent  de  nullité  ce  legs,  comme  fait 
par  interposition  de  personne  au  profit  d'incapables,  ou  de  personnes 
incertaines,  et  qu'il  s'agit  de  décider  si  le  testament  renferme  pour 
Philippe  Petit  un  legs  véritable  ou  un  simple  fidéi-commis  qu'il  s'agi- 
rait d'annuler  ; 

«  Que  vainement  on  a  cherché  à  tirer  à  cet  égard  des  inductions, 
soit  d'un  testament  antérieur  de  l'abbé  Deguerry,  soit  des  réponses 
faites  par  Philippe  Petit  dans  son  interrogatoire  sur  faits  et  articles, 
soit  de  diverses  autres  circonstances,  pour  établir  qu'il  y  avait  con- 
cert, au  moins  tacite,  entre  le  testateur  et  le  légataire,  celui-ci  ne  re- 
cevant dans  la  réalité  qu'un  fidéi-commis,  et  les  vrais  bénéficiaires 
du  legs  universel  étant,  ou  des  personnes  inconnues,  ou  les  deux  éta- 
blissements non  autorisés  fondés  par  l'abbé  Deguerry  sous  les  noms  de 
l'Œuvre  de  Sainte-Anne  et  de  l'Œuvre  des  Petits-Catéchismes  de  la 
Madeleine  ; 

«  Considérant  que  si,  par  un  testament  antérieur  du  18  mai  1860, 
l'abbé  Deguerry  avait  nommé  Philippe  Petit  son  exécuteur  testamen- 
taire, rien  n'indique  que  le  testament  du  3  avril  1871,  révoquant  le 
premier,  il  ait  entendu  réduire  Petit  au  même  office  sous  le  voile  d'un 
legs  ;  et  que  d'ailleurs  le  premier  testament  contenait  déjà  une  insti- 
tution universelle  au  profit  de  Philippe  Petit  pour  le  cas  où  de  précé- 
dentes dispositions  seraient  venues  à  défaillir  ; 

«  Considérant  que  la  pensée  qu'aurait  eue  le  testateur,  et  qui  aurait 
dicté,  principalement  son  testament,  que  Philippe  Petit,  son  légataires 
continuerait  après  lui  l'entretien  de  ses  deux  œuvres  de  charité  sus- 
énoncées,  ne  serait  pas  une  raison  d'invalider  le  legs  ; 

«  Que  l'Œuvre  de  Sainte-Anne  et  celle  des  Petits-Catéchismes  de  la 
Madeleine  n'appartenaient  pas  à  une  communauté  religieuse,  ou  à  une 
collectivité  quelconque  de  personnes;  qu'elles  n'avaient  d'existence, 
comme  l'ont  déclaré  les  premiers  juges,  que  par  les  locaux  qui  y  étaient 
affectés  ;  qu'elles  reposaient  en  entier  sur  l'abbé  Deguerry  qui  était 
propriétaire  des  deux  immeubles  où  elles  étaient  installées  et  qui  les 
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administrait  suivant  son  plein  gré,  suivant  l'inspiration  de  ses  senti- 
ments de  charité; 

(f  Considérant  que  le  testateur  a  pu  disposer  de  sa  fortune  en  pré- 
vo5''ant  que  le  légataire  de  son  choix,  animé  des  mêmes  intentions  gé- 
néreuses que  lui,  l'emploierait  à  la  continuation  des  œuvres  de  charité 
par  lui  entreprises  : 

«  Que,  s'il  en  était  autrement,  la  liberté  de  la  bienfaisance  serait 
entravée  pour  le  testateur  pendant  sa  vie,  puisqu'il  ne  pourrait  créer 
que  sans  le  développement  et  les  bases  capables  de  les  rendre  vérita- 
blement fécondes,  des  œuvres  de  charité  condamnées  presque  inévita- 
blement à  se  dissoudre,  quand  sa  succession  serait  appréhendée  par  ses 
héritiers; 

«  Que  le  droit  des  héritiers  du  sang  au  profit  desquels  la  loi  n'a  pas 
institué  de  réserve,  ne  saurait  aller  jusqu'à  paralyser  de  pareilles  dis- 
positions; 

«  Qu'il  suffit  à  la  validité  du  legs  que  le  légataire  soit  investi  de  l'en- 
tière propriété  des  choses  léguées,  qu'il  soit  libre  d'en  disposer  à.  son 
gré  et  qu'il  n'y  ait  entre  le  testateur  et  lui  ni  pacte  exprès,  ni  concert 
tacite  pour  faire,  par  voie  de  simple  fidéi-commis,  la  libéralité  soit  à 
des  personnes  incapables  de  recevoir,  soit  à  des  personnes  incertaines  ; 

«  Considérant,  à  ce  sujet,  que  Philippe  Petit  était  depuis  trente  ans 
l'ami  de  l'abbé  Degucrry,  et  lié  étroitement  à  lui  dans  la  pratique  de 
la  bienfaisance;  que  ces  circonstances  expliquent  le  legs  dont  il  a  été 
gratifié; 

«  Qu'il  ne  ressort  d'aucun  des  documents  de  la  cause  et  d'aucune 
des  réponses  de  l'interrogatoire  que  Petit  soit  engagé  d'honneur  et  de 
conscience  à  ne  pas  garder  le  bénéfice  du  legs,  et  ne  soit  de  la  sorte 
qu'un  fidéi-commissaire  ; 

«  Qu'il  a  affirmé  son  droit  de  légataire  et  que,  s'il  s'est  déclaré  dis- 
posé à  soutenir  les  Œuvres  de  charité  fondées  par  l'abbé  Deguerry,  il 
ne  fait  que  se  prévaloir  à  cet  égard  de  la  liberté  où  il  est,  en  l'absence 
de  tout  engagement  d'une  nature  quelconque,  d'exercer  sa  bienfai- 
sance propre,  et  de  faire  honneur,  comme  il  lui  convient,  à  la  mémoire 
du  noble  martyr,  son  bienfaiteur  et  son  ami  ; 

«  Considérant  que  les  autres  circonstances  de  la  cause,  relevées  par 
les  appelants,  ne  peuvent  pas  mieux  servir  ù,  la  démonstration  d'un 
fidéi-  commis  ; 

«  Que  les  appelants  n'apportent  pas  de  justification  ii  l'appui  de  leur 
assertion  qu'une  pariie  de  la  fortune  de  l'abbé  Deguerry  aurait  été  se- 
crètement remise  à  Philippe  Petit,  et  serait  par  lui  dissimulée; 

«  Qu'aucun  indice  n'autorise  à  élever  des  doutes  sur  l'exactitude  de 
l'inventaire  qui  a  constaté  toutes  les  valeurs  dont  pouvait  se  composer 
la  fortune  mobilière  de  l'abbé  Deguerry,  telle  qu'elle  restait  après  l'en- 
vahissement et  le  pillage  de  la  maison  curiale  par  les  bandes  de  la 
Commune  de  Paris  ; 

«  Qu'il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  le  testament  de  l'abbé  De- 
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guerry  contient,  dans  Tinstitution  universelle  dent  Philippe  Petit  est 
l'objet,  non  un  fidéi-commis,  mais  un  legs  réel  dont  Philippe  Petit  est 
Tunique  bénéficiaire; 

«  Sur  les  conclusions  subsidiaires  en  preuve  posées  par  les  appelants; 

(c  Considérant  que  les  faits  de  l'articulation  sont  ou  étrangers  à  la 
question  de  fidéi-commis,  ou  vagues,  ou  relatifs  à  de  simples  ouï-dires, 
et  manquent  ainsi  des  conditions  de  pertinence  et  d'admissibilité  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Sans  s'arrêter  à  la  demande  en  preuve,  qui  est  rejetée,  non  plus 
qu'aux  nullités  ou  fins  de  non -recevoir  qui  n'ont  été  ni  précisées,  ni 
plaidées, 

«  Confirme  le  jugement  dont  est  appel.  » 

Cour  d'appel  de  Paris.  (!'*  Chambre).  —  Prési- 
dence de  M.  le  premier  président  Gilardin, 
—  (Audience  du  28  janvier  1873.) 


QUESTIONS  LITURGIQUES. 

I 

Pour  gagner  les  indulgences,  il  est  nécessaire  d'observer  les  con- 
ditions imposées  par  le  souverain  Pontife.  Aucun  acte  ne  peut  y 
suppléer.  Ce  sont  des  conditions  >w«e  qua  non.  Une  personne  invo- 
querait en  vain  l'impossibilité  où  elle  se  trouve  de  poser  ces  con- 
ditions, elle  ne  gagnera  pas  l'indulgence,  à  moins  qu'il  ait  été 
pourvu  par  l'induit  de  concession.  Gonséquemment  les  sourds- 
muets,  qui  se  trouvent  dans  l'impossibilité  physique  d'articuler 
des  prières  vocales,  seront  privés  de  toutes  les  indulgences,  pour 
l'obtention  desquelles  ces  sortes  de  prières  sont  requises.  De  même 
il  est  requis,  pour  gagner  les  indulgences  attachées  à  Y  Angélus^  de 
se  mettre  à  genoux,  aux  jours  non  exceptés.  Celui  qui  ne  remplira 
pas  cette  condition  ne  pourra  donc  profiter  des  indulgences,  quel 
que  soit  le  motif  pour  lequel  il  ne  s'agenouille  pas. 

On  a  demandé  à  Rome  1°  s'il  était  nécessaire  de  réciter  VAngelus^ 
à  genoux  et  au  son  de  la  cloche,  pour  gagner  les  indulgences  apos- 
toliques ;  —  1°  si,  le  samedi  à  midi,  cette  prière  pourra  être  récitée 
sans  être  à  genoux,  pour  gagner  les  mêmes  indulgences. 

A  la  1"  question  on  a  répondu  affirmativement  ;  à  la  2*  négative- 
ment parce  que  cette  prière  ne  peut  être  récitée  debout  pour  ga- 
gner les  indulgences  que  les  dimanches,  le  samedi  au  soir  et  le 
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temps  pascal,   selon  ce  qui  a  été  réglé  par  Benoît  XIV  le  20 
avriH742. 

II 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  il  est  nécessaire,  pour  gagner 
les  indulgences,  d'observer  les  conditions  imposées  par  le  souve- 
rain Pontife.  On  aurait  beau  invoquer  l'impossibilité  où  l'on  se 
trouve  do  remplir  des  conditions,  on  ne  gagnerait  pas  l'indulgence, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  été  pourvu  par  une  nouvelle  concession  du 
Saint-Përe.  Dans  l'intérêt  des  sourds-muets,  le  cardinal  Brignole 
demande  à  la  Congrégation  des  Indulgences  :  si  et  comment  les 
sourds-muets  peuvent  suppléer  à  l'impuissance  de  réciter  les 
prières  enjointes  pour  gagner  les  indulgences.  La  Congrégation  des 
Indulgences,  accueillant  favorablement  sa  demande,  résolut  de 
prier  sa  Sainteté  d'accorder  :  Que  si  parmi  les  œuvres  imposées 
pour  gagner  les  indulgences  se  trouvent  des  prières  publiques,  les 
sourds-muets  puissent  gagner  ces  indugences,  pourvu  qu'ils  assis- 
lent  à  ces  prières  et  qu'ils  y  prient  de  cœur;  2°  Que  s'il  s'agissait 
de  prières  privées,  leurs  confesseurs  puissent  commuer  ces  mêmes 
prières  en  œuvres  pies  manifestées  d'une  certaine  manière. 

Dans  une  audience  du  do  mars  1852,  Sa  Sainteté  a  non-senle- 
ment  approuvé  cette  demande,  mais  elle  a  ordonné  de  publier  cette 
faveur  par  un  décret  général. 


VARIÉTÉS. 

Antiquités  péruviennes.  —  On  écrit  de  Berlin  que  M.  de  Bunsen, 
chargé  d'alTaircs  de  rcmpcreur  d'Allemagne  au  Pérou,  vient  d'envoyer 
au  musée  de  Berlin  une  collection  d'antiquités  péruviennes,  qui  sont 
d'autant  plus  précieuses  que  la  civilisation  de  l'Amérique  du  Sud,  dé- 
truite avec  la  conquête  espagnole,  n'était  représentée  dans  la  section 
ethnologique  de  ce  musée  que  d'une  manière  tr<>s-i  m  parfaite.  Les 
idoles  domestiques  en  argent,  qui  font  partie  de  l'envoi  nouveau,  res- 
semblent à  celles  que  possède  déji\  le  musée;  parmi  les  urnes,  quel- 
ques-unes datent  d'une  période  antérieure  à  celle  à  laquelle  appartien- 
nent les  urnes  péruviennes  vues  jusqu'à  présent  à  Berlin.  D'autres  sont 
l'ouvrage  d'Indiens  déjà  convertis  au  christianisme.  Les  momies  surtout 
sont  d'une  haute  valeur;  trois  sont  complètement  habillées  et  accom- 
pagnées des  objets  qui,  au  Pérou,  se  trouvent  ordinairement  dans  les 
tombeaux  :  le  sac  pour  la  nourriture,  le  vase  à  boire  et  l'appareil  de 
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tissage  qu'on  ajoutait  dans  les  tombeaux  des  femmes.  Une  des  momies 
porte  dans  les  bras  l'image  d'argile  de  son  enfant,  dont  la  naissance 
avait  probablement  causé  sa  mort.  Les  étoffes  dans  lesquelles  elles  sont 
enveloppées  sont  extrêmement  rares.  En  général,  les  anciens  tissus 
péruviens  n'arrivent  qu'exceptionnellement  dans  les  musées  européens; 
ceux  dont  il  est  question  ici  se  distinguent  encore  par  la  richesse  de 
leurs  dessins. 


Antiqdites  romaines.  —  On  vient  de  découvrir  à  Rome  les  restes  du 
piédestal  de  la  statue  équestre  colossale  en  bronze  de  Domitien,  qui' 
suivant  le  témoignage  de  Stace,  était  placée  au  milieu  du  Forum. 

Cette  découverte,  qu'on  espérait  faire  tôt  ou  tard,  était  considérée 
comme  devant  donner  la  solution  de  beaucoup  de  difficultés  relatives  à 
la  topographie  de  Rome  antique. 

Suivant  beaucoup  de  savants,  le  Forum  aurait  plusieurs  fois  changé 
de  place.  Parmi  les  ruines,  les  noms  attribués  aux  unes  par  un  écrivain 
étaient  attribués  à  d'autres  par  l'écrivain  qui  venait  ensuite;  il  n'y  avait 
plus  qu'incertitude  au  milieu  de  ces  débris. 

Le  Forum  tout  entier  était  couvert  de  décombres  qui  s'étaient  élevés 
graduellement;  Denys  d'Halicarnasse  avait  donné  ce  renseignement 
que  le  Forum  était  placé  entre  le  mont  Palatin  et  le  Capitole.  Donatus, 
en  interprétant  trop  à  la  lettre  ce  document,  comprit  que  le  Forum 
devait  s'étendre  dans  la  direction  des  églises  de  Santa-Martina  et  de 
Saint-Adrien,  vers  l'Aventin,  plutôt  que  vers  l'arc-de-triomphe  de 
Titus,  comme  on  le  supposait.  Son  opinion  fut  suivie  par  un  grand 
nombre  d'antiquaires  et  donna  lieu  à  de  longues  controverses.  Or,  on 
comprend  qu'en  changeant  ainsi  l'emplacement  du  Forum,  chaque 
théorie  devait  attribuer  des  noms  différents  à  tous  les  édifices.  La  dé- 
couverte seule  du  piédestal  de  la  statue  de  Domitien  pouvait  lever 
toute  incertitude. 

En  continuant  les  excavations  au  milieu  du  Forum  (suivant  l'opinion 
la  plus  générale,  qui  le  place  dans  le  voisinage  de  l'arc  de  Titus),  on  a 
découvert  l'encoignure  d'une  construction  placée  sur  le  pavé  de  tra- 
vertin ;  on  reconnut  bien  vite  que  c'était  la  base  du  piédestal  d'une 
statue  colossale.  Elle  a  la  forme  d'un  parallélogramme,  parallèle  dans 
sa  longueur  à  la  voie  Sacrée,  dont  elle  est  distante  d'environ  quarante 
pieds.  Le  piédestal  mesure  quatre  mètres  soixante  centimètres  en  lar- 
geur et  environ  sept  mètres  en  longueur  ;  mais,  autant  qu'on  en  peut 
juger  actuellement,  il  semble  avoir  été  un  peu  plus  long. 


Le  père  Marquette.  —  Il  est  des  noms  qui  sont  à  peu  près  inconnus, 
et  qui  méritent  cependant  de  l'être,  à  cause  des  services  qu'ont  rendus 
ceux  qui  les  portaient.  Le  nom  du  P.  Marquette  est  l'un  de  ceux-là,  et 
pourtant,  comme  le  dit  très-justement  le  Catholic  World  de  New-York, 
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qui  en  esquisse  la  biographie,  ce  missionnaire  devrait  ôtre  connu  môme 
des  enfants  des  écoles.  François-Jacques  Marquette  naquit  à  Laon  (Aisne) 
en  1637,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  estimables  familles  de 
cette  vieille  cité.  Sa  mère,  Hose  de  la  Salle,  avait  des  liens  de  parenté 
avec  le  vénérable  Jean-BapUste  de  la  Salle,  fondateur  des  Prières  des 
Ecoles  chrétiennes.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  IGbh,  à 
Tûge  de  di.\-sept  ans;  en  166G,  on  l'envoya  au  Canada,  et  dès  lors,  il  ne 
cessa  de  parcourir  ces  immenses  régions,  où  on  lui  avait  donné  succes- 
sivement à  évangéliser  les  Montagnais,  le  pays  des  Troi.s-KiviL'res,  les 
bords  du  iac  Supérieur,  le  Sault  et  Lapointe,  centre  des  tribus  Outaouaks 
ou  Ottawas.  L'IIlinois  actuel  et  les  pays  voisins,  qui  appartenaient  alors 
à  la  France,  furent  aussi  les  témoins  de  ses  travaux  apostoliques  ;  les 
Algonquins,  les  Sioux,  les  IJurons  entendirent  ses  prédications.  Tout 
en  annonçant  la  parole  de  Dieu,  il  étudiait  le  pays  et  enrichissait  de 
ses  découvertes  la  science  géographique.  On  ignorait  alors  quel  était  le 
vrai  cours  de  Mississipi  :  les  uns  conjcctunient  qu'il  coulait  au  sud- 
ouest  et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Californie,  les  autres  qu'il  se  portait 
dans  le  golfe  du  Mexique,  d'autres  qu'il  prenait  une  direction  plus 
orientale  et  sejetait  dans  l'Océan  Atlantique,  sur  les  côtes  de  la  Virginie. 
Le  P.  Marquette  eut  la  gloire  de  résoudre  le  problème,  et  d'ouvrir 
l'intérieur  du  continent  américain  au  christianisme  et  à  la  civilisation. 
Ce  ne  fut  pas  une  entreprise  facile  que  de  descendre  ainsi  le  Mississipi 
jusqu'à  son  embouchure,  mais  le  zélé  missionnaire  et  ses  compagnons 
surmontèrent  tous  les  obstacles;  la  Relation  du  P.  Ma.nquettc  est  pleine 
d'intérêt,  et  maintenant  encore  on  pourrait  y  trouver  bien  des  rensei- 
gnement utiles.  Cette  découverte,  au  reste,  ne  fit  pas  le  bruit  qu'elle 
méritait,  mais  la  France  n'en  profita  pas  moins.  L'on  sait  que  la  Nou- 
velle-France, à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  s'étendait  du  Canada  au 
golfe  du  Mexique,  à  travers  les  Etats-Unis  d'aujourd'hui,  et  que  toutes 
ces  possessions  étaient  reliées  par  des  forts  qui  maintenaient  les  com- 
munications sur  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  lieues.  Les 
fatigues  abrégèrent  la  vie  du  P.  Marquette,  qui  mourut  le  18  mai  1675. 


Les  A.nnalita  catlioliques  paraissent  régulicrcitient  tous  /e>f  samedis  par 
livraisons  de  32  par/cs  in-8.  Les  abonnements  se  font  pour  un  an  ou  pour  six  mois, 
et  partent  du  1"  janvier  et  du  1"  juillet  de  chaque  aunée. 

On  s'abonne  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste,  suivant  les  prix  ci-dessous, 
au  nom  de  M.  Pntoi«-Cret(v,  éditeur,  me  de  Reunes,  9(>,  ù  Paris. 

Six  mois.  Un  an. 

France  et  Algérie 7  fr.     12  fr. 

Alsace-Lorraine,  Belgique,  Suisse,  Italie 9  16 

l£spa{;ne,  Portugal,  Angleitrre,  Allemagne  ...     10  18 

Le  Cauuda,  les  ludos,  la  Chine »         20 
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19.  —    Vie     d'Anne-Cathe- 
rine    Emmerich,    par    le   R.    P. 

Scbmaeger,  rédemptoriste,  traduite 
de  l'allemand  par  l'abbé  de  Cazalès; 
Paris,  1868-1872,  chez  Bray  et  Re- 
taux. —  3  volumes  in-8  de  \-bUU, 
viii-Zi96  et  60Zi  pages,  avec  por- 
trait. —  Voici  la  vie  d'une  pieuse 
femme  qui  a  vécu  de  nos  jours, 
que  des  centaines  de  témoins  en- 
core vivants  ont  vue,  et  qui  a  pré- 
senté les  phénomènes  les  plus  ex- 
traordinaires, les  plus  inexplicables 
à  la  science.  L'auteur  s'est  entouré 
de  tous  les  témoignages;  le  livre 
est  revêtu  de  l'approbation  de  l'é- 
vêque  de  Limbourg,  et  le  nom  de 
M.  de  Cazalès,  le  traducteur,  est 
une  autorité  suffisante  pour  garan- 
tir l'élégance  et  la  fidélité  de  la 
version  française.  C'en  est  assez 
pour  rassurer  le  pieux  lecteur,  et 
lui  faire  admirer  en  toute  sécurité 
les  voies  mystérieuses  et  doulou- 
reuses par  lesquelles  il  a  fait  passer 
la  stigmatisée  de  Dulmen.  —  Après 
une  introduction  fortement  pensée, 
dans  laquelle  il  traite  de  l'intuition, 
des  visions,  des  apparitions  magné- 
tique ■  et  des  grâces  extraordinaires 
accordées  à  certaines  âmes,  le  P. 
Schmaeger  entre  dans  le  récit  de  la 
vie  d'Anne-Catherine  Emmerich,  et 
il  montre  par  les  faits  qu'elle  fut 
dans  les  mains  de  la  Providence  un 
instrument  d'expiation  pour  l'E- 
glise. Il  raconte  les  incidents  mul- 
tipliés de  l'enquête  ecclésiastique  à 
laquelle  elle  fut  soumise,  et  nous 
ne  craignons  pas  de  dire  que  cette 
narration  qui  offre  un  attrait  par- 
ticulier, devra  fixer  l'attention  non- 
seulement  des  personnes  pieuses, 
mais  aussi  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'histoire  et  de  philosophie 
mystique.  Les  lecteurs  les  plus  fri- 
voles et  les  plus  superficiels  se 
plairont  à  contemplej%  ne  fût-ce 
que  par  curiosité,  cette  jeune  fille 
attirant  autour  de  son  lit  de  souf- 


france les  regards  du  monde  ca- 
tholique. Rien  n'est  laissé  dans 
l'ombre,  pas  même  les  doutes  et  les 
attaques  de  la  fausse  science  qui, 
sous  le  masque  du  magnétisme  et  de 
la  double  vue,  vient  jouer  la  partie 
du  démon  auprès  de  cette  âme 
presque  angélique.  Dans  les  der- 
niers chapiti'es  apparaît  la  figure 
poétique  de  Clément  Brentano,  bal- 
lotté par  le  doute,  cherchant  sa 
voie  à  travers  le  labyrinthe  des  er- 
reurs de  cette  époque,  éclairé  au 
foyer  de  la  foi,  réchaufl'é  par  la 
charité  d'Anne-Catherine  et  fixé 
par  elle  au  giron  de  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ. La  seconde  et  dernière 
partie,  plus  intéressante  encore 
que  la  première,  débute  par  le  ré- 
cit de  la  violence  exercée  sur  Anne- 
Catherine  par  les  francs-maçons. 
Ils  l'enlèvent  de  vive  force  de  sa 
demeure  par  ordre  du  président  de 
la  province,  la  retiennent  prison- 
nière pendant  quatre  semaines,  et 
se  livrent  à  son  égard  à  des  traite- 
ments indignes.  L'auteur  expose 
ensuite  ses  dons  extraordinaires, 
tout  ce  qu'elle  opéra  pour  le  Pape, 
l'Eglise,  les  mourants,  les  âmes  du 
purgatoire,  puis  son  commerce 
avec  son  ange  gardien,  la  sainte 
Vierge,  les  saints  et  le  paradis, 
ainsi  que  ses  visions  purement  his- 
toriques touchant  les  principaux 
personnages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau testament,  les  martyrs  et  les 
premiers  siècles,  Louis  XVI,  Marie- 
Antoinette,  ces  illustres  victimes 
de  la  révolution  concentrée  dans 
ce  petit  homme  au  teint  jaune,  à  Pair 
sinistre,  r]u''elle  vit  sacrer  par  le  Pape. 
A  mesure  que  le  lecteur  approche 
de  la  fia  des  volumes,  l'intérêt 
grandit  et  l'émotion  arrive  à  son 
comble  lorsque  le  biographe  dé- 
peint en  traits  de  feu  les  derniers 
moments  de  cet  athlète  agonisant 
qui,  après  des  efforts  inouïs  pour 
atteindre  le  but,  tombe  et  meurt  en 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été  dé- 
posés aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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saisissant  la  couronne.  Son  corps 
Inanimé  s'affaissa  doucement  le  9 
février  18'2/j.  Depuis  cette  époque, 
ses  écrits  ont  été  répandus  à  pro- 
fusion et  ont  porté  dans  hien  des 
cœurs  la  lumière,  la  consolation  et 
la  paix.  Malgré  cette  sèche  analyse, 
il  est  facile  de  prédire  à  cette  vie 
un  succès  d'autant  plus  durable 
qu'elle  est  en  opposition  directe 
avec  les  tendances  et  les  doctrines 
avouées  d'un  siècle  qui  affiche  le 
naturalisme  et  le  matérialisme  le 
plus  brutal  et  qui  repousse  de  parti 
pris  tout  ce  qui  porte  la  marque 
du  surnaturel  et  du  divin.  Nous 
dirons  donc  aux  catholiques  :  pre- 
nez ce  livre  et,  en  attendant  la  dé- 
cision suprême  de  l'Eglise  sur  les 
merveilles  qu'il  renferme.nourrissez 
votre  foi,  édifiez  votre  piété,  ré- 
chauffez votre  amour  dans  ces  pa- 
ges inspirées  et  imprégnées  pour 
ainsi  dire  du  souffle  céleste.  Aux 
incroyants  de  toute  espèce  nous 
dirons  aussi  :  prenez  ce  livre,  lisez- 
le  de  bonne  foi,  et,  si  vous  ne  par- 
venez pas  à  renverser  le  monument 
historique  qu'il  renferme,  expli- 
quez-nous du  moins  par  les  données 
de  la  science  moderne,  dont  vous 
êtes  si  fiers,  les  faits  extraordinaires 
qu'il  raconte.  Vous  trouverez  dans 
ces  trois  volumes  matière  i\  exercer 
toute  la  puissance  de  l'esprit  de 
critique  avec  lequel  vous  espérez 
en  vain  détruire  notre  foi  et  notre 
croyance  au  surnaturel. 

20.    —   Les    mauvais  jours, 

notes  d'un  bourru  sur  le  siège  de 
Paris,  par  Zénaïde  Fleuriot;  Paris, 
187L>,  chez  G.  Dillet.  —  In-l'J  de 
288  pages.  — Les  notes  d'un  bourru 
sont  intéressantes  et  instructives; 
elles  offrent  de  temps  en  temps  des 
boutades  qui  sont  pleines  de  bon 
sens,  et  des  tableaux  de  Paris  pen- 
dant la  guerre  qui  sont  d'une  re- 
marquable fidélité.  Ces  notes  se 
prolongent  jusqu'à  la  fin  de  la 
Commune,  et  ces  vers  qui  les  ter- 
minent, indiquent  à  la  fois  l'esprit 
qui  les  anime  et  le  but  que  pour- 
suit l'auteur  : 

Franco!  i  genoux!  sanglote  et  prie, 
Dans  los  pleurs  lave  ton  affront, 


Et  puis  remets,  b  ma  patiie, 
La  couronoe  à  ton  noble  froat. 

21.  —  Le   théâtre  chez   soi, 

comédies  et  proverbes,par  %V-'  Zé- 
naïde Fleuriot;  Paris,  1873,  chez 
G.  Dillet  —  In-12  de  288  pages.  — 
Voilà  bien,  en  effet,  des  comédies  et 
des  proverbes  qui  peuvent  être 
joués  en  familles.  Les  uns  sont  en 
vers,  les  autres  en  prose;  tous  ont 
du  mérite  et  offrent  un  véritable 
intérêt,  avec  d'utiles  leçons  pour 
la  jeunesse;  il  y  a  telles  scènes  qui 
seraient  dignes  d'un  théâtre  plus 
élevé,  mais  ce  n'est  pas  nous  qui 
blâmerons  M'"  Fleuriot  de  n'aspirer 
pas  à  travailler  pour  ce  théâtre. 

22.  —  Secrets  du  foyer  do- 
mestique, par  M"*  S.  Ulliac  Tré- 
madeure;  Paris,  1869,  6*  édition, 
chez  G.  Dillet.  —  In-12  de  26i  pa- 
ges. —  Il  y  a  dans  cette  nouvelle 
un  véritable  talent  de  narration, 
des  scènes  d'intérieur  prises  sur  le 
vif,  des  pages  attendrissantes,  et 
une  bonne  étude  des  caractères. 
A.U  fond,  c'est  une  femme  qui  a  à 
se  plaindre  d'un  mari  dont  l'avenir 
se  perd  à  cause  de  la  funeste  pas- 
sion qu'il  a  pour  les  liqueurs  fortes. 
Elle  gémit,  elle  ose  faire  quelques 
observations;  mais  elle  ne  réussit 
complètement  qu'en  se  tournant 
vers  Dieu  pour  en  obtenir  la  force 
et  le  courage,  de  sorte  que,  lors- 
qu'elle a  le  bonheur  de  ramener 
son  mari,  elle  peut  se  reprocher 
à  elle-même  de  n'avoir  pas  su  d'a- 
bord prendre  les  meilleurs  moyens. 
Tout  cet  ensemble  est  très-moral. 
Nous  regrettons  seulement  que 
l'auteur,  en  choisissant  ses  hôros 
dans  la  religion  protestante,  se  soit 
privée  de  ressources  qui  auraient 
pu  rendre  son  livre  encore  plus 
intéressant  et  plus  émouvant.  Il  y 
a,  dans  le  catholicisme,  des  sources 
de  grâces,  dans  la  confession,  par 
exemple,  et  dans  U  communion, 
qui  donnent  à  l'épouse  une  bien 
plus  grande  force  de  résignation 
et  de  persuasion  ;  nous  aurions 
voulu  que  cela  fi\t  au  moins  indiqué 
par  quelques  réflexions  jetées  çà  et 
là. 

J.  Cn. 


P«ria.  —  E.  d«  Soy»  et  FUs,  iinp.,  pL  du  Taaiiitoa,  6, 


Le  Gérait c  :  Pdtois-Crktté. 
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CHRONIQUE    DE   LA   SEMAINE. 

20  février  i87J. 

Rome  et  l'Italie.  —  On  a  les  meilleures  nouvelles  de  la  santé 
du  Saint-Père.  Tous  ceux  qui  le  voient  s'accordent  à  dire  que 
Pie  IX  semble  prendre  de  nouvelles  forces  à  mesure  que  les  années 
s'accumulent  sur  sa  tête.  Ses  ennemis  ont  beau  essayer  de  faire 
courir  les  bruits  les  plus  alarmants  sur  cette  santé  si  précieuse  au 
monde  catholique,  les  discours  et  les  actes  de  Pie  IX  sont  là  pour 
les  démentir  :  ces  bruits  ne  font  ainsi  que  dévoiler  les  infernales 
espérances  des  ennemis  de  l'Eglise;  personne  n'y  croit  plus,  et  l'on 
se  rappelle  que  déjà,  en  1864,  ceux  qui  conclurent  la  convention 
de  septembre  spéculaient  sur  la  mort  prochaine  du  Souverain- 
Pontife.  La  mort  a  fermé  les  yeux  de  l'un  des  deux  contractants; 
l'autre  a  vu  l'une  de  ses  filles  précipitée  des  grandeurs  que  mé- 
prise d'ailleurs  sa  solide  piété;  il  vient  de  voir  l'un  de  ses  lils  pré- 
cipité d'un  trône  offert  parla  révolution,  il  peut  trembler  pour  une 
autre  fille  assise  sur  un  autre  trône  ;  ne  peut-il  pas  se  demander 
si  le  Pontife,  dont  il  attendait  la  mort  en  1864,  n'aura  pas  à  prier 
T.  m  8 


210  ANNALES   CATHOLIQUES 

pour  le  rfpos  de  VHmc  du  roi  d'Italie  comme  il  prie  pour  le  repos 
de  l'âme  de  l'empereur  des  Français? 

Le  décret  de  canonisation  du  B.  Benoît-Joseph  Labre  a  été  lu  le 
dimanche,  9  février  au  Vatican,  on  trouvera  là-dessus  des  détails 
un  peu  plus  loin. 

M.  de  Gorcelles,  ambassadeur  de  France  près  du  Saint-Siège,  a 
présenlé  solonncllement  nu  Pape  ses  lettres  de  créance. 

Pie  IX,  qui  veille  avec  une  sollicitude  merveilleuse  sur  tous  les 
besoins  de  l'Eglise,  a  envoyé  à  Mgr  Mermillod  un  bref  de  félicita- 
tion  et  d'encouragement  pour  la  lutte  qu'il  soutient  contre  les  petits 
tyrans  de  Genèv,  et  il  vient  d'adresser  aux  Arméniens  catholif|ue3 
une  Encyclique  pour  les  prémunir  contre  le  schisme  qui  les  désole. 
Dans  cette  EncyclicJuP,  dont  le  texte  n'est  pas  encore  publié,  après 
avoir  parlé  des  efforts  incess  :nts  du  Saint-Siège  pour  lalre  refleurir 
en  Orient  la  pureté  de  la  foi,  Pie  IX  déplore  le  mal  produit  par  le 
schisme  arménien,  œuvre  de  la  ruse  et  de  la  violence.  Imitant  les 
hérétiques  de  tous  les  temps,  les  Arméniens  rebelles  ont  usurpé  le 
nom  de  catholiques.  Dans  la  question  actuelle,  il  s'agit,  non  de  la 
discipline,  comme  ils  le  disent,  mais  du  dogme,  puisqu'ils  se  ré- 
voltent contre  l'autorité  de  l'Église. 

Le  Sain!-Père  constate  l'appui  qu'il  a  obtenu  d'abord  près  des 
autorités  ottomanes,  et  il  réfute  ensuite  les  calomnies  lancées  contre 
le  SaJnt-Siége  par  les  néo-schismatique>.  11  n'est  pas  vrai  que  le 
Saint-Siège  ait  outrepassé  ses  droits  dans  l'élection  des  évoques;  il 
a  seîilement  sauvegardé  la  dignité  du  caractère  épiscopal,  et  reven- 
diqué les  droits  imprescriptibles  de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  sans 
manquer  aux  prescriptions  des  saints  canons,  réclamant  l'adminis- 
tration des  biens  ecclésiistiques  de  l'Église  arménienne.  Il  n'a  pas 
davantage  empiété  sur  les  droits  du  gouvernement  ottoman.  L'É- 
glise rédame  seulement  les  prérogatives  qui  lui  sont  propres;  mais 
elle  n'a  jamais  manqué  et  ne  manque  jamais  de  faire  rendre  à 
César  ce  qui  est  à  César. 

Le  Pape  termine  son  Encyclique  en  recommandant  au  clergé  et 
au  peuple  lidèles  de  se  garder  des  embûches  schismatiques,  de 
conserver  soigneusement  la  pureté  de  la  foi  et  runiléavecle  Saiut- 
Siége  apostolique,  même  au  prix  de  l'exil,  de  la  prison  et  de  la 
mort,  comme  l'ont  fait  leurs  ancêtres. 

Pendant  qu'il  est  obligé  de  porter  ainsi  ses  regards  sur  les  con- 
trées  lointaines  et  de  raffermir  les  catholiques  en  Turquie,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  Pie  IX  voit  la  Révolution,  qui  se  prép:u'e  à 
Rome  même  à  porter  les  derniers  coups  aux  institutions  les  plus 
utiles  à  l'action  du  Saint-Siège.  Si  les  gouvernements  réclament  en 
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faveur  des  ordres  religieux,  ils  le  font  assez  faiblement  pour  que 
l'Italie  révolutionnaire  ne  craigne  pas  d'aller  en  avant.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  couvents  ordinaires,  ce  sont  les  maisons  géné- 
ralices  qu'on  veut  supprimer  :  on  prétend  bieu  encore  tolérer  les 
généraux  d'ordre  dans  quelque  coin  de  leurs  anciennes  maisons, 
mais  ce  n'est  là,  si  l'on  s'arrête  à  cette  mesure,  qu'une  de  ces  tran- 
sitions comme  il  y  en  a  tant  eu  depuis  1859  ;  on  menace  d'abord  de 
tout  détruire,  et  la  diplomatie  s'émeut,  puis  on  épargne  provi- 
soirement quelque  chose,  et  la  diplomatie  se  rendort.  Triste  som- 
meil qui  prépare  un  réveil  terrible  ! 


France.  —  La  France  catholique  continue  ses  eiforts  pour  la  ré- 
génération du  pays.  Les  évêques  ont  envoyé  au  chef  du  gouverne- 
ment les  lettres  les  plus  pressantes  en  faveur  des  ordres  religieux  ; 
à  l'Assemblée  nationale,  ils  ont  envoyé  des  pétitions  fortement 
motivées  en  faveur  du  projet  de  loi  présenté  par  MM.  Fresneau  et 
CarroB  pour  l'aumônerie  de  l'armée,  et  tous,  soit  dans  des  lettres 
rendues  publiques,  soit  dans  des  lettres  particulières,  ont  montré  à 
M.  Jules  Simon  que  le  projet  d'augmenter  le  nombre  des  cures 
inamovibles,  sur  lesquels  il  les  avait  consultés,  ne  pouvait  être  ac- 
cepté tel  qu'il  était  présenté,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait 
rien  à  faire  sans  une  entente  préalable  avec  le  Saint-Siège  Mainte- 
nant, ils  publient  leurs  lettres  pastorales  et  mandements  pour  le  ca- 
rême, et  c'est  une  nouvelle  effusion  de  lumière,  c'est  un  enseigne- 
ment aussi  sage  qu'opportun  qui  va  encore  une  fois  éclairer  les 
esprits  que  les  événements  ont  préparés  à  recevoir  favorablement 
la  vérité  catholique. 

En  même  temps  de  nouvelles  manifestations  religieuses  se  pré 
parent.  Une  caravane  de  pèlerins  doit  se  rendre  à  Rome  pour  les 
fêtes  de  Pâques,  une  autreira  jusqu'à  Jérusalem;  plus  près  de  nous 
les  pèlerinages  vont  recommencer  :  dans  quelques  jours,  les  pèle- 
rins se  rendront  à  Sempigny,  près  de  Noyon,  oh  saint'!  Philomène 
est  l'objet  d'un  culte  tout  spécial  ;  nos  lecteurs  n'ont  p^.s  oublié 
qu'un  grand  pèlerinage  se  prépare  aussi  à  saint  Joseph,  dans  le 
sanctuaire  élevé  à  Beauvais  en  l'honneur  du  saint  patriarche.  Les 
foules  vont  de  nouveau  se  précipiter  vers  les  sanctuaires  delà  sainte 
Yierge,  et  faire  violence  au  ciel  pour  le  salut  de  la  nation  et  le 
triomphe  de  l'Eglise. 

Il  paraît  que  l'on  doit  supprimer,  dans  le  projet  de  loi  sur  l'orga- 
nisation, du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  l'article  re- 
latif à  la  section  permanente  :  la  suppression  de  cette  section,  dans 
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laquelle  l'Université  avait  nécessairement  la  prL'pondérance,  est  un 
l'ait  favorable  à  la  liberté  d'enseignemont. 

Le  cbilîre  de  la  souscription  en  faveur  de  l'œuvre  du  Vœu  natio- 
nal de  la  France  au  Sacré-Cœur,  s'élevait,  le  13  février,  à  381, /j62fr- 
52  cent.  ;  c'est  là  un  grand  acte  de  foi,  qui  permet  d'e.s[>érer, 
malgré  tant  de  causes  de  découragement. 

La  souscription  ouverte  dans  les  colonnes  de  Vl/nwers  en  faveur 
des  Alsaciens-Lorrains  dépasse  aujourd'hui  440,000  francs  :  c'est 
une  réponse  écrasante  pour  les  journaux  qui  prétendent  que  les  ca- 
tholiques manquent  de  patriotisme  et  ne  trouvent  d'argent  que 
pour  le  Saint-Père;  nous  voudrions  bien  voir  où  en  est  le  chiffre  de 
leurs  souscriptions  pour  les  Alsaciens- Lorrains.  Ils  seraient  fort 
empêchés  de  la  montrer,  mais  aussi  ils  se  gardent  bien  de  faire 
connaître  ci  leurs  lecteurs  le  chiffre  de  la  souscription  catholique. 

Les  ennemis  de  l'Église  ne  peuvent  avoir  quelque  succès  qu'en 
altérant  ou  en  masquant  la  vérité. 

Rappelons  encore,  à  ce  propos,  que  le  dimanche  9  février,  l'élo- 
quent évoque  d'Angers,  Mgr  Freppel,  prêchait  à  la  Madeleine,  en 
présence  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  un  sermon  de  charité  pour 
l'œuvre  des  Alsaciens-Lorrains.  M""^  la  maréchale  de  Mac-Mahon 
était  à  la  tête  des  dames  quêteuses  :  l'éloquent  évêque  a  voulu 
quêter  lui-même  après  son  sermon,  et  ce  sont  plusieurs  milliers  de 
francs  qui  sont  venus  d'un  coup  grossir  le  trésor  de  nos  malheu- 
reux compatriotes.  Qu'on  nous  permette  de  reproduire  ici  quelques 
paroles  du  vénérable  prédicateur  :  «  Je  disais  en  commençant, 
s'est  écrié  Mgr  Freppel  vers  la  un  de  son  discours,  qu'entre  la 
France  et  les  provinces  qui  lui  ont  été  violemment  arrachées,  les 
liens  n'étaient  pas  lompiis,  j'entends  les  liens  de  cœur  et  d'affec- 
tion réciproque.  Or,  rien  n'est  plus  propre  à  resserrer  ces  liens  que 
de  prouver  à  nos  compatriotes  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  que 
nous  n'avons  pas  cessé  de  voir  en  eux  des  frères,  et  de  les  traiter 
comme  tels  :  ces  marques  de  dévouement  et  de  générosité 
ne  pourront  que  faciliter  un  retour  qui  est  dans  tous  nos  vœux; 
car  l'on  me  permettra  bien,  avant  de  descendre  de  celle  chaire, 
d'y  laisser  l'expression  de  mes  espérances  avec  celle  de  mes  re- 
grets :  je  l'ai  dit  assez  haut  h  notre  heureux  vainqueur  pour  avoir 
le  droit  de  le  redire  aujourd'hui  et  je  ne  cesserai  de  le  répéter  jus- 
qu'à mon  dernier  soupir  :  «  Vous  avez  eu  tort  de  vouloir  régner  sur 
«  des  hommes  qui  n'ont  pas  voulu,  qui  ne  veulent  pas  encore,  qui 
«  ne  voudront  jamais  de  votre  domination  :  cela  n'est  digne  de 
«  personne,  ni  de  vous,  ni  de  la  France,  ni  de  l'Allemagne,  ni  du 
«  dix-neuvième  siècle,  ni  de  la  civilisation,  ni  du  christianisme. 
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a  L'empereur  romain  disait  :  Varus,  rends-moi  mes  légions  !  Un 
«  million  d'Alsaciens  et  de  Lorrains  vous  crient:  Rendez-nous 
«  notre  patrie!  »  Eh!  bien,  cette  patrie,  vous  la  rendrez  tôt  ou 
tard,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  car  ce  n'est  rien  de  bâtir  des 
murs,  d'élever  des  forteresses  :  vous  n'avez  pas  même  pu  effleure^ 
les  cœurs;  les  cœurs  ne  sont  pas  à  vous,  les  cœurs  sont  à  la 
France  !  » 

Voilà  comment  les  évêques  catholiques  savent  relever  les  cœurs, 
consoler  les  grandes  infortunes  et  entretenir  l'espérance!  Et  les 
bourses  s'ouvrent  comme  les  cœurs;  il  se  produit  un  mouvement 
de  charité  et  de  patriotisme  qui  présage  le  salut. 


Allemagne.  —  Les  catholiques  d'Allemagne  doivent  comprendre 
de  plus  en  plus  que  ce  n'était  pas  pour  la  religion  et  pour  l'indé- 
pendance qu'ils  combattaient  en  faisant  la  guerre  à  la  France.  Le 
joug  s'appesantit  sur  eux  de  plus  en  plus  lourd.  Disons-le  à  leur 
honneur,  ils  se  montrent  dignes  de  souffrir  pour  Jésus-C-hrist,  et 
ils  sont  un  admirable  exemple  pour  les  catholiques  du  monde 
entier.  Les  évoques  marchent  à  la  tête  du  troupeau  avec  un  invin- 
cible courage  :  sans  faire  entendre  un  seul  cri  de  révolte,  ils  main- 
tiennent fermement  leur  droit,  protestent  contre  l'injustice,  usent 
de  tous  les  moyens  que  les  lois  leur  fournissent  pour  résister  à  Top- 
pression.  Nous  commençons  plus  loin  la  reproduction  d'un  admi- 
rable Mémoire  qu'ils  viennent  d'adresser  au  ministère  d'Etat  pour 
montrer  l'injustice  des  troisjlois  qu'on  prépare  contre  l'Eglise.  Non 
contents  de  parler  collectivement,  ils  s'adressent  chacun  en  parti- 
culier ou  au  Roi,  ou  au  Parlement  ;  ils  luttent  pied  à  pied  ;  et  ils 
sont  merveilleusement  secondés  parle  clergé,  par  la  noblesse  catho- 
lique, par  le  peuple  catholique. 

Veut-on  avoir  une  idée  du  courage  de  ces  catholiques,  qu'on  lise 
ce  passage  d'un  article  de  la  Germania  de  Berlin,  qui  l'intitule  le 
Cri  de  la  conscience  :  «  Le  gouvernement,  dit  la  Ger^rjonm,  veut  la 
«  guerre;  eh  bien  !  soit,  il  l'aura.  Mais  on  va  nous  livrer  un  combat 
«  qui  nous  visera  dans  notre  conscience...  Déjà  des  milliers  de 
«  prêtres  ont  renouvelé  devant  leurs  évêques  le  serment  qu'ils 
«  prêtèrent  au  pied  de  l'autel  le  jour  de  leur  ordination;  d'autres 
«  milliers  sont  dans  l'intention  de  suivre  cet  exemple.  Il  n'y  a  point 
«  d'épouse  ou  d'enfant  qui  les  retienne.  Ces  liens  terrestres  ne  sont 
«  pas  là  qui  les  entravent.  Ils  ne  servent  que  Dieu  et  les  hommes  de 
«bonne  volonté.  Que  leur  importe  l'argent?  Que  leur  fait  la 
«  prison?  Leur  argent!  ce  ne  sont  point  eux  qui  le  perdent,   mais 
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a  les  pauvres,  et  s'ils  sont  privés  de  la  liberté,  le  préjudice  n'est 
«  point  pour  eux,  mais  bien  pour  l'Etat.  Mais  des  prêtres  captifs, 
«  c'est  chose  édifiante  pour  l'Eglise,  et  elle  gagnera  en  force  inté- 
«  rieure  et  en  vertu  à  cet  exemple.  C'est  un  grand  combat,  un 
M  combat  sacré,  celui  qu'affronte  en  ce  moment  le  clergé  catholique 
«  contre  la  Prusse;  car  il  sera  combattu  au  nom  de  la  conscience. 
«  Et  qu'on  essaye  maintenant  de  nous  la  ravir,  soit  pa^"  le  fer,  soit 
«  par  le  sang!  » 


Angleterre.  —  En  Angleterre,  les  fanatiques  du  protestantisme 
essayent  de  se  mettre  à  l'unisson  avec  les  persécuteurs  de  l'Alle- 
magne; mais  l'esprit  public  s'oppose  à  leurs  tentatives,  ils  ne 
viennent  pas  à  bout  de  ressusciter  l'ancienne  intolérance.  L'Eglise 
catholique  est  libre  en  Angleterre,  et  les  premiers  pasteurs  réunis 
envoient  à  ceux  de  leurs  frères  qui  souffrent,  en  Allemagne  et  en 
Suisse,  des  consolalions  et  des  encouragements  précieux. 

Les  archevêques  et  évoques  d'Irlande,  réunis  à  Dublin,  viennen 
d'adresser  en  commun  à  leurs  troupeaux  respectifs  une  letlre  pas- 
torale pour  annoncer  la  consécration  solennelle  de  l'ile  au  Sacré- 
Cœur.  Celte  lettre  pastorale  est  la  condamnation  des  erreurs  et  des 
crimes  du  dix-neuvième  siècle.  Trois  choses,  disent  les  vénérables 
prélats,  sont  essentielles  au  bien  de  l'Eglise  ici-bas  :  la  conserva- 
tion de  la  foi,  principe  même  de  sa  vie;  le  maintien  de  l'autorité 
hiérarchique,  d'où  provient  son  organisation  vitale;  sa  libre  action 
sur  les  âmes  par  la  parole  et  les  sacrements,  condition  de  son  dé- 
veloppement. C'est  cette  triple  base  que  les  gouvernements  et  les 
impies  de  toute  classe  s'efforcent  de  renverser.  Mais  l'Eglise  ré- 
siste; plus  la  tempête  est  violente,  plus  les  moyens  auxquels  elle  a 
recours  doivent  être  puissants;  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  est  un 
de  ces  moyens  que  Dieu  a  réservés  pour  les  tristes  temps  où  nous 
vivons. 

Ecoulons  un  moment  les  vénérables  prélats  disant  aux  catho- 
liques quels  sont  leurs  devoirs  dans  les  temps  présents  :  «  Quels 
devoirs,  disent-ils,  incombent  aux  enfants  de  cette  Eglise  dont 
l'existence  môme  est  en  butte  aux  attiiques  d'une  multitude  d'en- 
nemis invéléiés?  Le  premier  de  ces  devoirs,  il  n'y  a  pas  à  en 
douter,  c'est  de  résister  de  toute  notre  énergie  aux  efforts  qui  ont 
pour  objet  d'abolir  la  foi  catholique.  Persuadés  que  la  foi  est  une 
vertu  divine,  nous  devons  la  protéger  dans  nos  âmes  et  dans  les 
âmes  de  ceux  qui  dépendent  de  nous,  contre  la  pernicieuse  in- 
fluence des  mauvaises  lectures.  Savez-vous  qu'un  livre  —  fùt-il  re- 
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marquable,  —  un  journal  —  fùt-il  écrit  d'une  manière  brillante, 
• —  est  ouvertement  ou  insidieusement  hostile  à  l'esprit  de  foi, 
n'ayez  aucuae  lâche  déférence  pour  l'opinion  publique,  et  ne  vous 
exposez  pas  au  risque  de  le  lire.  Mais  outre  que  vous  devez  pro- 
téger votre  foi,  vous  devez  encore  la  fortifier.  Dans  ce  dernier  des- 
sein, à  la  prière  et  à  l'audition  constante  de  la  parole  de  Dieu, 
vous  devez  ajouter  la  lecture  des  ouvrages  écrits  pour  défendre  et 
expliquer  la  doctrine  catholique.  Ne  vous  laissez  pas  séduire  par 
l'exemple  de  ceux  qui  justifient  la  lecture  des  livres  dangereux 
sous  pr ''texte  que  de  nos  jours  il  est  nécessaire  de  connaître  ce  qui 
se  dit  contre  la  religion.  Quand  des  hommes  dont  le  savoir  catho- 
lique se  borne  à  de  vagues  réminiscences  d'un  catéchisme  appris 
dans  l'enfance,  dépensent  la  meilleure  partie  de  leur  temps  sur  des 
livres  ou  gonflés  de  blasphèmes,  ou  assumant  une  gravité  scienti- 
fique, ou  étincelants  d'esprit  et  de  grâce  littéraire,  est-il  étonnant 
qu'ils  en  arrivent  au  triste  naufrage  de  leur  foi?  Et,  naturellement, 
plus  ces  malheureux  s'exposent  aux  influences  contraires  à  la  foi, 
plus  ils  évitent  les  sermons  et  autres  instructions  religieuses  que 
notre  sainte  mère  l'Eglise  met  à  la  portée  de  ses  enfants.  En 
somme,  nous  devons  user  de  la  plénitude  de  nos  droits  de  citoyens 
pour  protester  contre  les  altaques  dirigées  contre  l'Eglise,  et  spé- 
cialement contre  l'injustice  qui  nous  est  faite  en  matière  d'éduca- 
tion. )) 

L'éducation,  voilà  l'un  des  premiers  objets  de  la  sollicitude  de 
l'épiscopat  irlandais.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'il  lutte  pour  en 
assurer  l'esprit  religieux  et  catholique,  et  pour  obtenir  la  création 
légale  d'une  Université  catholique.  Cette  préoccupation  est  telle, 
que  les  hommes  d'Etat  d'Angleterre  se  voient  obligés  de  la  par- 
tager et  d'y  faire  droit  dans  une  certaine  mesure.  M.  Gladstone, 
premier  ministre  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  a  déjà  désétab/i, 
comme  on  dit,  l'Eglise  anglicane  d'Irlande,  réduite  aujourd'hui  à 
vivre  de  ses  propres  ressources,  encore  très-considérables,  vient  de 
développer  le  plan  qu'il  a  imaginé  pour  donner  satisfaction  à  l'Ir- 
lande en  matière  d'enseignement  supérieur.  Ce  plan  menace  l'exis- 
tence de  rUniversité  de  Dublin,  comme  Université  exclusivement 
protestante.  On  peut  s'attendre  à.  des  débats  fort  vifs  sur  cette 
question  ;  mais  M.  Gladstone  a  l'espoir  de  réussir. 


Espagne.  —  Une  nouvelle  révolution  vient  d'éclater  dans  ce 
pays.  Le  roi  Amédée,  fils  de  Victor-Emmanuel,  a  abdiqué  le 
11  février,  et  la  république  a  été  proclamée.  Cette  république  sera- 
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t-elle  plus  favorable  h  la  religion  que  la  monarchie  qu'elle  rem- 
place? Qnand  on  sait  que  les  hommes  qui  sont  à  la  tôle  du  gouver- 
nement sont  des  philosophes  plus  ou  moins  positivistes  ou  incré- 
dules, il  n'est  que  trop  facile  de  répondre  par  la  négative.  L'un  des 
premiers  actes  de  ce  gouvernement  a  été,  si  nos  informations  sont 
exactes,  de  proclamer  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  :  on 
sait  ce  que  cela  veut  dire. 


Portugal.  —  Le  Portugal,  gouverné  par  des  ministres  francs- 
maçons,  mais  protégé  par  l'esprit  doux  et  tranquille  de  sa  popula- 
tion, se  préoccupe  des  événements  d'Espagne.  Ces  préoccupations 
ont  déjà  fait  oublier  un  événement,  qui  avait,  dans  les  derniers 
jours  de  janvier,  vivement  aftligé  les  Portugais.  Nous  voulons 
parler  de  la  mort  de  l'impératrice  douairière  du  Brésil,  arrivée  le 
26  janvier.  Cette  princesse,  veuve  depuis  le  24  septembre  1834, 
de  don  Pedro  1%  empereur  du  Brésil,  fille  du  prince  Eugène,  duc 
de  Leuchtenberg,  prince  d'Eichstaedt,  et  sœur  de  la  reine-mère  de 
Suède,  vivait  retirée  à  Lisbonne,  où  elle  ne  s'occupait  que  d'oeuvres 
de  charité  et  de  piété.  C'était  elle  qui  avait  attiré  à  Lisbonne  les 
Sœurs  de  charité,  que  les  francs-maçons  vinrent  à  bout  de  faire 
expulser.  Elle  avait  fondé  dans  l'île  de  Madère  un  hôpital  pour  les 
poitrinaires,  en  mémoire  d'une  fille  qu'elle  y  avait  perdue  par  l'elTet 
de  cette  terrible  maladie  qui  ne  sait  pas  pardonner.  Elle  s'occupait 
avec  une  vigilance  extraordinaire  de  la  propagation  des  bons  livres, 
et  répandait  partout  ses  pieuses  libéralités  avec  une  humilité  qui 
les  lui  faisait  cacher  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  avons  eu 
l'occasion  de  connaître  plusieurs  de  ces  libéralités  fiiites  à  des. 
églises  pauvres,  en  France  ou  à  l'étranger.  Quelques  semaines  seu- 
lement avant  sa  mort,  comme  on  lui  avait  exposé  les  besoins  d'une 
petite  communauté  catholique  qu'entretient  à  Montreux,  en  Suisse, 
un  vénérable  prôlre  français,  qui  voudrait  édilier  une  église  conve- 
nable pour  cette  communaitlé  fidèle,  la  pieuse  princesse  avait  aus- 
sitôt envoyé  une  somm.e  importante,  mais  à  la  condition  expresse 
que  le  nom  de  la  donatrice  resterait  inconnu.  La  mort  nous  permet 
de  révéler  maintenant  un  secret  que  la  reconnaissance  ne  gardait 
qu'à  regret;  que  d'autres  qui  pourraient  l'être,  et  qui  montreraient 
que  les  pauvres  de  Lisbonne  avaient  bien  raison  d'accompagner  en 
pleurant  la  dépouille  mortelle  de  l'impératrice  douairière  du  Brésil! 

L'impératrice  Amé/î'e-Auguste-Eugénie-Napoléone,  duchesse  de 
Bragance,  l'tait  née  le  31  juillet  1812.  Depuis  de  longues  années 
elle  souffrait  d'une  maladie  decœurquiexerçait«ipatience;dansles 
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premiers  jours  de  janvier,  le  mal  fit  tout  à  coup  des  progrès 
effrayants  ;  les  douleurs  de  la  princesse  étaient  extrêmes,  mais  elle 
les  supportait  avec  une  angélique  patience  ;  les  dernières  heures 
furent  calmes  ;  elle  s'éteignit  le  26  janvier  au  matin,  munie  de  tous 
les  secours  de  la  religion,  admirée  de  tous  ceux  qui  l'assistaient  et 
pleurée  ds  toutes  les  personnes  qui  vivaient  près  d'elle  et  qui  avaient 
pu  apprécier  tout  ce  que  son  cœur  renfermait  de  piété,  de  tendresse 
et  de  bonté. 


Suisse.  —  En  Suisse,  la  persécution  redouble  ses  rigueurs» 
Mgr  Lâchât,  évêque  de  Bâle,  destitué  (les  persécuteurs  le  croient) 
pour  avoir  excommunié  deux  prêtres  apostats,  mais  vénéré  de  tous 
les  vrais  calholijues  de  son  diocèse  et  toujours  reconnu  parles 
deux  cantons  de  Lucerne  et  de  Zug,  oppose  l'invincible  fermeté  du 
droit  aux  attentats  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie.  On  le  chassera 
de  son  palais,  on  ne  pourra  l'empêcher  d'être  l'évêque  de  plus  de 
trois  cent  mille  catholiques,  qui  se  voient  arracher  leur  pasteur 
par  une  infime  minorité  de  libres-penseurs,  de  protestants  et  de 
schismatiques. 

A  Genève,  on  en  est  arrivé  aussi  aux  mesures  violentes.  La  fer- 
meté des  catholiques  et  leur  attachement  à  leur  évêque  ne  font 
qu'exaspérer  M.  Carteret  et  ses  complices,  A  la  suspension  du  trai- 
tement des  curés  coupables  d'avoir  lu  le  bref  épiscopal  qui  nomme 
Mgr  Mermillod  vicaire  apostolique  pour  le  canton  de  Genève,  les 
fidèles  ont  répondu  par  l'ouverture  d'une  souscription.  Quant  à 
Mgr  Mermillod,  qui  a  déclaré  s'en  tenir  au  bref  pontifical,  les 
tyranneaux  de  Genève  ont  pensé  que  sa  présence  ne  pouvait  plus 
être  tolérée  dans  la  ville  libre  qui  donne  la  plus  large  hospitalité 
aux  communards  et  aux  libres-penseurs  de  toute  sorte,  et  Mgr  Mer- 
millcd  a  été  conduit  à  la  frontière,  sans  autre  forme  de  procès.  La 
libre-pensée  est  partout  la  même  :  l'ennemie  acharnée  de  la  liberté 
et  du  droit. 

Nous  allons  voir  maintenant  oti  aboutira  cette  vaste  persécution 
dont  M.  de  Bismark  tient  les  fils.  La  forc3  brutale  et  la  force  mo- 
rale sont  en  présence.  Qui  l'emportera?  Pour  nous,  nous  n'avons 
pas  le  moindre  doute  sur  l'issue  du  combat. 

J.  Chantrel. 
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Une  mémorable  cérémonie,  qui  est  aussi  un  événement  dans 
l'histoire  de  l'Eglise  comme  dans  noire  propre  histoire,  a  eu  lieu  le 
9  février,  dans  la  grande  salle  du  Trône  au  Vatican,  en  présence 
du  Pape.  Il  s'agissait  de  la  lecture  de  deux  décrets  de  la  congréga- 
tion des  Rites  ;  le  premier,  concernanl  le  B.  Labre,  l'  second,  con- 
cernant le  Vén.  serviteur  de  Dieu  frère  André  de  Burgio,  laïc  pro- 
fès  de  l'Ordre  des  mineurs  capucins.       * 

Vers  dix  heures  du  matin,  la  salle  du  Trône  et  les  salles  adja- 
centes étaient  remplies  par  la  foule  des  prôlres  et  des  religieux  qui 
avaient  la  faculté  d'assister  à  cette  cérémonie  d'un  caraclère  privé 
et  essentiellement  ecclésiastique. 

Le  Pape  a  pris  place  sur  le  trône,  ayant  à  sa  droite  et  assis 
Son  Em.  le  cardinal  Patrizi,  préfet  de  la  congrégation  des  Rites,  à 
sa  gauche.  Son  Exe.  M,  l'ambassadeur  de  France,  en  uniforme, 
assis  aussi,  et  tout  le  personnel  de  l'ambassade  debout.  Autour  du 
trône  se  tenaient  NN.  SS.  les  évoques  d'Arras,  de  Nîmes,  de  Mon- 
tauban,  de  Garcassonne,  de  Luçon,  NN.  SS.  les  archevêques  d'O- 
tranle  et  de  Québec,  Mgr  l'évêque  de  Lorette  et  d'autres  prélats. 

Mgr  Barlolini,  secrétaire  de  la  sacrée  congrégation  des  Rites  a, 
sur  l'ordre  du  Pape,  lu  les  décrets,  puis  les  postulateurs  des  deux 
causes,  qui  sont  pour  le  B.  Labre  D.  François  Virih  de  la  congré- 
gation du  Très-Précieux  Sang,  et  le  R.  P.  général  de  l'Ordre  des 
capucins  pour  le  vén.  frère  André,  ont  remercié  Sa  Sainteté. 

Le  P.  D.  François  Virili,  qui  a  conduit  à  une  si  glorieuse  un  la 
cause  à  laquelle  la  France  est  tant  intéressée,  a  prononcé  en  italien 
un  discours  dont  voici  le  sens  Irès-abrégé  : 

«  Selon  le  temps  où  ils  vivent,  les  saints  ont  des  vertus  précisé- 
ment opposées  aux  vices  qui  dominent  dans  le  monde.  Parmi  les 
vices  du  jour  apparaît  un  égoïsme  implacable. 

«[Mais  Dieu  a  suscité  le  B.  Labre.  Benoît-Joseph  Labre  a  pai  couru 
les  divers  sanctuaires  de  l'Europe,  portant  partout  l'exemple  d'une 
vertu  héroïque,  et  plaise  au  Ciel  qu'il  trouve  aujourd'hui  des  imi- 
tateurs de  son  mépris  du  monde  et  de  son  amour  de  Jésus  et  de 
Marie.  Grâce  à  la  divine  Providence,  l'Eglise  glorifie  devant  le 
siècle  ce  pauvre  :  Suscitât  de  pubère  egenum  et  de  stercore  élevât 
pauperem^  ut  sedeat  cum  principibua,  et  solium  gloriœ  teneai.  » 
Le  pieux  postulateur  a  ajouté  qu'il  avait  la  confiance  que  le  Bien- 

(1)  D'après  une  correspondance  de  V Univers. 
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heureux  implorait  instamment  la  miséricorde  de  Dieu,  tant  pour 
la  France  qui  lui  a  donné  le  jour,  que  pour  l'Europe  qu'il  a  par- 
courue saintement,  pour  Rome  où  repose  son  corps,  pour  l'Ordre 
vénérable  du  patriarche  séraphique  auquel  il  appartient  en  qualité 
de  tertiaire. 

«Dans  cette  circonstance  de  glorieuse  exaltation,  a-t-ii  dit,  je 
supplie  Voire  Sainteté  d'accepter  les  respectueux  hommages  de 
gratitude  de  la  France  catholique  représentée  ici  par  son  excellent 
ambassadeur,  par  divers  membres  de  l'épiscopat,  entre  lesquels  le 
vénérable  évêque  d'Arras,  Boulogne-sur-Mer  et  Saint-Omer,  qui  a 
tant  fait  pour  celte  grande  cause,  ainsi  que  par  beaucoup  de  prêtres 
de  ce  peuple  très-chrélien.  Je  dois  aussi  présentera  Voire  Sainteté 
les  actions  de  grâces  des  Romains,  et  entre  autres  de  l'archicon- 
frérie  de  la  Trinité-des-Pèlerins,  dont  le  Bienheureux  fut  membre 
et  quelquefois  hôte  (1),  et  de  l'archiconfrérie  des  Amis  de  Jésus  et 
de  Marie,  qui  eut  le  Bienheureux  pour  frère  et  assistant  dans  les 
exercices  du  chemin  de  la  Croix  au  Colisée.  Enfin,  celui  qui  a  pos- 
tulé dans  la  cause  du  bienheureux  Labre  dépose  au  pied  du  trône 
ses  très-humbles  remerciements  et  implore  la  bénédiction  aposto- 
lique. » 

Après  ces  paroles  de  D.  Fr.  Virili,  Mgr  l'évêque  d'Arras  a  adressé 
au  Saint- Père  un  très-beau  discours  en  iatin. 

Le  révérendissime  Père  général  des  capucins,  postulateur  de  la 
cause  du  vénérable  frère  André,  remercia  ensuite  le  Saint-Père 
qui  répondit  aux  discours  par  une  de  ces  improvisations  où  la  piété 
et  l'énergie  des  pensées  ont  tour  à  tour  éclaté  en  traits  émouvants. 
Voici  ses  paroles  : 

«  Dieu,  toujours  admirable  dans  l'ordre  de  sa  Providence,  Dieu, 
le  fondateur  de  l'EgHse,  œuvre  de  ses  mains,  œuvre  grande  et  belle, 
n'a  jamais  cessé  de  la  protéger  dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les 
circonstances,  dans  toutes  les  batailles.  Il  l'a  protégée,  comme  nous 
lisions  dans  l'Evangile  de  ce  matin,  à  la  troisième  heure,  à  la 
sixième  heure,  h  la  neuvième  heure;  il  l'a  protégée  jusqu'à  la 
onzième  heure  qui  est  peut-être  l'heure  présente.  0  l'a  protégée 
dans  le  commencement,  puisque,  pendant  que  la  rage  des  tyrans 
était  à  son  comble,  il  opposait  à  leur  férocité  la  constance  des  mar- 
tyrs, faisait  renaître  les  forces  et  la  vigueur  chez  les  timides  et  les 
faibles,  et  multipliait  pendant  ce  temps  les  disciples  de  Jésus- 
Christ. 

(1)  Le  Bienheureux  Labre  avait  reçu  l'hospitalité  à  Turin,  à  Gênes  et  à  Rome 
dans  les  hospices  de  cette  archiconfrérie. 
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«  Dieu  protégeait  son  Eglise  quand  elle  était  en  butte  à  Tt-ffron- 
terie  de  l'hérésie,  et  il  la  protégeait  en  suscitant  la  sainteté,  la  sa- 
gesse des  docteurs,  qui  confondaient  les  hérétiques,  quand  ils  ne 
les  convertissaient  pas,  et  illuminaient  les  fidèles  pour  qu'ils  pus- 
sent connaître  la  vérité  et  la  justice.  Il  protégeait  son  Eglise,  quand 
on  prétendait  la  noyer  dans  toute  sorte  de  souillures  et  de  passions, 
et  il  opposait  à  ces  hontes  la  pureté  des  vierges,  la  patience  des 
confesseurs,  la  multiplicité  des  saints  qui  se  répandaient  sur  toute 
la  surface  de  la  terre. 

«  De  nos  jours,  que  fait  le  Seigneur  dans  son  Eglise  ?  Quel  est  le 
principal  ennemi  qui  nous  fait  la  guerre?  C'est  l'incrédulité.  Que] 
est  le  remède  que  Dieu  lui  oppose.  Quelle  est  l'armure  de  la  foi  que 
Dieu  oppose  à  cette  attaque  infernale  et  diabolique  ?  C'est  l'esprit 
d'une  grande  partie  des  populations  chrétiennes  ;  ce  sont  lespeuples, 
en  grande  partie,  qui,  dispersés  sur  la  surface  de  la  terre,  s'oppo- 
sent à  cette  incrédulité  qui  est  le  résumé  de  tous  les  maux  de 
l'enfer;  et  ils  s'y  opposent  ea  faisant  des  pèlerinages  de  dévotion  ; 
ils  s'y  opposent  en  fréquentant  les  églises  et  en  chantant  les  louanges 
du  Seigneur;  ils  s'y  opposent  par  la  fréquentation  des  sacrements; 
ils  s'y  opposent  par  les  saintes  industries  de  la  charité,  soit  en  pro- 
curant la  sanctification  des  fêtes,  soit  en  encourageant  le  soulage- 
ment (les  infirmes,  soit  en  essuyant  les  larmes  de  la  veuve  dans  sa 
pauvreté,  en  un  mot,  de  mille  manières,  pour  montrer  que  Dieu, 
même  dans  ces  jours  néfastes,  vient  au  secours  de  son  Eglise  et 
soutient  sa  divine  Epouse  qui  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'œuvre 
de  ses  mains. 

((  Or,  après  tout  cela,  qui  ne  verra  qu'un  des  moyens  dont  Dieu 
s'est  servi  pour  protéger  son  Eglise,  c'est  la  multitude  des  décrets 
émanés  de  ce  Saint-Siège  pour  la  béatification  et  la  canonisation 
des  saints?  En  effet,  qu'est-il  arrivé? 

((  Ces  snints  que  nous  avons  béatifiés  et  canonisés,  se  répandent 
dans  toute  l'Europe,  se  répandent  dans  tout  le  monde  :  il  n'y  a 
point  de  royaume,  il  n'y  a  point  d'empire,  je  dirai  même  il  n'y  a 
point  de  province  qui  n'ait  ses  saints;  et  à  cette  occasion  les  églises 
ont  fait  fête  parce  que  c'était  une  grande  consolation  pour  les 
fidèles  d'avoir  un  concitoyen  canonisé  ;  les  bons  chrétiens  ont  lu  la 
vie  de  ces  saints;  ils  ont  examiné  avec  admiration  les  miracles  par 
eux  opérés  ;  ils  ont  examiné  avec  encore  plus  de  fruit  les  exemples 
de  leurs  vertus,  et  ils  se  sont  ainsi  efforcés  de  les  imiter,  de  manière 
à  faire  connaître  au  monde  que  le  démon  ne  peut  pas  être  encore 
vainqueur,  parce  qu'il  y  a  une  force  qui  combat  et  détruit  ses 
œuvres  et  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  reste  victorieuse... 
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((  Après  t  out  cela,  nous  voyons  comparaître  ces  deux  serviteurs 
de  Dieu,  dont  vous  avez  entendu  résumer  les  vertus  ;  nous  les 
voyons  comparaître  pour  combattre.  Et  que  combattent-ils?  Ils 
combattent  les  parties  qui  composent  le  tout  ensemble  de  l'iniquité 
nioderne.  Nous  voyons  paraître  ces  serviteurs  de  Dieu  pour  com- 
battre l'orgue  il,  pour  combattre  l'avarice,  pour  combattre  la  luxure  : 
l'orgueil,  qui  ne  connaît  point  d'autre  Dieu  que  la  raison;  l'avarice, 
qui  ne  connaît  point  d'autre  Dieu  que  la  matière;  la  luxure,  qui  ne 
connaît  que  la  fange  et  les  ordures. 

«  Ces  trois  éléments  forment  le  grand  arbre,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  de  l'iniquité  moderne.  A  l'ombre  de  cet  arbre  se  posent  toutes 
les  bêtes  les  plus  dégoûtantes  du  monde  ;  sur  les  branches  de  cet 
arbre  se  posent  les  oiseaux  nocturnes  et  les  oiseaux  de  rapine.  L'or- 
gueil forme  la  racine,  l'avarice  forme  le  tronc,  la  luxure  forme  les 
branches. 

«  Ces  deux  serviteurs  de  Dieu  paraissent  et  ils  parlent  par  leur 
pauvreté,  par  leur  simplicité,  et  ils  s'opposent  à  l'orgueil  avec  leur 
humilité;  ils  s'opposent  à  l'avarice  avec  leur  désintéressement;  ils 
s'opposent  à  l'impureté  avec  la  chasteté  de  leur  vie  et  avec  leur 
mortification.  Oh  !  combien  Dieu  est  admirable  dans  ses  miséri- 
cordes î  Voilà  l'Eglise  qui  s'embellit  de  deux  héros  de  plus  !  Voilà 
l'Eglise  qui,  par  eux,  s'anime.  L'Eglise  est  dépouillée,  et  elle 
marche  d'un  pas  léger  dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  l'Eglise  est 
blasphémée,  et  elle  prie  pour  ses  blasphémateurs;  l'Eglise  est  haïe, 
et  elle  dit  à  Dieu  :  Pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font. 

a  Toutefois  l'Eglise,  avec  l'aide  de'Dieu,  bien  qu'elle  pardonne, 
bien  qu'elle  prie,  quand  il  s'agit  de  soutenir  la  sainteté  des  prin- 
cipes de  la  justice  et  la  sainteté  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'en- 
semble de  la  religion,  ah  !  cette  Eglise  bénie  ne  baisse  point  alors 
la  tête;  et  si  elle  doit  baisser  la  tête,  elle  ne  la  baissera,  avec  l'aide 
de  Dieu,  que  sous  le  poids  de  la  hache. 

«  Eh  bien!  prions  donc  Dieu  et  remercions-le  de  ces  nouveaux 
exemples  qu'il  nous  présente  ;  prions-le  qu'il  ne  nous  abandonna 
point.  Dieu,  certainement,  n'abandonnera  pas  son  Eglise;  il  ne  l'a- 
bandonnera pas,  bien  qu'il  semble  à  quelques-uns  que  dans  ce  mo- 
ment il  nous  ait  oubliés. 

«  Non,  Dieu  ne  nous  abandonnera  pas  ;  il  continuera  toujours  à 
garder,  à  purifier,  à  sanctifier  son  Eglise.  En  attendant,  prions-le 
pour  cette  Eglise,  prions-le  afin  qu'il  verse  sur  celte  Eglise  ses 
plus  abondantes  bénédictions.  Et  puisque,  par  une  heureuse  coïn- 
cidence, les  deux  saints  dont  il  s'agit  appartiennent  l'un  à  l'Italie, 
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et  l'autre  à  la  Fiance,  je  vous  dirai  de  prier  Dieu  pour  qu'il  bénisse 
ces  deux  pays.  Ah  !  que  Dieu  bénisse  celui  qui  gouverne  la  France 
et  lui  inspire  toujours  des  conseils  de  plus  en  plus  salutaires;  qu'il 
bénisse  celui  qui  gouverne  l'Italie  et  lui  dise  le  fiât  lux,  afln  qu'il 
puisse  sortir  du  profond  abîme  dans  lequel  il  s'est  jeté  en  mar- 
chant dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  et  dans  les  nuits  les  plus 
orageuses. 

«  Que  Dieu  bénisse  ensuite  les  nombreux  millions  de  Français  et 
d'Italiens  qui  sont  constants  dans  l'exercice  de  leurs  devoirs  et  qui 
lèvent  les  mains  au  ciel  pour  implorer  les  miséricordes  divines,  et 
qui  élèvent  leurs  voix  pour  dire  à  Dieu  :  Miserere  nostri,  Domine, 
miserere  nostri.  Que  Dieu  vous  bénisse,  vous  tous  ;  qu'il  bénisse 
mes  coopérai eurs  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Qu'il  bénisse 
aussi  ce  pauvre  vieillard  qui  vous  parle,  et  puisqu'il  doit  porter  un 
grand  poids,  il  lui  sera  permis  de  dire  que  si  senex  portât,  puer 
régit,  comme  ii  fut  dit  autrefois  et  comme  nous  l'avons  vu  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois. 

«  Que  Jésus-Christ  soit  donc  avec  nous.  Oui,  qu'il  soit  avec 
nous  et  qu'il  nous  inspire  force  et  courage  pour  soutenir  les  droits 
de  l'Eglise;  qu'il  soit  avec  nous  et  qu'il  nous  accorde  la  patience  et 
la  résignation  au  milieu  des  continuelles  tribulations  qui  nous  en- 
vironnent. 

«  Je  lève  donc  la  main  et  j'invoque  le  Seigneur  pour  qu'il  fasse 
descendre  cette  bénédiction  sur  moi,  sur  vous,  et  sur  tous  ceux  que 
j'ai  nommés  tantôt. 

Benedictio  Dei  omnipotentis,  Patris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti, 
descendat  super  vos,  et  maneat,  maneat,  maneat  semperl  » 


Voici  le  décret  de  canonisation  qui  a  été  lu,  le  dimanche  9  fé- 
vrier, en  présence  du  Saint -Père,  de  l'ambassadeur  de  France  et 
des  nombreux  prélats  désignés  plus  haut  : 

DÉCRET. 

CAUSE  ROJIAINE   OU  BOULONNAISE  DE   LA  CANONISATION 
DU  B.    BENOIT-JOSEPH   LABRE,  CONFESSEUR. 

Sur  la  question  de  savoir  si  l'approbation  préalable  de  deux  miracles  exis- 
tant, et  après  le  cxdte  de  vénération  décerné  audit  bienheureux  par  le  siège 
apostolique,  il  peut  être  procédé  sCirement  à  sa  canonisation  solennelle. 

Celui  qui,  pendant  qu'il  vivait  au  milieu  des  hommes,  était  pauvre, 
humble  et  méprisable,  le  B.  Benoît-Joseph  Labre,  élevé  après  sa  mort 
au  plus  haut  des  cieux,  revêtu  des  splendeurs  des  saints  et  couvert 
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d'une  couronne  incorruptible  de  gloire,  a  été  placé  par  le  souverain 
Juge  des  mérites  sur  un  siège  d'immortalité.  Mais  pour  qu'il  fût  exalté 
d'autant  plus  haut  sur  la  terre  qu'il  s'était  humilié  plus  bas,  le  Roi 
tout-puissant  l'a  illustré  du  pouvoir  des  miracles,  faisant  connaître  ainsi 
que  ce  bienheureux  personnage,  qu'il  a  voulu  honorer  devant  ses  anges, 
devait  être  pareillement  honoré  devant  les  hommes. 

Obéissant  à  la  volonté  divine,  notre  Très-Saint-Père  Pie IX,  Souverain- 
Pontife,  après  l'enquête  de  la  congrégation  des  Sacrés  Rites,  a  décrété 
«  qu'il  constait  de  deux  miracles  »  opérés  par  Dieu  sur  l'intercession 
du  bienheureux  Benoît-Joseph  Labre.  Il  ne  manquait  plus,  pour  que 
cette  cause  insigne  de  canonisation  fût  conduite  à  sa  fin,  que  la  même 
congrégation  des  Sacrés  Rites  examinât  la  question  de  savoir  si  l'ap- 
probation préalable  de  deux  miracles  existant,  et  après  le  culte  de  vénération 
décerné  par  le  siège  apostolique,  il  pouvait  être  procédé  sûrement  à  la  cano- 
nisation solennelle  du  bienheureux  Benoit-Joseph  Labre. 

C'est  pourquoi  lorsque  le  révérendissime  cardinal  Constantin  Patrizi, 
évêque  d'Ostie  et  de  Velletri,  doyen  du  Sacré-Gollége,  préfet  de  la  Con- 
grégation des  Sacrés  Rites  et  rapporteur  de  la  cause,  eut  posé  cette  ques- 
tion dans  l'assemblée  générale,  tenue  en  présence  de  notre  Ïrès-Saint- 
Père  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican,  le  dix-neuvième  jour  des 
calendes  de  février  de  l'année  courante  (1),  tous  ceux  qui  étaient  pré, 
sents,  les  révérendissimes  pères  cardinaux  et  les  consulteurs,  répon- 
dirent unanimement  par  l'affirmative.  Cependant  le  Saint-Père  dififéra 
de  rendre  son  jugement  et  exhorta  les  assi -étants  à  se  mettre  à  prier 
pour  que  l'Esprit-Saint  l'inspirât  favorablement  dans  ses  délibérations. 
Enfin,  il  choisit  ce  jour  du  dimanche  de  la  Septuagésime  pour  pro- 
noncer sa  sentence  décrétoriale,  et  pour  cela,  d'abord,  il  célébra  le 
divin  sacrifice  eucharistique  dans  la  chapelle  privée  du  palais  pontifical 
du  Vatican  ;  ensuite,  se  dirigeant  vers  la  grande  salle  et  s'asseyant  sur 
son  trône,  il  fit  approcher  le  ré vérendissi aie  cardinal  Constantin  Patrizi, 
rapporteur  de  la  cause,  avec  le  R.  P.  Laurent  Salvati,  coadjuteur  du 
promoteur  de  la  sainte  Foi,  et  moi  le  secrétaire  soussigné,  et  ceux-ci, 
étant  debout,  décréta  :  qu'il  pouvait  être  procédé  sûrement  à  la  canonisation 
du  B.  Benoit- Joseph  Labre. 

11  ordonna  de  promulguer  cet  édit,  de  l'insérer  dans  les  actes  de  la 
congrégation  des  Sacrés  Rites,  et  d'expédier,  sous  bulle  de  plomb,  les 
lettres  apostoliques  concernant  la  solennité  de  la  canonisation,  qui  sera 
célébrée,  un  jour  ou  l'autre,  dans  la  basilique  patriarcale  du  Vatican, 
1  e  cinquième  jour  des  ides  de  février  de  l'an  1873  (2). 

C,  évêque  d'Ostie  et  de  Velletri. 

Cardinal  Patrizi,  préfet  de  la  coa- 

grégatiou  des  Sacrés  Rites. 
(Place  du  sceau.) 

N  Dominique  Bartoliki,  secrétaire  de 

la  congrégation  des  Sacrés  Rites. 
(1)  Le  \h  janvier. 

(2j  Le  9  février. 
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On  remarquera  que  ce  décret  porte  que  la  solennité  de  la  canoni- 
sation sera  célébrée,  un  jour  ou  l'autre,  dans  la  basilique  Vaticane. 
Ce  jour  peut  être  rapproché  par  les  oblations  des  fidèles.  Il  suffira 
pour  cela  que  nos  évêques  ordonnent  des  quêtes  et  que  les  journaux 
catholiques  ouvrent  des  souscriptions.  Il  y  a  ici  une  cause  catho- 
lique et  française.  Ne  peut-on  pas  espérer  que  le  B.  Labre  précipi- 
terait, par  son  intercession,  le  triomphe  de  la  cause  romaine,  qui 
sera  le  triomphe  de  la  France? 


L'EPISGOPAT  PRUSSIEN. 


Les  évoques  catholiques  de  Prusse  viennent  de  présenter  au 
ministère  (V Etat  royal  un  calme  et  vigoureux  Mémoire  qui  est  la 
condamnation  absolue  et  irréfutable  des  trois  projets  de  loi  dont 
nous  avons  parlé.  S'il  n'y  avait  pas  un  parti  pris  de  détruire  ou 
d'asservir  l'Eglise,  ce  Mémoire  ferait  reculer  les  persécuteurs,  à  qui 
l'on  montre  si  bien  où  sont  la  justice^  le  droit  et  le  véritable  intérêt 
de  l'État.  Mais  on  ne  peut  compter  sur  ce  succès  :  les  persécuteurs 
iront  jusqu'au  bout;  seulement,  les  catholiques  seront  raffermis,  et 
l'impiété  des  persécuteurs  paraîtra  plus  détestable.  Le  Mémoire  a 
été  présenté  par  les  archevêques  de  Cologne  et  de  Posen,  au  nom 
et  sur  r invitation  de  tous  les  évêques  du  pays,  le  30  janvier  1873. 
Nous  le  reproduisons  : 

Il  y  a  quelques  jours,  le  ministère  royal  présenta  au  Landtag  des 
projets  de  loi  dont  les  dispositions  touchent  aux  parties  les  plus  intimes 
de  l'Eglise  catholique  et  empiètent  audacieusement  dans  la  sphère  de 
ses  droits. 

En  même  temps,  on  a  demandé  au  Landtag  de  leur  accorder  son 
approbation  le  plus  tôt  possible. 

Mais,  d'après  le  droit  naturel  et  positif,  d'après  un  usage  immémo- 
rial dans  les  pays  allemands,  les  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Etat  ne 
peuvent  être  réglés  légitimement  et  en  sauvegardant  l'intérêt  des  deux 
parties  que  par  une  entente  commune.  En  conséquence,  les  évêques 
prussiens  devaient  au  moins  attendre  l'occasion  de  se  prononcer  sur  des 
projets  de  loi  concernant  l'Eglise  catholique  et  d'une  telle  gravité.  Ils 
se  seraient  alors  trouvés  dans  la  position  d'accepter  dos  dispositions 
particulières  du  projet  de  loi  sans  violer  leurs  devoirs;  pour  quelques 
autres  il  eût  été  probablement  nécessaire  de  s'entendre  avec  le  Saint- 
Siège  apostolique.  îMaintenant  que  ces  projets  de  loi,  qui  affectent  la 
vie  intime  de  l'Eglise,  ont  été  émis  par  le  gouvernement  royal  en  vertu 
de  la  toute-puissance  qu'il  s'est  arrogée,  et  sans  en  avoir  traité  ou  con- 
féré préalablement  avec  les  organes  ecclésiastiques  autorisés,  nous  n'a- 
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vons  plus  qu'à  présenter  une  protestation  formelle  et  solennelle  contre  les 
dispositions  de  ces  projets  de  loi  et  les  lois  qui  en  contiendront  la  subs- 
tance; nous  y  voyons  une  atteinte  aux  droits  naturels  et  légitimement 
acquis  de  l'Eglise  catholique,  à  la  liberté  de  conscience  et  de  religion 
des  catholiques. 

Nous  nous  permettons  d'ajouter  les  remarques  suivantes  sur  plusieurs 
points  traités  par  les  projets  de  loi.  Nous  ne  prétendons  pas  toutefois 
épuiser  la  matière  dans  un  Mémorandum  dicté  par  les  circonstances 
et  rapidement  écrit.  Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  les  consi- 
dérations du  droit  commun  et  les  principes  qui  sont  impliqués. 

D'après  la  doctrine  catholique  que  nous  regardons  comme  vraie,  sans 
aucune  restriction,  et  que  nous  croyons  reposer  sur  la  révélation  di- 
vine, d'après  la  conviction  intime  et  bien  fondée  que  notre  liberté  de 
conscience  est  inviolable  ;  —  d'après  les  droits  naturels,  la  imture  de- 
choses  et  les  lois  de  l'intelligence;  —  d'après  les  droits  historiques 
honorablement  acquis  par  l'Église  catholique  en  Allemagne  et  dans  les 
proviuces  catholiques  de  la  monarchie  qui  ont  été  incorporées  au 
royaume  de  Prusse,  non  pas  d'une  manière  illégale,  mais  avec  des 
droits  reconnus  par  la  parole  solennelle  d'un  roi,  et  qui  assurent  l'exis- 
tence entière  et  indépendante  de  leur  religion  et  de  leur  Église  ;  — 
d'après  les  concordats  convenus  entre  ie  Saint-Siège  apostolique  et  la 
couronne  de  Prusse  et  les  autres  provinces  qui  en  dépendent,  et  d'après 
les  bulles  de  circonscription  ;  —  enfin  d'après  les  dispositions  de  la 
constitution  prussienne,  qui  reconnaît  ce  droit  à  l'Eglise  catholique 
comme  aux  autres  confessions  :  l'Eglise  catholique  possède  en  Prusse 
le  droit  inaliénable  et  sacré  de  maintenir  dans  toute  son  intégrité  son 
enseignement  doctrinal  et  moral,  sa  constitution  et  sa  discipline,  de 
régler  et  d'administrer  ses  propres  affaires  par  des  organes  investis 
d'un  droit  légitime. 

Le  droit  essentiel  et  primordial  de  tout  évèché  catholique  et  de  tout 
catholique  est  de  faire  partie  de  l'Église  catholique  dont  le  chef  est  le 
Pape,  de  rester  et  de  se  maintenir  dans  l'unité  de  la  foi  et  d'entretenir 
librement  des  relations  avec  le  Pape  qui,  d'après  la  doctrine  catholi- 
que, est,  en  vertu  de  l'iustitutioa  divine,  le  fondement  et  le  souverain 
pasteur  de  toute  l'Eglise  catholique.  Le  second  droit,  qui  n'est  pas 
moins  essentiel  et  qui  est  commun  aux  évêques  et  aux  catholiques,  c'est 
de  n'être  gouverné  et  dirigé  dans  les  choses  religieuses  et  ecclésias- 
tiques que  par  des  supérieurs  ecclésiastiques  légitimes  et  reconnus  par 
les  évêques  que  la  hiérarchie  place  sous  le  Pape,  parce  que  d'après 
notre  foi  catholique,  ils  ont  été  établis  par  Dieu  pour  administrer  les 
diocèses  qui  leur  ont  été  confiés  d'après  les  prescriptions  de  Jésus- 
Christ  et  les  lois  de  l'Église.  Par  conséquent,  tout  évêque  a  trois  prin- 
cipaux devoirs  à  remplir  k  l'égard  de  son  diocèse;  à  ces  devoirs  qui  lui 
ont  été  imposés  par  Dieu  lui-même,  correspondent  autant  de  droits 
pour  l'exercice  desquels  il  a  besoin  de  liberté  et  d'indépendance. 
P«EJiîÈREMEST.  —  Il  cst  de  SOU  droit  ei  de  sou  devoir  de  prêcher  et 
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de  confirmer  renseignement  catholique  doctrinal  et  moral,  et  d'admi- 
nistrer les  sacrements. 

Secondement.  —  Il  est  de  son  droit  et  de  son  devoir  de  choisir, 
d'après  les  prescriptions  de  l'Église,  d'élever,  d'envoyer  et  d'investir 
des  fonctions  ecclésiastiques  les  prêtres  et  de  désigner  les  inférieurs 
ecclésiastiques  qui  l'aident  dans  son  ministère  apostolique  et  lui  tien- 
nent lieu  de  représentants. 

Troisièmement.  —  Il  est  de  son  droit  et  de  son  devoir  d'inviter  et 
d'obliger  les  ecclésiastiques  à  l'accomplissement  des  devoirs  de  leur 
ministère  et  les  fidèles  à  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  de  chré- 
tiens; de  les  exclure  de  la  communion  de  l'Eglise  s'ils  refusent  opiniâ- 
trement d'obéir  aux  enseignements  de  l'Eglise,  aux  prescriptions  de  la 
foi,  h  ses  lois,  et  s'ils  sont  ecclésiastiques,  de  les  priver  de  leurs  charges 
spirituelles  et  de  leur  interdire  les  fonctions  sacerdotales. 

Ces  trois  devoirs  ont  entre  eux  des  rapports  si  intimes  qu'ils  ne  peu- 
vent exister  indépendamment  les  uns  des  autres. 

Or,  l'évoque  ne  pourra  préserver  pure  et  intacte  la  doctrine  catho- 
lique, ou  dispenser  aux  fidèles  les  moyens  de  salut  que  l'Eglise  est  en 
état  d'offrir,  qu'à  la  condition  de  posséder  à  lui  seul  le  contrôle  et  la 
surveillance  du  clergé  sous  ses  ordres. 

Et  s'il  n'a  aucun  pouvoir  sous  ces  deux  rapports,  il  peut  encore 
moins  protéger  la  religion  catholique  de  toute  falsification  et  préserver 
de  toute  ruine  la  constitution  de  l'Eglise,  s'il  lui  est  défendu  d'éloigner 
de  ses  fonctions  spirituelles  l'ecclésiastique  hérétique  ou  schismatique, 
ou  du  moins  indigne,  et  d'exclure  de  sa  communion  celui  qui  nie  opi- 
niâtrement la  vérité  de  la  foi  catholique,  l'adversaire  acharné  de  la 
constitution  et  des  lois  de  l'Eglise. 

Les  projets  de  loi  du  gouvernement  attaquent  et  nient  ces  droits  es- 
sentiels de  l'Eglise  catholique  et  de  ses  évêques,  droits  sans  lesquels 
ils  sont  hors  d'état  de  remplir  leurs  devoire,  et  cela  pour  des  raisons 
mulJiples. 

Le  projet  de  loi  sur  l'éducation  et  l'instruction  des  ecclésiastiques 
paraît  reconnaître,  il  est  vrai,  aux  évêques,  le  droit  de  conférer  des 
charges  aux  ecclésiastiques,  mais  il  en  restreint  le  libre  exercice  en 
attribuant  à  l'Etat  non  seulement  le  droit  de  demander  compte  de  cette 
mesure,  mais  aussi  de  décider  en  dernier  ressort  après  en  avoir  ap- 
précié les  raisons.  Il  est  vrai  que  cette  disposition  exclusive  n'est  ap- 
plic'ble  qu'au  point  de  vue  des  principes  civils  et  nationaux.  Seule- 
ment, nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  qu'en  vertu  de  cette  dispo- 
sition, on  pourra  dans  certaines  circonstances  porter  les  plus  graves 
atteintes  à  la  liberté  de  l'Église,  i\  l'intégrité  de  l'état  ecclésiastique  et 
aux  ecclésiastiques  les  plus  respectables  et  les  plus  zélés  dans  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs,  si  la  puissance  séculière  peut  décider 
seule  et  d'une  manière  exclusive  sur  rinstallation  d'un  ecclésiastique 
après  l'examen  des  raisons  apportées  à  Tappui  et  des  principes  qui  en 
sont  la  base. 
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D'ailleurs,  cette  disposition  est  en  opposition  avec  les  droits  que  pos- 
sède l'Eglise  catholique  et  la  liberté  que  lui  a  reconnue  la  constitution 
prussienne  de  s'administrer  par  ses  propres  lois.  Si,  après  une  entente 
réciproque,  l'Eglise  a  permis  à  plusieurs  gouvernements  de  se  pro- 
noncer contre  Tinstallation  d'un  ecclésiastique  pour  des  motifs  pure- 
ment civils  et  politiques,  l'Etat  ne  peut  s'arroger  un  tel  droit  de  sa 
propre  autorité;  en  outre,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  droit  n'a  été  re- 
connu et  accordé  que  poui'  des  installations  définitives  et  presque  tou- 
jours pour  un  curé  de  paroisse  seulement  Le  projet  de  loi,  au  con- 
traire, étend  ce  droit  aux  simples  desservants  et  aux  installations  sim- 
plement provisoires  ;  cette  prétention  dont  nous  entendons  parler  pour 
la  première  fois,  tout  comme  le  projet  de  loi  nous  le  donne  à  com- 
prendre, tient  à  un  système  de  persécution  plus  étendu  coatre  la  li- 
berté et  l'indépendance  de  l'Eglise  catholique,  avec  les  dispositions  sur 
l'éducation  du  clergé. 

Ces  dispositions  attaquent  de  la  manière  la  plus  intime  et  la  plus 
pernicieuse  la  vie  intérieure  de  l'Eglise,  ses  intérêts  les  plus  chers  et  la 
liberté  de  la  foi  catholique.  Nous  nous  exprimerons  avec  toute  la  fran- 
chise qui  convient  à  notre  caractère  et  que  nous  devons  à  l'Etat.  Le 
premier  de  tous  les  devoirs,  le  plus  important  des  droits  de  l'Eglise  et 
des  évoques,  c'est  l'éducation  du  clergé.  Depuis  dix-huit  siècles,  ce 
droit  n'a  jamais  été  contesté  à  l'Eglise,  et  en  aucun  lieu  du  monde,  si 
ce  n'est  en  Autriche  dans  le  siècle  précédent,  et  dans  une  partie  du 
dix-neuvième  dans  quelques  Etats  allemands,  mais  jamais  avec  cette 
restriction  auquel  veut  les  soumettre,  en  Prusse,  le  projet  de  loi  du 
gouvernement.  En  outre,  partout  où  existe  l'Eglise  catholique,  on  lui 
reconnaît,  comme  de  simple  bon  sens,  le  droit  d'élever  les  ecclésias- 
tiques dans  des  institutions  ecclésiastiques  consacrées  à  l'instruction  et 
à  l'éducation  :  en  Angleterre,  dans  le  nord  de  l'Amérique,  en  Hollande 
et  en  Belgique. 

En  Italie,  en  Espagne,  en  France,  où  les  révolutions  ont  souvent  ou- 
tragé l'Eglise  et  l'ont  noyée  dans  des  flots  de  sang,  il  n'est  jamais  venu 
à  l'idée  de  personne  de  lui  contester  le  droit  d'élever  les  ecclésiastiques 
tant  que  l'exercice  de  la  religion  catholique  leur  fut  autorisé  et  libre. 
Dans  le  concile  général  de  Trente,  l'Eglise  a  réglé  par  une  loi  que 
toute  personne  qui  veut  embrasser  l'état  ecclésiastique  doit  être  élevée 
dans  un  séminaire,  et  que  chaque  évêché  doit  avoir  un  séminaire.  Les 
bulles  de  circonscription  qui  traitent  de  ces  matières  portent  expressé- 
ment que  cette  loi  recevra  son  exécution  dans  tous  les  évêchés. 
Lorsque  les  évêques  prussiens  permettaient  aux  élèves  de  théologie  de 
fréquenter  les  universités  de  Bonn  et  de  Breslau  et  l'Académie  de 
Munster,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'écoles  du  premier  degré,  ils  ne 
voulaient  pas  et  ne  pouvaient  pas  renoncer  au  droit  et  au  devoir  d'é- 
lever leur  clergé  et  de  lui  donner  une  éducation  théologique.  Us  ne 
pouvaient  le  permettre  qu'à  la  condition  que  les  facultés  de  théologie 
de  ces  établissements  de  l'Etat  seraient  soumises  à  l'autorité  ecclésias- 
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tique  sous  le  rapport  thùologique  et  religieux,  et  que  par  cette  dépen- 
dance et  les  convictions  religieuses  des  professeurs,  l*Eçlise  aurait  les 
garanties  suffisantes  pour  la  catholicité  des  professeurs  et  de  rensei- 
gnement, et  que,  par  un  contrôle  parfaitement  organisé,  la  pureté  des 
mœurs  et  la  vie  religieuse  des  jeunes  élèves  recevraient  une  protection 
suffisante;  ils  voulaient,  en  outre,  que  l'université  eût  pour  l'Eglise  et 
pour  les  candidats  de  son  sacerdoce  les  égards  et  l'attention  qui  leur 
sont  dus.  Mais  lorsque,  au  contraire,  comme  nous  l'avons  vu  récem- 
ment à,  13onn,  la  majorité  des  professeurs  de  la  faculté  de  théologie 
renie  la  foi  de  l'Eglise  et  se  révolte  contre  l'autorité  ecclésiastique; 
lorsque,  néanmoins,  ces  professeurs  restent  à  leurs  postes  et  sont 
chargés  de  représenter  la  faculté,  et  lorsque  la  majorité  des  profes- 
seurs de  la  faculté  se  range  de  leur  parti,  alors  la  situation  est  intolé- 
rable et  la  supporter  plus  longtemps  serait  une  faute  bien  grave  de  la 
part  des  évoques. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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Lorsqu'en  1834,  les  évêques  de  Belgique  rétablirent  l'ancienne 
Université  de  Louvain,  ils  ne  se  doutaient  certes  pas  du  succès  qui 
viendrait  un  jour  couronner  leurs  efforts.  Qui,  à  cette  époque,  eût 
jamais  espéré  qu'une  œuvre  enlif:remenl  laissée  à  l'initiative  privée, 
sans  subsides,  sans  haute  protection  du  pouvoir,  parviendrait  à  être 
un  jour  l'établissement  d'enseignement  supérieur  le  plus  important 
de  la  Belgique?  Qui  eût  jamais  pu  croire  qu'une  Université,  fondée 
par  des  catholiques,  réunirait  autour  d'elle  autant  d'étudiants  que 
les  deux  Universités  réunies  de  TÉtat?  Ce  qui,  il  y  a  quarante  ans, 
eût  semblé  une  chimère,  une  utopie,  est  devenu  aujourd'hui  une 
réalité.  Les  succès  toujours  croissants  de  l'Université  catholique  de 
Louv;iin  sont  là  pour  nous  montrer  que  l'œuvre  des  évêques,  à 
défaut  dos  bénédictions  du  pouvoir,  a  été  fécondée  par  les  bénédic- 
tions de  Dieu.  Grâce  aux  catholiques  belges,  l'Université  de  Louvain 
occupe  en  Belgique  le  premier  rang  parmi  ses  rivales,  et  les  pays 
où  n'existe  pas  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur  envient  cette 
magnifique  création. 

V Annuaire  de  l'I'niversité  catholique  de  Lourain  pour  1873,  qui 
vient  de  paraître,  nous  fournit  l'occasion  d'étudier  de  plus  près  cette 
Université  et  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ses  professeurs,  ses  étu- 
diants et  les  différents  détails  de  sa  vie. 

Le  corps  professoral,  ayant  .\  sa  tête  pour  Recteur  Magnifique, 
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Monseigneur  Namèche,  et  pour  Yice-Recteur,  M.  le  chanoine  Car- 
tuyvels,  comprend  69  professeurs,  qui  se  répartissent  par  faculté 
comme  suit: 

Faculté  de  Théologie 12 

»       de  Droit 13 

»       de  Philosophie  et  Lettres 15 

»       de  Médecine 15 

»       des  Sciences,  y  compris  les  Ecoles  spéciales.  14 

Total.     .     69 

Pendant  l'année  académique  1871-1872,  le  nombre  des  étudiants 
inscrits  s'est  élevé  à  1045,  parmi  lesquels  on  compte  888  Belges  et 
157  étrangers. 

Les  888  Belges  se  répartissent  entre  les  provinces  de  la  manière 
suivante  : 

De  la  province  d'Anvers 97 

))  de  Brabant 235 

»  de  la  Flandre  Occidentale.     ...  95 

»  de  la  Flandre  Orientale 102 

»  de  Hainaut 162 

n  de  Liège 34 

»  de  Limbourg 31 

»  de  Luxembourg 36 

»  de  Naraur 96 

Total.     .     888 
Les  lo7  étrangers  se  classent  comme  suit  : 

D'Allemagne,  17;  d'Angleterre,  2;  d'Australie,  1  ;  d'Autriche,  1  ; 
de  Bade,  2;  de  Bavière,  2;  du  Brésil,  4;  du  Chili,  1  ;  des  Etats- 
Unis,  12;  des  Etats-Pontificaux,  19;  d'Italie,  3;  de  France,  15;  de 
Guatemala,  1;  d'Irlande,  27;  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  6; 
du  Paraguay,  1  ;  des  Pays-Bas,  25  ;  du  Pérou,  1  ;  de  Pologne,  3  ; 
de  Portugal,  6;  de  Russie,  2;  de  Suisse,  6. 

Les  1045  étudiants  inscrits  en  1871-1872  se  répartissent  par 
Faculté  de  la  manière  suivante  : 

Faculté  de  Philosophie  et  Lettres.     .     .    .     107 

»       des  Sciences 182 

))       de  Droit 251 
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»       de  Médecine 215 

»       de  Théologie 116 

Écoles  spéciales 182 


Tout  fait  prévoir  que  le  nombre  des  étudiants  inscrit  à  Louvain 
pour  l'année  académique  1872-1873  dépassera  celui  de  l'année 
précédente.  Les  inscriptions  prises  pendant  les  deux  premiers  mois 
s'élèvent  déjà  à  1024. 

Plusieurs  collèges  et  établissements  académiques  dépendent  de 
l'université  de  Louvain.  Des  42  collèges  qui  avaient  été  fondés  avant 
la  Révolution  française,  4  existent  encore  actuellement,  ce  sont  : 
celui  du  Saint-Esprit,  pour  les  élèves  en  Théologie;  celui  du 
pape  Adrien  VI,  pour  les  étudiants  en  Philosophie  et  en  Droit; 
celui  de  Marie-Thérèse,  pour  les  étudiants  en  Sciences  et  en 
Médecine,  et  celui  de  Juste-Lipse,  pour  les  élèves  de  l'école  normale. 
Les  autres  établissements  de  l'Université  sont  :  la  bibliothèque,  un 
laboratoire  de  Chimie  générale,  un  laboratoire  de  Chimie  analyti- 
que, un  laboratoire  de  manipulations  chimiques,  un  musée  et 
laboratoire  de  Chimie  industrielle,  un  cabinet  de  Physique,  un 
jardin  botanique,  un  cabinet  de  Minéralogie,  un  musée  de  Métal- 
lurgie et  d'exploitation  des  mines,  un  cabinet  de  Zoologie  et  d'Ana- 
tomie  comparée,  un  cabinet  et  amphithéâtre  d'Anatomie,  un  cabinet 
de  Physiologie  expérimentale,  un  musée  archéologique,  un  cabinet 
de  Pharmacie  et  des  Cliniques  dans  les  hôpitaux. 

Mais  laissons  là  les  chiffres  pour  naus  occuper  de  diverses  sociétés 
existant  parmi  les  étudiants  de  Louvain  et  dont  l'Annuaire  contient 
les  intéressants  rapports. 

11  y  a  d'abord  la  Société  littéraire  dont  font  partie  la  plupart  des 
processeurs  de  l'Université  et  qui  comprend  40  étudiants. 

La  Société  d'Emulation,  quoique  composée  d'étudiants  et  prési- 
dée par  un  professeur  n'a  pas  de  mention  spéciale  dans  l'Annuaire, 
comme  ne  dépendant  pas  de  l'Université. 

La  littérature  française  est  spécialement  cultivée  par  les  mem- 
bres de  la  Société  littéraire.  Les  lettres  flamandes  comptent  égale- 
ment des  admirateurs  parmi  les  étudiants  de  Louvain.  La  Société 
de  Littérature  flamande  (Taal-en  letterlievend  Studentengenoot- 
schap  der  kalholieke  Hoogeschool,  onder  de  zinepreuk:  Met  Tijd 
en  Vlijt)  est  une  des  plus  florissantes  des  sociétés  académiques.  Elle 
compte  32  membres  actifs  et  76  membres  assi>tants.  11  suffit  de 
jeter  un  .coup  d' œil  sur  le  rapport  présenté  par  son  secrétaire, 
M.  Van  Winkel,  pour  se  convaincre  que  les  membres  de  cette 
société  ne  sont  pas  restés  inactifs  pendant  l'année  1871-1 872. 
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A  côté  de  la  Littérature,  la  Science.  La  Société  de  Médecine  de 
l'Université  Catholique  de  Louvain,  qui  comprend  environ  70  mem- 
bres actifs,  a  aussi  un  bilan  de  nombreux  et  intéressants  travaux. 
Au  milieu  des  préoccupations  de  l'étude,  les  étudiants  de  Louvain 
savent  aussi  trouver  l'heure  de  la  Charité.  L'œuvre  de  la  charité  est 
essentiellement  l'œuvre  de  la  jeunesse  chrétienne  et  l'étudiant  ne 
peut  mieux  consacrer  ses  heures  libres  qu'au  soulagement  des 
misères  de  ses  frères  malheureux.  La  Société  de  Saint-  Vincent-de- 
Paul,  la  mèr3  de  toutes  les  œuvres  charitables,  compte  parmi  les 
étudiants  de  Louvain  de  nombreux  membres,  répartis  en  cinq  con- 
férences. Le  rapport  sur  les  travaux  des  conférences  pendant 
l'année  écoulée  n'indique  mtilheureusement  pas  le  nombre  d'étu- 
diants qui  en  font  partie. 

La  deuxième  partie  de  l'Annuaire  contient  le  règlement  de  l'Uni- 
versité, le  règlement  et  la  composition  des  comités  de  l'association 
des  anciens  étudiants  de  l'Université  et  une  intéressante  notice  sur 
la  Sodaliiéou  Congrégation  de  la  Très-Sainte  Vierge,  existant  parmi 
les  étudiants. 

EnGn,  divers  documents  concernant  l'histoire  de  l'Université  de 
Louvain  terminent  l'Annuaire. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  l'Université  Catholique  de  Louvain, 
l'œuvre  la  plus  belle  et  la  plus  féconde  des  catholiques  belges,  que 
M,  Le  Play  n'hésite  pas  à  qualiQer  d'excellente  et  que  feu  monsei- 
gneur Malou  considérait  comme  une  des  gloires  de  l'Eglise  en  Bel- 
gique. En  dépit  des  efforts  de  la  secle  libre-penseuse  et  de  la  guerre 
dirigée  contre  elle  par  la  presse  libérale,  vivant  de  la  charité  des 
catholiques,  et  livrée  à  ses  propres  ressources,  elle  vit,  grandit  et 
prospère.  Une  jeunesse,  chaque  année  plus  nombreuse,  signe  évi- 
dent de  la  confiance  dont  elle  jouit  auprès  des  familles,  accourt  se 
ranger  jiutour  de  ses  chaires  qu'illustre  l'élite  de  la  science.  Aussi 
a-t-elle  le  droit  d'être  fière  des  succès  qu'elle  remporte  et  sommes- 
nous  heureux  de  pouvoir  les  constater.  Ils  témoignent  hautement 
de  l'excellence  de  l'enseignement  catholique  et  libre.  Quand  on  a 
devant  soi  une  Université  comme  celle  de  Louvain,  il  est  difficile 
de  prétendre  que  les  catholiques  sont  ennemis  de  la  Science. 

{Etudiant  Catholique.) 
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LA  FRÉQUENTATION  DE8  ÉCOLES. 

MM.  les  inspecteurs  d'Académie  se  préoccupent  du  peu  d'assi- 
duité des  élèves  gratuits,  et  cherchent  en  général  à  assurer  la 
fréquentation  des  écoles  par  les  enfants,  gratuits  ou  payants.  L'in- 
tention est  excellente.  Un  rédacteur  du  Pas-de-Calais  signale  l'une 
des  principales  causes  du  mal  et  le  remède  à  y  apporter;  nous 
croyons  qu'on  ferait  bien  de  méditer  les  réflexions  d'un  homme  qui 
a  pour  lui  l'expérience  et  la  connaissance  des  choses  dont  il 
parle  (1). 

Nous  mettons  en  fait,  dit-il,  que  le  motif  principal  qui  porte  les 
trois  quarts  au  moins  des  enfants  à  fréquenter  les  écoles,  est  le 
désir  d'apprendre  le  catéchisme.  Plus  le  catéchisme  est  en  hon- 
neur, et  plus  les  écoles  voient  leurs  élèves  nombreux  et  assidus  : 
un  enfant  est  fler,  le  jour  oh  il  peut  prouver  à  ses  parents  que, 
grâce  à  ses  progrès  dans  la  lecture,  il  peut  maintenant  apprendre 
son  catéchisme,  seul  et  sans  secours  étranger.  Il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion;  c'est  là  ce  que  les  parents  demandent  avant  tout  à  l'insti- 
tuteur et  ce  que  les  enfants  vont  chercher  à  l'école,  —  bien  plus 
qu'une  instruction,  si  primaire  qu'elle  soit  :  plusieurs  sont,  d'ail- 
leurs, incapables  'de  l'acquérir;  la  plupart  ne  tardent  pas  à  l'ou- 
blier. 

l^our  peu  qu'on  ait  étudié  les  écoles,  surtout  les  écoles  des  cam- 
pagnes, on  devra  reconnaître  que  les  efforts  dt-s  maîtres  et  des  ins- 
pecteurs, unis  à  l'influence  de  l'Université,  leur  procurent  moins 
d'élèves  que  l'influence  de  l'Eglise.  C'est  parce  que  l'Eglise  a  élevé 
la  première  communion  à  la  hauteur  d'une  institution  que  les  en- 
fants vont  chercher  à  l'école  la  science  de  la  lecture.  Abolissez  la 
première  communion  et  le  catéchisme,  et  bientôt  l'école  sera 
déserte. 

Donc  c'est  l'Eglise  qui  fait  fréquenter  l'école,  et  plus  grande  sera 
son  influence  dans  l'école,  plus  celle-ci  sera  fréquentée. 

Malheureusement  ce  fait,  si  saillant,  qui  frappe  les  yeux  de  tout 
observateur  impartial,  semble  être  ignoré  de  la  plupart  des  hommes 
placés  par  l'Etat  à  la  tête  de  son  enseignement;  car  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  l'Université  s'efforce  de  séparer  l'Ecole  de  l'Eglise; 
et  en  cela  non-seulement  elle  se  montre  injuste,  puisqu'elle  se  sert 
de  l'argent  des  contribuables  pour  élever  leurs  enfants  contraire- 
ment à  leurs  désirs,  mais  encore  elle  se  montre  la  plus  'mortelle 
ennemie  de  l'école. 

(1)  Pas-de-Calais,  numéro  du  13  février. 
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Nous  ne  voulons  donner  de  cette  tendance  de  l'Université  que 
quelques  preuves. 

Et  d'abord  l'Eglise  n'est  pas  un  être  abstrait  ;  elle  vit,  elle  agit, 
elle  est  représentée  dans  chaque  paroisse  par  un  homme  qui  l'y 
-personnifie,  si  nous  osons  dire  ainsi;  cet  homme,  c'est  le  curé. 
Comment  se  fait-il  donc  que  trop  souvent  MM.  les  inspecteurs, 
sans  aucun  grief  personnel  contre  le  curé,  affectent  de  visiter  l'école, 
sans  se  faire  accompagner  par  ce  représentant  de  l'Eglise,  et  même 
sans  lui  demander  le  moindre  renseignement,  à  lui  qui  est  pourtant 
l'inspecteur-né  de  l'école,  en  supposant  même  qu'il  n'en  soit  pas 
l'inspecteur  légal  ? 

Comment  se  fait-il  ensuite  que  l'on  donne  à  l'enseignement  un 
caractère  naturaliste  qui,  s'il  n'était  corrigé  par  un  grand  nombre 
d'instituteurs  et  d'institutrices,  heureusement  inconséquents  avec 
les  principes  de  l'Université,  empêcherait  les  curés  d'envoyer  les 
enfants  à  l'école  et  les  obligerait  même  à  les  en  éloigner? 

Cette  accusation  est  grave,  nous  le  savons,  mais  les  preuves 
abondent. 

N'est-il  pas  vrai  que  le  catéchisme  n'est  plus,  sinon  en  pratique, 
du  moins  dans  les  programmes  et  les  circulaires  officiels,  l'ensei- 
gnement dominant,  et  qu'il  tend  par  suite  à  perdre  dans  l'école 
cette  prééminence,  cette  place  d'honneur  qui  le  relevait  aux  yeux 
des  enfants,  pour  se  voir  un  jour  peut-être  relégué  au  second 
plan  ? 

N'est-il  pas  vrai  que  les  encouragements  officiels  vont  plutôt 
à  rinstituteur  qui  s'occupera  de  gymnastique  et  d'agriculture,  qu'à 
celui  qui  cultivera  dans  l'âme  de  ses  enfants  la  science  de  Dieu  et 
formera  à  la  gymnastique  chrétienne,  aux  luttes  de  la  vertu  des 
volontés  naturellement  rebelles  au  bien? 

N'est-il  pas  vrai  que  certains  inspecteurs  ont  recommandé  de  ne 
plus  faire  lire  le  catéchisme  à  l'école  !  !  !  Ils  en  donnent  pour  prétexte 
qu'on  y  trouve  trop  de...  Qu'est-ce  que  et  de  Qui  est-ce  qui.  —  Mais 
ces  locutions  ne  sont-elles  pas  françaises,  et  n'oiîrent-elle  pas  à  la 
lecture  une  difficulté  spéciale  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  vaincue 
par  des  efforts  répétés? 

Et  d'ailleurs,  quand  le  commençant  sera  familiarisé  avec  ces  for- 
mules, il  passera  sans  s'y  arrêter,  et  trouvera  plus  loin  cette  nourri- 
ture de  son  esprit  que  ne  sauraient  lui  donner  des  livres  entière- 
ment remplis  d'expressions  banales,  de  mots  qui  n'attirent  l'atten- 
tion que  par  leur  rareté  ou  leur  singularité;  l'acquisition  de  ces 
livres  entraîne  pour  les  parents  la  dépense  d'une  journée  de  travail, 
et  l'enfant  n'en  retire  aucun  profit. 
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N'est-il  pas  vrai  enfin  que  l'on  a  chassé  des  écoles  autaut  que 
possible  les  livres  sérieusement  chrétiens,  comme  la  Doctrine  chré- 
tienne, de  Lhomond,  les  Devoirs  du  chrétien,  du  Vônérable  de  la 
Salle,  pour  les  remplacer  par  des  livies  où  il  n'est  plus  question 
que  d'un  Dieu  relégué  dans  les  profondeurs  du  ciel,  et  dont  l'action 
ne  se  fait  guère  sentir  ici-bas,  que  d'une  religiosité  toute  de  senti- 
ment et  d'une  morale  sans  sanction,  qui  n'a  rien  de  compromettant 
pour  les  libres-faiseurs? 

C'est  ainsi  que  le  surnaturel,  s'il  n'est  pas  injuiiL-useuient  banni 
des  écoles,  en  sera  peu  à  peu  silencieusement  écarté;  c'est  ainsi 
que,  si  l'image  du  Christ  règne  encore  dans  les  écoles,  son  esprit 
en  disparaît. 

Sans  doute  ceux  qui  liront  ces  lignes  ont  vu  avec  indignation  les 
forfaits  de  la  Commune  chassant  des  écoles  le  crucilix  ;  mais»  doivent- 
ils  être  moins  indignés  de  voir  que  l'enseignement  ofliciel  tend  à 
empocher  la  religion  de  fortifier  l'esprit  et  de  nourrir  l'àme  des  en- 
fants? 

Voilà  le  mal,  un  mal  lamentable,  l'invasion  du  naturalisme  dans 
les  écoles;  voilà  le  monstre  que  les  autoriiés  scolaires  doivent  com- 
battre :  chaque  coup  qu'elles  lui  porteront  sera  une  victoire  pour 
les  écoles,  qui  seront  d'autant  plus  fréquentées  qu'elles  seront  plus 
chrétiennes. 

Et  de  plus,  comme  un  bien  en  amène  un  autre,  le  surnaturel  re- 
prenant son  rang  dans  les  écoles  assainira  la  science  :  car,  après 
tout,  la  science,  ne  fût-ce  que  la  science  de  la  lecture,  si  elle  n'est 
pas  toujours  un  mal,  n'est  pas  toujours  par  elle-même  un  bien.  Les 
pétroleux  qui  ont  brûlé  Paris  savaient  lire,  eux  aussi  :  en  ont-ils 
commis  moins  d'horreurs!  Non.  C'est  que  l'esprit  de  rÉirlise  n'a- 
vait pas  présidé  à  leur  éducation  :  l'Université  avait  pn  en  faire  des 
savants;  —  Peste  soit  de  tels  savants!  —  l'Eglise  seule  en  eût  fait 
des  hommes  de  bien,  des  hommes  de  cœur,  des  hommes  utiles  à 
leur  pays. 

Le  tout  n'est  pas  de  savoir  lire,  mais  de  savoir  bien  lire,  de  lire 
des  choses  bonnes  pour  l'esprit,  pour  le  cœur  et  pour  !o  caractère; 
or  de  telles  lectures,  FKglise  seule  peut  en  diriger  le  choix.  Toute 
science,  môme  rp)'*)  de  la  lecture,  toute  science  sans  la  foi  ne  saura 
que  bouleverser  les  individu'^,  puis  los  sociétés;  et  [lourdes  écoles 
qui  ne  produiraient  que  ces  résultats,  plût  à  Dieu  qu'elles  fussent 
fermées! 

On  s'occupe  aussi  d'adultes. 

Hélas!  malgré  tous  les  cours  d'adultes,  combien  déjeunes  gens 
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désapprennent  à  lire,  qui  ne  le  désapprendraient  pas,  si  chaque  di- 
manche ils  avaient  Thahitude  de  porter  un  livre  à  la  messe! 

Les  efforts  très-louables  sans  doute,  mais  bien  peu  utiles  de 
MM.  les  instituteurs,  pour  faire  ces  cours  d'adultes,  seraient  donc 
bien  mieux  employés  à  inspirer  aux  enfants  l'estime  de  leur  livre 
de  messe,  en  leur  apprenant  par  exemple,  le  samedi  soir,  la  ma- 
nière de  s'en  servir  le  leodemain,  et  en  leur  faisant  ressortir  quel- 
ques-unes des  leçons  qu'il  renferme.  Dès  lors  les  enfants  continue- 
raient à  lire,  et  ils  s'instruiraient  de  vérités  bien  supérieures  à  celles 
que  tous  les  cours  d'adultes  pourront  leur  infuser. 

Pourquoi  aussi  le  chant,  toujours  recommandé  sur  le  papier  of- 
ficiel, n'est-il  enseigné  dans  aucune  école?  Ce  serait  encore  un 
excellent  moyen  d'empêcher  les  jeuues  gens,  qui  naturellement 
aiment  à  chanter,  de  désapprendre  la  lecture;  ce  serait  de  plus  un 
bon  moyen  de  les  discipliuer  :  car  rien  ne  force  plus  à  rompre  sa 
volonté  propre  que  le  chant,  inflexible  dans  ses  intonations,  dans 
sa  mesure,  etc.,  et  ce  n'est  pas  une  pure  fable  sans  aucun  fond  de 
vérité,  que  celle  d'Amphion  bâtissant  par  le  son  de  sa  lyre  les  murs 
de  Thèbes,  ou  celle  d'Orphée  apprivoisant,  au  son  de  ses  instru- 
ments de  musique,  les  monstres  des  bois  et  civilisant  les  premiers 
habitants  de  la  Grèce.  Enfin,  ce  serait  un  excellent  moyen  d'unir 
l'École  à  l'Église  union  si  profitable  pour  celle-là,  puisque,  placée 
en  dehors  des  influences  de  l'Église,  elle  ne  saurait  être  que  stérile 
et  produire  des  fruits  secs. 

Nous  aurions  à  parler  encore  des  bibliothèques  populaires  ;  mais 
nous  avons  été  déjà  trop  long. 

Rappelons  donc  seulement  que  l'ÉgUse  avait  fait  mieux  que  de 
de  fonder  des  bibliothèques  scolaires;  elle  avait  fondé  des  biblio- 
thèques de  famille,  dont  il  reste  encore  aujourd'hui  quelques  épaves 
échappées  aux  fureurs  des  révolutions.  Qui  a  pu  retrouver  sans 
émotion,  près  du  foyer  de  ses  ancêtres,  une  de  ces  vieilles  Vies  des 
Saints,  un  exemplaire  d'une  de  ces  deux  cents  éditions  que  Riba- 
déneira  eut  dans  notre  pays  avant  la  révolution  de  1793? 

Pour  qui  donc  ont  été  faites  ces  deux  cents  éditions  sinon  pour 
un  peuple  de  lecteurs?  Et  quand  est-ce  que  l'Université  fera  par- 
venir à  sa  deux  centième  édition,  dans  notre  siècle  de  progrès,  un 
ouvrage  volumineux  dont  la  réimpression  exige  aujourd'hui  douze 
volumes  in-octavo! 

Soyons  assurés  que  l'Église  avait  résolu,  et  supérieurement,  tous 
les  problèmes  dont  l'Université  cherche  aujourd'hui  la  solution;  — 
1°  Écoles  nombreuses  :\\  y  en  avait  au  moins  une  près  de  chaque 
église,  et  ordinairement  deux,  dont  une  pour  les  filles;  —  T  Fré- 
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quentation  des  écoles  :  Nous  avons  eu  occasion  de  consulter,  il  y  a 
quelques  années,  les  registres  de  l'état  civil  d'une  commune  de 
l'arrondissement  de  Montreuil;  de  d737  h.  n89,  sur  cent  hommes, 
témoins  aux  actes,  quatre-vingt-treize  avaient  signé;  pour  les  femmes, 
la  propoitioii  étoit  moindre,  parce  que  cette  commune,  n'étant 
qu'une  annexe  peu  importante,  n'avait  qu'une  école;  3°  Instruction 
gratuite  :  Nous  habitons  une  commune  oti  la  fabrique  jouissait  d'une 
rente  de  cent  bottes  de  paille,  à  vendre  après  la  Noël,  pour  acheter 
aux  indigents  les  fournitures  de  classes; — A"  Instruction  obliga- 
toire, autant  qu'il  est  désirable  qu'elle  le  soit,  par  l'importance  at- 
tachée il  la  première  communion. 

Il  n'y  manque,  on  le  voit,  que  l'instruction  laïque;  mais  nous 
aimons  à  croire  que  ce  desideratum  ne  laissera  pas  beaucoup  de  re- 
grets, vu  les  échantillons  que  nous  avons  eus  déjà. 


LE  JOURNALISME  ANTIGHRÉTIEN 
(Suite  et  fin.  —  V.  les  deux  numéros  précOdents.) 

m 

Introduit  sous  la  machine  pneumatique,  l'oiseau  s'agite  un 
moment,  étend  les  ailes  et  meurt.  L'âme,  à  laquelle  le  journal  athée 
soutire  tous  les  jours  un  peu  de  vérité  et  de  vertu,  finit  par  ne 
plus  respirer;  elle  devient  une  âme  sans  Dieu,  un  je  ne  sais  quoi 
qui  n'a  plus  de  nom.  Car,  une  âme  n'est  digne  de  son  nom  qu'à  la 
condition  d'avoir  la  vie,  et  Dieu  est  indispensable  à  la  vie  de  l'âme 
plus  encore  que  l'air  à  celle  du  corps.  Dieu  est  l'air  de  l'âme,  il  est 
sa  vie  :  Deus  vitaanimœ^  c'est  le  mot  d'un  philosophe  et  d'un  chré- 
tien. 

Dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société  on  reçoit  le  journal 
antichrétien. 

Aux  degrés  supérieurs,  et  môme  aux  plus  élevés  de  l'échelle 
sociale,  plusieurs  ne  croient  plus,  ou  du  moins  désirent  ne  plus 
croire;  ils  lisent  ce  qui  va  le  mieux  à  leur  esprit  éteint  et  à  leur 
cœur  fermé.  Autour  de  ces  morts  les  feuilles  athées  s'enroulent 
comme  des  suaires,  les  lient  et  les  resserrent  davantage  au  fond  de 
leur  sépulcre.  Pour  eux,  plus  d'espoir;  ils  se  sont  faits  insensibles 
à  la  vie  qui  règne  au-dessus  d'eux,  ils  n'entendent  plus,  ils  ne 
voient  plus.  Seul  un  grand   cri  de  Celui  qui  fit  rentrer  la  vie  en 
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place  de  ia  corruption  du  tombeau,  peut  les  ramener  au  jour. 
Puisse  le  divin  Veni  foras  retentir  souvent! 

La  curiosilé  en  pousse  d'autres  à  lire;  ils  veulent  constater  de 
leurs  propres  yeux  jusqu'oti  font  descendre  la  passion  et  la  haine. 
Gela,  disent-ils,  les  guérit  en  les  épouvantant.  Ainsi  les  Spartiates 
enivraient  les  Ilotes,  pour  se  dégoûter  à  jamais  de  l'ivrognerie  par 
le  spectacle  de  la  dégradation  qui  la  suit. 

Nous  n'aimons  pas  cet  expédient.  Celui  des  Spartiates  est  immo- 
ral, ce';ui-ci  est  peu  digne,  il  est  dangereux.  Un  fils  a  horreur  d'en- 
tendre des  injures  jetées  au  front  de  son  père  ou  de  sa  mère;  et 
quiconque  converse  tous  les  jours  avec  le  menteur,  y  perd  la  déli- 
catesse de  son  amour  envers  la  vérité.  Et  puis,  la  marche  de  l'er- 
reur est  subtile,  et  souvent  rencontre  pour  arriver  à  l'àme  la  com- 
plicité du  cœur.  La  curiosité  imprudente  de  l'esprit  a  causé  plus 
d'une  ruine. 

Quelques-uns  lisent  pour  connaître  et  réfuter.  Triste  besogne  de 
promener  le  scalpel  sur  la  calomnie  et  le  blasphème,  d'analyser  les 
enfantements  d'âmes  infectées  d'erreurs  et  de  haines!  Besogne 
quelquefois  nécessaire,  car,  pour  préserver  et  guérir  de  la  maladie, 
le  médecin  a  besoin  d'étudier  le  cadavre. 

Mais,  où  tout  est  inexcusable  et  où  le  ravage  est  grand,  c'est 
dans  les  classes  populaires. 

Le  peuple,  qui  généralement  ne  connaît  des  livres  que  le  dehors, 
l'ouvrier,  Thumbie  marchand,  tous  ceux  qui  gagnent  le  pain  du 
corps  par  un  labeur  quotidien,  sont  la  proie  facile  d'un  journalisme 
impie.  L'homme  a  un  penchant  inné  à  croire  à  l'homme,  et  il  y 
croit  d'autant  plus  aisément  quïi  n'a  pas  appris  par  l'étude  que 
l'homme  peut  tromper  et  trompe  souvent.  Cela  est  écrit,  cela  est 
affirmé  avec  hardiesse,  donc  cela  est  vrai;  voilà  tout  le  raisonne- 
ment du  peuple.  Dans  le  principe,  son  esprit  se  défie,  son  cœur 
proteste,  puis  il  commence  à  douter  ;  il  se  plaît  en  ce  qu'il  lit,  il  le 
propage,  il  le  défend;  enfin  il  croit;  ou  plutôt  il  ne  croit  plus  à  Dieu, 
Dià  la  vertu,  mais  aux  calomnies  et  aux  conseils  honteux.  Alors  la 
famille  perd  ton  chef,  ou  un  père  et  une  mère,  leur  fils,  la  société 
compte  des  révoltés  de  plus,  et  riuternatiouale  grossit  ses  rangs. 

Cette  puissnnce  de  destruction,  l'ennemi  ne  l'ignore  pas,  aussi  il 
pullule  en  feuilles  athées,  il  les  secoue  en  tourbillon  immonde,  les 
fait  ramper  et  s'insinuer  partout.  Le  sou  que  tous  jusqu'aux  plus 
pauvres  peuvent  donner,  il  ne  demande  que  cela.  Voilà  comment 
Pouvrier,  l'homme  de  peine  ou  de  négoce,  peuvent  le  soir  se  repo- 
ser de  leur  travail  du  jour  dans  une  lecture  malsaine,  et  le  lende- 
main, quand  ils  retournent  à  leur  tâche  quotidienne,  abandonner  à 
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de  jeunes  fils,  à  une  femme,  ces  papiers  écrits  au  pfHrole  ot  qui 
suintent  le  vice. 

Ainsi  se  forment  les  individus,  les  générations  et  les  peuples  : 
individus  sans  morale,  familles  sans  amour  et  sans  respect,  peu- 
ples sans  do',^mes.  Voilà  lu  société  de  l'avenir! 

Quand,  par  ces  volcans  du  journalisme,  l'enfer  vomit  tous  les 
jours  ses  fumées  et  sa  lave,  que  deviendrait  le  monde,  s'il  n'avait 
pas  au  milieu  de  lui  l'Eglise,  colonne  de  lumière  et  nuée  rafraîchis- 
sante? Le  monde  va  à  l'anthropophagie,  disait  il  y  a  trente  ans  Louis- 
Philippe;  nous  ajoutons:  le  monde  y  serait  déjà  sans  l'Eglise. 

Paiivio  peuple,  que  l'on  égare  et  que  l'on  méprise!  instrument 
des  instincts  férojes,  jouet  des  infâmes  calculs!  Pauvre  peuple, 
que  l'on  fait  vivre  de  ce  qui  le  tue,  et  que  l'on  fait  mourir  à  ce  qui 
vivifie! 

Arrêtons  ici  nos  traits  de  plume.  Ont-ils  esquissé  un  tableau 
ressemblant?  Plût  à  Dieu  que  nous  ayons  trop  chargé  les  tons  et 
trop  forcé  les  lignes!  Hélas!  nous  craignons  plutôt  d'être  demeuré 
au-dessous  de  la  réalité. 

Nous  pourrions  maintenant  citer  bien  des  noms  de  journaux 
antireligieux,  et  justifier  par  des  extraits  de  leurs  articles  tout  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment.  Ce  serait  trop  long  et  surtout 
trop  triste.  Contentons-nous  de  dire  que,  à  elle  seule,  la  malheu- 
reuse Home  compte  plus  d'une  dizaine  de  ces  feuilles  impies,  presque 
toutes  à  un  sou.  Il  y  a  deux  ans,  Rome  ignorait  cette  peste;  l'inva- 
sion du  20  septembre  lui  a  ouvert  les  portes. 

Denon.  rapportent  les  />t'^a^5  (octobre,  1831),  ayant  dessiné  le 
portrait  de  Voltaire,  eut  le  malheur  de  le  faire  rassemblant.  Quand 
Voltaire  le  reçut,  il  écrivit  à  son  peintre  :  «  Je  ne  sais  pourquoi  vous 
m'avez  dessiné  en  singe  estropié.  » 

Singe  estropié!  ô  la  bonne  définition  de  Voltaire  par  lui-même! 
Le  singe  partait  dans  l'ordre  moral  est  Satan,  ce  singe  d(î  Dieu, 
dont  il  grimace  la  vérité  par  le  mensonge  habile,  la  liberté  par 
l'orgueil  et  la  licence,  l'amour  par  la  volupté.  Les  journalistes 
antichrétiens,  qui  imitent  les  manières  de  ce  aiaître,  ont  droit  à  la 
définition  de  Voltaire  et  nous  ne  leur  ferons  pas  le  tort  de  les  en 
priver. 

0.  M. 
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:23.  —  Le  mois  de  saint  Jo- 
seph d'après  les  docteurs  et  les 
saints,  par  M'**  Netty  du  Boys  :  Pa- 
ris, 1873,  chez  Poussiel;^ue.  —  La 
librairie  Poussielgue  publie  en  ce 
moment  la  deuxième  édition  d'un 
petit  volume  destiné  à  propager 
l'une  des  plus  consolantes  dévotious 
favorisées  par  l'Eglise,  la  dévotion 
à  saint  Joseph.  Une  main  pieuse  a 
su  extraire  des  traités  des  écrivains 
sacrés  et  des  ouvrages  de  saints,  les 
passages  les  plus  éloquents  sur  «  cet 
homme  juste  »  protecteur  de  la 
sainte  Vierge  ot  Je  père  nourricier 
de  Jésus-Christ.  Ces  fragments  choi- 
sis avec  un  discernement  exquis  et 
distribués,  par  une  gradation  pleine 
de  clairvoyance  et  de  justesse,  en- 
tre chacun  des  jours  du  mois  de 
mars,  mettent  sous  nos  yeux  la 
pensée  des  maîtres  les  plus  autori- 
sés, des  Docteurs,  des  Saints,  des 
grands  Papes  sur  les  mérites  et  la 
dignité  de  saint  Joseph;  leur  véué 
ration  pour  l'excellence  de  sa  vie 
humble  et  cachée  si  pleine  de  tris- 
tesse chrétienne,  et  leur  confiance 
en  la  puissance  de  son  inierven- 
tion.  Quel  plus  sympathique,  plus 
consolant  modèle  pour  le  chrétien 
de  «  notre  siècle  orageux  »  que  cette 
vie  de  silence,  d'abnégation  tran- 
quille, de  dévouement  sans  faiblesse 
et  sans  regrets,  que  ce  concours 
muet  et  obscur  mais  énergique  et 
assidu  à  la  volonté  de  Dieu!  Une- 
introduction,  œuvre  personnelle  de 
l'auteur,  préc:'^de  ie  Recueil  et  es- 
quisse en  quelques  pages,  pleines 
de  grâce,  de  charme  et  d'érudition, 
l'historique  de  la  dévotion  à  saint 
Joseph,  son  développement  en 
France  à  partir  du  sixième  siècle 
et  les  tfforts  des  Papes  pour  l'en- 
courager. Dans  la  deuxième  édition, 
cette  introduction  s'est  encore  en- 
richie de  nouveaux  détails  histori- 
ques et  archéologiques  sur  le  culte 
de  saint  Joseph  en  Orient  et  en  Oc- 
cident, et  de  nouvelles  preuves  de 
la  priorité  de  la  France  dans  la 


dévotion  à  ce  grand  saint.  Cette 
introduction  est  ainsi  devenue  un 
document  historique  d'une  haute 
valeur  et  que  les  hadographes  se- 
ront désormais  forcés  de  consul- 
ter et  de  citer  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  sainte  Famille.  Les 
plus  hauts  suffrages  ont  accueilli 
l'apparition  de  cet  utile  et  char- 
mant volume.  Mgr  l'évèque  d'Or- 
léans dans  une  lettre  insérée  déjà 
en  tète  de  la  première  édition  a 
donné  à  cet  ouvrage  un  témoignage 
éclatant  de  son  approbation  ;  et 
voici  qu'au  milieu  de  ses  douleurs 
et  du  fond  de  sa  captivité,  notre 
saint-père  le  Pape  Pie  IK  vient  d'a- 
dresser à  l'auteur,  M'i*  jNetty  du 
Boys,  un  bref  en  date  du  30  sep- 
tembre 1872,  par  lequel  il  la  féli- 
cite hautement  de  son  œuvre,  du 
talent  qu'elle  y  a  déployé,  de  son 
zèle  pour  la  propagation  de  la  dé- 
votion à  saint  Joseph,  et  prédit  à 
ce  petit  volume  les  fruits  les  plus 
abondants. 

24.    —   Jean-Jacques    Rous- 
seau  et   le  siècle    philosophe, 

par  L.  Moreau;  Paris,  187i),  chez 
V.  Palmé.  —  ln-8  de  /i26  pages.  — 
Il  y  a  là  un  ouvrage  sur  lequel  nous 
ne  craignons  pas  d'attirer  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs.  C'est  une  étude 
forte, profonde,  complète  sur  Rous- 
seau, son  école,  son  siècle,  son  en- 
tourage. M.  ]\Ioreau  est  un  énidit,et 
le  public  sait  que  son  érudition  a 
toujours  été  mise  au  service  'le  la 
vérité.  M.  \îoreau  est  un  écrivain,  et 
il  fait  de  son  style  une  arme.  Dans 
cette  analyse  exacte  ec  impitoyable, 
le  dix-huitième  siècle  est  fouillé 
jusqu'au  fond  des  entrailles.  Il  est 
montré  tel  qu'il  est.  Les  mensonges 
dont  il  s'est  paré  s'évanouissent 
comme  des  fantômes.  Jean-J^cques 
Rousseau  est  pris  corps  à  corps,  et 
rien  ne  reste  de  lui  que  ce  qui  doit 
en  rester.  C'est  une  critique  cou- 
rageuse, une  bonne  œuvre  et  un 
beau  livre.  C'est  un  antidote  contre 


(1)  Usera  renhi  compie  de  tout  ouvra;;'^.  dont  deux  exemplaires  nuront  été  dû- 
posés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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autres  ont  déjà  commencé  à  prendre 
quelque  accroissement  en   Jésus- 
Christ.  Il  en  est  aussi  que  l'on  pour- 
rait dire  parvenus  à  la  force  et  à  la 
vigueur  de  Tàge.  Donc  il  est  néces- 
saire de  considérer  avec  soin  ceux 
qu'il  faut  nourrir  de  lait  et  ceux 
qui  réclament  une  nourriture  plus 
solide.afin  de  procurer  à  chacun  la 
nourriturela  plus  propre  à  augmen- 
terses  forces  spirituelles,jusqu'à  ce 
que  «  tous  parviennent  à  l'unite  de 
la  même  foi  et  de  la  même  connais- 
sance du  Fils  de  Dieu,  à  l'homme 
parfait  et  à  la  mesure  de  l'âge  com- 
plet de  Jésus-Christ.  »  Pour  mettre 
plus  à  la  portée  des  enfants  les 
éléments  de  la  doctrine  chrétienne 
que  nous  désirons  leur  inculquer, 
nous  nous  bornerons  i\  l'explication 
substantielle  du  catéchisme,  qu  Us 
sont  obligés  d'apprendre  et  de  sa- 
voir par  cœur,  avant  d'être  admis 
•i  la  première  communion.  Quoi- 
qu'ils aient  ordinairementbeaucoup 
de  mémoire,  il  n'est  pas  facile  de 
les  instruire    solidement;  car    la 
mobilité  de  leur  esprit,  toujours 
prompte  à  passer  d'un  objet  i\  1  au- 
tre, arrête  souvent  leurs  progrés 
Afin  de  les  favoriser  en  captivant 
leur  attention,   nous  résumerons 
chacune  de   nos   leçons  par  une 
image  et  par  une  histoire.  L  image 
représentera,   d'une    manière   vi- 
vante les  vérités  et  les  préceptes 
qui  en  seront  l'objet;  et  l'histoire 
les  mettra  en  action  par  un  tait, 
auquel  ils  se  rattacheront  et  qui  en 
rendra  le  souvenir  plus  durable  et 
la  pratique  plus  efticace.  Chaque 
leçon  se  terminera  par  une  résolu- 
tion et  par  une  prière  en  rapport 
avec    l'enseignement  que   nous  y 
aurons  donné.  » 

Le  Gérant  :  PoTOis-CRKHâ- 
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les  poisons  que  le  dix-huitième 
siècle  a  répandus  dans  l'air  et  que 
chacun  respire,  même  à  son  insu. 
Nous  engageons  fortement  les  fa- 
milles chrétiennes  à  s'en  souvenir. 

25.  _   Lo   CnUchiste  illustré  ou 
Cours  abrégés    de  Relir/ion  et  d'His- 
toire sacrée,  ornés  de  vignettes^  et 
de  gravures  héliographiques,  d'a- 
près  les  grands   maîtres,  par  M. 
l'abbé  J.  negnaud,  vicaire  à  Saint- 
Eustache,  auteur  du  Catéchiste  mo- 
niteur des  Persévérants.  (Chez  l'au- 
teur, -h,  impasse   Saint-Eustache, 
Paris.)  —  Pour  donner  à  nos  lec- 
teurs une  juste  idée  de  ce  nouveau 
travail  entrepris  par  M.  l'abbé  Re- 
gnaud,  il  nous  suffira  de  reproduire 
le  passage  suivant  de  son  prologue  : 
«   Après   avoir  dans  le   Catéchiste 
longuement  exposé  la  religion  aux 
jeunes  persévérants,  nous  allons, 
dit-il,  essayer  de  l'enseigner  aux 
enfants  qui  n'ont  pas  encore  fait 
leur  première  communion.  Ils  pour- 
raient .sans  doute  lire  avec  utilité 
nos  leçons  de  la  Persévérance;  mais 
ils  y  trouveraient  bien  des  choses 
que  leur  intelligence  encore  trop 
faible  serait    incapable    de  com- 
prendre. 11  nous  paraît  donc  né- 
cessaire de  mettre  en  leur  main  un 
ouvrage,  dont  l'enseignement  sera 
mieux  proportionné  i  leur  esprit. 
C'est,  d'ailleurs,  ce  que  nous  re- 
commande le  Catéchisme  du  concile 
de  Trente,  dont  nous  faisons  la  base 
de  notre  enseignement.  «  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer,  dit- il,  qu'il  n'y  a 
qu'une  sorte  de  personnes  à  ins- 
truire, et  qu'ainsi  une  seule  mé- 
thode uniformeet  toujours  la  même 
lui  suffit  pour  former  tous  les  fidèles 
Il  la  vraie  piété.  Les  uns  sont  comme 
des  enfants  nouvellement  nés  ;  les 
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LA   SEMAINE. 

27  février  1873. 

Le  grand  événement  religieux  de  ces  jours  derniers  esl  Texil  de 
Mgr  Mermillod,  vicaire  apostolique  de  Genève.  Dans  la  tempête 
qui  secoue  maintenant  le  vaisseau  de  l'Eglise,  Mgr  Mermillod  est  le 
premier  directement  frappé.  Dieu  l'a  ainsi  voulu,  afin  que  l'iniquité 
éclatât  aux  yeux  d'une  façon  plus  lumineuse;  car  l'acte  brutal  qui 
vient  de  s'accomplir  à  Genève  par  la  main  du  fanatisme  révolution- 
naire, atteint,  comme  le  dit  M.  Veuillol,  «  l'un  des  hommes  les 
plus  connus  et  les  plus  justement  aimés  de  la  grande  patrie  civi- 
lisée. La  situation  de  Mgr  Mermillod  à  Genève,  son  zèle  apostoli- 
que, sa  participation  si  active  à  tant  de  bonnes  œuvres,  lonl  mis  en 
rapport  personnel  avec  quantité  de  personnages  éminents  de  tons 
les  ordres  et  de  tous  les  p.iys.  L'aménité  de  son  caractère  et  son  iné- 
puisable charité,  ne  lui  ont  pas  fait  moins  d'amis  dans  les  rangs 
inférieurs  de  la  société.  On  pourrait  dire  que  sa  parole  toujours 
prête  a  fait  descendre  plus  de  pain  dans  les  mains  des  indigents  et 
jeté  plus  de  vêlements  sur  les  membres  nus  que  n'en  ont  fourni 
T.  in  9 
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depuis  cent  ans  toutes  les  aumônes  et  surtout  toutes  les  lois  de  la 
république  de  Genève.  » 

Écoutons  l'illustre  publlciste  :  «On a  vraiment  de  la  peine,  dit-il, 
à  se  défendre  de  quelque  mépris  pour  les  hauts  et  magnifiques  sei- 
gneurs démocratiques  de  la  république  de  Genève,  quand  on  pense 
que  MgrMerniillod  est,  en  somme,  exilé  par  M.Carleret,  D'un  côté» 
l'évêquc  honoré  du  monde,  illuminé  d'éloquence,  plein  de  cœur, 
répandant  le  flot  nourrisant  (à  la  lettre)  de  sa  doctrine,  bâtissant 
des  églises,  des  écoles  et  des  asiles  pour  les  pauvres,  enseignant  et 
défendant  la  liberté;  de  l'autre,  ce  fameux  M.  Carteret,  écrivain  des 
plus  enfoncés  dansles  ténèbres  des  librairies  les  plus  infréquentées, 
saute-ruisseau  d'un  tel  ordre  que  sa  politique  elle-même  rougirait 
de  sa  litlérature,  si  sa  littérature  venait  à  être  connue.  Or  l'évoque 
est  exilé  par  le  trissotin.  » 

C'est  cette  semaine,  plus  que  jamais,  que  nous  nous  sentons  dans 
l'impossibilité  de  dire  et  de  publier  les  documents  qui  s'accumulent, 
à  la  gloire  de  l'Eglise  catholique,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France,  en  Angleterre.  De  toutes  les  parties  du  monde,  les  témoi- 
gnages de  sympathie  et  d'admiration  viennent  aux  courageux  con- 
fesseurs de  la  foi  et  du  devoir,  aux  évêques  d'Allemagne,  à  Mgr  Mer- 
millod,  à  Mgr  Lâchât  :  ce  sont  les  évêques  qui  encouragent  leurs 
frères,  les  prêtres  qui  envoient  des  adresses  chaleureuses,  des  laï- 
ques, et  on  les  compte  par  milliers  et  par  milliers,  qui  protestent 
de  leur  fidélité  à  l'Église.  Que  de  magnifiques  monuments  de  l'unité 
catholique!  quel  concert  admirable,  au-dessus  duquel  s'élève  la 
grande  voix  du  prisonnier  du  Vatican,  victime,  lui  aussi,  de  la  ré- 
volution impie,  et  modèle  de  ses  frères  et  de  ses  enfants  ! 

Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  mettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs  des  Annales  catholiques  les  plus  importants  de  ces  dO" 
cuments;  nous  en  reproduisons  quelques-uns  aujourd'hui,  nous 
continuerons  dans  les  numéros  suivants  ;  mais  nous  tenons  à  donner 
tout  de  suite,  d'après  les  journaux  catholiques  de  la  Suisse,  la  Se- 
maine catholique,  le  Courrier  de  Genève,  etc.,  qui  nous  arrivent  enca- 
drés de  deuil,  le  récit  de  l'expulsion  de  Mgr  Mermillod  :  c'est  une 
des  glorieuses  pages  de  l'Eglise,  et  qui  rappelle  les  plus  touchantes 

scènes  des  anciennes  persécutions. 

J.  Chantrel. 


EXIL  DE  MGR  MERMILLOD. 
C'est  le  lundi,  17  février,  que  les  tyrans  de  Genève,  désespérant 
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de  faire  céder  le  vicaire  apostolique,  exécutèrent  le  coup  de  main 
avec  l'habileté  qui  est  dans  les  traditions  de  leur  polies  :  tout 
s'accomplit  en  trois  quarts  d'heure. 

Les  commissaires  chargés  du  coup  étaient  entrés  à  l'évêché  à 
onze  heures  et  demie  du  matin;  à  midi  un  quart  ils  en  sortaient 
tout  joyeux  avec  leur  victime  entre  les  mains.  Les  geôliers  étaient 
visiblement  satisfaits  du  plein  succès  de  leurs  mesures  de  précau- 
caution  pour  ne  laisser  transpirer  au  dehors  aucun  bruit.  Toutes 
les  personnes  qui  entraient  à  l'évêché  se  trouvaient  prisonnières  et 
ne  pouvaient  plus  sortir,  la  porte  étant  gardée  par  deux  gendarmes 
en  costume  civil,  postés  à  l'intérieur,  pendant  que  M.  Gonhn  et  son 
secrétaire  étaient  montés  dans  les  appartements  de  Monseigneur. 
L'heure,  du  reste,  avait  été  choisie  à  dessein,  midi  et  quart,  heure 
où  toutes  les  familles  dînent.  Un  grand  nombre  d'agents  de  pohce 
étaient  postés  en  expectative  sur  divers  points  autour  de  Notre-  • 
Dame. 

Ce  déploiement  de  force  était  bien  inutile,  puisqu'on  opérait  dans 
un  si  grand  secret.  Une  dizaine  de  personnes  seulement,  qui  se 
trouvaient  dans  les  rues  et  sur  les  places  qui  avoisinent  l'évêché, 
sont  accourues  au  moment  où  elles  ont  vu  Monseigneur  monter  en 
voiture.  Elles  ont  à  peine  eu  le  temps  d'approcher  et  de  prononcer 
quelques  paroles  et  quelques  cris  d'indignation.  Une  femme  du 
peuple,  qui  était  arrivée  la  première,  poussait  des  sanglots  en 
criant  :  «  C'est  une  infamie  ;  les  catholiques  ne  sont  donc  bon  que 
((  pour  payer  des  impôts  !  » 

M.  Goulin  commençait  à  s'impatienter  ;  le  cocher  était  à  la  por- 
tière de  la  voiture,  attendant  des  ordres  sur  la  direction  à 
prendre  ;  M.  Couhn  essaya  plusieurs  fois  de  demander  à  Monsei- 
gneur oti  il  voulait  être  conduit.  Monseigneur,  persistnnt  à  refuser 
toute  indication,  le  commissaire  désigne  la  route  de  Fernex  (1), 
et,  d'un  ton  très-vif,  ordonne  au  cocher  de  partir  précipitamment. 
La  précipitation  fut  si  grande,  en  effet,  que  les  prêtres  qui  vou- 
laient suivre  Monseigneur  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps 
de  monter  dans  une  voiture  prise  à  la  hâte  près  de  là  ;  ils  eurent 
un  instant  de  retard  et  ne  purent  rejoindre  la  voiture  de  Monsei- 
gneur qu'après  quelques  minutes,  à  la  sortie  de  la  ville.  Inutile  de 
dire  que  personne,  sur  le  parcours,  ne  soupçonnait  que,  dans  cette 
petite  voiture  de  place,  il  y  eût  un  évêque  entre  les  mains  d'un 
'geôlier. 

Monseigneur  fut  constamment  gardé  à  vue  dans  ses  appartements 
par  M.  Coulin.  Pendant  que,  debout,  il  dictait  sa  protestaiion,  en- 

(1)  Ou  Fernejr. 
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touré  des  prôtroîs  de  Notre-Dame,  tous  debout  aussi,  M.  Coulin 
était  là,  assis  sur  un  fauteuil  que  Sa  Grandeur  lui  avait  offert. 

Les  prêtres  qui  étaient  arrivés  chez  Monseigneur,  isolément,  à 
mesure  qu'ils  revenaient,  l'un  de  faire  un  enterrement,  deux  autres 
de  faire  le  catéchisme  aux  enfants,  un  quatrième  de  remplir  une 
œuvre  de  son  ministère  dans  la  ville,  étaient  dans  la  consternation 
et  l'angoisse,  ne  sachant  pas  si  on  venait  arrêter  leur  évèque  pour 
l'enfermer  dans  un  cachot  ou  le  conduire  en  exil.  Enfin  lorsqu'ils 
entendirent  prononcer  le  mot  de  bannissement,  ils  sentirent  leur 
cœur  soulagé  d'ua  grand  poids;  l'un  d'eux  dit  :  «  Ah!  c'est  cela! 
Dieu  soit  béni  !  » 

Un  autre  s'adresse  à  Monseigneur  et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  il 
«  faut  que  nous  commandions  des  voitures,  nous  voulons  tous 
«  vous  suivre.  »  A  ces  mots,  M.  Coulin  se  lève  et  supplie  de  ne  faire 
aucune  démonstration;  il  s'adresse  au  prêtre  qui  avait  parlé  de 
suivre  Monseigneur  et  lui  dit  :  «  Croyez  bien.  Monsieur,  que  je  ne 
«  remplis  pas  une  tâche  bien  agréable,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
«  me  créer  des  embarras.  »  Le  piètre  lui  répond  :  «Mais,  Monsieur, 
«  nous  ne  voulons  pas  vous  livrer  Monseigneur,  nous  ne  savons  pas 
«  pas  ce  que  vous  en  feriez;  nous  voulons  le  suivre  partout,  laissez- 
«  nous  aller  chercher  des  voitures.  »  M.  Coulin  répond,  en  enfon- 
çant la  main  dr.ns  la  poche  de  son  pantalon  :  «  Oh  !  Monsieur, 
«  voici  mon  pistolet.  »  Puis  il  tire  de  sa  poche  un  sifflet  qu'il  pré- 
sente, en  ajoutant  :  «  Voilà  mes  armes,  c'est  un  sifllel  avec  lequel 
«  je  donne  Talarme  quand  il  y  a  du  feu,  ou  bien  encore  quand  il  y 
«  aurait  du  bruit  dans  vos  églises.  »  Cette  déclaration  et  cette  ex- 
hibition n'avaient  satisfait  personne.  Le  prêtre  insiste  :  «  Non, 
«  nous  nsi  vous  livrerons  pas  Monseigneur,  vous  iriez  le  déposer 
«  et  l'abandonner  seul  sur  un  grand  chemin,  à  la  frontière,  nous 
«  le  suivrons.  »  Néanmoins,  il  était  toujours  interdit  de  sortir 
pour  faire  préparer  des  voitures. 

Sur  ces  entrefaites,  la  cloche  de  Notre-Dan[?e  sonnait  V Angélus  de 
midi  ;  Monseigneur  dit  à  ses  prêtres  :  «  Messieurs,  nous  allons  ré- 
citer V Angélus.  »  Tous  se  mirent  à  genoux;  h  ce  moment  M.  Cou- 
lin voulut  se  retirer  au  corridor  :  «  Restez,  monsieur  Coulin,  lui 
((  dit  Monseigneur,  la  prière  ne  fait  pas  de  mal.  »  —  «  Au  con- 
traire, ))  rt'pond  M.  Coulin,  et  il  reste. 

Après  la  récitation  de  Y  Angélus  et  de  trois  Gloria  Pafri,  Mon- 
seigneur a  ajouté  en  lalin,  quelques  invocations  dont  nous  donnons 
la  traduction. 

C'est  d'abord  quatre  invocations  tirées  des  litanies  des  Saints  : 

Afin  que  vous  daigniez  conserver  dans  la  sainteté  de  la  religion  N.  S. 
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P.  le  Pape  et  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  —  R.  Nous 
vous  supplions.  Seigneur,  écoutez-nous. 

Afin  que  vous  daigniez  nous  conserver  nous-mêmes  et  nous  fortifier 
dans  votre  saint  service.  —  U.  Nous  vous  supplions,  etc. 

Afin  que  vous  daigniez  accorder  la  paix  et  l'unité  à  tout  le  peuple 
chrétien.  —  R.  Nous  vous  supplions,  etc. 

Afin  que  vous  daigniez  humilier  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise.  — 
R.  Nous  vous  supplions,  etc. 

Puis  les  invocations  : 

Cœur  sacré  de  Jésus,  ayez  pitié  de  nous.  Cœur  immaculé  de  Marie, 
priez  peur  nous. 

Saint  Michel,  saint  Joseph,  saint  Pierre,  saint  Paul,  tous  les  saints 
évoques  de  Genève,  priez  pour  nous. 

On  a  "récité  ensuite  doux  fois  la  prière  à  la  sninfe  Vierge,  Sub 
tuum  prœsidium.  Et  enfin  ces  prières,  qui  rappellent  la  dernière 
cène  de  Jésus  au  milieu  de  ses  disciples,  se  sont  terminées  par  une 
invocation  à  saint  François  de  Baies,  évoque  de  Genève. 

Monseigneur,  en  se  levant,  a  demandé  quel  était  l'office  du  len- 
demain. On  lui  a  répondu  :  C'est  la  Commémoraison  de  la  Passion 
deNotre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  c'était  en  effet  l'office  propre  pour 
le  canton  de  Genève.  «  Ah!  cette  office  me  conviendra  bien  »,  dit 
Monseigneur. 

C'est  en  ce  moment  que  Monseigneur  demanrla  à  M.  Coulin  une 
minute  pour  aller  se  revêtir  de  sa  soutane  violette,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Puis  il  revint  bientôt,  et  lut  cette  protestation  d'un  ton 
ferme  : 

Nous,  Gaspard  Mermillod,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège 
apostolique,  évèque  d'Hébron,  vicaire  apostolique  de  Genève,  citoyen 
suisse  genevois,  protestons  au  nom  des  droits  de  TEglise  catholique,  au 
nom  de  la  liberté  des  consciences  catholiques  violée  dans  ma  personne, 
au  nom  de  mes  droits  de  citoyen  libre  de  la  République  helvétienne, 
protestons  contre  l'arrêt  de  bannissement  par  lequel  le  Conseil  fédéral 
tne  met  hors  du  territoire  de  mon  pays,  sans  m'avoir  entendu  eu  per- 
sonne, sans  jugement  aucun  et  sans  que»j'aie  jamais  violé  ni  lois  ni 
Constitution,  et  pour  avoir  défendu  la  fidélité  au  Bref  gracieusement 
accordé  par  le  Saint-Père  en  1819  et  à  l'arrêté  du  conseil  d'Etat  de  la 
même  année  promettant  de  respecter  les  droits  des  catholiques. 

Devant  les  atteintes  du  gouvernement  qui,  depuis  trois  ans,  viole  les 
droits  des  catholiques,  leurs  institutions,  leurs  écoles  libres,  la  juridic- 
tion spirituelle  et  la  constitution  de  l'Eglise,  devant  les  menaces  de 
schisme  imposé  par  une  majorité  protestante  dans  le  conseil  d'Etat  et 
dans  le  grand  Conseil,  le  Saint-Siège  a  exercé,  dans  la  mesure  la  plus 
modeste,  son  droit  et  son  devoir  de  défendre  la  foi  et  les  consciences 


246  ANNALES  Catholiques 

catholiques  attaqu<^es,  et,  en  cela,  il  ne  viole  aucun  droit  'n  ne  poite 
aucune  atteinte  au  pouvoir  civil. 

J'obéis  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  et  par  cet  acte  je  défends  la 
liberté  religieuse,  l'indépendance  spirituelle  de  la  conscience  violée  eu 
ma  personne,  et  je  reste  le  vicaire  apostolique,  le  chef  spirituel  du 
clergé  et  des  catholiques  du  canton  de  Genève,  Je  les  bénis  au  nom  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Vicaire  l'ie  1\  qui  m'envoie.  Je  bénis  aussi  ceux 
qui  me  persécutent,  qui  me  mettent  hors  de  mon  pays  et  à  qui  je  n'ai 
fait  que  du  bien. 

Je  ne  cède  qu'à  la  force,  et,  appréhendé  au  corps,  je  me  laisse  en- 
lever, répétant  à  cette  heure  les  paroles  de  mon  Maître,  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  :  Que  la  paix  soit  sur  Genève,  paix  dans  la  vérité  et  dans  la 
justice. 

Je  proteste  donc  en  présence  des  témoins  soussignés  et  de  M.  Coulin 
(Jean-Georges),  commissaire  de  police,  et  de  son  secrétaire>  Emile 
Basiian,  chargés  du  décret  de  bannissement. 

Fait  à  Genève,  dans  ma  résidence  épiscopale,  bâtie  des  deniers  re- 
cueillis par  moi,  le  17  février,  à  midi,  1873. 

t  Gaspard  Merbiillod,  évoque  d'IIébron,  vicaire  apostolique 
de  Genève. 

Signé  : 
Joseph-Victor  Ddnoyer,  vicaire  général 
Marc  Lan  Y,  recteur. 

L'abbé  Félix  Girard,  vicaire  à  Notre-Dame. 
M.  Dknériaz,  vicaire  à  Notre-Dame. 
A.  Calpim,  prêtre  à  Notre-Dame. 
A.  DoVal,  citoyen  genevois. 
F.  Collet,  secrétaire. 
L.  Jeamet,  vicaire  à  Notre-Dame. 
L.  Chavaz,  vicaire  à  Notre-Dame. 

Ces  signatures  furent  apposées  séance  tenante  par  Mgr  Mer- 
milloJ  et  par  les  neuf  témoins  présents.  Puis  Monseigneur  dit  au 
commissaire  de  police  : 

«  Maintenant,  Monsieur  Coulin,  il  faut  me  mettre  la  main  dessus, 
«  parce  que  je  ne  veux  cédei'qu'àla  force.  »  M.  Coulin  fit,  instincti- 
vement, paraît-il,  un  pas  en  avant  vers  Monseigneur,  puis  il  s'ar- 
rêta et  dit  :  «  Oh  !  mais  c'est  bien  inutile  ;  je  viens  avec  ordre  de  vous 
«  arrêter  de  vive  force  ;  voici  l'insigne  de  mon  autorité  ;  cela  suffit  ; 
«  moi,  je  ne  suis  pas  fort.  »  Il  est  à  noter  que  ce  Monsieur,  qui 
semblait  douter  de  sa  force  musculaire  devant  la  personne  de 
Monseigneur,  est  un  des  hommes  les  plus  richement  dotés  eu  masse 
corporelle.  Quant  à  l'insigne  de  l'autorité  que  M.  Coulin  tira  de  sa 
poche,  c'est  un  petit  instrument  ayant  un  manche  noir  et  arrondi 
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à  son  extréiiiité  en  une  boule  revêtue  d'une  enveloppe  métallique 
ciselée,  façon  argent. 

Cet  instrument,  pour  les  dimensions  et  pour  la  forme,  est  exac- 
tement comparable  au  goupillon  dont  les  prêtres  se  servent  pour 
l'aspersion  de  l'eau  bénite,  sauf  qu'il  paraît  massif  et  pourrait  au 
besoin  servir  d'assommoir.  On  parle  quelquefois  d'élever  autel 
contre  autel  ;  pour  cette  circonstance,  il  faut  changer  les  termes  : 
on  élevait  goupillon  contre  goupillon,  c'est  le  goupillon  de  l'Etat 
qui  venait  essayer  de  briser  le  goupillon  de  l'Église. 

Après  la  signature  de  la  protestation,  tous  les  prêtres  tombèrent 
à  genoux  pour  demander  la  bénédiction  de  leur  évêque  ;  Monsei- 
seigneur,  après  les  avoir  bénits,  les  embrassa  et  se  mit  en  marche 
pour  se  rendre  à  l'église.  Au  corridor,  M.  Coulin  demandait  à  tous 
où  Monseigneur  voulait  être  conduit  ;  un  des  prêtres  présents  lui 
dit  :  «  Conduisez-le  à  l'Evêché  »  (à  Genève,  ce  nom  sans  addition  : 
l'Evêché,  désigne  l'ancien  palais  épiscopal  de  Genève,  qui  est  main- 
tenant une  prison  de  l'État)  ;  un  autre  lui  dit  :  «  Il  est  chez  lui, 
«  laissez-le  dans  sa  maison  ;  si  vous  l'arrachez  de  sa  maison,  vous 
«  devez  savoir  où  le  conduire  sans  qu'on  vous  le  dise  ;  si  vous  en 
«  êtes  embarrassé,  conduisez-le  à  l'hôtel  de  ville  ou  chez  M.  Car- 
te teret.  » 

Ici  M.  Coulin  proteste  encore  de  la  répugnance  avec  laquelle  il 
accomplit  cette  mission  dont  on  l'a  chargé.  Un  des  prêtres  lui  dit  : 
«  Eh  bien  !  alors,  ne  nous  tenez  pas  tous  prisonniers  ici,  laissez- 
«  nous  sortir  pour  faire  préparer  des  voitures.  »  L'agent  répond 
sur  un  ton  légèrement  irrité  :  «  Je  ne  puis  pas,  j'ai  des  ordres,  je 
«  dois  les  faire  exécuter.  » 

On  descend  à  l'église  ;  M.  le  grand-vicaire  Dunoyer  et  M.  le 
recteur  de  Notre-Dame  veulent  marcher  aux  côtés  de  Monseigneur, 
mais  ils  ne  le  peuvent  pas  ;  cette  place  leur  est  disputée  par  les 
commissaires,  qui  semblent  craindre  qu'on  ne  veuille  leav  jouer  un 
tour,  selon  leur  style.  Monseigneur  traverse  la  sacristie,  ouvre  la 
porte  qui  donne  entrée  à  l'église  et  s'agenouille  sur  le  seuil.  Tous 
les  prêtres  sont  à  genoux  derrière  lui  ;  alors  les  commissaires, 
voyant  que  c'était  bien  un  véritable  acte  de  foi  et  de  piété  qui  s'ac- 
complissait et  non  une  tentative  d'évasion,  se  retirèrent  un  peu  en 
arrière.  Après  quelques  instants  d'adoration.  Monseigneur  baise  à 
trois  reprises  le  pavé  de  son  église,  puis  il  se  lève  et  se  laisse  con- 
duire par  les  commissaires  à  la  voiture.  Avant  de  sortir  de  la  sacris- 
tie, il  se  retourna  versle  Saint-Sacrement  et  prononça  cette  parole  : 
Et  tu  dominare  in  medio  inimicoy^um  tuojniin  ;  mais  vous.  Seigneur, 
régnez  au  milieu  de  vos  ennemis. 
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Sur  le  parcours,  il  rencontra  son  barbier;  il  lui  dit  en  souriact  : 
«  Mon  ami,  vous  no  pourn-z  pas  me  ra.stn",  aujourd'hui,  c'est  le 
«  con!reil  tî'Klal  (]ui  me  fail  labaibo.  » 

Nous  avoas  d(''j?i  raconté  plus  haut  les  circonstances  de  l'entroe 
en  voilure  et  du  départ.  Lorsque  la  voiture  se  fut  éloignée  de  quel- 
ques pas,  MorsL'ignour  se  porta  la  main  sur  le  fr^nt  en  disant  : 
<(  Ali,  j'ai  oublié  ma  mère  !  je  crains  qu'on  ne  lui  raconte  les 
«  choses  autrement  qu'elles  ne  se  sont  passées;  cela  auirmentera  ses 
((  craintes  et  sa  douleur;  pauvre  femme  de  soixante-quinze  ans! 
«M,  L'iny,  pourricz-vous  descendre  pour  aller  la  prévenir  ou  la 
((  l'aire  prévenir  par  un  de  ces  Messieurs?  »  (Pendant  ce  temps, 
M.  Coulin  se  disait  à  lui-inôuie  à  demi- voix  :  «  Ah  oui!  il  y  a  de  ces 
malheurs.  »)  M.  Lany  lui  fit  observer  que  le  reto^ir  des  prêtres  qui 
l'accompagnaient  se  ferait  promp'.cnient  et  qu'aussilôt  on  irait 
chercher  sa  mère  pour  l'amener  auprès  de  lui,  là  où  les  commis- 
saires l'auraient  conduit.  Monseigneur  consentit  à  cela  et  se  mit 
alors  à  réciter  avec  M.  l'abbé  Lany  les  prières  de  V Itinéraire  des 
clercs,  qui  sont  dans  le  bréviaire.  Après  une  demi- heure  de 
marche,  on  se  U'ouvait  devant  la  porte  de  la  cure  du  Grand-Saccn- 
nex;  M.  Lany  lui  dit  :  «  Monseigneur,  n'aimcriez-vous  pas  voir 
*.  M.  le  curé  du  Grand-Sacoanex?  —  Oui,  répondit-il,  mais  je  suis 
«  prisomiier  ;  je  ne  veux  rien  demander.  » 

A  la  frontière  de  France,  les  voitures  s'arrêlent.  Monseigneur 
met  pied  à  terre;  les  prêtres  qui  le  suivaient  disccndent  aussi  et 
s'approchent  de  lui.  L'un  d'eux  s'adresse  au  commissaire  :  «Voyez, 
«  je  vous  l'avais  bien  dit  que  vous  dépo>eriez  Monseigneur  tout 
«  seul  au  nulieu  d'une  route,  à  la  frontière;  ne  fallail-il pas  que 
«  nous  fussions  là  autour  de  lui.  »  Le  commissaire  répond  :  «  Oh  ! 
«  mais  comment  pouvez-vous  diie  cela,  moi  qui  ai  tout  offert  à 
«  Monseij;neur  !  »  En  effet,  M.  Coulin  avait  ofl\rt  de  laisser  sa  voi- 
ture à  la  disposition  de  Sa  Grandeur,  ce  que  les  prêtres  qui  sui- 
vaient ne  savident  pas  encore.  Mais  Monseigneur  l'avait  refusée  et 
avait  déclaré  vouloirèlre  mis  en  liijerlé,  puisqu'il  n'était  plus  sur  la 
terre  du  canton,  souvent  appelée  jadis  la  terre  de  la  liberté.  Avau^ 
de  lui  rendre  la  liberté,  M.  Coulin  lui  deman.la  ï-'il  pouvait  se  tenir 
pour  assuré  qu'il  ne  rentrerait  pas.  «  Soyez  .sans  crainte,  répondit 
«  Monseigneur,  non  je  ne  rentrerai  pas;  en  tous  cas,  si  jercntre, 
«  ce  ne  sera  pas  aujourd'hui.  » 

Avant  de  quiticr  ses  geôliers,  il  leur  adressa  ces  paroles  :  «  Je 
«  prie  Dieu  pour  que  cet  acte  que  vous  venez  d'exéculerne  devienne 
«  une  source  (l(>  malheurs  ni  pour  vous,  ni  pour  moi,  ni  pour  ceux 
«  qui  vous  ont  envoyés  ;  que  Dieu  leur  pardonne  et  Jes  bénisse  !  Le 
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«  ^roaverneraont  de  Genève  accuciliô  tous  les  communards,  chasse 
«  aujourd'hui  un  évêque  citoyen  :  mon  pays  en  seni  déshonoré,  j'en 
«  ui  le  regret.  Je  ne  comprends  pas  qu'ils  aient  si  peur  de  l'eau 
<(  bénite  quand  ils  n'ont  pas  peur  du  pétrole.  » 

Delà  Monseigneur  marcha  à  pie'],  entouré  de  ses  prêtre.^-,  pen- 
dant environ  dix  minutes,  jusqu'à  l'entrée  de  Fernpx.  Sa  vivacité 
d'esprit  habituelle  lui  rappela  aussitôt  le  souvenir  de  l'ancien  hôte 
de  cette  ville,  déjà  bien  oublié  maintenant  de  ces  bons  et  paisibles 
habitants  qui  allaient  l'accueillir  avec  tant  de  sympathie  :  «  Eh 
«  bien!  dit-il,  voilà  Calvin  qui  m'envoie  à  Voltaire  ;  comment  vont- 
«  ils  s'entendre  entre  eux  deux  (1)?  » 

Mgp  Mermillûd  fut  reçu  parle  curé  de  Fernex,  qui  mit  son  pres- 
bytère à  sa  disposition.  De  touLos  parts,  d'ailleurs,  on  offre  l'hospi- 
talité à  l'illustre  évêque;  mais  Mgr  Mermilîo;]  veut  rester  près  de 
la  frontière,  à  ja  portée  de  ses  chers  diocésains,  qji  viennent  en 
foule  le  visiter.  Dimanche  dernier,  les  visiteurs  étaient  au  nombre 
de  trois  raille,    et  ce  fut  l'occasion  des  scènes  les  plus  toiichantes. 

Dès  le  19  février,  le  Saint-Père,  qui  avait,  quelques  jours  aupa- 
ravant envoyé  un  Bref  d'encouragement  à  Mgr  ^.lermilloJ,  lui  fit 
parvenir  à  Fernexle  télégramme  suivant  par  le  cardinal  Antonelli  : 
«  Le  Saint-Père,  douloureusement  ému  à  la  nouvelle  de  votre  exil, 
«  prie  Dieu  de  vous  accorder,  ainsi  qu'à  votre  clergé  et  aux  catho- 
«  liques  genevois,  sa  puissante  assistance;  il  vous  envoie  de  toiU 
n  son  cœur  la  bénédiction  apostolique.  » 
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AUX   PRÉDICATEURS   DU  CARÊME. 

Le  20  février,  le  Saint-Père  a  reçu  dans  la  salie  du  trône  une  dépu- 
tation  composée  des  curés  des  cinquante-quatre  paroisses  de  Rome  et 
des  ecclésiastiques  qui  prêcheront  durant  le  prochain  carême.  Sa  Sain- 
teté, après  avoir  agréé  l'hommage  d'amour  filial  de  ces  vénérables  ec- 
clésiastiques, leur  a  adressé  le  discours  que  je  transcris  : 

(c  La  divine  miséricorde,  remplie  de  sollicitude  pour  le  bien  de 
la  famille  humaine,  lorsqu'elle  reconnut  que  celle-ci  était  réduite 
au  comble  du  désordre,  descendit  sur  la  terre,  se  revêtit  de  la  na- 
ture humaine  et  vécut  parmi  les  hommes  pour  les  ramener  dans  la 
voie  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Jésus-Christ  vint  sur  la  terre,  mais 

(1)  Tout  le  monde  connaît  le  séjour  de  Voltaire  à  Feruey  ou  Fernex,  séjour 
qui  lui  valut  le  titre  de  patriarche  de  Fern'^y, 
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mundus  eum  non  cognovit.  Il  y  a  pis  :  ceux-là  mômes  au  milieu 
desquels  il  choisit  de  passer  sa  vie,  se  refusèrent  à  le  reconnaître  : 
Nolumus  hune  regnare  super  nos. 

«  11  me  semble  qu'on  peut  dire  la  même  chose  des  temps  où 
nous  vivons.  Jésus-Christ  ne  cesse  pas  (ainsi  qu'il  advient  toujours) 
de  nous  faire  entendre  sa  voix  :  il  le  fait  de  plusieurs  manières, 
soit  par  les  châtiments  do  sa  justice,  soit  par  la  voie  de  sa  miséri- 
corde :  cependant  mundus  non  cognoseit.  Mais  il  y  a  quelque  chose 
de  plus  horrible  encore  :  non-seulement  on  ne  le  reconnaît  point, 
on  blasphème  contre  son  saint  nom  et  vous  tous  pouvez  avoir  lu  ou 
du  moins  entendu  parler  des  blasphèmes  que  certaine  presse  a  ré- 
pandus, redits,  répétés  ces  derniers  jours  contre  le  divin  Rédemp- 
teur. Ces  publications  prouvent  qu'il  est  un  nombre  de  personnes 
qui  disent  :  Nolumus  hune  regnare  super  nos. 

((  Dans  cet  état  de  choses,  quel  est  notre  devoir?  Notre  devoir 
Gst  de  nous  opposer  avec  toutes  nos  forces  au  débordement 
d'iniquité.  Quoiquot  autem  receperunt  eum,  dédit  eis  potestatem  filios 
Dei  fieri,  poursuit  l'évangéliste  saint  Jean.  Donc,  tous  ceux  qui  ont 
reçu  Jésus-Christ  (et  ce  bonheur  nous  est  commun  à  tous  ici  pré- 
sents) doivent  s'employer  à  ce  que  les  égarés  retournent  au  chef  de 
famille,  redeviennent  fils  de  Dieu.  Je  sais  que  le  travail  est  long  et 
pénible  et  que  les  difficultés  sont  nombreuse?;  mais  entrons  dans 
le  temple.  Oui,  entrons  dans  le  temple;  c'est  là  que  nous  nous  pré- 
sentons tous  les  jours  aux  pieds  de  TÉternel  pour  sacriGcr  la  victime, 
c'est-à-dire  pour  lui  offrir  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ  :  eh 
bien  !  c'est  là  que  nous  devons  puiser  notre  force.  C'est  là  qu'est  la 
source  de  vie  qui  doit  nous  enivrer,  c'est  elle  qui  étauchera  notre 
soif  et  celle  de  touie  la  famille  humaine. 

«  Voyez  Jésus-Christ,  dont  toute  la  vie  est  pour  nous  un  objet 
d'exemples  :  voyez  où  il  se  manifeste  ;  c'est  dans  le  temple  qu'il  se 
fait  connaître  pour  la  première  fois.  Là  Jésus  se  montra  en  préïfencc 
des  prêtres,  des  scribes  et  des  pharisiens.  Ces  derniers,  remarquant 
la  belle  physionomie  du  jeune  homme  qui  était  au  milieu  d'eux, 
l'interrogèrent,  et  ses  réponses  furent  telles  qu'elles  excitèrent  leur 
étonnement  et  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'environnaient  :  stu- 
pebant  super  responsis  ejus.  Et  lorsque  la  très-sainte  Marie  lui  fît 
doucement  le  reproche  d'avoir  ainsi  quitté  ses  parents,  bien  que 
pour  peu  de  temps  :  «  Ehl  ne  savez-vous  pas,  répondit-il,  que  je 
«  dois  toujours,  toujours  me  trouver  là  où  se  trouvent  les  choses 
«  qui  regardent  le  Père?  » 

<(  Voilà,  chers  fils  et  frères  en  Jésus-Christ,  voilà  ce  que  nous 
devons  faire  nous-mêmes  ;  partout  où  il  s'agit  des  intérêts  de  notre 
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Père  éternel,  partout  où  il  s'agit  des  intérêts  de  Dieu  violés  par  les 
hommes,  c'est  là,  là  que  nous  devons  nous  trouver  comme  des 
athlètes,  comme  des  soldats  qui  combattent  sur  les  champs  de 
bataille  pour  soutenir  sa  gloire,  pour  ramener  les  âmes  à  lui,  en  un 
mot  pour  sauver  le  plus  possible  de  ces  égarés  qui  courent  après 
les  clameurs  et  les  séductions  du  monde. 

«  Je  le  répète^  je  sais  qu'il  y  a  beaucoup  d'embûches  et  que  la 
raillerie,  l'insulte  et  la  menace  nous  environnent  toujours.  Mais 
est-ce  que  Jésus-Christ  lui-même  n'a;  pas  été  très-souvent  exposé  à 
ces  misères  pendant  qu'il  était  sur  la  terre?  Si  me  persecuti  sunt,  et 
vos  persequentur .  Jésus-Christ  a  même  voulu  fiiire  un  iicte  qui  m'é- 
tonne certes  commue  il  vous  surprend  tous,  c'est-à-dire  permettre 
au  démon  de  le  tenter.  Le  démon  le  tenta  par  la  vanité,  par  l'appé- 
tit, par  l'orgueil  :  Hœc  omnia  tihi  dabo^  si  cadens  adoraveris  me.  Je 
sais  bien,  ettout  le  monde  sait,  que  Jésus-Christ  était  le  maître  de 
tout,  le  maître  des  provinces,  des  royaumes  et  des  empires  même; 
néanmoins  il  permit  au  démon  de  îe  tenter,  fait  extraordinaire  et 
qui  doit  contenir  un  grand  enseignement. 

«  Et  à  ce  propos  voici  une  interrogation  :  Ne  pourrait-on  pas 
dire,  après  ce  fait,  que  pour  s'asseoir  sur  un  trône  usurpé,  pour 
pouvoir  le  garder  d'une  façon  quelconque,  mais  à  coup  siir  durant 
peu  de  temps,  pour  prendre  ce  qui  ne  vous  appartient  pas,  il  faille 
se  mettre  à  genoux  devant  le  démon  ?  Si  cadens  adoraveris  me.  On 
peut  bien  arriver  à  s'asseoir  sur  les  trônes...  mais;  enfin  cela 
suffit. 

«  Donc,  Jésus-Christ,  après  avoir  souffert  que  le  démon  le  tentât, 
lui  dit  :  Vade,  Satana.  Et  alors,  qu'arriva-l-il?  Les  anges  descendi- 
rent du  ciel,  et  ministrahant  ti,  ils  le  consolaient  et  le  secouraient, 
parce  que,  s'étant  associé  la  nature  humaine,  il  avait  besoin  d'être 
secouru,  d'être  soulagé. 

«  Et  pourquoi  ne  devons-nous  pas  espérer  nous-mêmes  ?  Je  ne 
dis  pas  que  les  anges  viendront  nous  secourir  ;  mais  pourquoi  ne 
pouvons-nous  pas  nous-mêmes  élever  notre  esprit  vers  Dieu,  nous 
soulager  et  puiser  en  lui  ce  courage  qui  est  un  gage  de  paix  et  de 
tranquillité,  même  au  milieu  de  la  plus  horrible  tempête?  Mais  oui, 
mes  chers  fils,  nous  devons  espérer  !  venite  ad  me  omnes  qui  labora- 
tiset  onerati  estis,  et  egoreficiam  vos.  Voilà  l'ange  consolateur,  voi- 
1  là  la  voix  de  Jésus-Christ  qui  doit  résonner  à  notre  oreille.  Venez 
et  ne  doutez  pas.  Saint  Grégoire  dit  :  Prœcedit  tentatio  ut  sequatur 
Victoria  ;  Angeli  assistunt  ut  victoris  dignitas  comprobetur. 

«  Il  est  vrai  que  par  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  pas  nous  ju- 
ger dignes  d'un  si  grand  bien,  mais  nous  puisons  un  grand  senti- 
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ment  de  conHance  dans  le  nombre  si  considérable  des  bons,  dans 
l'esprit  général  qui  règne  dans  une  grande  partie  de  l'Eglise  catho- 
lique et  ijui  distingue  tant  d'évôques,  lesquels,  dans  certaines  par- 
lies  de  l'Europe,  donnent  au  clergé  et  au  peuple  un  si  noble  exem- 
ple d'intrépidité  et  de  courage  pour  soutenir  les  droits  de  Dieu.  Ce 
sont  là  des  faits  qui  doivent  inspirer  à  nous-mêmes  le  courage 
nécessaire  pour  pouvoir  coaibattre  les  ennemis  de  la  vérité  et  de  la 
justice. 

«  Courage  donc,  combattons  avec  une  sainte  vaillance  et  n'ayons 
aucune  crainte,  car  Dieu  sera  avec  nous  ;  il  sera  noire  compagnon 
et  notre  soutien.  Pour  vous  armer  pour  la  bonne  bataille  je  dis 
donc,  par  exemple,  aux  prédicateurs  qui  vont  parler  aux  religieuses, 
aujourd'hui  sujettes  à  tant  de  vexations  :  Recommandez -leur  d'éle- 
ver leur  esprit  vers  Dieu.  Je  viens  do  réciter  l'office  de  sainte  Mar- 
tine (qui  est  trunféîé  du  30  janvier  à  ce  jour)  {Calendrier  du  Vati- 
can) :  dites-leur  que  cette  sainte  était  une  dame  romaine,  laquelle 
employa  ses  biens  en  faveur  de  tous  les  pauvres,  mais  qui  n'eut  pas 
peur  de  l'arrogance  des  tyrans  ni  de  la  cruauté  des  bourreaux,  qui 
n'eut  peur  de  rien  et  consacra  sa  vie  à  Dieu.  Je  ne  dis  pas  que  les 
religieuses  doivent  aller  au-devant  du  martyre;  mais  il  est  bon  de 
ne  pas  négliger  certains  exemples  qui  peuvent  servir  à  donner  du 
courage,  et  c'est  à  vous,  chers  fi'.s,  de  les  suggérer. 

u  Je  dis  ensuite  aux  prédicateurs  du  peuple  :  Vous  aussi  efforcez- 
vous  toujours  d'inspirer  au  peuple  le  respect  de  la  loi  sainte  de 
Dieu;  encouragcz-le  et  félicitez-le  de  ce  qu'ici  même  à  Rome  il  y  a 
encore  tant  de  personnes  qui  s'emploient  au  bien  des  âmes,  au  sou- 
lagement du  pauvre  et  qui  s'efforcent  d'essuyer  les  larmes  de  la 
veuve;  inspirez-leur  le  courage  et  dites  que  Dieu  les  regarde  du 
haut  du  ciel,  et  qu'il  enverra  les  anges  gardiens  pour  les  conserver 
dans  cet  esprit  de  vertu,  de  résignation  et  de  courage  chrétien. 

«  Je  dis  encore  aux  curés  qu'ils  aient  de  la  patience  envers  leurs 
paroissiens,  et  c'est  ici  le  cas  de  dire  :  Argue,  obsecra,  increpa  in 
omni  patientia ;  parce  que,  chers  fils,  c'est  là  le  point  important  ;  si 
vous  avez  toujours  eu  besoin  de  patience,  maintenant  il  vous  en 
faut  plus  que  jamais.  Mais  en  lin,  que  chacun  de  vous  fasse  son  de- 
voir, et  en  exerçantld  patience,  n'oubliez  pas  delà  conseiller  aux  au- 
tres, car  tous  en  ont  besoin  selon  les  circonstances  et  les  temps. 
Espérons,  espérons!  si  les  anges,  je  Le  répète,  ne  viennent  pas  nous 
aider,  le  bon  Dieu  se  rappellera  sa  tendresse  infinie,  et  nous  bénira 
afin  que,  grâce  à  sa  bénédiction, nous  puissions  bientôt  voir  les  effets 
de  sa  divine  miséricorde. 

«  Je  vous  bénis,  chers  fils  ;  je  vous  bénis  dans  l'organe  de  la  pa. 
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l'Oie,  afin  que  vous  puissiez  annoncer  avec  force  et  liberté  la  parole 
de  Dieu  ;  mais  je  vous  bénis  plus  spécialement  dans  votre  esprit  et 
votre  cœur,  afin  que  vous-mêmes  vous  mettiez  en  pratique  ce  que 
vous  prêchez  et  que  vous  puissiez  aussi  sanctifier  les  peuples  par 
votre  exemple.  Que  cette  bénédiclion  vous  accompagne  tous  les 
jours.  Transmettez-la  aux  religieux,  aux  religieuses,  et  partout  où 
vous  vous  trouverez,  dites  que  le  Pape  bénit  tout  le  monde,  prie 
pour  tous  ;  comme  homme  privé,  il  n'est  pas  digne,  mais  c'est 
comme  Vicaire  de  Jésus-Christ  qu'il  élève  la  voix  au  ciel,  et  à  ce 
titre  le  Seigneur  daigne  quelquefois  l'écouter  :  voilà  pourquoi  di- 
tes à  tous  que  mes  prières  ne  feront  jamais  défaut  pour  soutenir  les 
faibles  et  obtenir  la  guérison  des  hommes  corrompus.  Dites  que 
cette  bénédiction  doit  les  encourager  eux-mêmes  aussi  bien  que 
vous.  Que  Dieu  me  bénisse  aussi,  qu'il  bénisse  la  ville  de  Rome  et 
la  préserve  des  maux  terribles  qui  la  menacent;  espérons,  oui,  espé- 
rons que  Dieu  l'en  préservera.  » 


PIE  IX  ET  SAINT  GRÉGOIRE  VIL 

Récemment  1\I. Tabbé  Margotti,  directeur  de  VUaità  cattolica  de  Turin, 
faisait  parvenir  au  Saint-Père  l'argent  que  son  journal  avait  recueilli 
pour  le  Denier  de  Saint-Pierre.  En  même  temps,  le  vaillant  écrivain 
suppliait  Pie  IX  de  bénir  l'idée  qu'il  lui  soumettait  de  célébrer  le  hui- 
tième centenaire  de  l'élévation  au  pontificat  du  pape  Grégoire  VIL 
Voici  la  réponse  que  M.  l'abbé  Margotti  a  reçue  du  moderne  Grégoire. 
Elle  est  datée  du  6  février,  et  nous  en  empruntons  la  traduction  fran- 
çaise au  Journal  de  Florence  : 

PIE  IX,  PAPE, 

«  Cher  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Si  la  nouvelle  offrande  que  tu  Nous  as  présentée,  cher  fils,  est 
un  tém.oignage  splendide  de  la  piété  filiale  des  fidèles  envers  Nous, 
spécialement  dans  ces  temps  déplorables,  elle  n'en  est  pas  moins 
un  résultat  très-louable  du  zèle  avec  lequel,  en  vrai  soldat  de  la 
justice  et  de  la  vérité,  tu  défends  intrépidement  la  cause  de  Dieu  et 
de  l'Eglise  ;  bien  qu'entouré  de  beaucoup  de  difficultés,  non-seuie- 
ment  tu  n'abandonnes  point  le  terrain,  mais  lu  raffermis  les  ti- 
mides, soutiens  les  chancelants  et  encourages  tous  à  combattre  la 
plus  noble  des  guerres. 

«DansTaccomplisseraent  de  ces  devoirs,  il  est  hors  de  doutequ'on 
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trouve  un  grand  élément  de  force  dans  l'espérance  d'une  victoire 
certaine,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  utile  de  rappeler  la  mémoire 
séculaire,  qui  vient  se  renouveler  pour  la  huitième  fois  dans  l'année 
courante,  de  l'élection  du  très-inlrépide  et  très-saint  pontife  Gré- 
goire VU;  de  ce  Pape  qui  parut  souvent  vaincu  et  fut  même  amené 
à  mourir  dans  l'exil  pour  avoir  haï  l'iniquité  et  aimé  la  justice, 
dans  h  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  avec  le  très-puissant  empereur  de 
TAllemagne,  mais  néanmoins  reconquit^  l'Eglise  ses  droits  usurpés 
et  parvint  à  rétablir  la  discipline. 

«  De  nos  jours,  à  vrai  dire,  la  guerre  est  plus  acharnée  et  plus  dan- 
gereuse, soit  parce  qu'on  n'envahit  plus  seulem^cnt  tel  ou  tel  autre 
droit  de  l'Eglise,  mais  on  attaque  la  puissance  même  qui  lui  fut 
donnée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  on  combat  tout  ensemble 
et  la  constitution  de  cette  Eglise  et  la  religion  catholique  et  les 
droits  de  la  société  en  cherchanL  à  en  dénouer  les  liens;  soit  parce 
que  la  lutte  n'est  pas  entre  l'Eglise  et  un  prince  seul,  mais  qu'elle 
s'étend  à  presque  tous  les  puissants  du  siècle;  soit  enfin,  parce 
qu'ainsi  que  tu  le  remarques  justement,  on  rencontre  de  nombreux 
Henri  et  qu'il  ne  se  trouve  plus  de  Mathilde  à  leur  opposer. 

«  Mais  comme  nous  avons  la  certitude  que  les  portes  de  l'enfer 
ne  pourront  jamais  prévaloir  contre  l'Eglise,  les  difficultés  si 
grandes  et  si  nombreuses  qui  nous  entourent,  loin  d'abattre  notre 
courage,  doivent  au  contraire  nous  ouvrir  l'âme  aux  plus  grandes 
espérances  ;  car,  si  nous  avions  présent  à  la  mémoire  l'invincible 
oracle  divin,  la  guerre  même  si  atroce,  si  vaste  et  si  multiforme  qui 
se  fait  en  ce  moment,  par  une  insondable  permission  de  Dieu, 
contre  l'Eglise,  doit  naturellement  engendrer  dans  le  cœur  des 
croyants  la  persuasion  qu'il  se  prépare  pour  celte  même  Eglise  un 
triomphe  dépassant,  par  son  étendue  et  par  son  éclat,  tous  ceux 
qu'elle  a  remportés  jusqu'à  ce  jour.  Et  la  circonstance  même  que 
Dieu,  dans  des  luîtes  moins  graves  et  de  moindre  danger,  lui  en- 
voyait toujours  un  appui  dans  les  armes  de  quelque  prince  ou  dans 
l'activité  et  l'autorité  de  saints  personnages,  tandis  que,  dans  la 
lutte  actuelle,  plus  grave  que  toutes  les  autres,  ces  appuis  lui  font 
défaut,  cette  circonstance,  dis-je,  est  bien  faite  pour  démontrer  que 
c'est  Dieu  lui  seul  qui  s'est  réservé  la  victoire  finale  sur  ses 
ennemis. 

«  C'est  là  une  vérité  qui  devient  plus  évidente  encore  si  l'on  con- 
sidère que  la  racine  des  maux  présents  consiste  principalement  eu 
ce  que  les  hommes,  non  contents  de  tourner  leur  àme  et  toutes 
leurs  forces  vers  les  choses  de  la  terre  et  d'abandonner  entièrement 
ainsi  toute  préoccupation  des  choses  de  Dieu,  ont  expressément 
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rejeté  ce  Dieu  loin  d'eux  et  se  sont  placés  de  la  sorte  dans  une  telle 
condition  qu'il  semble  bien  qu'on  ne  pourra  plus  les  rappeler  à 
Dieu  sinon  par  quelque  fait  qu'on  ne  puisse  pas  facilement  attribuer 
à  une  cause  seconde,  mais  qui  soit  de  telle  nature  qu'elle  contraigne 
tout  le  monde  à  lever  le  regard  au  ciel  et  à  s'écrier  :  Voilà  une 
œuvre  de  la  main  de  Dieu  et  qui  est  merveilleuse  à  notre  regard. 

«  Mais,  pour  hâter  un  si  heureux  événement,  il  n'y  a  que  la 
prière,  l'aide  des  saints,  et  principalement  celle  de  cette  Vierge 
Immaculée  qui  peut  par  la  prière  tout  ce  que  Dieu  peut  par  le  com- 
mandement. En  conséquence  Nous  tenons  comme  très-opportune 
la  pensée  qui  t'est  venue  de  saisir  l'occasion  de  la  commémoration 
de  l'élection  de  saint  Grégoire  Vil,  qui  a  si  vaillamment  combattu 
pour  l'Eglise,  pour  rallumer  et  propager  avec  toutes  tes  forces,  par 
le  moyen  de  ton  journal  bien  méritant,  cet  esprit  de  prière  chez  le 
peuple  chrétien.  Car  Nous  avons  la  couflance  que  la  clémence 
divine,  suppliée  avec  une  insistante  ferveur,  accomplira  enfin  a 
qu'elle  semble  préparer  par  une  longue  série  de  prodiges  au  moyen 
desquels  elle  soutient  son  Eglise  au  milieu  de  la  tempête. 

«  En  attendant,  comme  augure  de  la  faveur  céleste  et  comme 
gage  de  Notre  bienveillance  paternelle,  Nous  te  donnons  à  toi  et  à 
tous  ceux  qui  par  ton  moyen  Nous  ont  fait  parvenir  le  témoignage 
de  leur  charité  et  dévotion.  Notre  très-affectueuse  bénédiction 
apostolique.  » 

ENCYCLIQUE  AUX  ARMÉNIENS. 

Le  Saint-Père  vient  d'adresser  aux  Arméniens  catholiques  une  Ency- 
clique qui  expose  admirablement  la  question  ;  nous  nous  proposions  d'é- 
tudier ici  cette  question  ;  il  nous  suffira  de  reproduire  le  document  pon- 
tifical, après  quoi  nous  n'aurons  plus  besoin  que  de  faire  connaître  à 
nos  lecteurs  les  incidents  nouveaux.  Nous  empruntons  la  traduction  de 
r  Univers. 

LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE  AU  PATRIARCHE,  AUX 
ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÈQUES,  AU  CLERPÉ  ET  AU  PEUPLE  DD  RITE 
ARMÉNIEN  EN  COMMUNION  ET  EN  GRACE  AVEC  LE  SAINT-SIÈGE  APOS- 
TOLIQUE. 

A  nos  vénérables  frères  Antoine-Pierre  IX,  patriarche  de  Cilicie,  aux 

archevêques  et  écêques  et  à  nos  chers  fils  les  prêtres  et  les  fidèles  du 
rite  arménien^  en  grâce  et  en  commimion  avec  le  siège  apostolique. 

PIE   IX   PAPE. 
Vénérables  frères  et  chers  fils, 
Salut  et  bénédiction  apostolique. 

I.  —  Vingt-quatre  ans  ont  déjà  passé  depuis  qu'à  l'époque  oii  le 
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retour  des  jours  sacrés  rappelle  l'avénemenl,  de  l'astre  nouTeau  qui 
apparut  en  Orient  aux  nations  qui  devaient  être  illuminées  par  sa 
clarté,  Nous  avons  adressé  aux  Orientaux  notro  lettre  aposto- 
lique (1),  par  laquelle  Nous  voulions  en  môme  temps  affermir  les 
catholiques  dans  la  foi  et  ramener  à  Tunique  bercail  du  Christ  ceux 
qui  se  trouvent  malheureusement  en  dehors  de  l'Eglise  catholique. 

A  ce  moment  luisait  pour  Nous  le  joyeux  espoir  que,  par  le 
secours  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  pureté  de  la 
foi  chrétienne  so  propagerait  davantage  et  que  l'on  verrait  refleurir 
en  Oi'iv^nt  le  zèle  de  la  discipline  chrétienne.  A  cet  effet,  Nous  pro- 
mettions d'appliquer  Notre  autorité  à  fixer  et  à  ordonner  celte  dis- 
cinline  selon  la  règle  des  saints  canons.  Combien,  depuis  lor?, 
Nous  avons  eu  de  sollicitude  pour  les  Orientaux,  et  de  quelle  cha- 
rilé  Noire  cœur  les  a  entourés,  Dieu  le  sait.  Quant  aux  mesures 
que  nous  avons  prises  pour  arriver  à  cette  fin,  tout  le  monde  les 
connaît,  et  plût  à  Dieu  que  tout  le  monde  les  comprît  convenable- 
ment! Mais,  par  un  jugement  insondable  de  Dieu,  il  est  arrivé  que 
les  choses  n'ont  aucunement  répondu  à  Notre  attente  ni  à  Nos 
soins.  En  sorte  qu'au  lieu  de  Nous  réjouir.  Nous  avons  à  Nous 
plaindre  et  à  gémir,  à  cause  du  nouveau  fléau  dont  sont  accablées 
certaines  églises  d'Orient. 

2.  —  Ce  que  Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi, 
avait  déjà  prévu  autrefois  pour  nous  avertir  (2),  à  savoir  que  beau- 
coup viendraient,  en  ?on  nom,  qui  diraient  :  «  Je  suis  le  Christ  » 
et  séduiraient  un  grand  nombre  d'hommes,  vous  avez  été  contraints 
de  le  voir  devant  vous  et  d'en  faire  la  douloureuse  expérience.  Car 
l'adversaire  et  l'ennemi  de  toutle  genrehumain,  après  avoir  excité, 
il  y  a  trois  ans,  un  nouveau  schisme  parmi  les  Arméniens  à  Cons" 
tantinople,  s'applique  de  toutes  ses  forces,  au  moyen  de  la  sagesse 
du  siècle,  de  discours  hérétiques,  de  ruses,  de  subtilité,  de  fraude 
ou  même,  lorsqu'il  le  peut,  par  la  force,  à  ruiner  :a  foi,  corrompre 
la  vérité  et  déchirer  l'unité.  Déplorant  et  démasquant  tout  ensemble 
ces  hypocrisies  et  ces  ruses,  saint  Cyprien  disait  (3)  :  «  Le  diable 
«  arrache  les  hommes  de  l'Eglise,  et  lorsqu'ils  sembleraient  appro- 
«  cher  déjà  de  la  lumière  et  près  d'échapper  à  la  nuit  du  siècle,  il 
((  répand  de  nouvelles  ténèbres  sur  leur  ignorance,  afin  que,  décli- 
«  liant  des  doctrines  et  de  l'observation  de  l'Evangile  du  Christ,  ils 
«  s'appellent  néanmoins  des  chrétiens,  et  que,  tout  en  marchant 
((  dans  les  ténèbres,  ils  imaginent  qu'ils  possèdent  la  lumière. 

(1)  Cetti' lettre  apostolique  est  la  lettre  In  supr-^mat  àaiée  du  6  janvier  18!,8. 

(2)  Math.  XXIV,  5.J 

(3)  Lib.  de  Unit.,  n»  3. 
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«  Ainsi  les  flatte  et  les  trompe  cet  enneaii  qui,  selon  la  parole  de  • 
«  l'Apôtre,  se  transfigure  en  ange  de  lumière  (II  Cor.  xi,  14),  et 
«  envoie  ses  suppôts  comme  des  ministres  de  justice,  prêchant  ia 
«  nuit  au  lieu  du  jour,  la  mort  au  lieu  du  salut,  le  désespoir,  sous 
«  prétexte  d'espérance,  la  perfidie  sous  couleur  de  la  foi,  et  l'Ante- 
tc  christ  sous  le  nom  de  Christ;  afin  que,  mentant  avec  les  appa- 
«  rences  de  la  vérité,  ils  soustraient  par  leurs  artifices  ceux  qui  les 
«  écoutent,  au  pouvoir  de  la  vérité.  )> 

3.  —  Or,  bien  que  les  commencements  de  ce  nouveau  schisme 
aient  été,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  entourés  de  beaucoup  d'obs- 
curités, Nous  en  avons  cependant  pressenti  la  méchanceté  et  les 
périls,  et  INoiis  Nous  y  sommes  opposé  aussitôt  par  deux  lettres 
■  apostoliques  écrites  l'une  le  24  février  1870,  qui  commence  par  ces 
mots  :  Non  sine  gravissimo,  et  l'autre  du  20  mai  :1e  la  même  année, 
qui  commence  par  ces  mots  :  Quo  impensiore.  Rîais  la  chose  marcha 
de  telle  sorte  que  les  auteurs  et  les  fauteurs  de  ce  schisme  ne  crai- 
gnirent pas,  au  mépris  des  exhortations,  des  avis  et  des  censures  de 
ce  siège  apostolique,  d'élire  un  pseudo-patriarche.  Cette  élection 
Nous  l'avons  déclarée  absolument  nulle  et  schismatique;  quanta 
l'élu  et  aux  électeurs.  Nous  les  avons  chargés  des  peines  canoniques 
par  Notre  lettre  du  11  mars  1871,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Ubi  prima.  Or,  après  avoir  occupé  par  la  violence  les  églises  des 
catholiques,  après  avoir  envoyé  en  exil  le  patriarche  légitime.  Notre 
vénérable  frère  Antoine-Pierre  IX,  après  avoir  envahi  à  main  armée 
le  siège  patriarcal  de  Cilicie  qui  est  au  Liban,  ils  se  sont  emparés 
de  la  préfecture  civile  elle-mêm^e,  se  sont  imposés  à  la  nation  catho- 
lique arménienne,  et  depuis,  par  tous  les  moyens,  ils  s'efforcent  de 
l'arracher  comme  eux  à  la  communion  du  Saint-Siège  apostolique 
et  à  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Parmi  eux,  celui  qui  travaille  sur- 
tout à  ces  fins,  c'est  un  des  prêtres  néo-schismatiques,  Jean  Rupé- 
lian,  qui  précédemment  excitait  déjà  le  peuple  et  fomentait  le 
schisme  dans  la  ville  de  Diarbtkir  ou  Amida,  et  qui,  pour  ce  fait, 
avait  été  nommément  et  publiquement  excommunié  et  retranché  de 
l'Eglise  catholique  par  sentence   de  Notre  vénérable  frère  Nicolas, 
archevêque  de  Mardin,   délégué  apostolique   en   iMésopotamie   et 
dans  les  autres  pays,  agissant  par  Notre  autorité.   Car,  après  avoir 
reçu  du  pseudo-patriarche  une  consécration  épiscopale  sacrilège,  ce 
prêtre  infidèle  s'est  emparé  du  pouvoir  de  l'évêque,  et,  par  persua- 
sion ou  par  menace  publique,  il  prétend  soumettre  à  sa  puissance 
les.  catholiques  du  rite  arménien.  Que  s'il  en  était  jamais  ainsi,  le 
catholiques  se  verraient  ramenés  à  cette  misérable  condition  où  ils 
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étaient  réduits  il  y  a  quarante-deux  ans,  lorsqu'ils  étaient  soumis 
au  pouvoir  des  vieux  schismatiques  de  leur  rite. 

/j.  — Pour  Nous,  selon  la  coutume  de  Nos  prédécesseurs,  dont 
les  plus  illustres  Pères  et  évêques  des  Eglises  d'Orient  ont  toujours 
réclamé,  dans  des  circonstances  pareilles,  l'autorité,  le  patronage 
et  l'appui,  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  éloigner  de  vous  de  si 
grands  manx.  C'est  dans  ce  but  que  Nous  avons  envoyé  à  Gonstan- 
tinople  Notre  légat  extraordinaire.  C'est  pour  cela  encore,  et  afin 
•  qu'on  ne  puisse  Nous  reprocher  d'avoir  manqué  à  quoi  que  ce  soit, 
que  Nous  avons  écrit  Nous-même  une  lettre  privée  au  très-haut 
empereur  ottoman,  afin  que  les  dom.mages  infligés  aux  Arméniens 
catholiques  fussent  réparés  selon  les  lois  de  la  justice,  et  que  le 
pasteur  expulsé  fût  rendu  à  son  troupeau.  Mais  il  a  été  fait  obstacle  , 
à  Nos  vœux  par  les  artifices  de  ceux  qui  osent  se  dire  catholiques 
quand  ils  sont  les  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

4.  —  Aussi  les  choses  en  sont  manifestement  venues  à  ce  point 
qu'il  est  fort  k  craindre  que  les  auteurs  du  nouveau  schisme,  en 
même  temps  qu'ils  s'enfonceront  dans  le  mal,  n'arrivent  à  séduire 
et  à  entraîner  dans  la  voie  de  perdition  ceux  qui  sont  faibles  dans 
lu  fui  ou  qui  manquent  de  prudence,  aussi  bien  parmi  les  Arméniens 
que  parmi  les  catholiques  des  autres  rites.  C'est  pourquoi,  en  rai- 
son même  de  Notre  charge  apostolique.  Nous  sommes  poussé  à  vous 
parler  de  nouveau  et  à  avertir  tout  le  peuple,  en  dispersant  les  té- 
nèbres et  les  épais  nuages  qui  ont  été,  Nous  le  savons,  amoncelé^ 
autour  de  la  vérité,  afin  que  Nous  soutenions  ceux  qui  sont  fermes, 
que  Nous  soutenions  ceux  qui  chancellent,  et  que  Nous  ramenions 
au  bien,  par  le  secours  de  Dieu,  ceux  qui  se  sont  misérablement 
éloignés  de  l'unité  catholique  et  de  la  vérité,  si  toutefois  ils  veulent 
écouter  ce  que  Nous  demandons  à  Dieu  de  loute  Notre  âme. 

6.  —  La  plus  grande  ruse  dont  on  se  sert  pour  couvrir  le  nouveau 
schisme,  c'est  le  nom  de  catholiques  que  ses  auteurs  et  ses  sec- 
tateurs ont  l'audace  d'usurper,  malgré  les  condamnations  dont  ils 
ont  été  frappés  par  Noire  autorité  et  Notre  jugement.  En  effet,  les 
hérétiques  et  les  schismatiques  n'ont  jamais  manqué  de  s'appeler 
ainsi  catholiques  et  de  publier  les  plus  belles  choses  en  leur  hon- 
neur, afin  d'attirer  à  l'erreur  les  princes  et  les  peuples  ;  c'est  ce  que 
signalait  entre  autre  le  prêtre  saint  Jérôme  (1)  quand  il  disait  :  «  Les 
«  hérétiques  ont  coutume  de  dire  à  leur  roi  ou  à  Pharaon  :  Nous 
«  sommes  les  fils  des  sages  qui  nous  ont  transmis  depuis  le  com- 
«  mencementla  doctrine  apostolique;  nous  sommes  les  fils  des  rois 

(1)  Commeut,  io  Isaisecaput  xix,  12-13. 
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«  antiques  que  l'on  appelle  rois  des  philosophes,  et  chez  nous  la 
«  science  des  Écritures  s'ajoute  à  la  sagesse  du  siècle.  » 

7.  —  Et  pour  prouver  qu'ils  sont  catholiques,  les  néo-schismati- 
ques  invoquent  une  certaine  déclaration  de  foi,  comme  ils  disent, 
produite  par  eux  le  6  février  1870,  et  qu'ils  déclarent  ne  s'écarter 
en  rien  de  la  foi  catholique.  Mais  quand  donc  a-t-il  été  permis  à 
quelqu'un  de  prouver  qu'il  est  catholique  en  rédigeant  à  son  choix 
des  formules  de  foi  oii  l'on  a  coutume  de  cacher  ce  qu'il  ne  plaît 
pas  de  découvrir  ?  Pour  être  catholique,  l'histoire  de  l'Eglise  tout 
entière  en  fait  foi,  il  faut  au  contraire  souscrire  absolument  tout  ce 
qui  est  professé  par  l'Église. 

8.  —  Ce  qui  achève  de  prouver  que  la  formule  de  foi  ainsi  rédi- 
gée par  eux  est  captieuse  et  pleine  de  fraude,  c'est  qu'ils  ont  rejeté 
la  déclaration  de  profession  de  foi  proposée,  selon  l'ordinaire,  par 
Notre  autorité.  A  cette  profession  il  leur  avait  été  ordonné  de  sous- 
crire par  Notre  vénérable  frère  Antoine-Joseph,  archevêque  de 
Tyane,  délégat  apostohque  à  Constanlinople,  et  qui  les  en  avertit 
par  une  lettre  à  eux  adressée  le 29  septembre  delà  même  année.  En 
eJBfet,  il  est  contraire  aussi  bien  à  l'institution  divine  de  l'Eglise 
qu'à  sa  constante  et  perpétuelle  tradition,  d'admettre  que  quelqu'un 
puisse  justifier  de  sa  foi  catholique  et  se  donner  vraiment  pour  ca- 
tholique s'il  ne  satisfait  aux  prescriptions  du  Saint-Siège  apostolique, 
car  c'est  à  ce  Siège  (1),  à  cause  de  sa  primauté  que  l'Eglise,  c'est- 
à-dire  l'universalité  des  fidèdes  doit  se  rattacher  :  celui  donc  (2) 
qui  abandonne  la  chaire  de  Pierre,  sur  qui  est  fondée  l'Eglise,  ne 
saurait,  sans  mentir  proclamer  qu'il  est  dans  l'Eglise,  car  celui-là 
est  schisraalique  (3),  et  pécheur  qui  élève  une  autre  chaire  contre 
la  chaire  de  saint  Pierre,  de  laquelle  (4)  émanent  les  droits  qui 
appartiennent  aux  membres  de  cette  communauté  vénérable. 

9.  —  C'est  ce  que  comprirent  très-bien  les  plus  illustres  évêques 
des  Églises  orientales.  Aussi,  dans  le  synode  de  Constantinople, 
tenu  en  l'année  536,  Memnas,  évêque  de  celte  ville  (5),  faisait-il 
publiquement,  avec  l'approbation  des  Pères,  la  déclaration  sui- 
vante :  «  Pour  nous,  votre  charité  le  sait,  nous  suivons  le  siège 
«  apostolique  et  nous  lui  sommes  soumis;  nous  avons  dans 
«  notre  communion  tous  ceux  qui  sont  dans   sa  communion,  et 

(1)  s.  Irénée,  Lib.  III,  Contra  hœreses.   Cap  m, 

(2)  S.  Cyprieu,  Lib.  de  Unitate,  n.  4. 

(3)  S.  Optât  de  Milèv.,  de  Schism.  Donatist. 

(4)  Concil.  Aquilej.  et  S.  Ambros.,  ep.  xi,  Ad  Imperatores. 

(5)  Labb,,  Collect.  concil.  Edit.  Venet.  T.  VII,  C.  1279. 
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«  tous  ceux  qu'il  condamne  sont  de  môme  condamnés  par  nous.  » 
Plus  abondaminerit  encore  et  plus  vivement,  saint  Maxime  (1), 
abbé  do  Sculari  cl  conTesscur  de  la  foi,  disait,  en  parlant  de  Pyr- 
rhus le  MonoLbélitc  :  «  S'il  ne  veut  ni  être  hérétique,  ni  être  ap- 
«  pelé  de  ce  nom,  qu'il  ne  contente  pas  celui-ci  ou  celui-là.  Car  de 
«  môme  que  tous  sont  scandalisés  par  lui  quand  un  seul  est  scan- 
u  drdisé,  de  môme,  s'il  en  contente  un  seul,  tous  seront  satisfaits. 
«  Qu'il  se  hâte  donc  de  satisfaire  tout  le  monde  en  satisfaisant  le 
«  siège  do  Home.  Car  une  fois  Rome  satisfaite,  tout  le  monde 
«  le  tiendra  partout  pour  un  homme  pieux  et  orthodoxe.  Autre- 
«  ment,  c'est  en  vain  qu'il  parle,  celui  qui  s'imngine  persuader  ou 
«  surprendre  tous  ceux  qui  sont  pareils  à  moi  et  qui  ne  satis- 
((  font  p.ts  et  ne  veulent  pas  implorer  le  très-saint  Pape  de  la  très- 
«  sainte  Eglise  romaine,  c'est-à-dire  le  siège  apostolique  qui,  de 
«  par  la  vertu  de  Dieu  incarné,  de  par  les  saints  synodes,  les  textes 
((  saints  et  les  saints  canons,  commande  par  toute  la  terre,  à 
«  toutes  les  saintes  Eglises  de  Dieu  et  a  sur  elles  toute  autorité 
«  avec  le  pouvoir  de  lier  et  d'absoudre.  »  C'est  pourquoi  encore 
Jean,  évoque  de  Gonstantinople,  faisant  pour  sa  part  ce  que  devait 
bientôt  faire  le  huitième  synode  œcuménique  tout  entier,  déclarait 
«  que  ceux  qui  ont  été  séparés  de  la  communion  de  l'Eglise,  c'est- 
«  à-dire  ceux  qui  ne  sont  pas  d'accord  sur  toutes  choses,  avec  le 
«  siège  apostolique,  leurs  noms  ne  doivent  pas  être  prononcés 
«  dans  la  célébration  des  saints  mystères  (2).  »  Par  où  il  signi- 
fiait claiieraent  qu'il  ne  les  tenait  point  pour  catholiques.  Tout  cela 
est  si  important  et  d'un  tel  poids,  que  quiconque  aura  été  jugé 
schismatique  parle  Pontife  romain  ne  doit  pas  se  permettre  d'u- 
surper le  nom  de  catholique  aussi  longtemps  qu'il  n'admettra  pas 
complètement  et  ne  respectera  pas  le  plein  pouvoir  du  Souverain- 
Pontife. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


UEPISGOPAT  PRUSSIEN. 

(Suite  et  fin.  —  V.  le  nanu';ro  préctîdeut.) 

Voici  la  fin  du  mémoire  présenté  par  l'épiscopat  prussien  au  mi- 
nistère d'Éial,  le  30  janvier  dernier  : 

Telle  est  en  résumé  la  situation  actuelle,  qui,  d'après  les  motifs  que 

(1)  Epif't.  Ad  l'etrum  ilUistrem.  Coll.  conc,  T.  VI,  Col.  1520. 

(2)  Libell.    Jo.uuiis,  Episc.    Coustantioopolitaui    ad   L.    Hormisdam.  Concil. 
œcura.  VIII.  Action.  1. 
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nous  avons  fait  valoir,  nous  inspire  les  craintes  les  plus  sérieuses  sur 
les  tendances  du  projet  de  loi.  Il  ne  conteste  pas  formellement,  il  est 
vrai,  aux  évêques  et  à  l'Eglise  le  droit  de  donner  au  clergé  une  éduca- 
tion théologique,  mais  il  le  rend  eu  grande  partie  illusoire.  Le  projet  de 
loi  ordonne  d'abord  à  tout  élève  de  théologie,  sous  peine  d'exclusion  de 
toute  fonction  spirituelle,  de  fréquenter  pendant  trois  ans  une  univer- 
sité allemande  et  défend  aux  évèques  d'appeler  celui  qui  n'aura  point 
satisfait  à  cette  condition.  Seuls,  les  séminaires  existants  et  reconnus 
par  l'État  comme  établissements  théologiques  sont  ouverts  à  ceux  qui 
appartiennent  au  diocèse,  mais  ils  sont  interdits  à  tous  les  autres,  — 
odîeuse  et  partiale  disposition  exceptionnelle  contre  des  établissements 
qui  ne  sont  tolérés  que  comme  une  nécessité  et  dans  les  bornes  les  plus 
étroites. On  apeine  à  comprendre  cette  défense  faite  aux  élèves  de  théo- 
logie d'appartenir  en  même  temps  à  un  séminaire,  si  l'on  ne  veut  y  voir 
une  défense  de  continuer  le  convict  à  Bonn,  et  de  maintenir  l'organisa- 
tion toujours  en  vigueur  à  Munster.  On  exige,  sous  la  même  peine,  que 
les  élèves  de  théologie,  outre  l'examen  de  maturité,  subissent   une 
épreuve  sur  les  sciences  philologiques,  historiques  et  philosophiques 
qui  fontfpartie  du  programme  des  cours  de  trois  années  à  l'Université; 
cette  exigence  est  sans  précédent  et  n'a  jamais  été  imposée  pour  aucune 
autre  faculté.  Cette  disposition  exclusive,  si  souverainement  odieuse, 
et,  avant  tout,  ce  Iriennium  de  l'Université  n'a  point  tant  pour  but  de 
donner  aux  élèves  de  théologie  une  teinture  de  ces  sciences  que  d'in- 
fluer sur  leurs  convictions  et  leurs  principes.  On  veut  «  une  éducation 
nationale  »,  et  l'on  affirme  qu'une   éducation  ecclésiastique  ne  peut 
donner  que  des  idées  anti nationales  et  antipatriotiques. 
'  C'est  là  une  accusation  que  l'on  élève  sans  cesse  contre  nous  et  avec 
une  opiniâtreté  toujours   nouvelle.  JNous,  nos  évêques,  notre  clergé 
fidèle  et  les  catholiques  de  toutes  les  classes,  nous  ne  sommes  point  les 
derniers  à  remplir  nos  devoirs  à  l'égard  du  roi  et  de  l'État  ni  dans  notre 
amour  sincère  pour  la  patrie.  L'éducation  qui  fait  de  nos  théologiens 
de  bons  prêtres  et  de  fidèles  serviteurs  de  l'Église,  en  fait  aussi  dcg 
sujets  fidèles  et  consciencieux  de  la  puissance  séculière. 

Aussi  avons-nous  malheureusement  raison  de  craindre  que  l'expres- 
sion «éducation  nationale»  ne  signifie  proprement  éducation  non  catho- 
tholique,  et  qu'elle  ait  pour  but  d'inspirer  aux  candidats  de  l'état  ecclé- 
siastique des  conditions  et  des  vues  non  ecclésiastiques.  Dans  les  grands 
conflits  élevés  par  l'apostasie  d'un  certain  nombre  de  professeurs  de 
théologie,  non-seulement  les  ecclésiastiques,  mais  aussi  les  étudiants  de 
théologie  ont  fait  preuve  dans  toute  l'Allemagne  d'une  fidélité  sincère 
et  inébranlable  qui  a  consolé  les  coeurs  attristés  des  évêques  et  du  peuple 
cathohque  tout  entier.  Nous  craignons  que.par  les  dispositions  du  pro- 
jet de  loi,  on  ne  travaille  à  faire  dévier  de  la  route  du  devoir  ces  con- 
victions et  cette  fidélité.  On  a  déjà  parlé  d'un  esprit  ultramontain, 
comme  on  aime  à  le  dire,  qui  a  pris  la  haute  main  dans  le  clergé  et  que 
l'on  doit  combattre  par  l'éducation  nationale.   Seulement  cet  esprit, 
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que  notre  clergé  a  conservé  dans  sa  foi  et  dans  sa  fidélité  ecclésias- 
tiqae/n'est  point  un  esprit  de  parti  qu'il  a  su  se  former  de  ses  propres 
mains,  ce  n'est  que  l'esprit  pur  et  sans  mélange  de  la  foi  catholique, 
c'est  l'esprit  permanent  et  sans  caprices  de  toute  l'Éirlise  catholique, 
c'est  l'esprit  de  notre  peuple  catholique  qui  lui  a  été  transmis  de  temps 
immémorial  par  ses  ancêtres,  c'est  l'esprit  qu'ils  ont  emporté  loin  de 
leur  toit  domestique  et  qu'ils  conservent  dans  leur  intégrité.  Si  cet 
esprit  devait  être  afluibli,  altéré,  faussé  ou  étouffé  en  eux  par  cette  édu- 
cation nationale,  alors  nous  préférerions  sans  réserve  une  persécution 
déclarée  et  sanglante  à  une  pareille  éducation  nationale;  car  elle 
entraînerait  les  jeunes  gens  appelés  à  l'état  ecclésiastique  loin  de  Ijjur 
vocation  sacerdotale,  de  leur  foi  catholique. 

Quant  aux  dispositions  du  projet  de  loi  sur  les  études  des  gymnases, 
sur  les  convicts  et  les  séminaires,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
l'Église  a  un  droit  positif  et  naturel  sur  ces  institutions.  Dans  tout  le 
monde  catholique  et  en  vertu  des  lois  de  l'Église,  il  y  a  des  institutions 
semblables.  Les  évêques  se  sont  ordinairement  bornés,  en  Allemagne, 
à  diriger  les  convicts,  dont  les  élèves  fréquentent  les  gymnases  de  l'État, 
et  partout  où  existent  des  écoles  moyennes,  ils  les  ont  créés  de  concert 
avec  les  autorités  civiles  et  d'après  les  prescriptions  générales  de  l'ins- 
truction publique  adoptées  par  le  gouvernement.  Les  élèves  de  ces  ins- 
titutions ecclésiastiques  et  des  siinples  convicts  se  sont  toujours  signalés 
par  leurs  succès  et  la  moralité  de  leur  conduite,  d'après  les  témoignages 
unanimes  des  autorités  ecclésiastiques  et  civiles;  ils  ont  très-bien  subi 
les  épreuves  exigées  par  l'État,  et  la  plupart  d'entre  eux  ont  obtenu  les 
meilleures  notes.  Maintenanjt  on  veut  interdire  ces  établissements  et  les 
frapper  de  mort  ;  les  convictions  de  ces  enfants  et  de  ces  élèves,  c'est- 
à-diro  leur  esprit  religieux  et  leur  amour  pour  l'Église,  sont  l'unique  re- 
proche qu'on  leur  adresse.  Ces  convicts  et  ces  institutions  sont  pour 
beaucoup  d'enfants  de  nos  familles  chrétiennes  et  pour  quelques-unes 
de  l'étraiger  l'unique  moyen  de  satisfaire  les  désirs  intimes  de  leur 
cœur  et  leur  vocation  prononcée  pour  l'étude  et  Tétat  ecclésiastique. 
Sans  elles,  un  grand  nombre  devrait  renoncer  à  l'étude,  ou,  ce  qui 
serait  plus  funeste  encore,  aller  loin  de  la  maison  paternelle,  et  dans 
es  conditions  les  plus  défavorables,  exposer  leur  religion  et  leur  vertu 
à  de  pernicieuses  inlluences  et  faire  une  chute  déplorable.  Ces  institu- 
tions sont  pour  l'Église  le  moyen  le  plus  efficace  pour  élever  de  dignes 
ecclésiastiques  en  nombre  suffisant.  Les  dispositions  du  projet  de  loi 
ruinent  l'état  ecclésiastique  et  blessent  l'Église  et  le  peuple  catholique 
dans  leurs  intérêts  les  plus  sacrés  et  les  plus  chers.  Et  quelle  injustice! 

Sous  le  prétexte  mensonger  et  outrageant  que  l'éducation  des  convicts 
dégrade  l'esprit,  le  caractère  et  les  sentiments  patriotiques,  on  défend 
à  l'Église  catholique  ce  qu'on  lui  permet  partout  ailleurs  et  que  l'on 
considère  comme  utile  et  efficace.  L'État  élève  ses  officiers  dès  le  plus 
jeune  âge  dans  sa  maison  des  cadets;  les  pensionnats  de  tout  genre  et 
pour  toutes  les  professions  sont  libres;  et  c'est  à  l'Église  seule  et  aux 
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catholiques  que  l'on  défend  d'avoir  et  de  conserver  des  pensionnats 
pour  les  enfants  des  familles  catholiques  et  pour  les  élèves  de  l'état 
ecclésiastique,  et  ces  institutions  leur  sont  plus  utiles  qu'à  tous  les 
autres. 

Nous  nous  contenterons  des  remarques  suivantes  sur  l'exercice  des 
pouvoirs  disciplinaire  et  pénal  de  l'Église.  Le  droit  essentiel  de  toute 
société  sans  lequel  elle  ne  peut  assurer  sa  propre  existence,  c'est  le 
droit  d'exclure  de  son  sein  les  membres  qui  ne  se  soumettent  pas  aux 
lois  de  la  société  et  travaillent  à  sa  ruine. 

L'Église  catholique,  dont  l'esprit  est  un  esprit  de  douceur  et  d'amour, 
n'use  de  ce  moyen  d'une  manière  publique  que  rarement  et  unique- 
ment pour  l'amendement  de  ceux  qui  ont  encouru  cette  sévérité,  et 
lorsque  l'intérêt  général  lui  fait  de  cette  mesure  un  devoir  nécessaire. 
Mais  lorsqu'elle  est  obligée  de  suivre  son  devoir,  elle  doit  y  avoir  re- 
cours, et  elle  ne  peut  y  renoncer  sans  travailler  par  là  à  sa  propre 
ruine.  Lorsque  des  prêtres  et  des  professeurs  de  la  religion  catholique 
renient  la  foi  catholique,  refusent  d'obéir  à  l'autorité  ecclésiastique, 
deviennent  ennemis  de  la  foi  et  contempteurs  de  l'Église,  elle  doit  alors 
exclure  l'apostat  non-seulement  de  ses  fonctions  ecclésiastiques,  mais 
encore  de  la  communion  de  l'Église  elle-même. 

Aussi  nous  a-t-il  paru  étrange  de  rencontrer  dans  le  projet  de  loi  la 
défense  de  l'excommunicaiiou,  sous  prétexte  que  tout  citoyen  a  droit  au 
libre  exercice  de  ses  droits  politiques  d'électeur  ;  cette  défense  est  aussi 
peu  justifiée  que  la  défense  d'avoir  recours  contre  les  ecclésiastiques  à 
des  châtiments  corporels  ou  à  des  moyens  disciplinaires.  Mais  de  telles 
défenses  sont  très-bien  placées  dans  un  projet  de  loi  qui  a  pour  but 
d'éveiller  des  préjugés  dans  l'esprit  des  incrédules  et  des  ignorants, 
et  de  leur  inspirer  de  la  haine  contre  l'Eglise  catholique  et  contre  ses 
serviteurs. 

Dans  le  cas,  et  Dieu  nou?  en  préserve,  où  l'Etat  porterait  des  lois 
qui  obligeraient  ou  contraindraient  les  membres  de  l'Eglise  catholique 
à  se  révolter  contre  l'Eglise,  il  pourrait  naître  un  conflit  entre  les  lois 
de  l'Etat  et  l'exercice  de  la  puissance  disciplinaire  et  pénale  de  l'Eglise. 
Nous  catholiques,  nous  nous  trouverions  alors  en  temps  de  persécu- 
tion, et  nous  évêques,  nous  devrions  remplir  notre  devoir  au  mépris 
des  amendes  ou  des  peines  plus  dures  encore.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d'avoner  que  les  menaces  d'amendes  exorbitantes,  dont  le 
projet  de  loi  fait  mention  et  qui  ont  trait  aux  évêques,  nous  ont  profon- 
dément émus.  En  vérité,. il  serait  indigne  de  son  caractère,  l'évèque 
que  la  crainte  d'une  amende  pécuniaire  ferait  hésiter  dans  l'accomplis- 
sement de  son  devoir.  Nous  devons,  par  conséquent,  protester  de  la 
manière  la  plus  solennelle  contre  toute  limitation,  contre  tout  anéan- 
tissement de  la  puissance  disciplinaire  de  l'Eglise.  Rien  ue  saurait  nous 
empêcher  de  défendre  et  de  conserver  dans  toute  son  intégrité  la 
pureté  de  la  foi,  l'organisation  et  la  constitution  de  l'Eglise  par  les 
moyens  mis  à  notre  disposition  par  les  lois  ecclésiastiques. 
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Le  projet  do  loi  permet  Texcltision  de  la  communion  de  TEglise, 
mais  il  en  défend  la  promulgation  publique  ;  nous  ne  pouvons  accorder 
ces  deux  dispositions,  car  le  but  principal  de  l'cxcoramanication  c'est 
de  défendre  les  intérêts  publics  de  la  communion  ecclésiastique  contre 
les  empiétements  et  les  erreurs  des  particuliers.  Au  milieu  d'une  foule 
d'autres  dispositions  nous  remarquons  celles  qui  prétendent  protéger 
le  clergé  contre  le  pouvoir  des  évoques.  Telle  est  la  disposition  que  nul 
ecclésiastique  ne  peut  être  puni  disciplinariter  sans  avoir  été  entendu  et 
sans  avoir  observé  les  formes  régulières;  qu'aucun  ecclésiastique  ne 
doit  être  relégué  plus  de  trois  mois  dans  un  établissement  de  démérite, 
et  qu'en  outre  il  est  nécessaire  que  l'Etat  surveille  le  procès  et  en 
prenne  connaissance.  Mais,  tout  au  moins  l'Etat  n'est-il  pas  compétent 
pour  recevoir  et  statuer  sur  appel  des  décisions  des  juges  ecclésiasti- 
ques, l'érection  des  cures  succursales  sur  la  rive  gauche  du  ilhin  et  la 
défense  de  l'amovibilité. 

Nous  avons  la  certitude  que  le  clergé  catholique  tout  entier  n'aura 
pas  la  moindre  reconnaissance  pour  les  auteurs  de  ce  projet  de  loi.  Il 
sait  parfaitement  que  dans  la  nomination  et  la  mutation  des  places  les 
évêques  restent  toujours  consciencieusement  fidèles  aux  devoirs  de 
leur  ministère  et  aux  prescriptions  du  droit  canonique,  qui  protègent 
de  mille  manières  les  droits  et  les  intérêts  des  ecclésiastiques  ;  il  sait 
parfaitement  encore  que  dans  les  succursales  établies  par  l'administra- 
tion française,  ils  ont  toujours  égard  aux  principes  canoniques  qui  les 
concernent. 

Quant  à  l'exercice  de  la  puissance  disciplinaire  il  n'est,  en  fait,  que 
d'un  us;igc  très-rare  au  milieu  de  notre  clergé  estimable  et  vertueux. 
Lorsqu'un  ecclésiastique  a  commis  une  faute,  toute  immixion  de  la 
puissance  séculière  lui  cause  bien  plus  de  douleur  que  la  pénitence  lé- 
gitime et  douce  que  lui  inflige  son  évêque.  L'appel  du  tribunal  ecclé- 
siastique au  tribunal  civil  est  le  renversement  de  l'indépendance  de 
l'Église;  les  limites  entre  l'Eglise  et  l'Etat  disparaissent,  et  les  évêques 
sont  entièrement  hors  d'état  de  reconnaître  comme  légitime  et  valable 
un  appel  de  ce  genre  et  de  substituer  les  défenses  qu'il  porte  aux  lois 
générales  de  l'Eglise.  Aussi  sommes-nous  au  moins  certains  que  tout 
ecclésiastique  dont  la  foi  et  la  vocation  n'auront  subi  aucune  atteinte, 
refusera  d'avoir  recours  à  ce  moyen  et  d'en  appeler  au  tribunal  de  la 
puissance  séculière.  Le  projet  de  loi,  tout  en  s'efforçant  d'amoindrir  de 
plus  en  plus  le  droit  essentiel  de  l'Eglise  de  conserver  sa  pureté  par 
l'excommunication,  la  suspense,  la  déposition,  et  surtout  par  l'exercice 
de  son  pouvoir  disciplinaire,  accorde  à  l'Etat  le  droit  le  plus  large  de 
déposer  de  leurs  fonctions  les  ecclésiastiques,  et  même  les  évêques. 
Seulement,  comme  l'Eglise  ne  favorise  pas  ceux  qui  violent  l'ordre  civil 
et  national,  l'Etat  n'a  pas  et  n'aura  jamais  le  droit  d'arrêter  réelle- 
ment le  cours  des  peines  ecclésiastiques  et  de  déposer  de  leurs  fonctions 
ceux  qui  les  ont  reçues  non  de  l'Etat,  mais  de  l'Eglise. 

D'après  le  projet  de  loi,  on  créera  un  tribunal  civil  pour  les  affaires 
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ecclésiastiques.  Nous  ne  pouvons  une  fois  pour  toutes  reconnaître  une 
pareille  compétence,  et  nous  n'y  voyons  qu'un  procédé  imaginé  par  le 
gcuvernement  pour  tranformer  en  une  Eglise  nationale  non  catholique 
l'Eglise  catholique  libre  et  indépendante,  d'institution  divine.  Que  l'on 
nous  traduise  devant  l'un  ou  l'autre  de  ces  tribunaux,  nous  espérons  de 
la  grâce  de  Dieu  que  la  force  ne  nous  manquera  pas  pour  donner  de 
notre  foi  des  témoignages  aussi  inébranlables,  et  de  supporter  pour  la 
liberté  de  l'Eglise  les  pius  durs  traitements  avec  autant  de  joie  que 
nos  innombrables  devanciers  et  collègues  qui  dans  le  ministère  apostoli- 
que nous  en  ont  laissé  l'exemple  dans  les  siècles  passés. 

En  terminant,  nous  devons  protester  dans  les  termes  les  plus  éner- 
giques contre  la  disposition  du  projet  de  loi  qui  établit  que  le  pouvoir 
disciplinaire  ne  peut  être  exercé  que  par  les  autorités  spirituelles  du 
pays  même,  nous  déclarons  y  apporter  une  oppositions  solennelle  parce 
qu'elle  tend  à  anéantir  la  juridiction  souveraine  du  souverain  pasteur 
de  l'Eglise. 

La  paix  entre  l'Eglise  et  l'Etat  est  le  gage  du  salut  de  tous  les  deux 
et  de  la  société.  Les  évêques,  le  clerjé  et  le  peuple  catholique  ne  sont 
hostiles  ni  à  l'Etat  ni  à  l'empire;  ils  ne  sont  ni  intolérants,  ni  injustes, 
ni  pleins  de  iiaine  contre  les  autres  confessions.  Ils  ne  demandent  qu'à 
vivre  en  paix  avec  tout  le  monde,  et  ils  n'exigent  qu'une  chose  :  qu'on 
les  laisse  vivre  tranquilles  et  sans  inquiétude  selon  leur  foi,  dont  ils 
reconnaissent  intimement  la  vérité  et  la  divinité,  qu'on  ne  viole  pas 
l'intégrité  de  leur  religion  et  de  l'Eglise  ni  la  liberté  de  leur  conscience; 
et  ils  sont  fermement  résolus  à  défendre  énergiquement  et  sans  faiblir, 
par  tous  les  moyens  légitimes,  leur  liberté  légitime  et  jusqu'au  dernier 
de  leurs  droits  ecclésiastiques.  Mais,  dans  l'intérêt  de  l'Etat  et  de  l'E- 
glise, nous  devons  prier  et  conjurer  du  fond  de  notre  cœur  les  chefs 
de  l'Etat  et  tous  ceux  qui  exercent  quelque  influence  dans  les  affaires 
de  l'Etat,  de  renoncer  à  la  voie  dangereuse  dans  laquelle  on  est  entré, 
de  rendre  à  FEglise  catlîolique  et  ù  ses  membres  adhérents,  dont  le 
nombre  s'élève  à  iZj  inillions  dans  le  royaume  de  Prusse  et  dans  l'Alle- 
magne, la  paix,  la  sécurité  légitime  et  la  liberté  générale  ;  de  ne  pas 
nous  imposer,  malgré  nous,  des  lois  dont  l'observation  est  moralement 
impossible  pour  tout  évêque  et  incompatible  avec  les  devoirs -de  son 
ministère  qu'il  a  juré  de  remplir,  et  avec  la  liberté  de  conscience  pour 
lui  comme  pour  tout  prêtre  et  pour  tout  catholique,  et  dont  l'exécu- 
tion violente  attirerait  des  malheurs  inouïs  sur  notre  peuple  sincère- 
ment catholique  et  sur  notre  chère  patrie. 


LA  GANGRENE  CATHOLIQUE. 

Nos  lecteurs  connaissent   l'antique  complainte    doctrinaire  et 
libre-penseuse  sur  la  décadence  des  nations  catholiques  comparée 
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à  la  prospérité  croissante  des  peuples  protestants.  D'après  ces  écri- 
vains, le  catholicisme  est  une  gangrène,  qui  infecte,  ronge  et  dévore 
la  France,  l'Espagne,  l'Italie,  tandis  que,  grâce  au  protestantisme, 
l'Angleterre  et  surtout  la  Prusse  sont  florissantes,  vigoureuses, 
pleines  de  sève  et  de  vie.  Examinons  donc  un  moment  cette  ques- 
tion. 

Voici  d'abord  un  témoignage  qui  n'est  pas  suspect,  celui  de 
M.  E.  de  Laveleye,  un  professeur  de  l'Université  de  Gand,  un  ré- 
dacteur de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  un  homme  de  l'école  du 
Journal  des  Débats,  qui  salue  la  religion  chapeau  bas,  mais  dont 
toutes  les  tendresses  sont  pour  le  protestantisme  et  la  philosophie. 
Or,  il  y  a  quelques  jours,  adressant  une  lettre  au  journal  flamand 
le  Volksbelang,  M.  de  Laveleye  s'exprimait  ainsi  :  «  En  répandant 
«  les  idées  voltairiennes,  on  arrive  à  tenir  l'ultramontanisme  en 
«  échec.  Jusqu'à  présent,  cela  a  réussi  en  France,  en  Italie,  en  Es- 
«  pagne  et  en  i'orlugal.  Mais  ce  succès  a  coûté  cher;  car,  en  répan- 
«  dant  le  scepticisme.  Von  a  affaibli  les  ressorts  moraux  et  préparé 
«  cet  état  morbide  et  confus  dont  les  nations  catholiques  ont  tant  de 
«  peine  à  sortir.  En  réfléchissant  sur  des  événements  récents 
«  {M.  de  Laveleye  fait  sans  doute  allusion  à  la  Commune)  et  sur  la 
«  situation  actuelle  du  continent,  nous  sommes  amenés  à  cette 
«  conviction  que  la  solution  proposée  par  la  Révolution  française 
«  n'a  pas  réussi.  » 

On  le  voit  :  la  citation  est  topique. 

De  l'aveu  de  M.  de  Laveleye,  si  la  France,  l'Italie,  l'Espagne,  etc., 
sont  dans  un  «  état  morbide  et  confus,  »  ce  n'est  point  parce 
qu'elles  sont  catholiques,  c'est,  tout  au  contraire,  parce  qu'elles  ne 
le  sont  plus  et  que  le  «  scepticisme  »  voltalrien  y  a  produit  d'épou- 
vantables ravages. 

C'est  du  reste  ce  qu'atteste  l'histoire. 

Les  gouvernements  du  Régent  en  France,  de  Pombal  en  Portu- 
gal, d'Aranda  en  Espagne,  n'étaient  ni  ultramontains,  ni  même 
chrétiens  :  ils  étaient  scandaleusement  corrompus  et  corrupteurs. 
C'est  surtout  au  dix-huitième  siècle,  au  siècle  de  Voltaire,  qu'on 
peut  appliquer  avec  raison  le  mot  de  Tacite  :  Corrumpere  et  corumpi 
sœculum  vocafur. 

Et,  sous  nos  yeux,  le  bon  sens  et  l'évidence  des  faits  contempo- 
rains confirment  ces  grands  enseignements  historiques. 

A  qui  pcrsuadera-t-on  que  c'est  par  excès  de  catholicisme  que  la 
France  se  débat,  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  entre  des  révo- 
lutions et  des  catastrophes?  A  qui  fera-t-on  accroire  que  c'est  grâce 
à  l'influence  de  l'Église  que  l'Italie  est  devenue  la  terre  classique 
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du  carbonarisme?  A  qui  pourra-t-on  démontrer  que  ce  sont  «  les 
idées  ultramontaines  »  qui  ont  livré  l'Espagne  et  le  Portugal  aux 
pronunciamientos  d'un  militarisme  sans  loyauté  et  aux  conspirations 
toujours  renouvelées  des  Loges  ? 

Oui,  M.  de  Laveleye  a  rajson  et  nous  aimons  à  voir  cet  apolo- 
giste involontaire  confii'raer  par  ses  aveux  les  enseignements  de 
l'EAcyclique  et  du  Syllabus  sur  l'apostasie  des  nations,  et  justifier 
les  anathèmes  du  Saint-Siège  contre  la  franc-maçonnerie  ! 

S'il  fallait  d'autres  preuves  de  la  justesse  de  ces  appréciations, 
nous  n'aurions  pas  de  peine  à  les  trouver  dans  les  écrivains  les 
moins  suspects  de  cléricalisme. 

Il  y  a  quelques  mois,  un  publiciste  de  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
M.  E.  Montégut,  écrivait  les  lignes  suivantes  :  «  La  banqueroute 
«  de  la  révolution  française  est  désormais,  un  fait  accompli,  irrévo- 
«  cable...  Il  n'est  pas  une  seule  de  ses  promesses  qu'elle  n'ait  été 
«  impuissante  à  tenir...  De  qiielque  côté  qu'on  regarde,  l'avorte- 
«  ment  est  complet  et  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  monde  meurt  de  ce 
((  qui  le  fait  vivie  et  vit  de  ce  qui  le  fait  mourir.  » 

C'est  bien  là  «  l'état  morbide  et  confus  »  de  M.  de  Laveleye. 
Ecoutons  d'autres  aveux. 

Voici  ce  qu'écrivait  naguère  dans  Paris-Journal  un  ieuillelon- 
niste,  M.  Xavier  Anbryet,  qui  unit  à  une  plume  spirituelle  et  sensée 
un  grand  talent  d'observation  : 

«  Qu'est-ce  qui  se  passe  chez  nous?  Sans  doute  la  famille  reli- 
gieuse n'est  pas  encore  abolie  et  l'église  comme  le  temple  ne  sont 
pas  déserts.  A  côté  des  vieilles  fidélités,  toutes  les  jeunes  intelli- 
gences n'ont  pas  répudié  les  croyances  qui  font  leur  honneur  et  il 
y  a  encore  des  adorations  qui  rachètent  bien  des  blasphèmes.  Mais, 
dans  le  sens  général  du  mot,  un  grand  bienfait  s'est  retiré  de  nous; 
nous  sommes  menacés  de  "perdre  la  fox  religieuse  de  même  que  nous 
avons  perdu  la  foi  monarchique  ;  un  souffle  de  négation  dessèche  les 
cerveaux  les  plus puissards  comme  les  plus  humbles;  l'âme  des  peu- 
ples, comme  l'âme  des  docteurs,  n'est  plus  avec  Dieu;  cette  France 
nouvelle,  qui  insulte  à  l'ancienne,  ainsi  qu'un  fils  qui  bat  sa  vieille 
mère,  celte  France-là  est  aussi  bien  à  mille  lieues  du  protestan- 
tisme que  du  catholicisme,  et  elle  ne  veut  pas  plus  de  Calvin  que 
de  Pie  IX.  Ce  qui  lui  est  insupportable,  ce  qui  exaspère  ses  instincts 
de  révolte,  c'est  l'élément  religieux,  à  quelque  degré  qu'il  soit;  la 
mosquée  lui  est  aussi  suspecte  que  la  cathédrale,  et  le  Coran  la 
blesserait  autant  que  l'Evangile.  Ce  qu'elle  poursuit  avec  une  fu- 
reur aveugle  et  sauvage,  c'est  Vidée  de  Dieu  sous  toutes  ses  formes; 
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elle  a  déclaré  la  guerre,  —  la  guerre  des  rues  —  au  surnaturel  ; 
elle  sfi  ferail  tuer  au  besoin  pour  confer-i^cr  le  néant.  » 

Voilà  la  [)holi)gra[)hie  leligieuso  et  morale  de  la  «  France  nou- 
velle »  issue  des  «  immortels  principes  cîe  89  !  » 

Ne  tionvez-vous  pas  qu'il  y  a  lieu,  en  présence  de  ce  tableau 
fidèle,  d'attribuer  h.  «  la  gangrène  catholique,  »  les  malheurs  et  la 
décadence  de  la  nation  française? 

M.  Xuvier  Aubryet  arrive,  dans  l'article  que  nous  venons  de 
citer,  à  une  conclusion  toute  diiïérento  :  «  Politiquement  et  reli- 
«  gieusement,  dit-il,  c'est  encore  le  catholicisme  qui  serait  capable 
«  de  snuver  la  France.  Il  y  a  dans  l'institution  catholique  une  vi- 
i'  lalilé  d'ordre  et  d'équilibre,  une  sévc  d'étornité  «[ui  referaient 
«  notre  constitution  épuisée.  Loin  d'être  une  cause  d'appauvrisse- 
((  ment,  il  est  la  meilleure  hygiène  d'une  nation  malade,  et  l' Aile- 
ce  magne  tremblerait  si  l'Italie,  l'Espagne  et  la  France  s'avisaient 
«  de  s'appeler  un  joui'  les  peuples  repentis.  » 

Comme  nous  le  dision-^  plus  haut,  l'histoire  confirm::  la  justesse 
de  ce  jugement. 

La  France  catboliqiie,  la  France  de  Charlemagne,  de  saint  Louis, 
celle  de  Louis  XIV  lui-même,  tout  envahie  qu'elle  fût  déj-".  par  le 
paganisme  moderne,  n'a  pas  à  redouter  de  comparaison  avec  la 
France  de  Robespierre,  de  Gambetta,  de  Jules  Favre  et  des  autres. 

L'Italii^  de  Grégoire  VII,  d'Innocent  III,  de  Danle,  de  Léon  X 
vaut  bien  felle  de  Gavour  et  de  G.iribaldi;  Venise,  Florence  et 
Gênes  n'ont  pas,  malgré  la  c  régénération  »  de  la  Péninsule,  re- 
trouvé leur  antique  gloire,  et  la  Rome  de  Victor-Emmanuel  n'é- 
clipse pas  celle  des  Pape»  î 

L'Espagne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  de  Ximenès,  de  Charles- 
Quint,  de  Philippe  !I,  l'Espagne  d'Albéroni  lui-même  ne  fait  pas 
petite  figure  en  regard  de  l'Espagne  de  MM.  Zorilla  et  Custelar. 

Le  Portugal  d'Albuquerque  peut  soutenir  l;i  coaiparaifou  avec  la 
nation  portugaise  d'aujourd'hui,  véritable  momie,  contenue  par  des 
bandcJtîttes  maçonniques  et  drapée  dans  un  linceul  de  cotonnade 
anglaise  !... 

Il  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  aussi  sur  la  «  prospérité  d  des 
peu[des  protestants. 

L'édifice  social  s'y  tient  debout,  c'est  vrai,  mais  remarque-t-on 
assez  qu'il  s'appuie  sur  des  Itases  catholiques? 

La  constitution  traditionnelle  de  l'Angleterre  est  l'œuvre  des  ûges 
chrétiens. 

Au-delà  (le  la  Manche  comuie  au-delà  du  Rhin,  nous  voyous 
lleurir,  faussés  dans  leurs  applications,  mais  néanmoins  maintenus 
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dans  leur  antique  formule,  les  principes  contre  lesquels  le  libéra- 
lisme contempor.iin  se  déchiiîne  avec  le  plus  d'acharnement  :  l'al- 
liance de  l'Église  et  de  l'État,  l'observation  légale  du  dimanche,  la 
reconnaissance  publique  et  officielle  des  droits  de  Dieu. 

C'est  déjà  beaucoup,  et  la  proclamation  de  ces  mêmes  principes 
par  une  nation  catholique,  si  déchue  qu'on  la  suppose,  ne  contri- 
buerait pas  peu  à  la  remettre  dans  la  voie  de  la  régénération  et  du 
salut. 

Quant  au  protestantisme,  nous  voudrions  bien  savoir  quelle 
vertu  civilisatrice  peuvent  lui  attribuer  ceux-là  mêmes  qui  le  con- 
fondent avec  la  libre-pensée  dont  ils  sont  obligés  d'avouer  l'in- 
tluence  funeste  ou  la  stérilité.  N'est-ce  pas  la  Discussion  qui  disait, 
il  y  a  quelques  jours,  en  se  ralliant  aux  théories  de  M.  E.  de  La- 
veleye  :  a  Dans  le  protestantisme  toutes  les  consciences  savent  se  dé- 
«  ployei'  et,  dans  certaines  régions,  la  ligne  qui  le  sépare  de  la  phi- 
((  losophie  est  absolument  imperceptible  ?  » 

Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  le  protestantisme  est  une  Eglise  ou- 
verte à  tous  les  vents,  un  bercail  sans  pasteur  et,  pour  tout  expri- 
mer en  un  mot,  la  religion  des  gens  qui  n'en  ont  pas  ?  C'est  bien 
là  en  effet  le  triste  spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Le 
principe  dissolvant  du  libre-examen  a  porté  ses  fruits  et  les  reje- 
tons de  Luther  et  de  Calvin,  ces  prétendus  «  réformateurs  »  du 
christianisme,  ne  sont  plus  d'accord  sur  un  seul  article  du  Sym- 
bole, pas  même  sur  le  dogme  primordial  de  la  divinité  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

La  vérité  vraie,  la  voici  :  les  nations  protestantes  doivent  au  ca- 
tholicisme ce  qu'elles  ont  gardé  de  bon  dans  leur  constitution  tra- 
ditionnelle ;  elles  doivent,  au  contraire,  au  protestantisme  l'anar- 
chie des  croyances  et  le  relâchement  des  mœurs. 

Gela  est  du  reste  logique. 

Le  principe  du  libre  examen  mène  droit  à  la  libre-pensée,  c'est-à- 
dire  à  la  révolte  des  intelligences  contre  la  loi  de  Dieu. 

Le  principe  de  l'inutilité  des  bonnes  œuvres  mi^ne  droit  à  la 
morale  indépendante  et  à  la  jusliOcation  de  l'égoïsme. 

Aussi  que  voyons-nous?  Sous  un  luxe  apparent  et  au  milieu  du 
faux  éclat  d'une  civilisation  purement  matérielle,  les  grandes  cités 
protestantes  sont  devenues  tout  à  la  fois  les  capitfdes  de  la  débauche 
et  les  sinistres  métropoles  de  la  misère. 

C'est  un  point  de  vue  qui  méiitc  de  n'être  point  négligé.  Lors- 
qu'on y  réfléchit  un  peu,  on  serait  tenté  d'aboutir  à  cette  conclu- 
sion :  dans  les  pays  protestants,  les  institutions  publiques,  restées 
chrétiennes,  valent  mieux  que  le  peuple  ;  dans  les  pays  catholiques, 
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mais  gangrenés  par  la  Révolution,  le  peuple,  bien  souvent,  vaut 
mieux  que  les  institutions  et  les  lois. 

Il  suffit  d'ailleurs  de  quelques  réminiscences  historiques  pour 
apprécier  l'influence  funeste  du  protestantisme  sur  la  civilisation. 
Qui  niera  que  le  monde  ait  perdu  au  déchirement  de  la  chrétienté? 
Qui  pourrait  dii'e  jusqu'où  serait  allé  l'épanouissement  du  progrès 
chrétien,  si  la  tunique  du  Christ  n'avait  pas  été  lacérée,  si  l'Europe 
avait  pu  conserver  l'incomparable  trésor  de  l'unité  religieuse  !  Toutes 
nos  luttes,  toutes  nos  misères,  toutes  nos  décadences  et  jusqu'aux 
angoisses  de  l'heure  actuelle  datent  de  là.  C'est  l'irrécusable  ensei- 
gnement de  l'histoire.  Les  limites  imposées  à  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  à  cette  démonstration  tous  les  dévelop- 
pements qu'elle  comporte.  Elle  a  été  faite,  d'ailleurs  —  ei  de  main 
de  maître  —  par  Jacques  Balmès  dans  son  livre  immortel  :  Le  Pro- 
testantisme comparé  au  catholicisme.  Ni  l'hérésie,  ni  la  libre-pensée 
.n'ont  répondu  k  cette  puissante  apologie  :  elle  est,  en  effet,  irréfu- 
table. Nous  y  renvoyons  ceux  qui  voudraient  approfondir  l'impor- 
tante controverse  rapidement  esquissée  dans  cet  article.  Il  nous 
suffira  de  terminer  ces  réflexions  en  reproduisant  la  conclusion  de 
l'éminent  publicisle  espagnol  :  «  Ni  l'individu,  ni  la  société  ne 
«  doivent  rien  au  protestantisme,  pas  plus  sous  l'aspect  social,  po- 
«  litique  ou  littéraire  que  sous  l'aspect  religieux...  Avant  le  Pro- 
«  testantisme,  la  civilisation  européenne  avait  reçu  tout  le  dévelop- 
<i  pement  alors  possible;  le  Protestantisme  faussa  le  cours  de  la 
<(  civilisation  et  apporta  des  maux  immenses  aux  sociétés  modernes. 
«  Les  progrès  réalisés  depuis  le  Protestantisme  n'ont  pas  été  obte- 
«  nus  par  lui,  mais  en  dépit  de  lui.  » 


LA  VRAIE  BASE  SOCIALE  (1). 

Notre  société  européenne,  travaillée  par  une  révolution  déjà  sé- 
culaire, n'est  qu'une  pyramide  posée  sur  sa  pointe;  situation, 
comme  dit  la  mécanique  moderne,  d'équilibre  instable,  où  le  cen- 
tre de  gravité  se  déplace  sans  cesse,  parce  que  tout  y  est  renversé, 
parce  que  la  base  est  là  où  devrait  être  le  sommet,  parce  que  le 
sommet  se  trouve  là  où  devrait  être  la  base. 

Le  sommet  de  tout  ordre  social  régulier,  c'est  Dieu.  La  révolu- 
tion a  banni  Dit.'U  et  l'a  remplacée  par  l'homme.  Dès  lors  tout  os- 
cile,  tout  chiincoUe,  tout  est  dans  la  société  agitation  fiévreuse,  con- 
vulsions morbides  et  finalement  mortelles. 

C'est  ce  que  ne  sauraient  trop  méditer  les  hommes  politiques  qui 
ont  conçu  le  généreux  dessein  de  mettre  un  terme  à  celle  perpé- 
tuelle tourmente  qui  nous  agite  et,  depuis  un  siècle,  rend  tout  gou- 

(1)  Correspondance  de  Genève. 
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vernement  impossible.  Qu'ils  travaillent,  s'ils  ont  souci  de  réussir, 
à  faire  rentrer  l'idée  divine  dans  nos  institutions  et  de  là  dans  nos 
mœurs.  Le  prince  dans  tous  les  Etats,  quel  que  soit  d'ailleurs  son 
titre,  doit  reconnaître  Dieu  comme  le  suprême  souverain. 

Tant  que  le  prototype,  l'idéal  de  nos  lois  sera  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  nous  ne  connaîtrons  pas  nos  devoirs  sociaux 
envers  Dieu.  Cette  orgueilleuse  formule  a  fait  du  peuple  le  souve- 
rain; souveraineté  inventée  par  des  sophistes,  décrétée  par  des  sots, 
exploitée  par  des  scélérats.  Il  est  temps  de  renoncer  à  cette  théorie 
creuse,  de  rompre  avec  ces  principes  qui  n'ont  enfanté  que  des  dé- 
sastres. 

La  théorie  catholique,  la  seule  qui  contienne  le  secret  de  la  vie 
sociale,  supprime-t-elle  les  droits  de  l'homme? Non,  mais  elle  les 
subordonne  aux  droits  de  Dieu.  On  cherche  des  garanties  contre 
les  rois.  Il  n'y  a  de  garantie  solide  que  celle-là. 

Jamais  un  homme  qui  a  le  sentiment  desagrandeurne  se  soumet 
au  joug  de  son  semblable  que  par  intérêt  ou  nécessité,  à  moins 
qu'il  ne  voie  sur  son  front  le  sceau  divin.  Or,  intérêt  et  nécessité 
sont  choses  variables.  Il  n'y  a  d'immuable  que  Dieu.  Les  intérêts  et 
la  nécessité  changeant,  changeantes  aussi  deviennent  les  fortunes 
des  pouvoirs.  De  là  il  résulte  qu'un  Etat  ne  saurait  avoir  de  sta- 
bihté  qu'en  s'appuyant  sur  l'immuable  qui  est  Dieu.  Autrement, 
disloquée,  décomposée,  en  proie  à  toutes  les  tyrannies,  la  société 
n'a  plus  de  repos.  Ni  ses  ressources,  ni  même  l'unité  de  race,  ne 
sauraient  le  lui  rendre. 

L'Autriche,  bigarrée  de  races  diverses,  fut  heureuse  et  forte 
aussi  longtemps  qu'elle  fut  chrétienne.  La  France,  une  et  compacte, 
riche  et  prospère,  a  renié  son  Dieu.  Depuis  lors  qu'a  été  son  his- 
toire ?  CeUe  de  ses  bouleversements  et  des  ruines  qu'ils  ont  pro- 
duites. Ainsi  avec  le  lien  chrétien,  le  faisceau  de  la  monarchie  des 
Habsbourg  demeurait  serré  et  ne  pouvait  se  rompre.  Sans  ce  lien, 
même  avec  son  unité,  la  France  s'est  fractionnée  en  lambeaux. 

En  ce  moment-ci,  quel  est  le  royaume  qui  se  sente  solide?  Tous, 
hélas!  sont  chancelants  et  malades.  Les  plus  gravement  atteints 
sont  les  Etats  catholiques.  Pourquoi  ?  Parce  qu'ayant  gaspillé  plus 
de  grâces  divines,  ils  sont  plus  rigoureusement  punis.  La  Russie 
schismatique,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  protestantes,  ont  encore 
une  apparence  de  force,  parce  qu'il  y  a  encore  dans  ces  nations  un 
principe  religieux.  Mais  ce  principe  conservateur  commence  à 
s*user.  M.  de  Bismark,  en  jouant  à  l'athéisme,  travaille  plus  effica- 
cement que  personne  à  la  destruction  de  son  propre  ouvrage. 
L'heure  du  châtiment  ne  tardera  guère  pour  les  nations  rationa- 
listes. Quel  sel  les  garantira  de  la  décomposition? 

Que  les  nations  catholiques  retournent  à  Dieu.  La  vie,  la  force, 
la  prospérité  renaîtront  pour  elles.  Elles  retrouveront  leur  âge  d'or, 
au  soleil  du  catholicisme.  Que  la  France  créée  pour  être  le  soldat 
de  l'Eglise,  ramasse  l'épée  de  Glovis  ou  de  Gharlemagne,  en  repre- 
nant leur  foi.  Qui  dira  les  splendeurs  que  l'avenir  lui  réserve? 

Le  comprend-elle  enfin?  Ceux  qui  l'aiment  se  plaisent  à  l'espérer. 
Les  Français,  individuellement,  semblent  revenir  à  Dieu.  Gomme 
nation,  ils  doivent  à  Dieu  une  réparation.  L'Assemblée  nationale, 
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en  di^'crrliint  que  des  prières  publiques  scralenl  demandées  aux 
évoque.-,  a  iait  un  grand  acte  de  patriotisme  et  de  politique.  La 
France  à  f^enoux,  spectacle  grandiose  qui  fait  palpiter  nos  cœurs 
d'espérance!  A  l'apostasie  oriicielle  de  1781),  il  est  rassurant  de  voir 
opposer  l'acte  ofiiciel  de  la  Fr.mce  repentante  et  suppliante. 

Quelqu'un  eiitretenail  naguère  un  homme  d'Etat,  celui  que  son 
expérience  et  son  génie  ont  placé  à  la  tête  de  tous  les  diplomates, 
de  ces  e.^pérances  que  la  France  nous  f  it  concevoir.  «  Quand  dans 
un  problème,  répondit-il,  les  chiffres  sont  si  contraires,  il  est  dif- 
cile  de  faire  des  calculs  bien  certains.  Toutefois  si  les  Français 
prenaient  le  parti  de  se  l'aire  saints,  ils  ont  pour  cela  l'étoffe  néces- 
saire. Or,  si  la  France  est  s.'iinle,  le  monde  entier  fera  comme  elle, 
moins  peut-être  pour  plaire  à  Dieu  que  par  habitnde  d'imiter  la 
France.  Dans  l'étal  oii  nous  sommes  tout  est  possible,  même  l'im- 
possible. » 

Cette  réponse  nous  remplit  de  radieuses  pensées.  Dieu  a  fait  les 
nitions  guérissables.  Il  faut  avouer  que  pour  se  guérir,  la  France 
a  fait  déjà  de  grauds  efforts.  Puisse-t-elle  achever  de  vomir  le 
venin  de  1789  et,  rendue  à  la  sauté,  elle  sera  l'espoir,  la  joie,  la 
gloire  de  ce  qu'il  y  a  encore  de  bon  en  notre  Kurope,  et  la  terreur 
de  tout  le  reste. 

Le  Gérant:  I^otois-Cretïé. 


Ainsi  que  nous  lavons  annoncé  et  selon  Vnsage  établi  pour  les  /></- 
blications  du  genre  de  la  )iôtr€,  nous  avons  continué  à  envoijer  les  li- 
vraisons de  l'année  1873,  à  ceux  de  nos  abonnés  qui  nont  pas  refusé 
le  pronier  numéro  de  janvier.  Nous  rappelons  dt^  nouveau  à  ceux  de 
nos  souscripteurs  qui  ont  reçu  ces  livraisons  depuis  deux  mois,  et  re- 
nouvelé de  cette  manière  leur  abonnement,  de  vouloir  bien  nous  en  en- 
voyer le  plus  tôt  possible  le  montant,  en  un  mandat  sur  la  poste,  au- 
trement il  leur  sera  présenté  dans  le  courant  de  mars  une  traite  de  8  /;•.. 
représentant  la  valeur  des  six  premiers  mois  de  187i,  plus  les  frais 
que  nécessitera  ce  recouvrement  à  domicile. 
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LA   SEMAINE. 


7  mars  1873. 

L«  Révolution  a  frappé  l'Eglise  dans  son  chef  avec  l'espérance  de 
jeter  iiinsi  dans  son  sein  le  trouble  et  l'anarchie;  mais,  comme  le 
dit  VUnità  cattolica  de  Tarin,  jamais  l'Epouse  de  Jésus-Christ  n'a 
paru  plus  furte  qu'aujourd'hui,  tanquam  actes  ordinata,  comme 
une  armée  rangée  en  bataille.  Pie  IX  a  donné  l'exemple  île  la  fer- 
meté, de  ]a  constance,  du  courage,  de  la  résistance  héroïque,  et 
tous  les  évoques,  tous,  sans  une  seule  exception,  le  suivent.  Ceux 
de  la  Prusse  ont  été  les  premiers  à  souffrir  des  coups  que  leur 
portaient  les  hommes  d'Etat  unis  aux  hérétiques  et  aux  schismati- 
ques;  mais  ils  ont  soutenu  et  soutiennent  noblement  l'attaque.  Le 
Mémoire  qu'ils  ont  présenté  le  30  janvier  (I)  aux  ministres  du  roi 
Guillaume,  est  acclamé  en  Allemagne  comme  un  chef-d'œuvre  de 
sagesse,  de  force  et  de  modération.  Le  Saint-P^reen  a  éprouvé  une 
grande  consolation;  les  évoques  sont  dignes  du  Pontife. 

D'autres  évoques,  en  Suisse,  sont  en  butte  aux  furieuses  colères 
du  despotisme  libéral,  et  déjà  celui  de  Genève  est  en  exil; 
Mgr  Lâchât  est  menacé  d'expulsion  pour  avoir  excommunié  deux 
prêtres  apostats;  Mgr  Greith,  évèque  de  Saint-Gall,  commence  à 

(1)  Nous  l'avons  reproduit  dans  nos  deux  derniers  numéros. 
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ôlre  toiirmonlr,  parce  qu'il  .'i  publié  un  mandement  dans  lequci  il 
défend  Pintaillibilité  pontificale;  mais  ces  trois  prélats  restent  iné- 
branlables, et  leurs  quatre  autres  collègues  se  déclarent  prêts  à 
soullVir  avec  joie  les  mômes  persécutions.  L'adresse  d'adhésion 
sympathique  envoyée  à  l'évêque  de  Bâle  par  ses  vénérables  collè- 
gues indique  la  ferme  union  de  l'épiscopat  s.uis8e,*  c'est  un  docu- 
ment qui  restera  dans  l'histoire  h  côlé  du  Mémoire  de  l'épiscopat 
prussien. 

fin  Italie  nous  voyons  une  centaine  d'évêques  qui  no  sont  pas 
reconnus  pa^  lo  gouvernement,  qui  sont  dépouillés  de  leurs  reve- 
nus, et  qui,  forcés  de  vivre  dans  les  cellules  des  séminaristes,  insul- 
tés par  les  journaux,  tourmentés  par  le  fisc,  accomplissent  intrépi- 
dement les  œuvres  de  leur  apostolat,  et  travaillent  avec  un  zèle 
merveilleux  à  la  sanctification  de  leurs  diocèses.  Une  seule  chose 
les  afflige,  ce  sont  les  obstacles  qu'ils  rencontrent  à  chaque  pas,  et 
qui  les  empêchent  de  t'ùre  à  leurs  peuples  tout  le  bien  qu'il»  dési- 
rent. Voilà  deux  ans  qu'ils  souffrent  la  pauvreté;  rien  n'a  pu  les 
éloigner  de  l'obéissance  au  souverain  Pontife,  ni  les  détourner  de 
l'accomplissement  de  leur  devoir. 

•  Les  évêques  de  Belgique,  qui  n'ont  pas  à  lutter  contre  la  pers  'ca- 
tion, envoient  leurs  encouragements  À  ceux  de  leurs  frères  qui 
souffrent;  tout  récemment,  réunis  à  Tournai,  le  2  février,  à  l'occa- 
sion du  s.icre  do  Mgr  Dumont,  ils  ont  adressé  au  roi  Léopoldll  une 
lettre  collective  dans  laquelle  ils  exposent  avec  une  grande  fermeté 
le  dommage  qu'apporterait  à  la  liberté  et  à  lu  conscience  des  catho- 
liques la  suppression  des  grandes  institutions  d'enseignemen!  reli- 
gieux qui  existent  à  Rome,  et  supplient  Sa  Majesté  belge  de  joindre 
l'action  de  son  gouvernement  à  celle  des  autres  gouvernements  de 
l'Europe,  pour  arrêter  dans  leur  entreprise  les  hommes  qui  ont 
juré  d'enlever  à  la  Rome  moderne  le  glorieux  caractère  de  capitale 
du  monde  chrétien  et  de  priver  ainsi  l'Italie  de  sa  principale  gran- 
deur. Celte  question  des  ordres  religieux  reste  toujours  aussi  vivo  : 
la  révolution  impie  ne  cesse  pas  de  vouloir  la  résoudre  contre 
l'Eglise;  il  paraît  ce[jendant  que  les  gouvernements  font  quelque 
chose;  l'Angleterre  proteàtaule  elle-même  a  réclamé  en  faveur  des 
établissements  anglais,  et  l'on  a  appris  avec  une  vive  satisfaction 
que  notre  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège,  M.  de  Corcelles, 
prépare  en  faveur  des  établissements  français  un  Mémoire  qui  pro- 
duira une  profonde  sensation.  Espérons  encore  que  l'œuvre  de 
spoliation  sera  eni'ayée.  Ce  n'est  plus  seulement  l'Eglise,  c'est  la 
royauté  usurpatrice,  c'est  la  société  tout  entière  qui  sont  menacés 
en  Italie;  peut-être  l'imminence  du  danger  ouvrira-t-elle  les  yeux 
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€t  inspirera-t-elle  quelques  sages  résolutions.  Nous  ne  l'espérons 
pas  beaucoup;  mais  nous  savons  que  Dieu  veille  sur  son  Eglise, 
que  Pie  IX  souffre  et  prie,  et  que  l'Eglise  tout  entière  fait  entendre 
ses  supplications. 

L'épiscopal  français,  heureusement  tranquille  jusqu'ici  comme 
l'épiscopat  belge,  envoie  aussi  ses  encouragements  et  ses  félicita- 
tions aux  évêques  qui  souffrent  pour  la  justice,  et  oroteste  énergi- 
quement  contre  les  actes  du  gouvernement  usurpateur  qui  se 
prépare  à  détruire  les  ordres  religieux  et  lesinf^titutions  catholiques 
les  plus  uùles.  Les  évêques  d'Angleterre  en  font  aulant,  ainsi  que 
leurs  frères  d'Irlande,  qui  viennent  de  consacrer  leurs  diocèses 
au  Sacré-Cœur,  et  qui  se  préparent  à  la  lutte  pour  la  liberté  de  l'en- 
seignement catholique.  L'épiscopat  autrichien  ne  restera  pas  en 
arrière  :  bientôt,  nous  le  savons,  il  élèvera  la  voix  contre  les  usur- 
pations et  les  spoliations  sacrilèges  qui  s'accomplissent  sur  les  bords 
du  Tibre,  et  l'épiscopat  hongrois  lutte  déjà  contre  les  attaques  por- 
tées par  le  parlement  de  Pesth  aux  Jésuistes  et  à  la  sainteté  du  ma- 
riage chrétien. 

Où  trouver  en  Europe,  dirons-nous  encore  avec  VUnità  cattolica^ 
où  trouver  une  constance,  une  concorde,  une  fidélité  égale  à  celle 
que  montre  l'Épiscopat  catholique?  Les  rois  s'abandonnent  les  uns 
les  autres,  les  gouvernements  se  combattent,  les  partis  se  déchi- 
rent; mais  la  sainte  famille  du  catholicisme  ne  forme  qu'un  cœur 
€t  qu'une  âme.  Si  nous  n'avions  pas  de  raisons  surnaturelles  pour 
espérer  la  victoire,  ne  nous  reslerait-il  que  la  sublime  al'itude  du 
Pape  et  de  tous  les  évêques  pour  nous  rassurer,  que  cela  seul  suf- 
firait pour  nous  convaincre  que  l'Église  de  Dieu  ne  peut  périr. 


La  conduite  des  libéraux  suisses  porte  ses  fruits,  elle  achève  de 
déconsidérer  le  libéralisme.  C'est  ce  que  M.  Dechamps,  ministre 
d'État  de  Belgique,  montrait  bien,  il  y  a  quelques  jours,  par  les 
paroles  suivantes  prononcées  au  cercle  catholique  de  Gharleroi  : 

«  J'interroge,  disait-il,  j'interroge  ceux  qui  s'appellent  ici  libé- 
raux et  çui  nous  parlent  de  la  constitution;  que  pensent-ils  de  toutes 
ces  violations  de  toutes  les  libertés,  de  ce  mépris  de  la  conscience 
humaine,  de  ce  despotisme  sans  masque,  de  cette  persécution  avouée? 
Si  je  hs  leur  presse,  je  n'entends  aucune  protestation,  aucune  indi- 
gnation ;  au  contraire,  on  loue  MM.  de  Bismark  de  son  énergie, 
Carteret  de  son  courage,  Victor-Emmanuel  de  son  esprit  libéral. 

a  Cette  guerre  à  l'Eglise  catholique,  faisant  litière  de  toutes  les 
libertés  modernes,  vous  laisse  indifférents  ou  arrache  même  vos 
applaudissements,  et  vous  nous  parlez  de  l'emprisonnement  problé- 
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matique  de  Galilée,  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  d'autres 
abus  des  âges  anciens  ;  vous  avez  soulevé  l'univers  par  les  cris  indi- 
gnés que  vous  a  fait  pousser  le  petit  Murtara  placé  librement  dans 
un(î  exctilli'nto  institution  d'enseignement;  vo  is  nous  reprochez  le 
Syllafms,  mais  le  Syllabus  libéral  le  voilà  en  action,  \  nos  portes, 
sous  nos  yeux,  c'est  TAllemcigne,  c'est  la  Suisse,  c'est  l'Italie,  c'est 
la  Pologne,  c'est  la  suppression  brutale  de  toute  liberté,  c'est  lop- 
pression  ouverte,  c'est  rinternement  et  l'exil,  c'est  la  persécution. 

«  Et  ce  sont  v(;.s  ftfîies  <în  libéralisme  qui  font  loiit  cela,  ft  vous 
n'avez  pas  un  mot  d'indignation  pour  protester,  et  vous  gardez  un 
'silence  complice,  et  c'est  vous  qui  nous  interrogez  sur  notre  (Idélilé 
à  garder  notre  constitution!  Si  le  mot  hypc>crisie  n't'fait  pas  anti- 
parlementaire, ne  serait-ce  pas  le  cas  de  l'appliquer? Un  l'a  ditdéjà  : 
l'heure  approche,  elle  est  venue  où  les  chrétiens  seuls,  les  catho- 
liques seuls,  seront  à  défendre  la  liberté  de  la  conscience  humaine.  » 

Tout  cela  est  bien  capable  de  désabuser  les  libéraux  de  bonne  foi, 
ceux  qui  crient  encore  que  le  Syllabus  de  Pie  JX  est,  contraire  à  la 
vraie  liberté,  tandis  qu'il  en  est,  au  contraire,  la  sauvegarde.  Du 
reste,  nous  tenons  à  le  dire,  l'exil  de  Mgr  Mermillod  n'a  pas  été 
accepté  sans  protestation,  même  dans  le  conseil  d'État  de  Genève 
et  de  la  part  de  quelques  protestants  honnêtes.  11  y  en  a  eu  jusqu'à 
6  contre  90,  qui  ont  soutenu  que  l'exil  était  illégal  et  immérité; 
leurs  noms  méritent  d'être  connus,  ce  sont  ceux  de  MM.  Dufaux, 
J.  Fazy,  Gindre,  Aug.  Gros,  Leschaud  et  C.  Martin.  M.  J;i!ues  Fazy, 
l'ancien  président  du  conseil  d'Etat,  s'est  surtout  élevé,  quoique 
radical,  avec  une  généreuse  indignation  contre  les  violences  dont 
ûlgr  Mermillod  a  été  l'objet,  et  il  était  beau  de  voir  l'orateur  octogé- 
naire retrouvt-r  toute  son  ardeur  pour  montrer  à  ses  concitoyens 
qu'ils  marcbaient  à  rebours  de  la  liberté.  «  Le  conseil  fédéral  et  le 
conseil  d'Elal,  ss'est-il  éct'ié,  ont  violé  les  droits  d'un  ciloyi-n.  Ce 
n'est  plus  là  un  conflit  religieux,  c'est  une  question  politique.  Dans 
la  circonst.mce  a.Uuelle,  plus  de  quarante  articles  de  notre  consti- 
tution OTitété  violés.  Pour  faire  respecter  chez  nous  les  droits  indi- 
viduels, nous  avons  déjà  alfronté  les  périls  d'une  guerre  avecla 
France,  à  propos  du  Louis-Napoléon  qui  avait  compromis  notre  sé- 
curité extérieure  bien  plus  que  ne  l'a  fait  i\L  Mermdiod.  Au  reste, 
l'article  57  de  la  constitution  fédérale,  qui  doime  au  conseil  fédéral 
le  droit  d'expulsion, llit  en  termes  formels  qu'il  s'agit  des  étrangers 
qui  compromettraient  la  sécurité  de  la  Suisse;  ce  droit  n'existe  donc 
pas  contre  dos  citoyens  suisses.  » 

Déclarant  qu'il  n'y  a  que  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  qui 
Paisse  empêcher  les  conflits  de  cette  nature,  ce  qui  est  vrai  pour  un 
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pays  protestant  où  les  catholiques  sont  aussi  nombreux  que  les  pro- 
testants, sans  avoir  le  pouvoir,  M.  Fazya  ajouté  :  «Le  vicariat  apos- 
tolique de  Genève  n'est  pas  autre  chose  que  l'application  de  ce  prin- 
cipe de  séparation  que  vous  ne  pouvez  empêcher.  Le  Pape  n'est  pas 
une  puissance  étrangère,  depuis  qu'il  n'a  plus  de  pouvoir  temporel; 
celui  qu'il  désignait  pour  représenter  son  autorité  spirituelle  ne 
demandait  absolument  rien  à  l'Etat;  la  manière  dont  cette  question 
a  été  envi-;igi'o  à  B  .'i'.fî  e.il  absolunicn!  tirée  p.ir  les  ch'iveiix.  Il 
fallait  r  esprit  conserva  leur  doclrinairt;  du  président  actaeile  de  la 
confération  (M.  Gérésole)  pour  oser  déduira  de  deux  paragraphes  de 
la  constitution  les  conséquences  qu'il  en  a  tirées.  Ah!  Messieurs,  on 
nous  mènerait  loin  si  nous  laissions  passer  cela  sans  montrer  clai- 
rement que,  si  nous  sommes  disposés  à  suivre  la  confédération 
dans  une  voie  conforme  à  nos  lois,  nous  ne  permettrons  pas  qu'on 
fasse  chez  nous  la  loi  en  foulant  aux  pieds  les  droits  individuels.  » 


.  Les  libéraux  de  Berne,  qui  ont  si  bien  aidé  ceux  de  Genève,'n'ont 
pas  encore  ex-27é  Mgr  Lâchât,  à  qui  ils  donnent  jusqu'au  15  avril 
pour  se  soumettre,  mais  ils  l'ont  destitué,  comme  si  un  pouvoir 
quelconque  pouvait  destituer  un  évêque  catholique,  dont  l'autorité 
est  de  nature  essentiellement  spirituelle.  Los  diocésains  de  i'évêque 
de  Eâle  ne  consentent  pas  à  accepter  cette  destitution.  Une  protes- 
tation se  signe  actuellement  dans  le  Jura  bernois  à  l'adresse  des 
membres  du  grand  conseil  de  ce  canton;  les  signataires  de  cette 
adresse,  et  ils  se  comptent  par  m.illiers,  no  se  montrent  pas  disposés 
à  subir  le  jcug  libéral  ;  c'est  le  vieux  sang  de  la  libre  Helvétie  qui 
coule  dans  leurs  veines;  la  Suisse,  un  jour,  bénira  ces  catholiques 
d'avoir  sauvé  sa  liberté  et  son,  indépendance.  Voici  ce  document, 
qui  fait  tant  d'honneur  aux  catholiques  du  Jura  bernois  : 

Messieurs, 
Considérant  : 

1*  Que  le  Christ  seul  a  institué  les  évèques  avec  ordre  de  prêcher 
l'Évangile  à  toutes  les  nations,  sans  solliciter  préalablement  de  celles- 
ci  une  autorisation  quelconque  ayant  trait  à  cette  portion  si  importante 
de  leur  ministère  sacré  ; 

2°  Que  les  évêques  élèvent  exclusivement  de  Dieu,  pour  tout  ce  qui 
concerne  leur  caractère  divin,  leur  autorité  toute  spirituelle,  leur  juri- 
diction sur  tous  leurs  diocésains  laïques  et  prêtres;  , 

3°  Que  la  puissance  séculière  demeure  absolument  sans  droit  pour 
les  dépouiller  de  ces  prérogatives  qu'elle  n'a  pu  leur  donner  ; 

h"  Qu'en  s'arrogeant  un  droit  de  cette  nature,  les  gouvernements  se 


278  ANNALES   CATHOLIQUES 

poseraient  évidemment  en  usurpateurs  d'attributions  essentielles  à 
l'Eglise  catholique  ; 

5°  Qu'ainsi  îls  l'auraient  bientôt  privée  de  ses  pasteurs  légitimes,  et 
par  le  fait  entraînée  forcément  à  sa  ruine  : 

Les  soussignés,  tous  catholiques  du  Jura  bernois,  voient  avec  stupeur 
le  sort  qui  semble  réservé  à  leur  bien- aimé  pontife,  Mgr  Eugène  La- 
chat,  évêque  de  Bâle,  à  îa  suite  d'un  vote  à  son  encontre  des  délégués 
des  cinq  Etats  diocésains. 

A  leurs  yeux  ce  vote  est  attentatoire  au  plus  liaut  chef  : 

(«)  Aux  convictions  religieuses,  qu'ils  sont  inébranlablement  résolus 
de  conserver  pour  eux  et  pour  leurs  descendants,  comme  c'est  leur 
droit  et  leur  devoir; 

(6)  A  la  liberté  de  conscience,  à  eux  garantie  par  la  constitution  du 
canton  autant  qu'à  la  confession  réformée,  liberté  qu'ils  seraient  prêts 
à  défendre  au  prix  de  leur  vie  elle-même  ; 

(c)  A  la  paix  confessionnelle  qui  serait  troublée,  et  par  le  vote  pré- 
cité, et  par  la  protection  inexplicable  accordée  à  un  prêtre  traître  à  sa 
foi,  à  son  Eglise  et  à  tous  ses  serments. 

Ce  prêtre,  ils  le  repoussent,  comme  ils  repousseront  toujours  ceux 
qui  le  suivraient  dans  ses  égarements. 

A  moins  d'un  ordre  émanant  directement  du  Saint-Siège,  ils  ne  ces- 
seront jamais  de  reconnaître  Mgr  Eugène  Lâchât  pour  leur  unique  et 
légitime  évêque.  Jusques  alors,  en  matière  religieuse,  ils  n'écouteront 
que  sa  voix  et  celle  de  ses  prêtres  demeurés  en  communion  avec  lui. 

La  force,  Messieurs,  peut  dilapider  les  fortunes,  emprisonner  les 
corps  et  les  tuer,  mais  jamais  des  cœurs  résolus  comme  les  nôtres  ne 
se  laisseront  arracher  leurs  croyances,  leurs  libertés  religieuses.  Ces 
biens,  ils  les  tiennent  de  Dieu,  et  ils  ont  le  devoir  de  les  garder  intacts. 

En  portant  ces  déclarations,  aussi  franches  que  pacifiques,  à  votre 
connaissance.  Messieurs,  les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  prier  de 
faire  cesser  la  persécution  et  d'accorder  à  leur  Église  la  protection  que 
lui  garantit  la  Constitution.  C'est  dans  cet  espoir  qu'ils  demeurent  au 
for  civil,  Messieurs,  les  plus  respectueux  et  les  plus  soumis  de  vos 
administrés. 


Si  l'on  en  juge  par  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  l'extrême 
Orient,  le  goiivernement  japonais  est  un  gouvernement  tout  à  fait 
libéral  à  la  suisse  ou  à  la  prussienne.  Les  chrétiens  déportés  ou 
emprisonnés  en  1870  gémissent  toujours  dans  l'exil  ou  dans  les 
cachots.  11  paraît  cependant  que  la  fureur  des  perséculeurs  s'est  un 
peu  calmée.  Ce  sont  de  brillantes  promesses,  c'est  l'appât  de  la  dé- 
livrance qu'ils  font  miroiter  devant  leurs  viclin^.es  pour  les  amener 
à  l'aposlasie.  Il  y  a  quelques  mois,  on  avait  recours  de  préférence  à 
la  torture.  Au  fond,  la  situation  n'a  pas  changé  :  renier  Jésus- 
Christ  et  signer  de  son  sang  la  promesse  de  n'èlre  plus  chrétien,  ou 
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bien  languir  au  fond  des  prisons,  voilà  la  liberté  laissée  dans  ce 
Japon  dont  l'Europe  accueille  les  ambassadeurs  avec  tant  d'hon- 
neurs et  d'égards!... 

Une  lettre  de  Rome  affirme  en  termes  exprès  qc'Iwacoura,  le  chef 
de  l'ambassade  japonaise,  a  donné  son  approbation  à  la  persécution 
et  s'en  est  fait  l'avocat. 

C'est  du  reste  ce  qae  confirme  l'extrait  suivant  d'une  lettre  du 
Japon  publiée  le  27  septembre  1872  par  les  .Missions  catholiques  : 
«  Dites  donc  au  monde  chrétien,  dites  à  la  France  catholique  que 
Néron  règne  encore  au  Japon,  que  sa  cruauté  continue  à  se  ras- 
sasier des  sueurs,  du  sang  et  des  larmes  de  nos  chrétiens.  Dites  à 
notre  gouvernement  que  ces  hommes  qui  bientôt  lui  arriveront  de 
l'extrême  Orient  [Iwacoura  et  G^),  pour  demander  à  notre  pays 
sympathie  et  alliance,  ont  affiché  des  édits  qui  insultent  à  notre  foi, 
qu'ils  ont  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  nos  frères.  » 

Nous  le  répétons  :  après  l'accueil  trop  empressé,  selon  nous,  que 
les  ambassadeurs  du  Japon  ont  reçu  en  Europe,  il  est  plus  que 
temps  qu'on  leur  fasse  entendre  une  parole  ferme,  et  au  besoin^ 
énergique,  en  faveur  des  chrétientés  japonaises. 

Celte  ferme  parole  sera-t-elle  dite  ?  On  peut  en  douter. 

J.  Ghantrel. 
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AUX   DAMES    DU    CERCLE   CATHOLIQUE. 

Le  23  février,  vers  midi,  le  Saint-Père  a  reçu  une  députation  de  sep 
cents  dames,  désireuses  de  protester  en  présence  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  contre  les  scènes  ignobles  du  carnaval.  Ces  dames  appartenant  à 
un  cercle  catholique  qui  a  pour  but  de  maintenir  la  pratique  de  la  reli- 
gion parmi  les  femmes  du  peuple,  représentaient  les  quatre  paroisses 
de  San  Giovanni  de  Fiorentini,  Santa  Lucia  del  Gonzafone,  San  Celso, 
San  Salvatore  in  Lauro.et  étaient  présidées  parles  curés  de  ces  parois- 
ses ainsi  que  par  M.  le  marquis  Cavaletti,  président  du  cercle,  et  par 
M""*  Stampa,  vice-présidente.  A  une  très-belle  adresse  lue  par  M.  le 
curé  de  San  Celso,  le  Saint-Père  répondit  par  un  discours  dont  le 
Journal  de  Florence  publie  ce  résumé  : 

«  On  ne  peut  Je  nier,  a  dit  Sa  Sainteté,  les  femmes  peuvent  tra- 
Yailler  grandement  au  bien  de  la  société  par  leur  bonne  conduite  ; 
car  une  femuie  pieuse  et  sage  vaut  un  trésor.  Au  contraire,  une 
femme  animée  de  mauvais  sentiments  peut  faire  un  grand  mal  à 
la  société. 
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«  Pour  VOUS,  vous  vous  ôles  engagées  dans  la  bonne  voie,  et 
voilà  pourquoi  vous  venez  visiter  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  afin  de 
recevoir  s;i  Ijéncdictiun.  Vous  ressemblez  à  ces  pifîuses  femmes  dont 
nous  [larle  l'Evangile,  qui  accompagnèrent  le  Christ  au  Calvaire  et 
voulurent  p:ir(ager  ses  douleurs. 

«  La  femme  t^clon  Dieu  se  ilislingue  surtout  p.ir  un  cœur  compa- 
tissant; et  h  ce  propos-,  je  vous  raconterai  pour  votre  consolation 
deux  faits,  dont  l'un  m'est  arrivé  à  moi  personnellement.  11  y  a  qua- 
rante-deux ans,  une  révolution  éclata.  J'étais  alors  évoque,  et  comme 
les  révolulionnaires  prennent  toujours  pour  point  de  mire  les 
hommes  appartenant  à  l'Église,  je  me  décidai  à  m'éluigner  de  mon 
siège.  J'avais  parcouru  une  dizaine  de  milles  au  milieu  des  bois, 
lorsqu'enfin,  me  sentant  fatigué,  j'entrai  dans  une  chaumière  pour 
m'y  reposer.  Là  je  trouvai  deux  sœurs,  pauvres  femmes,  occupées 
au  travail,  et  qui,  à  la  vue  de  leur  évoque  réduit  en  cet  état,  l'ac- 
cueilliriint  par  des  larmes  de  eorapassion. 

«  Elles  m'offrirent  un  peu  de  pain  et  m'invitèrent  à  boire,  pour 
restaurer  mes  forces.  Croyez-le  bien,  cette  attention  me  loucha  et  je 
sus  gré  à  ces  femmes  de  leur  bonne  volonlé. 

«  L'autre  fait  arriva  en  1849  à  une  personne  attachée  à  mon  ser- 
vice, et  qui  dut  aussi  s'eafuir  à  celte  époque,  parce  qu'on  voulait 
l'enjprisonner,  à  cause  de  son  attachement  au  Pap!'. 

<(  Deux  femmes  réduites  à  la  pauvreté  et  qui  habitaient  la  ville 
où  il  se  trouvait,  l'accueillirent  et  le  tinrent  caché  pendant  deux 
mois,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les  Autrichiens  vinrent  dé- 
livrer la  ville  de  ces  mécréants.  Je  continue  même  par  esprit  de  re- 
connaissance à  f.iire  une  petite  cbarité  à  ces  femmes. 

«  Vous  aussi,  faites  tout  le  bien  que  vous  pourrez  :  vous  attirerez 
ainsi  sur  vos  enfants  la  bénédiction  du  Ciel  et  vous  les  préserverez 
des  dangers  actuels.  Je  vous  recomman  le  aussi  de  prier  et  d'implo- 
rer miséricorde,  comme  le  faisait  l'aveugle  de  Jéricho  au  moment 
où  Jésus  passait  près  de  lui.  Jésus-Christ,  ainsi  que  le  raconte 
l'Évangile,  allait  à  Jéricho,  en  compagnie  de  ses  apôlres;  lor=v(u'i^ 
arriva  près  de;  Jéricho,  un  aveugle  se  mit  à  crier  :  Jcsu  fili  David, 
miserere  mei.  Ceux  qui  accompagnaient  Jésus  essayiiient  de  lui 
imposer  silence;  mais  il  criait  de  plus  en  plus  fort.  Alors  Jésus- 
Christ  l'appela  et  lui  dit  :  «  Que  veux-tu?  »  Il  répondit  :  Domine, 
ut  videam.  Jésus  reprit  :  Fides  tua  te  salvum  fecit.  Remar- 
quez ce  nùiacle  qui  s'opère  instantanément,  et  voyez  si  ce 
n'est  pas  une  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Bespice;  et 
l'aveugle  recouvre  la  vue  et  suit  Jésus,  en  le  louant  et  en  le  remer- 
ciant. 
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«  Vous  aussi  criez  :  Jesu  fili  David,  miserere  mei  :  Répétez  ces 
paroles  quand  vous  prierez  dans  les  églises.  Je  sais  que  plusieurs 
vous  railleront  pour  vous  éloi^^ner  de  la  prière.  On  vous  présentera 
aussi  de  mauvais  exemples  pour  tâcher  de  vous  attirer  dans  la  voie 
du  mal;  tantôt  des  mascarades  indignes,  tantôt  des  bals  qui  sont  de 
vraies  orgies  infernales.  C'est  ;vir  ces  moyens  qu'on  îàche  de  cor- 
rompre cette  ville  chériô,  qui  n'en  est  pas  moins  l.i  capitale  du 
monde  catholique. 

«  Mes  filles,  fermez  les  yeux  à  ces  scélératesses  qui  corrompent 
les  mœars  et  troublent  le  bon  ordre.  Faites  tout  votre  possible  pour 
que  personne  de  sotie  entourage  ne  participe  à  ces  actes  diaboliques, 
et  répétez  avec  l'aveugle  de  Jéricho  :  Jesu  fili  David,  miserere 
nostri.  Jésus,  ayez  pitié  de  nous,  voy.-z  notre  patrie  devenue  un 
objet  de  mépris,  depuis  qu'elle  fait,  la  guerre  à  l'Eglise,  aux  prêtres 
et  aux  vierges  du  Seigneur. 

«  En  vous  donnant  ma  bénédiction,  j'invoque  sur  vous  la  béné- 
diction du  Père  éternel.  En  ma  qualité  de  Vicaire  de  Jésus-Clirist, 
j'ai  le  droit  de  me  s-  rvirde  ses  mômes  {^aroles  :  Quos  dedisti  mihi, 
Pater  nonperdamex  eis  gu^mquam.  Faites  que  je  pjis-;j  conduire  à 
vos  pieds  toutes  ci'S  âmes  que  vous  m'avez  confiées,  afin  qu'elles 
aient  le  bonheur  d'entfindro  ces  consolantes  paroles  :  Venez,  âaies 
bénies,  au  paradis. 

«  Gardez  avec  soin  et  constance  le  trésor  de  la  foi.  Je  vous  bénis 
vous,  vos  maris  et  vos  familles.  Que  Dieu  les  préserve  de  tout  mal: 
Pater  mi,  séria  eus.  «  Délivrez-les  des  perfides  insinuations  des  im- 
piej3.  »  En  atten  lant,  espérez  que  Dieu  se  souviendra  très-prochai- 
nement de  ses  udséricordes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
si  vous  méritez  d'être  un  jour  reç.îes  dans  le  sein  de  Dieu,  vous 
pourrez  le  louer  durant  les  siècles  des  siècles.  » 
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Le  Saint-Père  a  reçu,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  février, 
une  députation  choisie  d'Américains.  A  l'adresse  que  M  Glover,  il- 
lustre avocat  de  New-York,  a  lue  au  nom  de  l'assistance.  Sa  Sainteté  a 
répoudu  en  français  par  le  discours  suivant  que  nous  reproduisons 
d'après  le  Journal  de  Florence  ; 

«  Les  belle:;  et  tendres  expressions  de  dévouement  et  de  fidélité 
que  je  viens  d'entendre  ont  apporté  à  mon  cœur  une  consolation 
d'autant  plus  grande  qu'elles  n'expriment  pas  seulement  les  sen- 
timents de  ce  petit  cercle  de  personnes  ici  présentes,  mais  aussi 
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ceux  de  tous  les  catholiques  d'Amérique.  En  vérité,  ces  protesta- 
lions  si  sincères  et  énergiques  me  rendent  grandement  obligé  en- 
vers la  nation  qui  me  les  offre. 

«  Oui,  je  sens  l'obligation  de  lui  en  être  très-reconnaissant,  et 
en  même  temps  de  prier  pour  un  pays  si  particulièrement  béni  de 
Dieu,  soit  dans  la  fertilité  du  sol,  soit  dans  la  prospérité  indus- 
trielle. Croyez-bien  que  je  prie  Dieu  qu'il  augmente  tous  ces  biens 
et  les  féconde  de  plus  en  plus,  mais  sans  laisser,  bien  entendu,  d'a- 
vertir tout  le  monde  que  ces  biens  ne  doivent  pas  être  l'unique 
amour  de  ceux  qui  les  possèdent.  L'Amérique  du  Nord  est  incom- 
parablement plus  riche  que  toute  autre  contrée,  mais  ses  richesses 
]ie  doivent  pas  former  son  unique  trésor. 

«  Dans  l'Evangile  que  j'ai  lu  à  la  messe  de  ce  matin,  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Lbi  est  thésaurus  tuus,  ibi  est  et  cor  tuum.  Or,  l'Amé- 
rique est  une  nation  consacrée  à  un  grand  commerce  et  à  des  trafics 
de  tous  genres  :  cela  est  bien,  car  enfin  il  faut  que  tous  se  pour- 
voient de  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de  la  vie  ;  le  trafic  hon- 
nête de  ce  que  la  Providence  nous  a  donné  est  permis  à  tous,  et  il 
est  juste  que  les  pères  de  famille  particulièrement  songent  à  élever 
et  maintenir  leurs  enfants  selon  les  exigences  de  leur  propre  état. 
Il  n'y  a  pas  le  moindre  mal  à  penser  à  tout  cela,  mais  il  ne  faut  pas 
porter  un  amour  excessif  aux  richesses,  il  ne'  faut  pas  trop  s'y  atta- 
cher, il  ne  faut  pas  trop  enchaîner  le  cœur  aux  trésors  de  la  terre. 
Ce  culte  fatal  de  la  prospérité  exclusivement  matérielle  est  con- 
damnée par  Jésus-Christ. 

«  Jésus-Christ  aussi  avait  sa  petite'  bourse,  il  avait  même  un 
administrateur,  qui  fut  Judas;  mais  vous  savez  où  celui-ci  alla  fiàir 
par  suite  de  son  attachement  immodéré  h  Targcnt.  Que  l'on  pos- 
sède donc  de  l'argent,  que  l'on  cherche  honnêtement  même  à  aug- 
menter son  avoir  afin  de  pouvoir  amélion-r  le  sort  de  sa  famille, 
rien  n'est  plus  juste  et  plus  naturel,  mais  c'est  à  une  condition, 
c'est  de  ne  pas  attacher  le  cœur  à  ces  biens  do  la  terre,  de  ne  pas 
en  faire  une  sorte  de  culte. 

«  C'est  l'unique  réflexion  que  je  voulais  faire  avant  de  vous  quit- 
ter; du  reste,  je  vous  engage  à  pri'^r  Dieu.  H  rions-le  tous  qu'il 
nous  protège  toujours  et  qu'il  nous  donne  force  et  courage  au  mi- 
lieu des  tribulations  et  des  dangers  qui  se  déchaînent  de  toute 
part  contre  l'Eglise.  Ici  noiis  sommes  comme  sur  un  volcan,  et 
peur  comble  de  malheur  le  gouvernement  semble  se  plaire  à  ouvrir 
le  cratère  de  ce  volcan.  Mais  Dieu  nous  sauvera. 

«  Et  maintenant  je  vous  donne  ma  bénédiction,  afin  que  la  foi 
vive  qui  vous  anime  et  vous  conduit  ici  s'accroisse  toujours  (|avau- 
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tage  en  vos  âmes  poui-  votre  bonheur,  et  s'étende  de  plus  en  plus 
en  Amérique,  et  afin  que  csux  qui  viennent  à  Rome  de  cette  con- 
trée soient  rendus  meilleurs  s'ils  sont  déjà  bons  ;  sinon  (car  fous 
ne  sont  pas  réellement  bons)  qu'il  s'en  retournent  éclairés  et  con- 
vertis. Recevez  donc  la  bénédiction  que  je  vous  donne  de  tout  mon 
cœur.  Recevez-la  pour  vous,  pour  vos  familles,  pour  vos  œuvres, 
pour  toutes  vos  affaires,  et  surtout  recevez -la  pour  le  terme  de 
votre  vie,  afin  que  vous  puissiez  obtenir  ce  qui  constitue  notre  vé- 
ritable fin,  c'est-à-dire  la  possession  du  ciel,  afin  qu'il  vous  soit 
donné  d'y  aller,  d'exprimer  votre  amoar  à  Jésus-Christ,  en  le 
louant  et  le  bénissant  pendant  toute  l'éternité.  » 
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Nous  avons  dit  un  mot,  dans  notre  dernier  numéro,  de  la  magnifique 
manifestation  qui  a  eu  lieu  à  Ferney,  où  trois  mille  des  diocésains  de 
l'évêque  exilé  sont  venus  témoigner  à  leur  Pasteur  leur  attachement  et 
leur  fidélité.  C'est  dans  la  cour  du  collège  de  Ferney  que  les  visiteurs 
ont  été  reçus.  L'apparition  de  Mgr  Mermillod  fut  le  signal  des  plus  vives 
acclamations. 

Après  avoir  salué  la  foule  et  avoir  pris  place  sur  l'estrade  qui  lui  avait 
été  préparée,  le  vicaire  apostolique  de  Genève  fit  successivement  la  lec- 
ture des  adresses  que  lui  apportaient  :  au  nom  de  tous  les  catholiques 
genevoi.',  M.  le  docteur  Silva:  au  nom  du  peuplé  de  Carouge,  pays  natal 
de  Monseigneur,  M.  Berthier;  et  au  nom  du  Pius-Verein,  M.  J.  Dupont. 
Les  enfants  de  Carouge  avaient  voulu  en  outre  ofifrir  à  Mgr  :\Iermillod, 
avec  deux  bouquets,  une  courte  adresse  d'une  touchante  simplicité. 

Toutes  ces  adresses  avaient  été  fréquemment  interrompues  et  ter- 
minées par  de  vigoureux  applaudissements.  Mgr  Mermillod  répondit  : 

«  Je  ne  sais  comment  répondre  à  cotte  éclatante  et  libre  mani- 
festation. Vous  pouviez  vous  réunir  à  Genève,  à  Carouge,  ce  ber- 
ceau de  mon  enfance,  à  Carouge,  dont  i'éiite  des  citoyens  vient  de 
m' exprimer  la  fidélité  et  rattachement  ;  mais  là  je  n'ai  pas  le  droit 
de  vous  bénir.  Vous  venez  vous  réunir  ici  sur  la  terre  amie  et  bos- 
pitalière,  je  vous  bénis  comme  évoque  et  comme  votre  chef  spiri- 
tuel. (Bravos.) 

«  Si  Dieu,  lundi,  a  permis  que  je  fusse  conduit  comme  un  vaga- 
bond entre  deux  commissairos,  vous  répare;:  aujourJ'huice  déshon-» 
neur  de  mon  pays. 

«  Votre  présence,  votre  concours  empressé,  vos  acclamations 
montrent  que  le  peuple  catholique  de  Genève  n'est  passolithire  des 
violations  du  droit  et  de  la  conscience.  (Bravos.) 
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«  Il  y  a  (les  momenls  où  il  paraît  difficile  de  concilier  deux  c1)oses, 
pourtant  toujours  conciliables  :  le  devoir  du  chrétien  et  le  devoir  du 
citoyen,  Tobéissance  à  l'Eglise  et  robéis.=ance  aux  pouvoirs  humains. 

«  On  m'a  accusé  de  troubler  le  pays  par  mou  ambition.  (Une 
multitude  de  voix  :  Pas  vrail  non  !  non!)  Toute  mon  anibilion  a  été 
de  bâtir  des  églises  pour  la  prière,  des  hôpitaux  pour  les  souffrants, 
des  écoles  pour  l'instruction  du  peuple  (bravos  prolongés),  men- 
diant sur  tous  les  chemins  de  l'Europe  en  disant  que  Genève  était 
la  terre  du  droit  et  di;  la  liberté.  El  cette  ambition  m'a  conduit  dans 
l'exil  où  vous  venez  m'eiitourer! 

«  Ou  m'a  demandé  de  renoncer  aux  fonctions  de  vicaire  aposto- 
lique que  le  Pape  m'a  confiées  pour  vos  âmes  et  vos  consciences. 
Quand  en  Chine  ou  au  Japon  un  vicaire  apostolique  veut  entrer  sur 
la  terre  que  le  chef  de  l'Eglise  lui  ordonne  d'aller  évangéliser,  on 
lui  demande,  pour  lui  laisser  franchir  la  frontière,  de  marcher  sur 
e  crucifix.  V.h  bien!  est-ce  que  je  puis  marcher  sur  le  crucifix,  sur 
la  liberté  de  vos  âmes  pour  repasser  les  frontières  de  mon  pays  ? 
(Plusieurs  voix  :  Non!  non!  Bravos  prolongés.) 

«  Le  catholicisme,  chassé  par  l'hérésie,  a  attendu  trois  cents  ans 
aux  portes  de  Genève  sans  pouvoir  y  rentrer.  Je  puis  rester  trois 
jours  à  la  frontière  en  attendant  que  le  droit  et  la  liberté  rentrent 
d^Ds  mon  pays. 

«  Il  y  a  deux  ans,  quand  cette  nation  gémissait  sous  l'invasion 
étrangère,  j'accueillais  à  Genève  autour  de  moi  des  Français  désolés, 
des  soldats  meurtris;  je  ne  comprenais  pas  alors  le  malheur  d'être 
privé  de  son  pays,  d'être  forcé  de  vivre  loin  de  sa  patrie,  je  le 
comprends  aujourd'hui. 

«  Loin  de  mon  pays,  je  tourne  vers  lui  mes  regards  mouillés  de 
larniL'S  ;  quand,  dans  cette  église  de  Fernex,  je  célèbre  le  saint  sacri- 
fice, et,  qu'eu  bénissant  le  peuple,  ma  main  se  porte  du  côté  de 
Genève,  je  sens  mon  cœur  oppressé,  oppressé  non  par  le  fiel  et  l'a- 
mertume, —  je  n'en  ai  contre  personne,  —  mais  par  le  souvenir 
de  mon  peu[ile  sé['aré  de  moi.  Oui,  j'ai  emporté  dans  mon  cœur 
l'amour  de  ma  patrie,  et,  par-dessus  les  frontières  qu'il  m'est 
interdit  de  franchir,  je  lui  envoie  du  fond  de  mon  âme  des  bénédic- 
tions que  rien  n'arrêtera. 

«1  Je  ne  puis  bénir  Genève  dans  Genève,  je  la  bénirai  de  mon 
asile  d'exilé.  Ce  pays  hospitalier  m'ouvre  les  bras;  le  curé  de  cette 
ville,  les  autorités  supérieures  et  locales  m'entourent  de  leur  cœur 
et  de  leurs  tendresses;  plusieurs  évèques,  de  nobles  familles  m'of- 
frent leurs  palais  pour  résidence. 

«  Mais  non.  Je  veux  rester  à  la  frontière  pour  vous  aimer.  (Plu- 
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sieurs  voix  :  Vive  la  France!  —  Toutes  les  voix  :  Bravo  !)  Je  veux 
restera  la  frontière  comme  une  protestation  contre  le  droit  violé  et 
en  atlendant  la  résurrection  de  l'honneur  de  Genève.  (Bravos.) 

«  Vous  m'apportez  ici  le  témoignage  de  vos  sympathies.  Vous 
représentez  le  principe  de  la  liberté  de  conscience.  Dans  nos  luttes 
religieuses,  rappelons -nous  l'Irlande  :  O'Connell  réunissait  les 
Irlandais,  il  leur  disait  :  «  Ne  faites  rien  d'illégal,  mais  ne  trahissez 
«  jamais  votre  foi  et  votre  conscience.  (Bravo  !  bravo  !) 

«  C'est  quelque  chose  de  grand  et  de  solennel  que  de  vous  voir 
accourir  des  extrémités  du  canton,  d'Hermance,  de  Corsier,  de 
Choulex,  de  Chêne,  de  Veyrier,  de  Bernex,  pour  vous   réunir  ici. 

«  C'est  la  première  fois  depuis  1815  que  les  catholiques  affirment 
leur  liberté  dans  une  démonstration  aussi  imposante,  et  ils  le  font 
sur  une  terre  étrangère.  Dans  les  plis  de  ma  soutane,  j'ai  emporté 
de  mon  pays  les  droits  et  là  liberté  de  la  conscience,  et  un  jour  je 
les  y  reporterai.  (Bravos  prolongés.) 

«  Ce  que  je  défends,  ce  n'est  pas  ma  personne,  c'est  la  liberté  du 
foyer  domestique,  l'éducation  des  familles,  toutes  les  joies  et  les 
espérances  de  la  patrie.  (Bravos.) 

«  Et  maintenant,  tout  n'est  pas  fini  par  celte  manifestation.  Par 
la  voix  du^résideot  du  cercle,  par  la  voix  du  jeune  et  ardent  ora- 
teur du  Plus-  Verein,  vous  m'avez  juré  obéissance  et  fidélité.  (Toutes 
les  voix  :  Oui l oui  l  oui!)  En  dehors  de  mon  autorité,  vous  n'auriez 
que  des  schismatiques,  que  des  prêtres  intrus  qui  ne  seraient  ni  la 
religion  de  vos  pères,  ni  l'honneur  de  vos  consciences  (bravos), 
vous  respecterez  les  prêtres  que  je  vous  ai  envoyés. 

«  Vous  respecterez  ma  parole  qui  vous  arrivera  par  eux.  C'est 
tout  ce  que  je  vous  demande.  En  dehors  du  Pape,  en  dehors  de 
Tautorité  qu'il  m'a  donnée  pour  vos  âmes,  il  n'y  a  que  schisme,  de 
quelque  part  qu'il  arrive  sous  l'impulsion  de  la  centralisation  du 
pouvoir,  ou  sous  une  impulsion  allemande,  ou  sous  une  impulsion 
occulte  quelconque.  Quant  aux  autorités  de  mon  pays,  je  ne  leur 
demande  rien,  si  ce  n'est  le  respect  de  l'art.  130  de  la  Constitution 
et  la  liberté  religieuse. 

«Demandez  maintenant  avec  moi  :  Vive  la  Suisse  libre!  Vive 
Genève  libre!  (Acclamations  et  applaudissements,  bravos,  Vive 
Monseigneur!)  Vive  l'indépendance  de  la  patrie  suisse,  des  droits  reli- 
gieux de  la  cité  de  Genève  ! 

a  Je  voudrais  remercier  la  France,  saluée  par  toutes  les  nations 
comme  la  fille  aînée  de  l'Eglise.  {C'est  vrai  !  bravos.) 

«  Nous  ne  pouvons  être  qu'un  instant  ensemble.  Avant  de  vous 
laisser  reprendre  le  chemin  de  vos  foyers,  je  vous  bénis  ;  vous  por- 
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terez  mes  bénéiUciions  au  t-ein  de  vos  f.iniilles,  soyez  les  messa&ers 
de  la  paix.  Qu'on  sache  qu'il  n'y  a  pas  à  Genève  de  meilleurs  ci- 
toyens que  les  catholiques.  (Longues  acclamations.  «  Vive  Monsei- 
gneur !  Vive  le  Vicaire  apostolique  !  Vive  Pie  IX  .') 

ApW'S  le  discours  de  Monseigneur,  dit  le  Courrier  de  Genève,  un  des 
professeurs  du  collège  entonna  le  chant  du  Mnrpnficat.  La  joie  et  l'es- 
pérance étaient  rentrées  dans  les  cœurs;  c'était  bien  un  cantique 
d'allégresse  qu'il  fallait  ;  presque  tous  prirent  part  au  chant  ;  ce  fut  un 
des  chants  les  plus  solennels  que  nous  ayons  jamais  entendus. 

Après  le  chant  du  Magnificat,  Monseigneur  adressa  encore  quelques 
paroles  : 

«  Je  voudrais  remercier  ici  les  maires,  les  adjoints  et  les  conseil- 
lers municipaux  qui,  dans  leur  réunion  et  leur  protestation  au 
^«^rand  Conseil,  ont  eu  le  courage  de  s'affirmer  et  de  s'avancer  pour 
ia  défense  des  libertés  et  de  l'honneur  de  la  patrie.  (Bravo!  bravo!) 

«  Je  voudrais  remercier  Iss  orateurs  qui  ont  été  vos  interprètes. 
(Bravo!  bravo!)  Je  vous  remercie  de  votre  belle  et  touchante  niani- 
testation. 

«  Nous  sommes  à  une  heure  de  courage  public,  et  non  à  une 
heure  de  lâcheté.  Merci  à  tous,  je  vois  parmi  vous  des  figures 
connues  et  amies.  Je  voudrais  vous  serrer  la  main  à  tous. 

«  Rentrez  dans  vos  foyers,  calmes  et  paisibles. 

«  Et  quand  on  vous  demandera  ce  que  signifient  vos  démonstra- 
tions, ce  que  vous  voulez  obtenir,  dites  que  vous  ne  voulez  que  ia 
liberté  de  pratiquer  votre  religion,  la  liberté  qui  vous  a  été  promise 
en  181 5  par  les  traités  qtii  vous  ont  attachés  à  Genève  (Bravo  !),  ia 
liberté  promise  en  1847  par  la  constitution  que  vous  avez  votée 
(Bravo!),  la  lib-M-té  promise  on  186S  par  une  loi  constitutionnelle. 

(Bravo  I) 

«  Nous  nous  riéparon.-^;  je  vous  laisse  mon  cœur  ;  emportez  dans 
ii>on  p;iys  mes  bénédictions,  les  bénédictions  di;  Vicnire  aposlo- 
liqu'',  ne  l'EvùMie  et  du  citoyen.  •• 

Le  Cournur  de  Genève  ajoute  : 

Après  ces  dernières  paroles,  la  fanfare  du  collège  exécute  encore  un 
morceau.  Monseigneur  veut  traverser  la  foule;  ce  n'est  qu'avec  une 
peine  inouïe  qu'on  parvient  à  lui  frayer  un  passage.  Chacun  veut  lui 
dire  uae  parole,  Imiser  son  anneau,  lui  serrer  la  main. 

Malgré  cette  multitude,  il  n'y  a  pas  en  le  moindre  désordre,  ni  à 
Ferney  ni  sur  les  routes,  pas  eu  la  moindre  parole  répréhensible,  si  ce 
un  mot  prononcé  par  une  voix  restée  sans  écho  :  A  bas  le  Conseil 
d'Eual  Ce  mot  a  été  immédiatement  réprouvé  pai»- toute  l'assemblée  et 
par  uu  signe  expressif  de  Monseigneur. 
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Trois  gendarmes  français,  en  grande  tenue,  étaient  aux  derniers 
rangs  de  l'auditoire;  ils  n'ont  pu  que  partager  les  émotions  communes. 

Après  quelques  minutes  passées  au  salon  du  collège,  Monseigneur 
est  remonté  à  l'église  où  étaient  réunies  les  femmes  qui,  elles  aussi, 
étaient  venues  d'un  grand  nombre  de  paroisses  du  canton.  Sur  le  par- 
cours, la  rue  était  tellement  encombrée  d'hommes,  qu'on  ne  pouvait 
que  très-difficilement  avancer.  • 

Tous,  du  reste,  voulaient  s'approcher  de  !  Monseigneur,  lui  dire  en- 
core une  parole  et  recevoir  sa  bénédiction  en  redisant  les  titres  qu'ils 
avaient  à  un  témoignage  spécial  de  sa  part.  Les  uns  l'avaient  connu 
au  collège,  d'autres  avaient  fait  leur  première  communion  avec  lui  ; 
des  vieillards  avaient  été  les  amis  de  son  père,  etc. 

Près  de  l'église,  il  y  eut  une  scène  touchante  entre  toutes  ;  un  vieil- 
lard s'approche  et  lui  dit  :  «  Monseigneur,  je  ne  me  raserai  plus,  je 
«  laisserai  Croître  la  barbe  jusqu'à  votre  retour  de  l'exil.  J'ai  fait  cela 
«  pendant  l'exil  de  Mgr  Marilley,  je  le  ferai  encore  pendant  votre 
«  exil.  » 

L'église  était  remplie  de  femmes.  .Monseigneur,  déjà  fatigué,  ne  put 
leur  adresser  que  quelques  mots  : 

«  Vous  venez,  pieuses  enfants,  catlioUques  dévouées,  vous  venez, 
comme  l'a  fait  il  y  a  un  instant  une  assemblée  de  3,000  hommes, 
affirmer  votre  foi  à  ciel  ouvert.  Pour  vous,  vo're  mission  est  de 
prier;  vous  hâterez  par  vos  prières  le  retour  de  l'exil;  il  faut  qu'à 
Genève  vous  soyez  les  femmes  les  plus  pieuses,  les  plus  dévouées, 
les  plus  charitables  et  je  dirai  les  plus  chrétiennes.  Il  faut  que  vous 
fassiez  voir  la  vérité  à  travers  la  charité. 

«  Emportez  mon  -ouvenir  et  mes  bénédictions.  Priez  pour  que 
Genève  retrouve  la  paix  dans  la  luniière,  la  foi  et  la  charité.  » 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Avant  l'ouverture  des  portes  de  l'église,  Monseigneur  demanda  aux 
assistants  de  réciter  avec  lui  trois  Notre  Père  et  trois  Je  vous  salue, 
Marie,  i"  pour  l'Eglise  catholique  si  éprouvée;  2°  pour  la  chère  et 
bien-aimée  Genève;  '6"  pour  la  France  hospitalière. 


LE  CARÊME. 

Le  carême  est  revenu;  c'est  une  occasion  de  plaisanteries  pour 
les  incrédules,  de  bravades  pour  les  pauvres  ignorants  qui  n'en 
comprennent  pas  les  avantages  et  les  bienfaits.  On  regarde  l'abs- 
tinence de  certains  mets,  la  tempérance  dans  le  manger,  comme 
des  pratiques  ridicules,  aussi  contraires  à  la  nature  qu'à  la  raison, 
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sans  se  douter  que  i'abslinencc  quadragésimale  et  le  jeûne  ne  sont 
pas  moins  recommandés  par  l'hy^ièno  que  p,'ir  la  morale. 

Je  connais  les  avantai,'es  de  la  tempérance,  disent  quelques  es- 
prits orgueilleux,  mais  je  ne  me  crois  pas  pour  cf^la  astreint  au 
jeûne  du  Carême,  C'est  une  question  d'obéissance  à  l'Eglise  :  on 
reconnaît  la  sagesse  de  ses  prescriptions^  .mais  on  se  révolte  contre 
le  commandement;-  c'est  rejeter  les  plus  salutaires  prescriptions 
pour  le  plaisir  de  méconnrâlrc  l'autorité  de  Dieu. 

Il  y  a  aussi  las  gens  soi-disant  de  bonne  société  qui  se  croient  à 
l'abri  des  inconvénients  de  l'intempérance,  parce  qu'ils  s'abstiennent 
des  grossières  jouissances  des  classes  inférieures.  Ils  se  trompent  : 
les  intempérances  de  Ja  bouche  sont  plus  fréquentes  et  plus  géné- 
rales qu'ils  ne  le  pensent.  Ce  n'est  pas  le  peuple  qui  se  précipite 
aux  buffets  qui  suivent  les  liais  et  les  soirées,  bals  qui  se  prolongent 
jusqu'au  lever  du  jour,  et  qui,  rien  que  pour  cela,  sont  cxtraordi- 
nairement  nuisibles  à  la  santé. 

Il  est  donc  insensé  de  crier  contre  le  Carême,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  le  Carême  est  naturel,  utile  et  même  nécessaire,  aux  yeux 
de  la  médecine  comme  aux  yeux  de  la  religion  :  ceux  qui,  après  les 
excès  du  carnaval,  après  les  intempérances  de  la  table  poursuivies 
pendant  une  année  entière,  refusent  d'obéir  aux  lois  du  Ccirôme, 
sont  punis  souvent  par  des  jeûnes  forcés  et  par  de  sérieuses  mala- 
dies; ils  ne  veulent  pas  écouter  l'EglibC,  ils  sont  obligés  de  se  sou- 
mettre aux  prescriptions  du  médecin. 

Pour  appuyer  ces  considérations,  nous  traduisons  ici  l'article 
d'un  médecin  italien  qui  a  publié,  le  23  février  dernier,  dans  un 
journal  qui  est  loin  d'être  clérical,  VO/nnione,  un  article  ir.titulé  : 
Sobriété  ni  Gastronomie.  Le  médecin  ne  song<-'  pas  à  justifier  le  Ca- 
rême, il  se  tient  exclusivement  dans  la  sphère  de  la  science,  et  il 
fait  ainsi,  sans  y  pen-er,  la  plus  splendide  apologie  du  Carême 
chrétien.  Nous  croyons  que  nos  lecteurs  seront  bien  aises  d'avoir 
sous  les  yeux  ce  témoignage,  qui  viendra  pour  eux  s'ajouter  à  tant 
d'autres. 

«  Les  excès  de  la  table,  dit  le  médecin  italien,  sont  d'autant  plus 
pernicieux,  qu'ils  se  répètent  chaque  jour  et  plusieurs  fois  par  jour. 
Parmi  les  nombreux  désordres  condamnés  par  l'hygiène,  il  n'y  en 
a  pas  qui  se  présente  sous  des  apparences  plus  séduisantes  et  plus 
trompeuses,  et  auxquels  on  se  laisse  aller  plus  facilement.  On  prend 
avec  la  plus  grande  facilité  Thabitude  de  se  remplir  chaque  jour 
l'estomac  au-delà  des  bornes  convi-nables.  il  y  a  des  excès  qui  ont 
pour  frein  la  satiété  elle-même  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  des  excès  de  la 
table,  qui   deviennent   d'autant  plus  exigeants  et  indomptables. 
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qu'on  s'y  est  laissé  aDer  plus  souvent.  Niinoléon  avait  donc  bien 
raison  de  dire  que  h-,  courage  de  la  tempérance  est  plus  difficile  que 
le  tiourage  moral  e(  politique. 

«Un  très-g:UDd  nombre  de  personnes,  écrit  le  professeur  Mante- 
gazza  dans  son  excellent  traité  d'hygiène,  mesurent  la  longueur  de 
leurs  repas  ei  le  nombre  des  plats  qu'ils  absorbent  sur  l'état  de  leur 
fortune.  Si,  avec  trois  mille  livres  de  rente,  ils  ne  prennent  que 
deux  plats  sans  dessert,  lorsqu'ils  en  ont  dix  mille,  ils  mangent  six 
plats  et  un  somptueux  dessert,  comme  si  la  capacité  de  leur  es- 
tomac avait  triplé  avec  leurs  revenus.  La  fortune,  dans  ce  cas.  ne 
s'accroît  que  pour  compromettre  la  santé  et  abréger  la  vie.  « 

«  Dès  le  siècle  dernier,  Montesquieu,  quoique  n'étant  pas  mé- 
decin, avait  observé  que  le  souper  tue  la  moitié  de  Paris,  et  le  dîner 
Vautre.  Il  est  c>T;ain  que,  si  l'on  supprimait  les  péchés  de-la  gour-' 
mandise,  les  u;édfrin5  et  les  pharmaciens  chômeraient  forcément 
pendant  f^ix  mois  de  l'année. 

«  Ce  n'est  pas  contre  la  gastronomie  vraie  et  sagement  entendue 
que  l'hygiène  s'élève,  mais  bien  contre  la  voracité  et  la  glouton- 
nerie. 11  (-;•[  pu  mis  d'être  un  fin  gastronome,  comme  l'était 
Brillât-Savarin  (qui  était  de  plus  un  esprit  très-fin),  mais  il  n'est 
pas  permis  d'èire  un  vulgaire  glouton  qui  regarde  plus  à  la  quan- 
tité qu'à  la  qualité  des  mets.  Les  Français  expriment  très-bien 
cette  différence  en  distinguant  le  gourmet  du  gourmand. 

«  Dante  a  réservé  une  place  dans  son  enfer  aux  gourmands, 
dont  il  nous  a  présenté  un  type  si  remarquable  dans  son  conci- 
toyen Ciacco.  Mais  combien  qui  mériteraient  d'être  placés  sur  le 
même  rang  que  ce  Ciacco,  que  les"  vers  immortels  du  poëte  ont  ar- 
raché à  l'oubli  !  Combien  d'autres  qui  ont  abrégé  et  qui  abrègent 
leur  vie  par  la  damnable  faute  de  la  bouche  !  L'antiquité  nous  a 
transmis  de  nombreux  exemples  de  la  plus  extraordinaire  voracité 
8t  de  la  plus  eff. énée  gloutonnerie;  chez  quelques-uns,  ce  vice  a 
pris  de  si  gigunlfsques  proportions,  qu'on  pouvait  le  prendre  pour 
une  faim  m.aladive,  pour  une  vraie  maladie.  C'est  parmi  ces  der- 
niers qu'il  faut  placer  ce  Vilellius  dont  la  faim  insatiable  paraît 
avoir  créé  le  ty^  e  légendaire  de  Gargantua,  rendu  si  célèbre  par  la 
plume  de  Rabela  s. 

«  L'hygiène  ne  nous  condamne  pas  à  l'excessive  sobriété  de  Cor- 
naro,  qui,  dans  IfS  dernières  années  de  sa  vie  quasi-séculaire,  ne 
mangeait  plus  que  deux  jaunes  d'œuf  par  jour,  et  qui  avait  conservé 
une  telle  luci  iité  d'esprit  qu'il  publia  alors  un  traité  sur  la  so- 
briété. Elle  ne  nuus  condamne  pas  non  plus  à  renouveler  les  ridi- 
cules subtilités  de  la  balance  de  Sanctorius,  avec  laquelle  ce  fameux 
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médecin  pesait  jusqu'au  scrupule  la  quantité  de  ses  aliments.  Il 
avait  calculé,  après  de  longues  recherches,  quelle  était  la  quantité 
de  nourriture  strictement  nécessaire  à  son  corps,  et  il  avait  fait 
construire  un  siège  spécial  fixé  à  une  balance  suspendue  au  plafond. 
Quand  il  mangeait,  il  se  plaçait  sur  ce  siège,  et  aussitôt  que  la  ba- 
lance marquait  qu'il  avait  atteint  la  quantité  fixée  de  nourriture,  il 
cessait  de  manger,  que  son  appétit  fût  ou  non  satisfait!  On  a  vu, 
disons-le,  dans  l'interminable  histoire  desexccnlricités  humaines, 
des  excentricités  pires  et  plus  ridicules  que  celles-là. 

((  Sans  aller  à  ces  exagérations,  il  y  a  moyen  de  conserver  la 
modération  et  de  vivre  en  paix  avec  l'hygiène,  môme  en  ^satisfaisant 
aux  réclamations  impérieuses  de  l'estomac  le  plus  exigeant.  Un  des 
plus  éminenls  hygiénistes  de  nos  jours,  le  professeur  Fonssa- 
grives,  de  Montpellier,  a  écrit  qu'on  pouvait  faire  trois  parts  des 
aliments  qui  s'étalent  sur  les  tables  les  mieux  garnies  :  la  pre- 
mière, pour  la  réparation  des  forces,  la  seconde  pour  la  satisfaction 
du  palais,  la  troisième,  enfin,  pour  la  préparation  des  maladies  fu- 
tures. En  efîel,  celui  qui  donne  pour  unique  but  à  sa  vie  la  satis- 
faction de  la  sensualité  gastronomique,  ruine  sa  santé,  et  se  pré- 
paj*e,  s'il  y  arrive,  une  vieillesse  hérissée  de  douleurs  et  de  précoces 
infirmités.  Il  viendra  un  jour  où  il  s'écriera  avec  Mirabeau  :  «  Mes 
«  jeunes  années,  comm.e  des  prodigues,  ont  déshérité  les  der- 
((  nières.  » 

«  C'est  particulièrement  aux  vieillards  qu'il  convient  de  recoui- 
mander  la  sobriété.  L'estomac  a  été  appelé,  avec  raison,  le  labora- 
toire de  l'apoplexie,  et  cette  vérité  s'applique  d'une  manière  toute 
spéciale  aux  vieillards  gourmands  et  intempérants.  Cette  menace 
est  perpétuellement  suspendue  sur  leurs  têtes. 

«  Au  reste,  quiconque  vit  continuellement  entre  deux  indiges- 
tions, l'une  qui  finit  et  l'autre  qui  commence,  doit  désespérer  tout 
à  fait  d'arriver  à  un  Age  avancé.  Ses  organes  digestifs,  sans  cesse 
surexcités,  refuseront  un  jour  de  remplir  leurs  fonctions  accoutu- 
mées, et  il  est  bien  plus  sûr,  en  même  temps  que  plus  digne,  de 
rester  sobre  par  sa  propre  volonté,  que  d'être  contraint  à  la  so- 
briété par  le  dépérissement  de  la  santé  ou  par  l'impuissance  des 
organes. 

«  Enfin,  celui  qui  apprécie,  à  quelque  degré  les  ineffables  plaisirs 
de  la  vie  inlellectuelie,  doit  à  tout  prix  éviter  les  intempérances  de 
la  table.  Qu'on  ne  vienne  pas  nous  citer  les  exemples  contraires  de 
brillants  esprits  qui  ont  su,  au  milieu  des  orgies,  conserver  intacte 
la  vigueur  de  l'esprit  et  la  puissance  créatrice  du  génie.  Il  y  a  des 
exceptions  qui  ne  prouvent  rien,  ou  qui  prouvent  tout  au  plus  que 
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ces  hommes  joignent  à  une  grande  puissance  intellectneUe  une 
vigueur  de  corps  non  commune.  Pour  la  grande  majorité  des 
hommes,  la  noble  activité  de  l'esprit  résiste  difficilement  aux  at- 
taques quotidiennes  de  rintempérance;  les  plus  belles  qualités  de 
l'âme  sont  bientôt  étouffées  par  les  fumées  des  libations  bachiques 
et  de?  repas  luculliens.  » 


LE  JOURNALISME  INDIFFÉRENT. 

Naguère  le  Vésuve  était  en  fureur.  On  avait  cru  le  vieux  monstre 
endormi,  et  la  curiosité  amenait  sur  sa  crête  silencieuse  des  foules 
avides  de  fouler  impunément  aux  pieds  une  terre  que  le  passé 
dans  l'histoire  peignait  couronnée  de  flammes  et,  revêtue  de  cen- 
dres. Mais  voilà  que  le  volcan  a  mugi  de  nouveau.  Ses  flancs  dé- 
chirés ont  vomi  des  feux*  et  des  laves  en  fusion  ;  la  morL  a  coulé  de 
son  sein,  amoncel;int  des  cadavres;  un  linceul  de  ruines  recouvre 
les  œuvres  ce  vie  que  l'homme  et  la  nature  avaient  multipliées  au- 
tour de  la  ti.ontagne;  ramené  violemment  de  la  jactance  de  son 
orgueil  à  Thumilité  de  sa  faiblesse,  ou  jeté  dans  le  désespoir, 
l'homme  s'est  enfui,  criant  vers  Dieu  ou  le  blasphémant. 

En  rompant  aussi  épouvantablemynt  son  calme  prolongé,  la 
vieille  montagne  a  prouvé  à  sa  manière  qu'il  y  a  des  haines  qui  ne 
pardonnent  pas. 

Cette  révolutio»  dans  l'ordre  physique  n'est  qu'une  image  affai- 
bhe  des  révolutions  sociales.  Quel  que  soit  son  orgueil,  la  société 
moderne  rre  peut  se  cacher  qu'elle  ait  ses  volcans,  et  que  ceux-ci, 
aujourd'hui  silencieux,  pourront  vomir  demain  la  mort  que  leurs 
flancs  nourrissent. 

Nous  croyons  l'avoir  précédemment  prouvé,  quoique  en  traits 
rapides  :  le  journalisme  antichrétien  est  un  danger  social,  un  volcan 
toujours  en  activité.  Que  fait-on  pour  prévenir  une  éruption? 

Des  liorames  d'intelligence  et  dd  cœur  affirment  la  nécessité  de 
percer  avec  l'acier  de  la  vérité  les  flancs  de  la  montagne  ou  de  la 
consumer  par  le  feu  de  la  charité,  et  ils  s'emploient  énergiquement 
à  cette  œuvre  de  salut. 

"Mais  la  foule  des  esprits  légers  et  des  cœurs  anémiques  se  cons- 
truit des  maisons  pour  s'abrifér,  des  remparts  pour  se  défendre 
quand  jaillira  la  lave;  elk  arme  des  canons  pour  tirer  sur  la  mon- 
tagne quand  menacera  la  révolte;  puis,  sûre  de  l'avenir,  se  riant 
des  fureurs  de  son  terrible  voisin,  et  raillant  de  leurs  craintes  ceux 
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qu'elle  nomme  des  esprits  craintifs  et  exagérés,  elle  se  livre  aux 
plaisirs  rlu  jour. 

Ainsi,  piMidanl  qur-,  les  chrétiens  attaquent  de-front  la  presse  anti- 
chrétienne, In  journalisme  indifférent  cherche  en^r-^  les  deux  adver- 
versaires  une  position  mitoyenne,  espérant  échapper  \  l'un  et  à 
l'autre  pir  sa  neutralité. 

Quels  sont  les  caractères,  qu'elle  est  Vaction  sociale  de  ce  journa- 
lisme. 

I 

Rien  d'aussi  difficile  à  peindre  qu'un  objet  sans  couleur;  \k  où  il 
ne  trouve  pas  de  lignes  déterminées  et  fixes,  l'artiste  se  désespère. 
Or,  le  journalisme  neutre,  son  nom  le  témoigne  assez,  manque  de 
couleurs,  n'a  point  des  lignes  arrêtées;  son  caractère  est  de  n'en  pas 
avoir. 

La  sube^tance,  le  principe  de  tout  être,  enseignait  le  wurtember- 
geois  SrhpJling,  est  l'indifférence  des  différents.  Celte  notion  très- 
peu  claire,  mise  à  la  tête  d'un  système  très-obscur,  convient  à  mer- 
veille à  la  presse  neutre.  Définissons-la  donc  la  presse  indifférente 
entre  les  différentes,  ou  indifférente  aux  différences. 

Cette  presse  n'est  pas  chrétienne,  parce  qu'elle  ne  défend  pas  la 
religion,  ni  antichrétienne  parce  qu'elle  ne  l'attaque  pas.  Elle  n'est 
point  athée,  puisqu'elle  reconnaît  un  Dieu;  ni  théiste,  puisqu'elle 
repousse  le  seul  Dieu  que  la  raison  aidée  par  la  foi  puisse  admettre, 
le  Dieu  vivant  dans  le  monde  par  sa  providence,  par  ses  lois  obli- 
gatoires, par  ses  manifestations  surnaturelles,  qui  sont  la  révélation 
et  le  miracle,  le  Dieu  en  société  de  grâce  avez  les  hommes  formant 
un  corps  qui  est  l'Église.  Si  elle  parle  du  ciel,  ce  n'est  que  de  su 
rosée,  unique  chose  qu'elle  lui  demande,  l-^llcade  la  tendresse  pour 
toutes  les  religions,  du  respect  pour  tous  les  cultes,  qu'elle  accepte 
tous,  parce  qu'elle  ne  s'attache  h  aucun. 

Celle  presse  tient  de  l'homme  et  du  singe.  Elle  n'est  point 
l'homme,  puisqu'elle  n'affirme  pas  dans  l'homme  la  présence  d'une 
âme  spirituelle  et  immortelle,  que  Dieu  seul  peut  remplir  et  dont 
les  aspirations  doivent  s'élever  au-dpssus  du  sensible  et  par-delà 
l'opinion,  la  gloire  et  l'intérêt  humain.  Elle  n'est  pas  encore  le 
singe,  p;irce  qu'elle  n'a  pas  de  goût  pour  l'origine,  ni  pour  les  gri- 
maces, ni  pour  les  mœurs  simiennes.  * 

Elle  n'est  point  révolutionnaire,  car  la  violence  et  les  convul- 
sions sociales  lui  déplaisent;  et  en  outre  elle  est  enracinée  à  la  so- 
ciété régulière  par  la  propriété,  les  richesses  et  les  emplois  :  l'ordre 
matériel  qui  lui  assure  la  jouissance  tranquille  de  la  graisse  de  la 
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terre,  trouve  en  elle  un  défenseur.  Elle  n'est  pas  conservatrice, 
car  elle  ne  remonte  pas  jusqu'au  principe  véritable  de  l'autorité 
qui  est  Dieu,  elle  ne  considère  pas  la  loi  dans  sa  source  qui  est 
Dieu,  elle  n'établit  point  le  droit  humain  sur  son  fondement  subs- 
tantiel qui  sont  l'origine  et  la  fin  divines  de  l'homme.  Le  suffrage 
universel,  la  voix  de  la  raison,  le  règne  de  la  loi,  le  respect  de  soi 
etd'autrui,  l'honnêteté  naturelle,  Tintérêt  commun,  l'utilité  privée 
et  les  droits  de  l'homme,  voilà  les  mots  usités  de  son  dictionnaire 
social. 

Dans  la  science,  elle  s'applique  aux  faits  sans  se  prononcer  sur 
les  causes.  Après  avoir  cherché,  analysé,  classiflé,  et  formulé  des 
lois,  elle  s'arrête;  le  pourquoi,  la  raison  dernière,  la  place  et  la  fin 
dans  l'ordre  universel,  les  hauts  principes  métaphysiques,  base 
indispensable  de  la  vraie  science,  elle  se  garde  de  les  aborder. 
Elle  étudie  la  chaîne  des  êtres,  mais  ne  va  pas  jusque-là  où  se  rat- 
tachent le  premier  et  le  dernier  anneau.  Les  sommets,  elle  les  pro- 
clame inaccessibles  à  l'œil  humain,  ce  qui  équivaut  à  dire  qu'il  n'y 
a  pas  de  sommets;  car,  en  général,  elle  ne  croit  pas  à  l'existence 
des  mystères,  laissant  à  entendre  que  la  raison  humaine  est  la 
mesure  du  vrai  et  que  par  conséquent  ce  qui  lui  échappe  n'est  pas. 

En  histoire,  les  événements  l'occupent  tout  entière;  mais  cette 
main  invisible  qui,  tout  en  conservant  la  liberté  :.ux  individus  et 
aux  nations,  les  fait  servir  à  un  plan  dans  l'unité  duquel  tout  à 
sa  place  et  l'occupe  en  temps  marqué,  elle  ne  la  soupçonne  pas. 

Hélas!  nous  faisons  le  travail  de  Pénélope,  en  tissant  ces  fils  dont 
l'ensemble  pourrait  former  un  dessin.  La  figure,  que  nous  vou- 
drions saisir,  est  instable,  elle  se  défait  elle-même  à  chaque  ins- 
tant. Car  écoulez  les  principaux  représentants  de  la  presse  indif- 
férente. Aujourd'hui  ils  affirment,  demain  ils  nieront,  et  ensuite 
ils  craindront  d'affirmer  et  de  nier.  Un  jour  nos  alliés  et  le  jour 
suivant  nos  adversaires,  le  besoin  et  l'impression  du  moment 
les  guident.  Jamais  fixés  ni  pour  ni  contre  les  principes,  en  religion, 
en  politique,  en  science,  ils  suivent  le  flux  et  le  reflux  de  l'opinion, 
des  faits  et  des  individus.  Ils  habitent  ainsi  les  frontières  de  la 
vérité  et  de  l'erreur,  vivent  d'excursions  et  d'emprunts  chez  les 
voisins,  se  servent  pour  monnaie  courante  du  oui  et  du  non. 

Au  demeurant,  leur  langage  est  honnête  et  leur  tenue  décente  ; 
n'aimant  point  l'attaque  brutale,  ni  la  calomnie  grossière,  ni  les 
mots  honteux  du  vice,  ils  se  comportent  en  gentils-hommes.  Scep- 
tiques de  bon  ton,  aimables  causeurs,  lettrés  habituellement  cor- 
rects, savants  à  la  mine  sérieuse,  ils  ont  entrée  partout  ;  les  salons 
s'ouvrent  à  leurs  journaux,   à  leurs  revues,  à  leurs  brochures  ; 


2«J4  ANNALES   CATHOLIQUES 

dans  ce  tem[is  où  l'incrédulité  n'est  plus  l\.  la  mode  et  où  la  foi 
craint  trop  de  s'uvouer,  ils  régnent. 

Ces  puifiiits  paÏL-ns  reculent  notre  âge  de  dix-huit  siècles,  et  nous 
transportent  aux  temps  d'Auguste  et  de  Néron.  Moralistes  comme 
Sénèque,  discoureurs  h  la  manière  de  Gicéron,  ennemis  de  la  doc- 
trine besliale  d'Epicure  et  des  atomes  de  Lucrèce,  connaissant  à 
peine  la  Croix  dont  ils  traitent  la  sagesse  de  folie  et  la  force  d'infir- 
mité, chacun  d'eux  pourrait  se  définir  avec  le  prince  des  parleurs 
romains  en  ce  temps-là  :  je  suis  un  beau  donteur  :  E(jo  magnus 
opinator  swn. 
■   Mais  quelle  est,   sur  notre  génération  V  influence  sociale  de  ces 

hommes  ? 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


BENOIT-JOSEPH  LABRE. 

Ce  ne  sera  point  un  des  événements  les  moins  importants  et  les 
moins  significatifs  de  notre  siècle  que  la  canonisatioti  du  Bienlieu- 
reux  Bennit-Josf'ph,  actuellement  poursuivie  à  Rome.  Spectacle 
vraiment  bien  étrange!  A  une  époque  et  dans  un  pays  où  l'amour 
effréné  du  luxe,  des  richesses,  du  pouvoir,  des  jouissances,  semble 
avoir  atteint  ses  dernières  limites,  quelle  nouvelle  merveille  allons- 
nous  voir?  Un  pauvre  vieillard  découronn»',  dépouillé  de  toute 
puis?ance  humaine,  réduit  à  lui-môme,  à  l'état  de  tnendiant,  va 
glorifier  aux  yeux  du  monde  étonné  un  homme  qui  fut  ici-bas 
humble,  petit,  pauvre  et  mendiant.  X  six  voix  deux  cents  millions 
de  chrétiens  vont  tomber  à  genoux  devant  ce  pauvre,  ce  metuiiant, 
décoré  du  nom  de  Saint,  et  invoquer  humblement  avec  confiance 
sa  puissante  protection. 

Chose  non  moins  étrange  et  digne  de  remarque!  Parmi  beaucoup 
d'autres  personnages  inscrits  sous  le  lilro  de  Bienheureux  sur  les 
diptyques  de  T Eglise  qui  attendent  depuis  longtemps  le  complé- 
ment de  leur  gloire  avec  le  titre  de  Saint,  ce  ne  sont  pas  de  nos 
jours  les  plus  grands,  les  plus  puissants  sur  li  lern^  qui  obtiennent 
cette  sublime  faveur.  Mais  l'Eglise  va  choisir  de  préférence  ceux 
qui  furent  ici-bas  humbles,  petits  et  pauvres.  Il  y  a  quelques  an. 
nées  c'était  une  simple  petiU^  bergère,  la  Bienheureuse  Germaint^ 
Cousin  qui,  sous  le  litro  de  Sainte,  devenait  la  patronne  de  Tou- 
louse et  de  la  France  eiitière.  Bientôt  sans  doute  nous  allons  voir 
un  pauvre  mendiiuit,  un  pieux  pèlerin  le  Bienheureux  Benoit 
Labre  ,  devenir  à  son  tour,  sous  le  nom  de  saint  Ladre,  un  non- 
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veau  patron  de  notre  chère  France  quia  tant  besoin  aujourd'hui  de 
célestes  protecteurs. 

On  cite  un  trait  touchant  dans  la  vie  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu.  J'aimeà  le  rappeler  ici,  au  milieu  de  tant  d'autres  qui  emplis- 
sent sa  merveilleuse  histoire. 

Benoît  Labre,  au  printemps  de  1773  (il  y  a  cent  ans  aujour- 
d'hui), se  rendait  en  pèlerinage  de  Rome  à  Saint-Jacques  de  Gom- 
posteile,  en  Galice.  Il  avait  traversé  le  midi  de  la  France,  se  diri- 
geant vers  l'Espagne,  lorsqu'il  arriva  près  de  la  ville  de  Saint-Ber- 
trand de  Comminges.  C'était  le  soir,  il  marchait,  absorbé,  selon  sa 
coutume,  dans  de  pieuses  méditations.  En  pénétrant  dans  un  petit 
bois,  il  entend  tout  à  coup  àa^  cris  perçants  comme  ceux  d'un 
homme  assassiné  et  en  péril  de  la  vie.  N'écoutant  que  sa  charité, 
le  pieux  pèlerin  se  dirige  vers  le  côté  d'oii  partent  ces  cris,  et  aper- 
çoit un  malheureux  voyageur,  baigné  dans  son  sang  et  couvert 
d'horribles  blessures.  A  cette  vue,  touché  d'une  vive  compassion, 
il  déchire  quelques  lambeaux  de  ses  vêtements  pour  panser  les 
plaies  de  cet  infortuné  et  court  à  une  fontaine  voisine  pour  y  puiser 
de  l'eau,  aûu  d'étancher  le  sang  qui  coul  lit  en  abondance  de  sa 
blessure. 

En  ce  moment  passent  deux  cavaliers  qui,  prenant  Benoît  Labre 
pour  l'un  des  assassins,  l'arrêtent,  le  garottent  étroitement  et  le 
conduisent  à  la  ville.  Ils  ramènent  avec  eux  le  malheureux  voyageur 
privé  de  sentiment  et  ne  donnant  aucun  signe  de  vie.  Jeté  dans  une 
sombre  prison,  Benoît'Labre,  loin  de  se  plaindre,  remercie  Dieu  de 
l'avoir  jugé  digne  de  souffrir  cette  tribulation  pour  son  amour.  Ce- 
pendant son  compagnon  bleêsé,  en  revenant  à  la  vie,  se  hâta  de  faire 
connaître  l'innocence  de  celui  qu'il  nommait  son  libérateur,  et  dont 
il  bénissait  la  rencontre  providentielle.  Benoît  Labre  fut  alors  retiré 
de  sa  prison,  et  on  lui  permit  de  rester  quelque  temps  dans  l'hôpi- 
tal, 011  l'on  avait  transporté  le  malheureux  voyageur. 

!1  y  demeura  quinze  jours  durant  lesquels  il  ravit  tout  le  monde 
d'admiration  par  sa  piété  et  par  les  soins  affectueux  qu'il  donnait 
aux  malades  et  aux  moribonds.  Il  les  continua  surtout  avec  une  vive 
tendresse  auprès  de  l'infortuné  voyageur  qu'il  avait  rencontré  dans 
le  bois,  et  qui,  grâce  à  ces  soins  et  aux  ardentes  prières  du  pieux 
pèlerin,  se  guérit  promptemeni  de  ses  blessures.  Devenu  convales- 
cent, le  voyageur  dit  alors  à  son  charitable  ami  :  «  Au  moment  du 
danger  et  lorsque  vous  êtes  accouru  vers  moi,  j'avais  fait  vœu  d'un 
pèlerinage  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie.  Permettez-moi  donc 
maintenant  de  l'accomplir  avec  vous,  qui  êtes  mon  libérateur.  ;) 
A  quelques  jours  de  là  deux  pieux  pèlerius  se  rendaient  à  Barce- 
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lone;  puis  on  les  voyait  cheminer  côte  à  côte  vers  le  vénérable  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Montserrat.  L'un  d'eux  s'en  allait  remer- 
cier la  sainte  Vierge  de  sa  protecliou  signalée;  l'antre,  heureux 
d'avoir  été  choisi  pour  l'humble  instrument  de  celte  protection, 
allait  y  remercier  aussi  celle  dont  on  n'a  jamais  implor(;  en  vain  le 
tout-puissant  secours. 

Maxime  de  Montrond. 


ENCYCLIQUE  AUX  ARMÉNIENS 
(Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 

10.  -  -  Or,  comme  les  néo-schismatiques  ne  sont  pas  le  moins  du 
monde  disposés  à  cette  soumission,  ils  se  sont,  imitant  en  cela  les 
pratiques  des  récents  hérétiques,  réfugiés  dans  un  nouveau  pré- 
texte en  prétendant  que  la  sentence  du  schisme  et  d'excommuni- 
cation poilée  contre  eux  par  notre  véné;-able  frère,  l'archevêque  de 
Tyanc,  <iélégué  apostolique  à  Constanlinople,  était  injuste,  et  par 
suite  de  nulle  valeur  et  de  nulle  force  ;  ils  ont  donc  refusé  de  s'y 
soumettre  en  invoquant  encore  ce  motif  qu'ils  ne  le  pouvaient  faire, 
de  peur  que  les  fidèles,  trompés  par  leur  ministère,  ne  passassent 
aux  hérétiques.  Or,  ces  prétextes  sont  absolument  nouveaux;  les 
anciens  Pères  de  l'Eglise  ne  les  connurent  ni  ne  les  admirent  ja- 
mais. Car  ((  dans  l'Eglise  entière  tout  le  monde  sait  que  le  siège 
«  de  saint  Pierre,  apôtre,  a  le  droit  d'absoudre  tout  ce  qui  est  lié' 
«  par  les  sentences  de  n'importe  quel  pontife,  attendu  qu'il  a  le 
«  droit  de  juger  toutes  les  Eglises,  et  qu'il  n'ust  permis  à  personne 
«  de  juger  contre  son  jugement  (1).  «C'est  pourquoi  lorsque  les 
hérétiques  jansénistes  osèrent  enseigner  de  semblables  doctrines  et 
prétendre  que  l'excommunication  infligée  par  le  prélat  légitime 
pouvait  être  méprisse,  sous  le  prétexte  qu'elle  était  injuste,  par 
conséquent  qu'il  fallait  que  chacun,  malg:é  elle,  remplît  ce  qu'il 
croyait  être  son  devoir,  Clément  XI,  notre  prédécesseur,  d'heu- 
reuse mémoire,  par  sa  constitution  Unigenitus,  rendue  contre  les 
erreurs  de  Quesnel,  proscrivit  et  condamna  ces  propositions  comme 
n'étant  pas  différentes  de  certains  articles  de  Jean  Wicleff,  précé- 
demment condamnées  par  le  synode  de  Constance  et  par  Martin  V. 
En  effet,  bien  qu'il  puisse  arriver,  par  suite  de  l'infirmité  hu- 
maine, que  quelqu'un  soit  injustement  affligé  de  Censures  par  son 
évoque,  il  est  pourtant  .nécessaire,  comme  l'enseigne  notre  prédé- 

(l)  s.  Gelas.  Ad  Episcopos  Dardaniœ,  epist.  26,  §  5. 
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cesseur  saint  Grégoire  le  Grand  (1),  que  «  celui  qui  eil  sous  la 
«  main  du  Pasteur  redoute  d'être  condamné  même  injustement,  et 
«  qu'il  ne  contesta  pas  témérairement  le  jugement  de  son  Pasteur, 
a  de  peur  que,  même  condamné  injustement,  il  ne  prenne  occasion 
«  de  se  rendre  coupable,  lui  qui  ne  l'était  pas,  par  l'orgueil  qui  le 
«  pousse  à  celte  contestation.  »  Que  s'il  faut  redouter  cette  rébellion, 
même  quand  on  est  injustement  condamné  par  son  pasteur,  que 
dire  de  ceux  qui  sont  condamnés  parce  que,  rebelles  à  leur  pasteur 
et  à  ce  Siège  apostolique,  ils  déchirent  et  mettent  en  lambeaux,  pay 
un  schisme  nouveau,  la  robe  sans  couture,  c'est-à-dire  la  sainte 
Eglise  de  Jésus-Christ  ! 

H.  —  Mais  la  charité,  dont  les  prêtres  surtout  sont  tenus  d'en- 
tourer les  tidèles,  il  faut,  selon  l'avertissemenl  de  l'Apôtre,  qu'elle 
vienne  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  qui  n'est 
pas  hypocrite  (2).  Et  faisant  l'énumération  des  vertus  par  les- 
quelles nous  devons  nous  montrer  véritablement  comme  les  mi- 
nistres de  Dieu,  il  ajoutait  :  Montrez  en  vous  une  charité  qui  ne 
soit  pas  hypoA-ite,  c'est-à-dire  la  parole  de  vérité  (3).  Enfin,  Jôsus- 
Christ  lui-même,  le  Dieu  qui  est  charité  (4),  a  dit  hautement  qu'il 
faut  tenir  pour  des  païens  et  des  publicains  ceux  qui  n'écoutent  pas 
l'Eglise  (5).  Du  reste,  à  Euphemius,  évêque  de  Constantiuople,  qui 
opposait  de  semblables  raisons,  notre  prédécesseur  saint  Gélase 
répondait  (6)  :  n  Le  tro.ipeau  doit  suivre  le  pasteur  qui  ramène 
((  aux  salutaires  pâturages,  et  ce  n'est  pas  au  pasteur  de  suivre  son 
«  troupeau  errant  par  des  chemins  qui  le  perdent,  n  car  «  le  peuple 
doit  être  enseigné,  non  suivi,  et  s'ils  refusent  de  nous  entendre 
quand  nous  les  avertissons  de  ce  qui  est  permis  et  de  ce  qui  ne  l'est 
pas,  nous  ne  devons  pas  nous  plier  à  leur  volonté  »  (7). 

12. — Mais  les  schismatiques  nous  disent  qu'il  s'agit  non  pas 
du  dogme,  mais  de  la  discipline,  car  c'est  celle-ci  qu'a  en  vue 
notre  constitution  Reversurus,  publié  le  12  juillet  1867;  par  suite, 
on  ne  peut,  disent-ils,  leur  refuser  ni  le  nom,  ni  les  prérogatives 
de  catholiques.  Combien  cette  échappatoire  est  futile  et  vaine,  nous 
ne  mettons  pas  en  doute  que  vous  le  sentez  parfaitement.  Car  ceux 
qui  résistent  audacieusement  aux  prélats  légitimes  de  l'Eglise,  et 
surtout  au  Souverain  Pontife,  et  qui  refusent  de  suivre  leurs  ordres 

(1)  Hom.,  xxvr,  ia  Evangelia,  7-6. 
(2}  I,  Tim  ,1,3. 
(3)  II  Cor..  VI,  6. 
^4^  I,  Joan.  IV,  8. 

(5)  Matt.,  xviii,  17. 

(6)  Epist.  III,  ad  Euphemium,  d.  15.  : 

(7)  S.  Cœksiia.  PP. ,  ad  Episcopos  Apul,  et  Calab.,  n.  3. 
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en  méconnaissant  môme  leur  dignité,  ceux-là,  l'Eglise  catholique 
les  a  toujours  tenus  pour  des  schismatiques,  et,  comme  ces  actes 
sont  à  la  charge  de  la  faction  arménienne  uc  Constantinople,  il  n'est 
personne  qui  puisse  les  juger  à  l'abri  de  l'accusation  de  schisme, 
quand  bien  même  ils  n'auraient  pas  été  condamnés  de  ce  chef  par 
l'autorité  apostolique.  En  effet,  l'Eglise,  selon  que  les  Pères  l'en- 
seignent (J),  c'est  le  peuple  uni  au  prêtre,  et  le  troupeau  adh'-rant 
à  son  pasteur;  par  suite,  l'évêque  est  dans  l'Eglise,  et  l'-Eglise  est 
xlans  l'évoque,  et  si  quelqu'un  n'est  pas  avec  l'évêque,  il  n'est  pas 
non  plus  ave"  l'Eglise.  D'ailleurs,  comme  le  remarquait  notre  pré- 
décesseur Pie  VI  dans  ses  Lettres  apostoliques  (2),  par  lesquelles  il 
condamnait  la  constitution  civile  du  clergé  en  France,  souvent  la 
discipline  fait  tellement  corps  avec  le  dogme,  et  elle  influe  telle- 
ment sur  sa  conservation  dans  toute  sa  pureté,  que  les  saints  con- 
ciles n'ont  pas  hésité,  en  plusieurs  circonst;inces,  à  séparer  de  la 
communion  de  l'Eglise,  par  un  anathème,  les  violateurs  de  la  dis- 
cipline. 

13.  — Mais  les  néo-schismatiques  sont  allés  plus  loin,  car  «  il  n'est 
«  pas  de  schisme  (3)  qui  ne  se  forge  quelque  hérésie  afln  qu'il  pa- 
«  raisse  s'être  justement  éloigné  de  l'Jiglise.  »  Us  n'ont  donc  pas 
craint  de  nous  accuser,  nous  et  ce  Saint-Siège,  comme  si,  ayant 
dépassé  les  limites  de  notre  pouvoir,  nous  avions,  en  édictant 
certains  règlements  de  discipline  à  observer  dans  le  patriarcat  ar- 
ménien, porté  la  faux  dans  la  moisson  d'autrui.  Et,  en  effet,  ils  sou- 
tiennent que  les  Eglises  orientales  ne  sont  tenues  que  de  conserver 
la  communion  et  l'unité  de  foi  avec  nous,  mais,  qu'en  ce  qui  re- 
garde la  discipline,  elles  ne  sont  aucunement  soumises  au  pouvoir 
apostolique  de  saint  Pierre.  9r,  non-seulement  cette  doctrine  est 
manifestement  hérétique  depuis  la  définition  et  la  déclaration  du 
concile  du  Vatican  sur  la  force  et  la  raison  de  la  puissance  ponti- 
ficale, mais  en  tout  temps  l'Eglise  catholique  a  tnnu  cette  doctrine 
pour  hérétique  et  l'a  détestée  comme  telle.  Ainsi  les  évoques  du  cou- 
cile  œcuménique  de  Chalcédoine,  proclamant  d'une  façon  éclatante 
par  leurs  actes  la  suprême  autorité  du  Siège  apostolique,  deman- 
daient humblement  à  saint  Léon,  notre  prédécesseur,  l'approbation 
et  la  confirmation  même  de  leurs  décrets  concernant  la  discipline. 
14.  —  El  en  vérité  î(  le  successeur  de  saint  Pierre  (4),  par  cela 
«  même  qu'il  est  établi  en  sa  place,  possède  de  droit  divin  la  garde 

(1)  s.  Cyprian.  ep.  66,  ad  Florcntiiim  Pupianum,  u.  8. 

(2)  Quoi  aliqiiantum,  in  ep.,  ad  Tit.  c.  m.  v.   10,  11. 

(3)  S.  Ilioron  in  ep.  ad  Tit.  c.  m,  v.  10-11. 

{li)  Pius  VI  in  Brev.  Super  soliditate.  28  nov.  17S6 
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«  de  tout  le  troupeau  du  Christ,  afin  que,  de  concert  avec  l'épis- 
<(  copat,  il  exerce  le  pouvoir  du  gouvernement  universel;  mais, 
«  pour  les  autres  évêques,  la  garde  particulière  de  leur  troupeau 
«  leur  est  donnée,  non  de  droit  divin,  mais  de  droit  ecclésiastique, 
«  non  par  la  bouche  de  Jésus-Christ,  mais  par  la  disposition  hié- 
«  rarchique,  afin  qu'ils  puissent  étendre  sur  le  troupeau  le  pouvoir 
«  ordinaire  du  gouvernement.  »  Que  si  le  droit  de  faire  cette  dési- 
gnation était  méconnu  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  fonde- 
ments mêmes  et  les  prérogatives  des  plus  anciennes  Églises  seraient 
ébranlés;  «  car  si  Jésus-Christ  (1)  a  voulu  que  Pierre  eût  quelque 
«  chose  de  commun  avec  les  autres  princes,  jamais  il  n'a  donné  que 
<(  par  lui  ce  qu'il  n'a  pas  refusé  aux  autres,  »  Et,  par  le  fait,  «  c'est 
<(  lui  (2)  qui  honora  le  siège  d'Alexandrie  oii  il  envoya  le  disciple 
«  évangéliste;. c'est  lui  qui  confirma  le  siège  d'Antioche,  où  il  resta 
((  sept  ans,  bien  qu'il  dût  le  quitter.  »  Et  à  propos  des  décrets  qui, 
dans  le  concile  de  Ghalcédoine,  furent  rendus  au  sujet  du  siège  de 
Constantinople,  nous  avons  le  témoignage  de  l'empereur  Mar- 
cien  (3)  et  de  l'évêque  de  Constantinople  lui-ujôme,  Anatole  (4), 
qui  confessaient  qu'à  ces  décrets  l'approbation  et  la  confirmation 
du  Siège  apostolique  étaient  absolument  nécessaires. 

16.  —  Ainsi,  à  moins  qu'on  ne  s'écarte  de  la  tradition  constante 
et  perpétuelle  de  l'Eglise,  abondamment  confirmée  par  les  témoi- 
gnages des  Pères,  les  néo-schismatiques,  encore  qu'ils  se  proclament 
catholiques,  ne  pourront  en  aucune  sorte  se  persuader  qu'ils  mé- 
ritent ce  nom.  Et  si  l'adresse  astucieuse  des  fourberies  hérétiques 
n'était  suffisamment  éclatante  et  connue,  l'on  ne  pourrait  com- 
prendre comment  le  gouvernement  ottoman  peut  tenir  pour  catho- 
liques ceux  qu'il  sait  avoir  été  séparés  de  l'Église  catholique  par 
notre  jugement  et  notre  autorité.  En  effet,  pour  que,  sous  la  domi- 
nation ottomane,  la  religion  catholique  puisse  se  pratiquer  libre- 
ment et  en  sécurité,  selon  qu'il  y  est  pourvu  par  les  décrets  du 
très-haut  empereur,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'on  admette  ce  qui 
appartient  à  l'essence  même  de  cette  religion,  comme  par  exemple 
la  primauté  de  juridiction  du  Pontife  romain,  et  il  faut  qu'on  laisse 
à  son  jugement  comme  au  chef  et  au  pasteur  universel  et  suprême 
le  soin  de  décider  qui  est  catholique  ou  non.  C'est  là  un  principe 
reçu  par  toutes  les  nations,  et  l'on  ne  penserait  pas  autrement  s'il 
s'agissait  d'une  société  humaine  et  privée. 

(1)  S.  Léo,  serm.  3,  ia  anniv.  Assump.  suae. 

(2)  S.  Gregorius  M.lib.  vit,  ep.  40,  ad  Eulog.  Ep.  Alexandrin. 

(3)  Marcian.  ap.  S.  Leonem,  epist.  100. 

(4)  Anatolius  ad  S.  Leonem,  epist.  132,  n,  4. 
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17.  —  Mais  ces  néo-schismaliques  allestenl  qu'ils  ne  combattent 
auciinnm»inl  les  institutions  de  rKj^lis'.'  catholique.  A  les  enteu'Ire, 
ils  ne  veulent  qu'une  chose,  et  c'est  de  délV-ndrc  les  droits  de  leurs 
églises,  de  leur  nation,  ceux  même  de  Sa  H.iutesse  impériale,  qu'ils 
nous  accusent  d'avoir  violes.  En  sorte  que  tout  le  trouble  actuel  ils 
ne  craignent  pas  d'en  rejeter  la  cause  sur  nous  et  sur  ce  Sainl-Siége, 
comme  faisjiient  autrefois  les  scbismatiques  acaniens  (1)  pour 
notre  prv'jdécesseur  saint  Géjase,  et  avant  eux  les  ariens  pour  notre 
prédi'cesseur  Liht'.re,  qu'ils  accusaient  auprès  de  l'empereur  Cons- 
tance parce  qu'il  refusait  de  condamner  saint  Athanase,  évêque 
d'Alexandrie,  et  de  recevoir  ces  hén'tiques  dans  ^a  communion  (-2). 
De  quoi  l'on  peut  s'attrister,  mais  non  pas  être  surpris,  car  selon 
que  le  très-saint  Pontife  Gélase  T'crivait  à  l'empereur  Anastase  : 
((  C'est  souvent  une  disposition  des  malades  d'accuser  les  médecins 
«  qui  veulent  les  ramener  à  la  santé  par  des  remèdes  convenables 
('  plutôt  que  d'abandonner  ou  de  répudier  les  appétits  qui  leur  sont 
«  nuisibles.  »  Puis  donc  que  tels  paraissent  être  les  chefs  prin- 
cipaux au  moyen  desquels  les  néo-schismatiques  se  concilient  la 
faveur  et  obtiennent  le  patronage  des  puissants  pour  leur  détestable 
cause,  il  est  nécessaire,  pour  que  les  fidèles  ne  soient  pas  induits 
en  erreur,  d'en  traiter  plus  longuement  que  s'il  s'agissait  seulement 
de  réfuter  ces  calomnies. 

18.  —  Nous  ne  voulons  certes  pas  ici  rappeler  où  en  était  ve- 
nue la  situation  des  Eglises  catholiques  établies  en  Orient  après 
que  le  schisme  eût  prévalu  et  que.  Dieu  vengeant  sur  l'empire  des 
Grecs  la  division  opérée  dans  l'unité  de  l'Eglise,  cet  empire  fût 
renversé.  Il  n'est  pas  non  plus  dans  notre  dessein  de  rappeler  com- 
bien ont  travaillé  nos  prédécessem-s,  aussitôt  que  cela  leur  fut  pos- 
sible, afin  de  ramener  les  brebis  égarées  au  seul  et  vrai  troupeau 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cependant,  et  bien  que  les  fruits 
n'aient  pas  abondamment  correspondu  au  labeur,  plusieurs  Églises 
et  divers  rites  revinrent,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  à  la  vérité  et 
à  l'unité  catholiques.  Ce  sont  ces  Églises  que  le  Saint-Siège  aposto- 
lique., prenant  dans  ses  bras  comme  des  enfants  nouveau-nés, 
s'occupa  de  protéger  tout  particulièrement,  atin  de  les  affermir  dans 
la  foi  catholique  et  de  les  sauvegarder  de  toute  tache  d'hérésie. 

19.  —  Aussi,  sur  le  rapport  qu'on  voyait  se  répandre  en  Orient 
les  dogmes  impies  d'une  secte  déjà  ropoussée  jiar  le  Siège  apostoli- 
que et  tendant  surtout  à  rabaisser  la  primauté  de  lajnridiclion  pon- 
tificale, le  pape  Pic  VII,    d'heureuse  mémoire,  vivement  ému  de 

(1)  S.  Gelas,  cpist.  12,  ad  Anastas'mm  Augustinum,  n.  1. 

(2)  S.  Atliauas.  in  hist.  Arianor.  ad  moiiach.,  n.  35. 
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la  gravité  du  péril,  jugea  bon  d'y  pourvoir  aussitôt  de  p  ur  que 
dans  ces  luttes  et  les  vaines  équivoques  accumulées  autour  de  ces 
questions,  le  vrai  sens  des  mots  transmis  par  les  ancêtres  ne  s'effa- 
çât peu  à  peu  de  l'esprit  des  chrétiens  fidèles.  A  cet  effet,  il  fît 
adresser  aux  patriarches  et  a\:x  évêques  orientaux  le  vieux  formu- 
laire de  noire  prédécesseur  saint  Hormisdas,  et  en  même  temps 
il  leur  ordonna  (1)  qu'aussi  loin  que  s'étendrait  la  juridiction  de 
chacun  d'eux,  ils  prescrivissent  à  tous  les  évêques,  à  tous  les  prêtres 
du  clergé  régulier  et  séculier  ayant  charge  d'âmes  de  souscrire,  s'ils 
ne  l'avaient  déjà  fait,  à  la  profession  de  foi  exigée  par  Urbain  VII. 
La  même  chose  devait  être  exigée  de  ceux  qui,  dans  l'avenir,  de- 
vaient être  admis  aux  ordres  ecclésiastiques  ou  promus  à  quelque 
ministère  sacré. 

20.  —  Or,  à  quelque  temps  de  là,  c'est-à-dire  en  l'année  1806, 
au  monastère  de  Carcaphas,  situé  dans  le  diocèse  de  Beyrouth,  il 
se  tint  un  synode  appelé  synode  d'Antioche.  Les  actes  de  ce  synode 
étaient  empruntés  secrètement  et  frauduleusement  au  synode  de 
Pistoie,  déjà  condamné,  et  renfermaient,  partie  textuellement, 
partie  dans  une  rédaction  équivoque,  quelques-unes  des  proposi- 
tions de  ce  synode  de  Pistoie,  déjà  condamné  par  le  Saint-Siège  de 
Rome;  d'autres   propositions,  sentant  le  baïanisme  et  le   jansé- 

"nisme,  étaient  opposées  au  pouvoir  ecclésiastiqui>,  ébianlaient  la 
constitution  de  l'Église  et  s'élevaient  contre  la  saine  doctrine  et  la 
discipUne  approuvée  par  l'ÉgUse.  Tous  ces  décrets  du  synode  de 
Carcaphas  furent  donc,  à  l'insu  du  Siège  apostolique,  imprimés  en 
arabe  l'année  1810,  et  ils  avaient  soulevé  de  nombreuses  querelles 
entre  les  évêques,  lorsque  enfin  le  synode  fut  désapprouvé  et  con- 
damné par  notre  prédécesseur  Grégoire  XVif  d'heureuse  mé- 
moire (-2).  En  même  temps  le  Pape  ordonnait  aux  évê  |ues  d'em- 
prunter les  règles  du  gouvernement  et  de  la  doctrine  à  d'autres 
synodes  anciens  depuis  longtemps  approuvés  par  le  Saint-Siège. 
Plût  à  Dieu  que  le  synode  ayant  été  condamné,  les  erreurs  dont  il 
fourmillait  eussent  pris  tin,  car  ces  doctrines  perverses  ne  cessaient 
de  se  répandre  sourdement  en  Orient,  cherchant  l'occasion  oppor- 
tune oii  elles  pourraient  se  produire  aux  yeux  de  tous.  Vainement 
essayée,  il  y  a  environ  vingt  ans,  cette  rébellion,  les  uéu-schisma- 
tiques  ont  osé  naguère  l'accomplir. 

21.  —  Or,  la  discipline  étant  le  Uen  de  la  foi,  il  était  nécessaire 
que,  selon  son  droit  et  son  devoir,  le  Siège  apostolique  s'appliquât 
à  la  défendre.  A  ce  devoir  très-grave,  Rome  n'a  jamais   manqué, 

(1)  Eucycl.  s.  C.  de  Propag.  Fide,  C  julii  1803. 

(2)  Greg.  XVI,  apost  litt.  Melchitarum  catholicorum,  16  septembris  1835. 
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bien  que.  par  le  malheur  des  temps  et  des  circonstances,  elle  ait  pu 
tenir  compte  parfois  des  nécessités  présentes,  tout  eu  attendant  des 
temps  meilleurs  que  la  miséricorde  de  Dieu  nous  obtint  à  la  fin 
pour  un  temps.  En  effet,  sur  les  instances  de  nos  prédécesseurs 
Léon  XII  et  Pie  VIII,  aidés  des  souverains  catholiques  d'Autriche 
et  de  France,  le  très-haut  empereur  oltomaUf  ayant  reconnu  la  sé- 
paration qui  est  entre  catholiques  et  hérétiques,  arracha  ceux-là  au 
pouvoir  civil  de  ceux-ci,  et  il  leur  permit  de  se  donner,  selon  la 
coutume  civile  du  pays,  un  chef  ou  préfet.  A  cette  époque,  pour  la 
première  fois,  il  fut  permis  d'établir  en  toute  sécurité  à  Gonstanti- 
nople  des  évêques  du  rite  arménien  jouissant  de  l'autorité  ordi- 
naire ;  il  fut  permis  d'élever  des  églises  catholiques  du  môme  rite, 
de  professer  et  d'exercer  publiquement  le  culte  catholique  :  aussi, 
notre  prédécesseur  Pie  VIIC,  d'heureuse  mémoire,  érigea-t-il  aus- 
sitôt Gonstantinople  (1)  en  siège  primalial  et  archiépiscopal  des 
Arméniens  ;  sa  sollicitude  l'y  poussait  alju  que  la  discipline  catho- 
lique y  ptlt  opportunément  et  convenablement  refleurir. 

(1)  Apostolicis  litteris  quod  jamdiu,  G  jul .  1830. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPIIIQUK  (1) 


:26.  —  Le  dessus  du   panier, 

histoires  pour  la  jeunesse,  par  Jean 
Grange;  Tours,  1873,  chez  Alfred 
Manie  et  fils.  —Grand  in-12  de  162 
p.,  avec  une  gravui^e.  —  «  Tous  les 
livres  destinés  ù  l'enfance  devraient 
être  de  petits  chefs-d'œuvre,»  dit 
l'auteur,  qui  montre  ainsi  qu'on 
doit  soigner  la  l'orme  des  livres  des- 
tinés à  l'enfance.et  surtout  la  forme 
de  ces  livres  qui  doivent  être  don- 
nés en  prix,  et  qui  peuvent  faire 
tant  do  t)ieu  dans  les  familles,  où 
ils  sont  accueillis  connne  des  amis, 
parce  quïls  sont  la  récompense  du 
travail  do  Tenfant.  M.  Jean  Grange 
a  joint  l'excinple  au  précepte.  Il  a 
choisi  dans  ses  écrits,  tous  marqués 
au  coin  du  bon  sens  et  de  la  reli- 
gion, le  dessm  du  panier,  comme  il 
le  dit,  c'est-iVdire  ce  qui  lui  a  paru 
le  plus  beau  et  le  plus  intéressant. 
Le  clioi.x  est  excellent,  et  ceux  qui 

(1)  Usera  rendu  compte  di!  toul  ouvra;;o  dont  deux  exemplaires  auront  été  dti- 
posés  ;iux  bureaux  des  Annales  catholiques. 


liront  dans  son  livre  la  Journée 
d'un  curé,  le  Brûleur  de  sainti,  les 
deux  Proverbes  :  tant  vaut  l'homme, 
tant  vaut  la  terre;  si  jeunesse  sa- 
vait, si  vieillesse  pouvait  ;  la  vertu 
de  M.  Brinaud,  etc.,  serait  certai- 
nement de  notre  avis.  Nous  ne  con- 
naissons pas  les  autres  ouvrages 
qui  composent  la  Bibliotkéquc  de  la 
jeunesse  cltrcticnne,  format  petit  in- 
8,  que  publie  la  maison  Marne,  d« 
Tours  ;  s'ils  valent  celui  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  promet- 
tons ù  cette  Bibliothèque  un  brillant 
succès. 

'27.  —  La  sainte  maison  de 
Lorette,  par  l'abbé  A.  (ïrillot,  6' 
édition;  Tours,  1873,  chez  Alfred 
Mame.  —  Grand  in-8  de  xvi-22i  p. 
avec  gravures.  —  L'auteur  de  ce 
livre  savant  et  pieux,  M.  l'abbé 
Grillot,   \icaire  de  la  paroisse  de 
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Saint-Pierre  à  ;\IiiCou,  né  le  1" 
avril  1832, est  mort  le  22  mars  1872; 
cette  mort  prématurée  est  une 
perte  sérieuse  pour  les  lettres  chré- 
tiennes. Tous  ceux  qui  liront  ce 
livre  partageront  les  regrets  de  ses 
amis  et  estimeront  ce  prêtre  pieux 
et  fervent,  qui  sait  si  bien  défendre 
la  religion  et  écrire  avec  tant  d'in- 
térêt. On  sait  par  quelle  série  de 
miracles  la  maison  que  la  sainte 
Vierge  habitait  à  Nazareth  fut 
transportée,  d'abord  en  Dalmatie, 
puis  en  Iialie,  pour  s'arrêter  défi- 
nitivement où  elle  se  trouve  ac- 
tuellement. ^I.  l'abbé Grillot  discute 
les  faits  et  établit  solidement  le 
miracle;  puis  il  fait  l'histoire  de 
Lorette,  celle  des  miracles  qui  se 
sont  accomplis  dans  la  sainte  mai- 
son. C'est  avec  un  vif  intérêt  qu'on 
lit  les  chapitres  consacrés  aux  pè- 
lerinages du  B.  Benoît-Joseph  La- 
bre et  aux  martyrs  de  Castelfidardo. 
Le  volume  se  termine  par  un  Itiné- 
raire et  guide  de  l'étranger  à  Lurette; 
c'est  un  appendice  fort  utile,  et 
dont  voudront  avoir  à  se  servir  tous 
ceux  qui  le  liront,  car  l'auteur  leur 
aura  sans  doute  inspiré  le  désir  de 
faire  le  saint  pèlerinage  dont  il 
parle  avec  tant  d'amour  et  de  bon- 
heur. 

28.  —  impressions  i.t  souve- 
nirs d'un  vojagiv  r  chrétien, 
par  Xavier  Marmier,  de  l'Acadé- 
mie française  ;  Tours,  1873,  chez 
Alfred  :\Iame.  —  Grand  in-8  de  xn- 
256  pages,  avec  gravures.  —  On 
sait  quel  intérêt  présentent  les 
Voyages  de  _AL  Marmier,  à  qui  ses 
récits  ont  ouvert  les  portés  de  l'A- 
cadémie françaises.  M.  Marmier, 
qui  est  chrétien,  a  voulu  faire  quel- 
que chose  pour  la  jeunesse  chré- 
tienne, en  donnant  ce  volume  à  la 
Bibliothèque  illustrée  dont  M.AL'\!ame 
viennent  de  commencer  la  publi- 
cation. C'est  un  exemple  que  sui- 
vront nos  meilleurs  écrivains,  sans 
doute,  et  la  jeunesse  aura  ainsi  une 
collection  intéressante  qu'elle  pour- 
ra lire  sans  danger  ;  les  chefs  des 
écoles  et  des  collèges  auront  des  li- 
vres qu'ils  pourront  choisir  pour 
les  distributions  des  prix.  Les  Im- 


pressions et  souvenirs  se  divisent  en 
deux  parties  :  Du  Tyrol  à  Constan- 
tinople,  et  de  Constantinople  au 
Jourdain.  L'intérêt  va  toujours 
croissant  dans  le  récit  de  ces  voya- 
ges; nous  recommanderons  spécia- 
lement les  chapitres  intitulés  :  l'A- 
veugle  d'Iambruck,  VEpéc  de  Subies- 
ki,  et  tous  ceux  qui  sont  consacrés 
aux  lieux  saints  de  Nazareth,  le 
Carmel,  Jérusalem,  Bethléem,  Bé- 
thanie,  le  Jourdain,  la  mer  .Morte. 
Nous  signalerons  seulement  une  in- 
advertance, ou  une  obscurité  de  ré- 
daction (page  203),  qui  donnerait 
à  penser  que  le  Sauveur  est  né  à 
Nazareth;  cette  inadvertance  est 
parfaitement  réparée  dans  le  cha- 
pitre consacré  à  Bethléem;  mais 
nous  pensons  qu'il  y  aurait  là  quel- 
ques phrases  à  modifier.  Avons-nous 
besoin  d'ajouter  que  nous  recom- 
mandons vivement  les  Impressions 
et  souvenirs  d?un  voyageur  chrétien? 

,29.  —  Agnès  de  Xiauvens,  ou 
Mémoires  de  sœur  Saint-Louis,  con- 
tenant divers  souvenirs  de  son  édu- 
cation et  de  sa  vie  dans  le  monde, 
recueillis  et  publiés  par  Louis 
Veuillot,  O*'  édition;  Tours,  1873, 
chez  Alfred  :\Iame.  —  Grand  in-8 
de  26Zi  pages,  avec  gravures.  —  En- 
core un  excellent  volume  de  la  Bi- 
bliothèque illustrée.  «  C'est  la  pein- 
ture fidèle  et  naïve  d'une  maison 
d'éducation  religieuse.  Une  pen- 
sionnaire emploie  ses  loisirs  à  met- 
tre par  écrit  le  détail  des  choses 
qui  lui  plaisent  et  la  touchent  le 
plus  durant  la  dernière  année 
qu'elle  passe  au  couvent  ;  sortie  de 
cet  asile,  elle  se  complaît  à  rappe- 
ler les  souvenirs  qu'elle  a  gardés  ; 
ies  jugements  qu'elle  porte  sur  le 
monde  achèvent  le  tableau  de  l'é- 
ducation qu'elle  a  reçue.  C'est  toute 
l'économie  de  cet  ouvrage,  et  tout 
ce  qu'on  a  eu  dessein  d'apprendre 
aux  lecteurs  intelligents.  »  Ainsi 
s'exprime  M.  Veuillot  dans  l'avant- 
propos  de  cet  ouvrage,  dont  le 
succès  indique  l'intérêt  et  le  mérite. 
Tout  y  est  vivant,  naturel:  il  y  a  des 
observations  d'une  finesse  remar- 
quable, et  des  page?  que  n'eût  pas 
désavouées  M""  de  Sévigné  ;  et  tout 
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est  inspiré  par  la  rclii^'ion, imprégné 
des  plus  doux  parfums  do  la  piété, 
sans  jamais  cesser  d'être  agréa- 
ble et  charmauL  Lu  excellent  livre 
à  mettre  entre  les  mains  desjeunes 
filles  et  des  jeunes  femmes. 

30.  —  Histoire  de  Bertrand 
Du  Gu'-sciin.  comte  de  Longue- 
ville,  connétable  de  Krance,  d'après 
Guyard  de  Berville;  Tours,  1H7.'5, 
chez  Alfred  Marne.  — Hrand  iii-8 
de  2/i0  paures,  avec  gravures.  —  Cet 
autre  volume  s'adresse  plus  spécia- 
lement au\  garçons  ;  nous  estimons 
pourtant  qu'il  plaira  aussi  aux  da- 
mes. Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  la  vie  de  Du  Guesclin,  ses 


premières  années,  ses  passes-d'ar- 
mes, ses  exploits,  les  nobles  qualités 
de  son  âme,  les  services  rendus  par 
lui  à  la  KranCH,  qu'il  avait  trouvée 
agonisante,  et  qu'il  laissait,  en 
mourant,  presque  débarrassée  de 
ses  ennemis.  L'lu>toire  du  brave 
chevalier  vient  à  propos  dans  les 
circonstances  actu  -Iles.  Il  sera  bon 
que  la  jeunesse  française  la  lise  et 
la  relise;  elle  y  puisera  de  nobles 
inspirations  elle  y  apprendra  com- 
ment le  patriotisme  s'allie  avec  la 
religion,  et  par  quels  actes  de  dé- 
vouement et  de  courage  les  nations 
se  relèvent  ajjrès  les  plus  épouvan- 
tables désastres. 

J.  Ch. 


Le  Gérant:  Putois-Ckktté. 


Les  Annales  catholiques  paraissent  régiilièrement  tous  les  sa/uedis  par 
livraùuns  de  32  pages  in-S.  Les  abonoemenis  se  font  pour  un  an  ou  pour  six  mois 
et  partent  du  l"  janvier  et  du  1"  juillet  de  chaque  année. 

On  s'abonne  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste,  suivant  les  prix  ci-dessous 
au  i.om  de  M.  Putois-Cretté,  éditeur,  rue  de  Ueunes*,  90,  h  Paris. 

Six  moi-.,  l'n  an. 

France  et  Algérie 7  fr.     12  fr. 

Alsace-Lorraine,  Belgique,  Suisse,  Italie 9  10 

r.spajjnc,  PortU}^;il,  Angleterre,  Allemagne  . ..     10  18 

Le  Canada,  les  Indi's,  la  Cfiine »  20 


AVIS  DE  L'ADMINISTRATION. 

Ainsi  que  nous  Pavons  anîtoncé  et  selon  V usage  établi  pour  les  pu- 
blications du  genre  de  la  nôtre,  nous  avons  continué  à  envoyer  les  li- 
vraisons de  r année  1873,  à  ceux  de  nos  abonnés  qui  fixant  pas  refusé 
le  premier  numéro  de  janvier.  Nous  rappelons  de  nouveau  à  ceux  de 
nos  souscripteurs  qui  ont  reçu  ces  livraisons  depuis  deux  mois,  et  re- 
nouvelé de  cette  manière  leur  abonnement,  de  vouloir  bien  7ious  en  en- 
voyer le  plus  tôt  possible  le  montant,  en  un  mandat  sur  la  poste,  au- 
trement il  leur  sera  présenté  dans  le  courant  de  mars  ou  d'avril,  une 
traite  de  H  fr.  représentant  la  valeur  des  six  premiers  mois  de  1873, 
plus  les  frais  que  nécessitera  ce  recouvrement  à  domicile. 


Yax'xsi.  —  1'!.  i!e  S070  ut  Fiti,  iuip.,  1>L  Uu  rnclliûon,  &. 
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Turquie..—  Pie  IX  et  lets  Dépatcs  du  monde  catholique.  —  Chris- 
tianisme et  révolution  —  Le  journalisme  indifférent  (suite  et  fin). 
—  Les  établissements  français  à  Rome.  —  Cas  de  conscience  : 
empêchements  au  mariage.  —  Encyclique  aux  Jirméniens  (suite).  — 
BiUletia  bibliographique. 


LA  SEMAINE. 

14  mai'S  1873. 

Rien  de  nouveau  dans  la  situation  générale  du  monde  religieux. 
L'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie  donnent  les  mêmes  spectacles  de 
tyrannie  exercée  au  nom  de  la  liberté;  partout  les  catholiques  mon- 
trent la  môme  constance,  et  une  députation  qui  comptait  parmi  ses 
membres  des  hommes  venus  de  tous  les  pays  chrétiens,  a  porté 
devant  Pie  IX  la  protestation  indignée  de  toutes  les  consciences 
religieuses. 

Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  grouper  ici  les  faits  les 
plus  intéressants  pour  la  religion,  en  France  et  à  l'Etranger. 


Rome.  —  On  trouvera  plus  loin  le  discours  du  Saint-Père  à  l'A- 
dresse des  catholiques. 

Le  9  mars.  Pie  IX  a  reçu  les  délégués  du  comité  central  de  l'U- 
nion catholique  italienne,  résidant  à  Florence,  lesquels  lui  ont  sou- 
mis un  projet  de  pèlerinage  à  Assise,  dans  le  but  d'honorer  saint 
François,  un  des  principaux  fondateurs  des  ordres  religieux,  au 
moment  où  le  parlement  italien  prépare  la  destruction  des  corpora- 
tions catholiques. 

T.  m  10 
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Sa  Sainteté  a  donné  son  approbation  à  ce  projet,  en  exprimant 
l'espoir  que  cette  démonstration  hâterait  le  triomphe  de  l'Églioe. 
Le  pèlerinage  à  Assise  s'effectuera  incessamment. 


France.  —  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  adressé  la  letfre  suivante 
à  Mgr  Mermiilod  : 
Monseigneur, 

'  c'est  avec  un  profond  sentiment  d'indignation  que  j'apprends  l'injuste 
et  arbitraire  mesure  dont  Votre  Grandeur  a  été  frappée  par  le  gouver- 
nement de  Genève.  Je  ne  viens  point  cependant  vous  adresser  des  pa- 
roles de  condoléance  ;  c'est  une  grande  gloire  pour  vous  d'avoir  été 
ainsi  distingué  par  les  ennemis  de  l'Église.  Tandis  qu'ils  vous  condui- 
saient en  exil  comme  un  criminel,  vous  n'avez  pu  éprouver  d'autre  sen- 
timent que  celui  des  Apôtres,  lesquels,  selon  le  récit  de  saint  Luc,  après 
avoir  été  maltraités,  «s'en  allaient  pleins  de  joie  hors  du  conseil,  pafce 
«  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  cet  outrage  pour  le  nom  de 
«  Jésus.  » 

Expulsé  de  votre  patrie  et  des  lieux  de  votre  juridiction  spirituelle, 
pour  cause  de  fidélité  aux  devoirs  de  votre  charge,  vous  emportez  avec 
vous  l'honneur  et  le  titre  d'un  confesseur  de  la  foi.  L'histoire  de  l'Eglise 
racontera  vos  épreuves  et  celles  de  notre  vénérable  collègue,  Mgr  l'é- 
vêque  de  Bâle,  et  vous  glorifiera  tous  deux  pour  votre  noble  conduite 
et  pour  votre  calme  courage. 

Vous  rendez  l'un  et  l'autre  un  éclatant  hommage  à  la  vérité  de  notre 
foi,  en  même  temps  que  vous  manifestez  au  monde  la  sainteté  et  la  di- 
gnité du  caractère  épiscopal. 

Dans  ce  que  vous  souffrez  pour  la  justice,  il  y  a  un  grand  enseigne- 
ment :  cette  persécution  apprend  à  un  siècle  passionné  pour  toutes  les 
libertés,  où  est  la  liberté  véritable.  Elle  démontre  que  cette  liberté  légi- 
time n'est  ni  dans  l'esprit  des  sectaires,  ni  dans  les  systèmes  des  sophis- 
tes, toujours  disposés,  quand  ils  ont  la  force  en  main,  à  faire  prévaloir 
leurs  volontés  arbitraires  et  despotiques;  Ils  ne  sauraient  étendre  jus-' 
qu'aux  fidèles  enfants  de  l'Eglise  catholique  l'indulgence  et  la  protec- 
tion qu'ils  accordent  aux  ennemis  de  la  religion  et  de  la  société. 

Ainsi  est  arraché  ce  masque  de  tolérance  dont  se  couvrent  ces  pha- 
risiens de  la  liberté;  la  vérité  éclate  à  tous  les  yeux,  et  chacun  est 
édifié  sur  ce  qu'il  faut  penser  de  vos  persécuteurs. 

La  terre  de  France,  Monseigneui',  vous  sera  plus  hospitalière  que 
votre  patrie.  Les  catholiques  s'empresseront  de  vous  y  entourer,  vous 
et  Mgr  Lâchât,  de  leur  vénération  et  de  leur  amour,  et  moi-même  je 
serais  heureux  de  vous  offrir  un  asile  fraternel  dans  mon  propre  dio- 
cèse, où  votre  nom  est  depuis  longtemps  connu  et  béni. 

Veuillez  bien  agréer.  Monseigneur,  l'hommage  de  mes  sentiments  les 
plus  respectueux  et  les  plus  dévoués. 

t  J.  IIIPP.,  archevêque  de  Paris. 
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—  Le  R.  p.  Monsabré  a  repris  ses  conférences  à  Notre-Dame. 
L'éloquent  dominicain  consacrera  les  conférences  de  cette  année  à 
la  démonstration  des  vérités  fondamentales  ,de  la  religion.  L'im- 
mense concours  qui  se  presse  autour  de  sa  chaire  montre  l'intérêt 
que  prend  la  génération  contemporaine  aux  questions  qui  ont  la 
religion  pour  objet. 

—  Le  5  mars  a  eu  lieu,  dans  la  rue  de  Grenelle  Saint-Germainj 
une  très-intéressante  réunion.  Le  comte  Albert  de  Mun  a,  comme 
d'habitude,  très-vivement  intéressé  un  nombreux  auditoire  par  une 
éloquente  allocution  sur  l'œuvre  des  Cercles  catholiques  d'ouvriers. 
Il  y  en  a  maintenant  cinq  d'établis  à  Paris  et  qui  réussissent  par- 
faitement. En  traçant  le  tableau  trop  vrai  des  plaies  de  notre  orga- 
nisation sociale,  M.  Albert  de  Mun  a  indiqué  les  remèdes  et,  avec 
sa  parole  imagée  et  convaincue,  il  a  manifesté  une  foi  invincible 
dans  un  triomphe  prochain  de  la  vérité  catholique. 

—  Mgr  Chalandon,  archevêque  d'Aix,  vient  de  mourir.  ISé  à 
Lyon  le  15  février  1804,  vicaire-général  de  Metz,  puis  coadjuteur 
de  Belley  en  1850  et  évêque  de  ce  diocèse  en  1852,  enfin,  arche- 
vêque d'Aix,  en  1857,  Mgr  Chalandon  fut  l'ami,  le  confident,  l'é- 
vêque  du  curé  d'Ars.  Il  a  prêché  avec  un  succès  et  un  zèle  remar- 
marquables  un  grand  nombre  de  retraites  ecclésiastiques.  On  dit 
que  le  gouvernement  a  l'intention  de  désigner  pour  le  siège  ar- 
chiépiscopal d'Aix  Mgr  Forcade,  évêque  de  Nevers. 

■—  La  Semaine  du  fidèle^  du  Mans,  annonce  que  les  quatorze 
prêtres  de  la  Mayenne,  mis  à  mort  le  21  janvier  1794  sur  la  place 
publique  de  Laval,  vont  prochainement  être  déclarés  martyrs  par 
le  Saint-Siège. 

—  La  souscription  ouverte  pour  élever  à  Rouen  une  statue  au 
vénérable  de  La  Salle,  dépasse  aujourd'hui  la  somme  de  50,000  fr. 

—  Les  catholiques  de  France  sont  convoqués  à  Chartres  dans  les 
derniers  jours  de  mai,  pour  un  grand  pèlerinage  national.  Mgr  l'é- 
vêque  de  Chartres  a  sanctionné  ce  projet.  - 

—  Un  service  religieux  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  de  Metz,  à  l'oc- 
casion du  30*  anniversaire  du  sacre  de  Mgr  Du  Pont  des  Loges, 
évêque  de  Metz.  M.  le  maire  et  plusieurs  membres  du  conseil  mu- 
nicipal assistaient  à  cette  cérémonie,  désireux  de  témoigner  ainsi 
au  vénérable  prélat  l'attachement  respectueux  que  lui  a  voué  la 
cité  messine. 

Citons,  à  ce  propos,  les  dernières  lignes- du  mandement  pour  le 
carême  du  vénérable  évoque,  qui  a  conservé  un  cœur  si  français, 
malgré  la  conquête  : 
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Et  VOUS,  dit-il,  familles  fugitives,  de  qui  nous  avons  reçu  les  adieux,  et 
que  nous  n'avons  plus  la  consolation  de  retrouver  parmi  nos  ouailles, 
oh  l  si  la  voix  de  votre  vieil  évêque  arrive  jusqu'à  vous,  sachez  qu'il 
vous  dit  aussi  avec  Paul  :  «  Nous  sommes  sépart^s  de  visage,  mais  non 
de  cœur.  »  Desolati  a  vobis  aspcctu.  non  corde.  Que  ne  nous  est-il  permis 
d'ajouter  avec  lui  :  «  Ce  n'est  que  pour  un  temps,  n  Ad  tempus  Itorœ! 

Mais  quels  que  soient  les  desseins  de  l'adorable  Providence,  que  nous 
acceptons,  que  nous  glorifions,  les  liens  de  la  sainte  charité  qui  nous 
unissent  en  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  ne  sauraient  se  rompre.  Vous 
nous  avez  appartenu.  De  vous  comme  de  ceux  qui  nous  restent  nous 
voulons,  comme  l'Apôtre,  pouvoir  dire  jusqu'à  la  fin  avec  humilité  et 
avec  confiance:  «  Quelle  est  notre  espérance?  quelle  est  notre  joie? 
quelle  est  notre  couronne  de  gloire?  n'est-ce  pas  vous,  devant  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  au  jour  où  il  nous  apparaîtra.  » 


La  mort  vient  d'enlever  aux  lettres  chrétiennes  M.  Foisset,  a  qui 
l'on  doit  plus  d'un  livre  goûté  des  hommes  religieux.  Ancien  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  mais  se  reposant  des  fonctions 
qu'il  avait  noblement  remplies  par  l'étude  désintéressée  des  lettres, 
M.  Foisset  avait  consacré  la  dernière  partie  de  sa  vie  à  faire  con- 
naîtr(Tles  grandes  âmes  dans  le  commerce  desquelles  il  avait  vécu. 
Ami  de  M.  Ozanam,  du  Père  Lacordaire,  de  M.  de  Montalembert, 
M.  Foisset  s'était  donné  la  tâche  de  raconter  leurs  vies.  Il  a  achevé 
celle  du  Père  Lacordaire.  Il  allait  mettre  la  dernière  main  au  por- 
trait qu'il  traçait  de  M.  de  Montalembert. 

—  Un  rapport  officiel  vient  d'être  publié  sur  lés  établissements 
hospitaliers  de  France.  Nous  y  trouvons  le  tableau  suivant  des  di- 
verses congrégations  desservant  le  plus  grand  nombre  d'hôpitaux  : 

ElabUstemcDlt. 

Les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul 216 

—  de  la  Charité  de  Nevers 109 

Les  filles  de  la  Sagesse  de  Saint-Laurent-sur-Sèvre 

(Vendée) 58 

Les  sœurs  de  Saint-Charles  (Nancy) 56 

—  de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge 

(Tours) 38 

—  de  Saint-Paul  (Chartres) 34 

—  de  la  Charité  de  Strasbourg 30 

-—  de  la  Charité  d'Kvron 30 

—  du  Saint-Sacrement  (llomans) 30 

—  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  (Paris).  28 

—  de  Saint- Charles  (Lyon) 25 

—  de  la  Charité  de  Bourges 23 
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Les  sœurs  Trinitaires  (Valence) 25 

—  de  l'Enfant-Jésus  (Lille) 24 

—  de  Sant-Thomas  de  Villeneuve  (Aix).  .  22  ' 

—  de  Saint-Joseph  (les  Vans) 20 

Sur  1,577  hospices  ou  hôpitaux  que  nous  possédons,  la  plupart 
ont  été  fondés  avant  la  Révolution.  Et  «  le  clergé,  dit  le  rapport  des 
inspecteurs,  qui  possédait  alors  des  revenus  considérables,  en  usait 
largement  pour  fonder  ces  maisons-Dieu,  dont  la  porte  s'ouvrait  à 
la  première  plainte  de  la  misère,  au  premier  cri  de  la  douleur.  » 


Angleterre.  —  L'Église  catholique  vient  encore  de  faire  une 
conquête  glorieuse  dans  ce  pays.  Le  révérend  J.  R.  Madan,  maître- 
ès-arls  de  l'Université  d'Oxford  et  ancien  président  du  collège  de 
Saint-Boniface,  h.  Warminster,  a  fait  son  abjuration  entre  les  mains 
de  Mgr  Clifford,  évêque  de  Clifton. 

—  Le  bill  de  M.  Gladstonne,  relatif  à  l'Université  de  Dublin, 
rencontre  des  obstacles  qu'il  ne  pourra  surmonter  que  difficilement. 
Jl  déplaît  également  aux  protestants  et  aux  catholiques;  les  évêques 
d'Irlande  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  l'accepter  s'il  ne  subissait 
pas  de  profondes  modifications.  ' 


Japon.  —  Des  nouvelles  plus  favorables  aux  chrétiens  sont  arri- 
vées récemment  du  Japon,  où  le  gouvernement  paraîtrait  enfin  dé- 
cidé à  cesser  la  persécution.  Il  faut  accueillir  ces  nouvelles  avec 
joie,  mais  non  sans  quelque  défiance.  Le  gouvernement  japonais 
peut  faire  quelques  avances  dans  le  but  de  favoriser  le  succès  de 
l'ambassade  qu'il'a  envoyée  en  Europe;  on  fera  bien  de  ne  point 
trop  se  fier  à  ses  promesses. 


Suisse:  —  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  con- 
naître les  propositions  qu'émet  le  directeur  de  l'intérieur  de  la  con- 
fédération helvétique,  M.  Bodenheimer,  contre  l'Eglise.  On  en  con- 
clura à  l'affiuité  réelle  qui  existe  entre  ces  dispositions  et  les  projets 
de  lois  prussiens. 

V  L'État  doit  sévir  rigoureusement  contre  la  promulgation  et  l'ensei- 
gnement du  dogme  de  l'infaillibilité  par  une  loi  pénale  analogue  aux 
peines  contre  le  crime  de  haute  trahison. 

•2°  L'Église  ne  devra  en  aucune  manière  entrer  dans  la  vie  publique- 
des  citoyens.  Ce  principe  renferme  : 

a  La  tenue  des  registres  de  l'état-civil  par  des  laïques. 

b  Introduction  du  mariage  civil  obligatoire. 
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c  Les  cimetières  doivent  être  déclarés  propriétés  communales,  et 
l'inhumation  affaire  de  la  commune  et  non  de  l'église. 

d  Interdiction  de  toutes  censures  ecclésiastiques,  soit  contre  les 
prêtres,  soit  contre  les  laïques. 

e  Le  droit  canonique  devra  être  soumis  à  une  codification  et  à  la 
sanction  de  l'État. 

/  Abolition  de  toute  juridiction  ecclésiastique. 

3°  QxxQ  l'État  s'empare  du  domaine  de  l'enseignement. 

h°  L'État  devra  exiger  des  candidats  à  la  prêtrise  une  instruction  plus 
solide  en  théologie,  en  philosophie,  et  le  certificat  de  maturité.  Cette 
instruction  leur  serait  donnée  dans  des  universités  suisses.  11  faudrait 
des  lors  une  faculté  de  théologie  catholique  à  l'université  de  Berne. 

5"  Compression  de  la  puissance  cléricale  par  l'État: 

a  Par  l'appui  et  la  protection  donnés  aux  prêtres  libéraux  fidèles  à 
leurs  conventions  et  exposés  aux  persécutions  de  la  curie  épiscopale. 

b  Par  la  suppression  immédiate  de  la  nonciature. 

c  Par  l'abolition  du  célibat  immoral  et  contre  nature  des  prêtres 
catholiques,  et  protection  i\  ceux  d'entre  eux  qui  réclameront  leur 
droit  matrimonial. 

(/  Aggravation  de  l'expulsion  des  Jésuites  et  extension  de  l'interdit  aux 
écoles  des  couvents. 

e  Élection  périodique  des  curés  par  le  peuple.  Abolition  de  l'amotion 
par  les  évêquee. 

/"Défense  de  faire  de  la  politique  en  chaire. 

g  Réduction  ou  abolition  des  dispenses  ecclésiastiques. 

h  Interdiction  des  quêtes  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre. 

i  Restriction  du  droit  d'accepter  dès  legs,  donations  en  faveur  des 
congrégations,  couvents,  etc.  » 

Voilà  donc  le  sens  de  lit  fameuse  devise  :  V Eglise  libre  dans  VEtat 
libre.  Pourquoi  M.  le  directeur  de  l'intérieur  de  la  République  hel- 
vétique ne  demande-t-il  pas  «  les  catholiques  aux  bêtes  ?  Ce  serait 
plus  simple. 

—  Les  vieux-catholiques  de  Genève,  ou  plutôt  les  libéraux  et  le^» 
incrédules  qui  ont  provoqué  le  bannissement  de  Mgr  Mermillod, 
prétendent  remplacer  l'illustre  évoque  par  M.  Loyson,  époux  de 
M""'  Merriman.  Us  ont  appelé  le  moine  défroqué  par  une  lettre  ; 
M.  Loyson  croyait  qu'ils  étaient  trois  cents  :  ce  serait  peu  pour  une 
"vOle  qui  compte  près  de  30,000  catholiques;  mais  on  l'a  mis  au 
défi  de  citer  les  noms  de  vingt  catholiques  bien  avérés;  le  défi  n'a 
pas  été  relevé. 


Turquie.  —  On  écrit  de  Conslantinople,  le  7  mars,  que  la  Porte 
"vient  de  faire  don  au  gouvernement  français  des  ruines  de  l'aa- 
eienne  église  d'Abougosch,  en  Palestine.  De  toutes  les  églises  abaa- 
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données  jadis  bâties  à  l'époque  des  croisades,  celle  d'Abougosch  est 
la  mieux  conservée.  Les  voûtes  de  ses  trois  nefs  sont  intactes  ;  elle 
pourrait  être  facilement  rendue  au  culte.  Elle  est  située  sur  le  bord 
de  la  route  que  suivent  entre  Jaffa  et  Jérusalem  tous  les  pèlerin? 
qui  visitent  la  Terre- Sainte. 


PIE  IX  ET  LES  DÉPUTÉS  DU  MONDE  CATHOLIQUE. 

Le  7  mars,  une  députatien  des  catholiques  de  tous  les  pays  du 
monde,  les  deux  Amériques,  rAutriche,  la  Belgique,  la  France,  l'Alle- 
magne, la  Grande-Bretagne,  l'Italie,  l'Espagne,  la  Pologne,  la  Suisse, 
a  été  reçue  vers  midi,  au  Vatican,  par  le  Saint-Père.  Les  députés  étaient 
au  nombre  de  cent  quarante-sept,  appartenant  à  la  plus  haute  noblesse 
de  ces  pays,  à  la  science,  aux  arts,  aux  illustrations  politiques,  à  la 
presse.  Le  duc  Salviati,  de  Roine,  s'était  joint  à  eux  avec  onze  mem- 
bres de  la  Société  des  intérêts  catholiques  et  un  grand  nombre  de 
membres  des  diverses  colonies  étrangères,  en  résidence  à  Rome. 

A  une  Adresse  énergique  écrite  en  français,  et  par  le  prince  de  Lichs- 
tenstein,  protestant  contre  la  destruction  des  ordres  religieu  x,  que 
menace  la  révolution  italienne,  et  contre  la  lâcheté  des  gouvernements 
qui  laissent  accomplir  cet  acte  de  spoliation,  Pie  IX  a  répondu  : 

«  Les  sentiments  exprimés  dans  l'Adresse  que  je  viens  d'en- 
tendre excitent  ma  reconnaissance.  Quant  aux  vérités  que  contient 
cette  Adresse,  elles  sont  en  partie  très-dures,  mais  ce  sont  des 
vérités. 

«  Pour  y  répondre,  je  prendrai  les  paroles  du  premier  vicaire  de 
Jésus-Christ,  je  prendrai  les  paroles  de  saint  Pierre. 

«  S'adressant  à  diverses  villes  et  nations,  le  prince  des  apôtres 
écrivait  aux  fidèles  du  Pont,  à  ceux  de  Galatie,  à  ceux  de  Bythinie, 
à  ceux  d'Asie,  et  il  n'écrivait  à  tous  ensemble  qu'une  seule  lettre. 

a  En  cette  circonstance,  vous  représentez  devant  moi,  sous 
d'autres  nationalités  et  avec  d'autres  langues,  les  fidèles  auxquels 
s'adressait  saint  Pierre.  Aussi  j'accueille  vos  vœux,  et  comme  l'a- 
pôtre je  vous  dis  :  Gratta  vobis  et  ipax  multiplicetur.  Que  les  grâces 
de  Dieu  embellissent  toujours  vos  âmes  et  que  la  paix  de  Jésus- 
Christ  soit  le  trésor  de  vos  cœurs.  Gmtia  et  pax  multiplicetur . 

«  Je  sais  bien,  ajoutait  l'apôtre,  que  cette  paix  ne  peut  être  du- 
rable, que  la  paix  sera  toujours  accompagnée  de  luttes  et  de 
guerres,  comme  l'a  été  le  divin  Maître  dont  il  est  écrit  :  Proplieta- 
verunt  prophetœ  passiones  Christi  et  glorias  posterior^es, 

«  En  sorte  que  nous  aussi  nous  devons  espérer  qu'après  avoir 
souffert  les  tribulations  et  les  peines,  moi  avec  vous,  et  vous,  et 
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tous  ceux  que  vous  représentez  avec  moi,  nous  pourrons  chanter 
les  miséricordes  de  Dieu  et  les  Hosannah  et  les  gloires  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ. 

•  «  Saint  Pierre  me  l'enseigne  avec  une  foi  entière,  et  la  foi  de 
Pierre,  vous  le  savez,  est  le  plus  beau  trait  de  son  caractère.  C'est 
là  foi  qui  lui  a  fait  dire  à  Jésus-Christ  qui  demandait  ce  que  pen- 
saient les  hommes  :  Tu  es  Christus  films  Dei  vivi;  et  qui  lui  mérita 
ce  titre  de  Bienheureux  :  Deatus  es  Simon  Barjona,  quia  caro  et 
sanguis  non  revelavit  tibi  :  Tu  es  bienheureux,  [jarce  que  ce  n'ect 
ni  la  chair  ni  le  sang  qui  a  mis  dans  la  bouche  la  déclaration  de 
ma  divinité,  mais  parce  que  mon  Père  qui  est  aux  Cieux  te  l'a  ré- 
vélée :  non  quia  caro  et  sanguis  revelavit  tibi,  se d  Pater  meus  qui  in 
cœlis  est. 

«  Et  de  là  vient  l'ordre  qu'a  reçu  saint  Pierre  d'être  le  fonde- 
ment de  l'Eglise.  Sans  doute,  il  est  très-vrai  que  Jésus-Chiist  lui- 
même  est  le  fondement  de  l'Egljse,  qu'il  est  la  pierre  angulaire  sur 
laquelle  s'élève  ce  temple  magnifique;  mais  Jésus-Christ  a  voulu 
associer  son  Vicaire  à  lui-même,  et  dans  le  contact  des  deux 
pierres,  Pierre  l'apôtre  a  obtenu  une  part  des  grandeurs  de  Jésus- 
Christ,  et  a  été  orné  des  vertus  de  Jésus-Christ  :  Quœ  mihi  sunt 
potestate  propria,  hœc  tibi  sint  participatione  communia. 

({  Sur  cette  pierre  est  donc  fondée  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  et 
cette  Eglise  s'élève,  et,  dans  sa  majesté,  traversant  les  nuées, 
touche  au  ciel,  où  elle  entend  les  voix  qui  répètent  sans  cesse  : 
Quodcumque  solvcris  super  terram  erit  solutum  et  in  cœlis,  et  quod- 
cumque  ligaveris  super  terram  erit  ligatum  et  in  cœlis. 

«  Voilà  les  paroles  qui  ont  mis  en  fureur  l'onfer,  qui  ont  suscité 
les  entreprises  perfides  et  ingrates  des  fils  de  l'enfer.  Les  fils  de 
l'enfer,  parcourant  les  voies  de  la  terre,  n'ont  pu  entendre  sans 
frémir  ce  pouvoir  souverain  donné  par  Dieu  à  son  Vicaire.  Et 
qu'est-il  advenu  ?  Il  est  advenu  qu'ils  se  sont  rués  contre  les  fcn- 
dements  de  l'Eglise. 

«  Les  tyrans  ont  attaqué  l'Eglise  avec-  la  hache  et  la  rcue,  les 
hérétiques  avec  le  mensonge  et  les  fausses  doctrines,  les  incrédules 
avec  l'impiété,  les  sectes  avec  tous  les  moyens  à  la  fois.  Quelque- 
fois, hélas!  l'Eglise  est  aussi  attaquée  par  certains  catholiques  qui 
croient  tout  arranger  des  deux  côtés,  qui  croient  qu'en  cédant 
quelque  droit,  les  égarés  viendraient  à  nous,  et  ainsi  ils  oublien' 
la  sentence  de  Jésus-Christ  :  Nemo  potest  duobus  dominis  servire. 

{Le  Saint-Père  prononce  ces  mots  arec  force  et  Vauditoire  ne  peut 
réprimer  soti  assentiment  et  son  émotion.) 

«  En  somme,  voilà  la  fin  que  se  proposent  certains  meitres  de 
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la  société.  Ils  voudraient  que  le  clergé  fût  élevé  à  leur  façon  ;  ils 
voudraient  que  le  clergé  fût  séparé  des  évêques;  ils  voudraient  que 
les  évêques  fussent  séparés  du  Pape,  ils  voudraient  enfln  que  tous 
les  gouvernements  ressuscitassent  un  certain  papisme  et  césarisme 
byzantin.  Et  cela  ne  pourra  jamais  être  effectué.  Parce  que,  de 
raêrae  que  le  césarisme  byzantin  tomba  d'abord  dans  le  ridicule; 
et,  puisque  Dieu  le  voulut  détruire  par  une  main  infidèle,  de  même 
peut-être..... 

{Ici  le  Pape  n'a  pas  achevé  sa  phrase,  gui  demeure,  avec  cett.e  sus- 
pension, comme  une  menace  aux  ennemis  de  T Eglise.) 

«  Quels  sont  les  conseils  de  Dieu,  je  l'ignore.  Mais  l'expérience 
du  passé  me  fortifie  et  me  remplit  d'espoir  pour  l'avenir. 

((  En  attendant,  que  ferons-nous?  Nous  ferons  ce  que  vous 
faites.  Je  suis  édifié  par  votre  conduite  et  par  votn;  courage  :  vous 
prenez  votre  courage  de  moi,  et  moi,  je  l'avoue  candidement  {can- 
didamente)y  je  le  prends  de  vous. 

«  Allons  donc  et  combattons.  Et  surtout  que  parmi  les  direc- 
teurs et  les  pasteurs  des  âmes  il  n'y  en  ait  pas  un  seul  qui,  tandis 
que  Judas  s'agite  et  court  de  tous  côtés  pour  combattre  Jésus-Cbrist 
et  son  Eglise,  puisse  mériter  le  reproche  du  divin  Maître  :  Non 
potuistis  una  hora  vigilare  mecum. 

((  Ah!  que  tous  soient  donc  vigilants  comme  le  sont  admirable- 
ment la  plus  grande  partie.  Qu'ils  soient  vigilants  comme  les  sen- 
tinelles du  haut  des  tours  pour  connaître  les  mouvements  de  l'en- 
nemi, afin  de  l'éloigner,  de  le  combattre  et  de  le  vaincre. 

((  C'est  là  le  désir  de  mon  cœur  et  la  grâce  que  je  demande  à 
Dieu  tout-puissanf. 

«  Pasteur  éternel  des  âmes,  faites  que  ceux  qui  vous  représen- 
tent sur  la  terre  Loient  toujours  animés  du  souffle  de  votre  grâce, 
du  souffle' de  vos'  inspirations.  Tenons-nous  tous  unis  dans  la  ba- 
taille. C'est  l'union,  oui,  l'union  qui  surmontera  tous  les  obstacles 
et  toutes  "les  oppositions.  Pastor  œterne,  non  deseras  greijem  tuum, 
sedper  Beatos  Apostolos  tuas  continua  protectionc  custodias.  Protégez, 
ô  Jésus,  par  les  successeurs  de  vos  apôtres,  par  le  clergé,  protégez 
ce  troupeau,  le  troupeau  que  Dieu  a  confié  à  Vous  et  à  moi,  afin 
que  nous  puissions,  à  l'aile  de  cette  protection,  répousser  les  as- 
sauts de  nos  ennemis  et  remporter  la  victoire. 

((  Espérons,  et  que  cette  union  entre  les  fidèles  et  le  clergé, 
entre  le  clergé  et  les  évêques,  entre  les  évêques  et  le  souverain 
Pontife,  forme  une  phalange  serrée  qui  ne  craigne  point  et  dompte 
les  fureurs  adverses. 

«  Mon  Dieu,  bénissez  nos  intentions  ;  bénissez  ces  chers  fils  qui  me 
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«  font  une  telle  couronne  d'honneur;  bénissez  leurs  familles;  qup, 
«  revenant  dans  leur  foyer  et  dans  leur  patrie,  ils  portent  des  Lé- 
«  nédiclions  qui  retrempent  leurs  cœurs  contre  les  attaques  de 
«  l'enfer.  Bcnissez-les  dans  le  cours  ti  rapide  de  la  vie,  et  qu'iL  oC 
«  souviennent  de  ce  jour  et  de  ce  moment.  B6nissez-les  à  l'heure 
«  de  la  mort,  afin  que,  remeltant  leur  âme  dans  vos  mains,  vous 
«  les  Itouvicz  dignes  de  vous  bénir  pendant  les  siècles  des  siècles.  » 


GHRI8TIAKISME  ET  RÉVOLUTION. 

Un  auteur  protestant,  Gibbon,  dit  que  «  les  évoques  ont  cons- 
«  truit  la  Société  moderne  comme  les  abeilles  font  leur  ruche.  »• 
Or,  c'est  de  la  société  chrétienne  que  les  frelons  révolutionnaires 
ont  juré  la  perte. 

Le  but  infernal  de  cette  conjuration  des  ténèbres  ne  se  montrait 
pas  autrefois  au  grand  jour,  et  les  adeptes  seuls  étaient  initiés  au 
sens  véritable  de  la  célèbre  formule  :  écrasons  l'infâme...  L'in- 
cendie de  nos  bibliothèques,  la  destruction  des  registres,  de  l'état 
civil  et  flu  grand  livre  de  la  dette  publique,  l'assassinat  des  otages, 
la  profaiiaticn  de'nos  temples  et  le  martyre  de  nos  prêtres  font  enfin 
éclater  aux  yeux  le  sens  terrible  de  la  llùvolution. 

En  93,  les  conjurés  feignaient  de  ne  s'attaquer  qu'aux  abus  qui 
se  glissent  dans  toutes  les  institutions  humaines.  En  immolant  les 
personnes  au  nom  d'une  revendication  de  la  justice  qu'ils  proL- 
naient,  ils  semblaient  avoir  pour  excuse  un  sentiment  exagéré  du 
droit.  Cela  a  été  répété  et  propagé  avec  une  Complaisance  qui 
étonne;  mais  cette  complaisance,  ou  plutôt  cette  méprise  du  senii- 
mont  public,  à  l'égarement  duquel  la  complicité  de  quelques  écri- 
vains a  tant  travailK',  n'est  plus  possible.  L'heure  est  venue  oh  une 
sincère  critique  doit  s'appliquer  à  l'histoire  sans  complaisance 
comme  sans  faiblesse  :  nous  avons  enfin  le  droit  et  le  devoir  de 
dire  la  vérité. 

La  vérité  est  que,  sous  le  prétexte  de  corriger  quelques  abus,  ]a 
révolution  a  tout  détruit  et  que  la  société  française,  qui  ne  subsiste 
que  par  les  débris  qu'elle  conserve  encore  de  ses  anciennes  institu- 
tions, serait  menacée  d'une  perle  totale  si  nous  ne  nous  hâtions  de 
revenir  aux  principes  mômes  de  nos  glorieuses  traditions  natio- 
nales. 

Les  épiscopales  abeilles  de  la  ruche  chrétienne  avaient  recueilli  le 
parfum  des  belles  lettres  pour  en  dispenser  le  miel  bienfaisant  dans 
les  écoles  illustres  qui  vivaient  c^  l'oujbre  do  l'Église.  — La  Itévolu- 
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tion  a  détruit  ces  écoles.  Maintenant  elle  ne  veut  même  plus  souf- 
frir le  peu  que  l'Université  garde  encore  de  ses  pieuses  traditions, 
et  nous  sommes  menacés  de  tomber  sous  l'instruction  laïque  de 
l'athéisme. 

Les  industries,  le  commerce  et  les  corps  de  métiers  vivaient 
protégés  par  les  corporations,  les  patronages,  les  confréries  :  la  ré- 
volution a  pulvérisé  tout  cela,  brisé  tous  les  liens  d'uno  solidarité 
fraternellement  protectrice;  elle  nous  a  livrés  à  l'enfer  d'une  con- 
currence sans  entrailles,  elle  a  voué  surtout  les  malheureux  ouvriers 
à  toutes  les  misères  et  au  désespoir  qu'engendre  l'isolement. 

Autrefois,  chacun  et  tous  étant  unis  par  les  liens  des  devoirs,  des 
droits  et  des  coutumes,  selon  le  rang  qu'on  occupait  dans  la  hié- 
rarchie sociale,  tous  les  rangs  de  la  société  s'honoraient  de  la  pos- 
session d'hommes  remarquables  et  de  robustes  honnêtetés.  Si  des 
abus  altéraient  l'harmonie  de  cette  ordonnance  des  choses,  on  pou- 
vait y  remédier,  il  aurait  suffi  d'un  sincère  bon  vouloir  :  —  au  lieu 
de  cela,  la  Révolution  nous  a  mystifiés  d'une  mensongère  et  hypo- 
crite ég.'ilité,  sous  le  masque  de  laquelle  tous  les  aigrefins  pèchent 
en  eau  trouble,  et  les  démagogues,  bavards  sans  vergogne,  poussent 
le  peuple  abusé  au  bouleversemeni  du  peu  d'ordre  qui  subsiste, 
pour  s'emparer  des  préfectures,  se  distribuer  des  places  à  la  barbe 
du  pauvre  peuple,  déçu,  puis  abandonné  et  rejeté  dans  le  même 
isolement  encore  aggravé  par  les  désastres  qu'engendre  toute  ré- 
volution. 

...  En  attendant  5"^  des  circonstances  propices  perrantent  de 
reconstituer  les  véritables  institutions  salutaires  que  le  pays  attend, 
l'Eglise  reprend  ou  plutôt  poursuit  son  action  réparatrice  sur  les 
âmes  françaises,  car  les  meilleures  lois  seraient  de  peu  d'efficacité 
pour  le  salut  de  la  patrie  si  les  esprits  n'étaient  point  réconciliés. 

De  tous  côtés,  les  rayons  de  la  ruche  sociale  se  recommencent.- 
Nous  avons  été  heureux  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  la  prospé- 
rité consolante  des  cercles  des  ouvriers  et  des  employés  catholiques. 
Parmi  le3œuvr.es  qui  tendent  à  l'unio;!  de  la  paix  sociale,  l'une  des 
plus  intéressantes  est  l'association  de  Notre-Dame  de  Salut,  dont 
l'assemblée  annuelle  a  eu  lieu  dernièrement,  sous  la  présidence  da 
Mgr  de  Ségur. 

Cette  association  a  tenu  sa  séance  dans  la  chapelle  des  Au^aistin» 
de  l'Assomption,  rue  François  I'^  8,  où  elle  fut  fondée,  il  y  a  ua 
an,  par  le  il.  P.  d'Alzon,  grand  vicaire  de  l'évèchî  de  Nî  ai.--,  dont 
la  noble  et  féconde  activité  sème  sur  ses  pas  de  nombreuses  et  ex; 
cellentes  œuvres  chrétiennes. 
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Celte  association  a  pour  but  le  salut  de  la  France  par  la  prière  et 
la  r(''g<'nération  des  ouvriers. 

Pai'mi  les  fruits  do  son  activité  bénie,  nous  nous  bornerons  à 
nienlionner  ceux  dont  le  succès  a  été  un  événement  public.  On  se 
rappelle  que  l'association  de  Notre-Dame  de  Salut,  en  s'unissant 
l'année  dernière  au  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  la  Saletle,  sous  la 
conduite  du  11.  P.  Picard,  eut  Thonneur  d'exciter  la  rage  des  radi- 
caux de  Grenoble  et  d'être  accueillie  par  les  insuites  de  ceux  qui 
devaient  faire  cortège  au  banquet  gambettiste. 

C'est  la  môme  association  qui  a  inspiré  la  neuvaine  pour  les 
prières  publiques  célébrées  pour  la  rentrée  des  députés  à  Versailles, 
neuvaine  consacrée  par  l'approbation  d'un  grand  nombre  de  NN. 
SS.  les  évolues,  cl  qui  a  réuni  au  pied  des  autels  les  fidèles  du 
monde  entier  :  les  calboliques  de  Russie  et  ceux  d'Amérique  jusqu'à 
San-Francisco  et  même  en  Prusse,  sous  les  yeux  de  M.  de  Bismark, 
se  sont  tous  associés  dans  une  môme  prière  pour  demander  à  Dieu 
le  salut  de  la  France!... 

L'association  propage  avec  succès  la  pétition  pour  obtenir  l'ob- 
serva lion  du  dimanche,  sans  laquelle  le  travail  d'un  peuple  ne 
saurait  être  béni,  et  son  influence,  unie  à  celle  du  comité  de  l'union 
des  associations  catholiques  pour  là  classe  ouvrière,  s'est  étendue 
jusque  sur  les  travaux  de  nos  législateurs  pour  la  loi  sur  le  travail 
des  enfanis  dans  les  manufactures. 

Nous  renonçons,  faute  d'espace,  à  donner  un  résumé  des  remar- 
quables rap[)orls  lus  dans  l'assemblée  de  l'association  de  IS'otre- 
Dame  de  Salut,  et  nous  devons  nous  borner  à  les  mentionner. 

La  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  du  très-bon  et  T.  11. 
P.  Picard,  directeur  de  l'Association. 

La  parole  a  été' ensuite  donnée  au  comité  des  dames  de  l'œuvre, 
dont  l'active  charité  devrait  rendre  jaloux  leurs  confrères  du  sexe 
fort,  s'ils  no  préféraient  être  justement  fiers  des  prouesses  chré- 
tiennes de  leurs  gracieuses  sœurs. 

Le  R.  P.  Vincent  de  Paul  Bailly,  dans  un  discours  tout  [dein  de 
ce  pétillant  et  aimable  esprit  qui  fait  qu'on  est  forcé  de  l'aimer  pour 
l'expression  de  sa  pensée  autant  que  pour  le  cœur  excellent  qui 
l'inspire,  a  fait  l'histoire  générale  de  l'Association  et  de  ses  œuvres. 

La  séance  a  été  close  par  une  touchante  allocution  de  Mgr  de 
Ségur  où  l'illustre  prélat  exalte  la  charité  chrétienne  avec  les  accents 
de  celte  élévation  et  de  cette  édifiante  piété  qui  est  la  phy>ionomie 
propre  île  la  personne  de  Mgr  de  Ségur.  Qu'on  nous  permette  de 
citer,  en  leruiinant,  une  pensée  par  laquelle  le  R.  P.  B  lilly  a  ca- 
ractérisé le  noble  et  digne  serviteur  de  Dieu  :  Mgr  de  Ségur  fait 
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penser  à  ce  proverbe  de  notre  vieille  et  chère  Alsace  :  «  A  crosse 
de  bois  évêque  d'or,  d  —  [Assemblée  nationale). 


LE  JOURNALISME  INDIFFÉRENT 

(Suite  et  fin.) 

Il 

Personne  ne  saurait  donner  ce  qu'il  n'a  pas,  dit  un  proverbe  vul- 
gaire ;  la  presse  indifférente,  dépourvue  qu'elle  est  de  convictions 
et  d'énergie  morales  ne  peut  donc  communiquer  ni  les  unes  ni  les 
autres.  Cependant  la  conviction  dans  l'esprit  et  l'énergie  dans  les 
caractères,  voilà  les  deux  conditions  nécessaires  du  salut  social.  Où. 
les  intelligences  n'ont  plus  de  dogmes  qui  les  fixent,  ni  les  volontés 
de  résolutions  qui  recueillent  leurs  forces,  toute  vie  défaille  et  toute 
espérance  de  résurrection  s'évanouit. 

La  presse  indifférente  ne  fonde  donc  rien,  ne  défend  ni  ne  pro- 
tège rien,  ne  repousse  aucune  attaque,  ne  détourne  aucun  danger, 
ne  répare  aucune  ruine.  Sceptique,  elle  est  comme  le  scepticisme, 
absolument  inféconde,  radicalement  impuissante. 

Hélas!  nous  ne  disons  pas  assez.  Si  le  journal  sceptique  ne  peut 
édifier.  Il  peut  détruire;  s'il  n'enrichit  l'homme  d'aucune  vérité, 
ni  d'aucune  vertu,  il  ouvre  en  lui  mille  portes  à  l'erreur  et  au  vice, 
et  rompt  dans  son  cœur  les  digues  qui  y  retiennent  le  torrent  des 
passions  et  l'empêchent  d'y  exercer  ses  ravages. 

Nous  ne  voyons  d'autre  différence  entre  l'action  de  la  presse  an- 
tichrétienne et  celle  de  la  presse  neutre,  sinon  que  celle-ci  sape 
dans  ses  fondements  l'édifice  du  vrai  et  du  bien,  tandis  que  celle- 
là  le  heurte  de  front;  la  première  va  à  son  but  par  la  voie  droite 
et  ouverte  de  la  négation,  la  seconde,  sans  but  avoué,  arrive  au 
même  terme  que  l'autre,  mais  par  le  chemin  tortueux  et  hésitant, 
du  doute. 

Ainsi  l'une  a  sur  l'autre  le  mérite  de  la  franchise  et  l'avanlage 
de  la  logique  :  c'est  pourquoi,  tout  en  détestant  l'une  et  l'autre, 
nous  aimons  mieux  la  première  que  la  seconde...  comme  adver- 
saires. 

Esope  parle  en  un  endroit  de  la  manière  de  bâtir  une  ville  dans 
les  airs.  C'est  très-ingénieux  pour  un  conte,  et  nous  nous  souve- 
noDS  que,  dans  notre  jeunesse  d'écolier,  nous  admirions  fort  le 
procédé  du  fabuliste  phrygien.  La  classe  des  écrivains  que  nous 
rattachons  au  journalisme  indifférent  a  pris  au  sérieux  la  construc- 
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lion  aérienne,  et  s'emploie  tout  de  bon  à  la  réaliser.  Enfermez  des 
pierres,  du  ciment  et  des  hommes  dans  de  grands  paniers,  faites- 
les  enlever  par  des  aigles,  que  les  ouvriers  mettent  les  pierres  sur 
les  pierres,  les  fixent  avec  le  ciment,  et  la  ville  en  l'air  sera  Mtie. 
Ainsi  disait  le  fabuliste;  et  vraiment  son  p^pblèrae  allait  de  soi, 
s'il  avilit  ajouté  aux  ouvriers,  aux  matériaux  et  aux  moyens  de 
transport  si  heureusement  imaginés,  un  fondement  plus  solide  que 
les  couches  atmosphériques. 

Eux  aussi,  les  artisans  de  la  presse  neutre,  parviennent  à  trouver 
tous  les  éléments  de  l'édifice  à  construire,  moins  les  fondements. 
Ils  réunissent  ces  vérités  secondaires  de  l'ordre  pratique,  ces  pré- 
ceptes au  nom  de  l'intérêl  particulier,  de  l'estime  publique,  de  l'u- 
tiliié  tociale;  ils  cimentent  ces  matériaux  avec  un  style  conciliant 
et  honnête,  les  badigeonnent  de  mois  éclatants,  transportent  toot 
cela  dans  les  couches  supérieures  de  la  société,  et  la  besogne  est 
faite,  la  cité  du  progrès  est  construite,  l'édifice  social  est  dûment 
élevé. 

Oui,  tout  y  est,  moins  la  base.  Vous  parlez  de  devoir,  d'hon- 
nêteté, de  vertus  sociales,  de  droits  de  l'homme,  'de  respect  à  la 
pro[)riété,  d'obéissance  à  l'autorité,  de  vénération  pour  les  prin- 
cipes :  qu'est-ce  que  tout  cela  sans  Dieu,  sans  la  Providence,  sans 
une  morale  révélée,  sans  la  foi  à  l'autre  vie,  sans  le  besoin  de  la 
prière,  sans  l'intervention  du  surnaturel  dans  les  sociétés?  Si 
l'homme  ne  trouve  pas  au  fond  de  sa  conscience  une  voix  intime 
et  puissante  qui  lui  prêche  le  devoir,  s'il  ne  croit  pas  à  un  Être 
priiuipe  absolu,  d'où  toute  autorité  découle,  où  tout  droit  a  sa 
source  et  toute  loi  son  exemplaire;  à  un  Être,  fin  suprême,  à  qui 
vont  ses  désirs  et  en  qui  ses  espérances  se  reposent,  vos  théories 
sociales  ap[>uyées  sur  le  respect  de  l'autorité  et  des  droits  indivi- 
duels sont  des  bulles  de  savon,  vos  leçons  de  morale  les  plus  pathé- 
tiques n'ont  d'autre  puissance  que  celle  des  mots,  puissance  bien 
faible  contre  les  convoitises  des  individus  et  les  instincts  des  masses. 
La  htgique  conserve  contre  vous  toute  sa  rigueur  et  les  passions 
tou'e  leur  véhémence;  et  c'est  un  léger  contrepoids  h  ces  deux 
forces  que  votre  littérature,  la  dextérité  de  vos  argumentations,  la 
chaleur  de  vos  exhortations  à  la  vertu.  La  négation  ouverte  des 
vérités  relideuses,  morales  et  politiques,  aura  donc  toujours  raison 
contre  vous,  puisque  vous  ne  pouvez  la  combattre  sans  recourir  à 
ce  que  vons  repoussez  d'ailleurs. 

Ainsi,  impuissance  fondamentale  à  rien  établir,  h  rien  défendre, 
premier  vice  de  la  presse  neutre;  débilitation  inseu^ible  de  l'intel- 
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ligencc  et  du  cœur,  autre  vice  non  moins  réel  et  non  moins  fu- 
neste. 

L'homme  ne  s'arrête  pas  sur  la/- pente  du  scepticisme;  une  fois 
qu'il  s'y  hasarde,  il  la  descend  jusqu'au  bas.  En  n'osant  donc  se 
prononcer,  en  laissant  planer  le  doute  sur  les  grands  sujets  de  la 
méditation  humaine,  Dieu,  le  surnaturel,  l'âme,  la  vie  future,  etc., 
les  écrivains  neutres  habituent  l'esprit  de  leurs  lecteurs  à  l'indéci- 
sicn,  puis  au  doute,  enfin  à  l'indifférence  sur  les  vérités  les  plus 
capitales.  Par  là,  l'esprit  se  désintéresse  de  la  vérité,  se  dégoûte  des 
dogmes,  et  tourne  son  activité  tout  entière •'N'ers  les  faits,  les  hy- 
pothèses, les  calculs  scientifiques,  les  recherches  savantes  et  les 
subtibilités  critiques,  toutes  choses  qui  l'enflent  au  lieu  de  le 
nourrir. 

Tenue  ainsi  à  jeun  d'un  aliment  substantiel,  l'âme  faiblit  dans  sa 
volonté.  N'étant  plus  appuyés  sur  des  convictions  arrêtées,  ni  ins- 
pirés par  des  croyances  profondes,  les  caractères  perdent  de  leur 
noblesse,  de  leur  énergie  et  deviennent  incapables  de  résister  aux 
fortes  épreuves.  Ce  qui  était  force  se  change  en  opiniâtreté,  la  dou- 
ceur dégénère  en  condescendance  coupable,  les  qualités  vont  à  leur 
excès  et  par  conséquent  au  vice.  Voilà  pourquoi  on  ne  trouve  près 
que  plus  dans  les  circonstances  difficiles  et  au  milieu  des  périls  so- 
ciaux, de  ces  courages  indomptables  unis  à  une  tranquillité  d'âme 
que  rien  n'émeut,  de  ces  types  humains  à  intention  droite,  à  reso- 
lution inébranlable,  à  invincible  patience,  à  exécution  victorieuse, 
de  ces  hommes  en  un  mot  qui  font  honneur  à  l'homme. 

Tout  est  doute  et  scepticisme  dans  les  intelligences,  indécision  et 
tiédeur  dans  les  volontés  :  l'homme  est  une  surface  plus  ou  moins 
brillante  et  poKe,  mais  sans  profondeur  et  sans  résistance,  surface 
dans  laquelle  ce  qui  se  passe  réfléchit  un  moment,  mais  où  rien  de 
ce  qui  est  ne  s'arrête  ni  ne  demeure.  La  manière  superficielle  de 
traiter  les  sujets  les  pjus  graves,  la  légèreté  apportée  dans  tout,  ce 
qui  touche  à  la  religion,  à  l'Église,  à  l'action  divine  dans  le  monde 
et  aux  relations  de  la  créature  au  créateur,  l'attention  constamment 
attirée  aux  faits  du  moment,  aux  progrès  matériels,  aux  découvertes 
des  sciences  naturelles,  aux  mille  variations  de  la  mode  et  de  l'opi- 
nion, tout  cela  réduit  l'âme  publique  à  l'état  d'inconsistance  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui;  et  cet  état,  en  neutralisant  l'effort, 
des  esprits  encore  voyants  et  des  volontés  encore  bonnes,  livre 
sans  défense  les  sociétés  à  une  poignée  d'audacieux  déterminés  à 
tout  oser. 

D'où  vient  cette  couche  de  sable  étendue  sur  le  genre  humain, 
qui  le  rend  un  sol  mouvant  où  rien  n'est  plus  stable,  où  tout  est  à 
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la  merci  du  premier  coup  de  vent  un  peu  fort  ?  Nous  n'hi^sitons  pas 
à  l'affir.Tier  :  c'est  là,  en  grande  partie,  l'efTet  de  la  presse  indifFi'- 
rente,  dont  rinfiaence  pèse  sur  les  classes  instruites  de  la  sociét*!;. 
Oui,  ce  sont  les  penseurs  sans  principes,  les  littérateurs  sans  doc- 
trines, les  savants  sans  dogmes,  les  théoriciens  utopistes,  qui  font 
que,  selon  le  langage  de  l'Hcrilurp,  les  vérités  sont  diminuées  parmi 
les  fils  des  hommes,  que  la  justice  défaille  sur  la  terre  et  que  chacun 
parle  des  paroles  vaines;  élat  voisin  de  la  mort,  et  d'où  la  société 
ne  sti  retirera  que  par  ce  cri  de  détresse  jeté  en  haut  :  Sali'wn  mp 
fac^  Domino  {i).  %. 


LES  ETABLISSEMENTS  FRANÇAIS  A  ROME. 

Ces  établissements,  sur  lesquels  la  loi  préparée  par  le  gouverne- 
ment italien  contre  les  ordres  religieux  vient  de  reporter  l'atten- 
tion, sont  au  nombre  de  dix-liuù,  que  feu  Mgr  Lacroix  énumère 
ainsi,  selon  l'ordre  chronologique,  dans  un  travail  publié  en  1868 
sous  ce  titre  :  Mémoires  historiques  sur  les  institutions  de  France  à 
Rome,  puisés  dans  leurs  archives  et  autres  documents^  la  plupart 
inédits. 

\.  —  L'an  7o6.  —  Chapelle  impériale  et  royale  de  Sainte-Pétro- 
nille,  à  Saint-Pierre  du  Vatican;  fondation  de  Pépin  le  Bref,  après 
son  couronnement  par  le  pape  Etienne  II. 

2.  —  Vers  l'an  800.  —  Hospice  et  cimetière  pour  les  pèlerins 
français  à  Saint-Sauveur  in  Ossibus,  foudé  par  Charlemagne  près 
de  la  basilique  Vaticane.  11  occupait  l'emplacement  du  palais  bâti 
plus  tard  pour  le  Saint-Office.  Pendant  la  république  de  i8i9,  les 
garibaldiens,  qui  occupaient  C3  palais,  y  ayant  pratiqué  des  fouilles, 
découvrirent  des  ossements  provenant  du  cimetière  français,  et 
convièrent  le  pfiiple  romain  à  venir  contempler  ces  restes  des  vic- 
times  infortunées  de  la  barbare  inquisition!,..  h'éiaXiWizamciiihxi 
transféré,  au  quinzième  siècle,  k  Saiut-Louis-des-Français. 

3.  --Vers  l'an  12M0.  —  Auditorat  de  Rote  pour  la  France.  Il  y 
a  eu  cinquante-trois  auditeurs  depuis  Pierre  de  Colmier  jusqu'à 
Mgrisoard,  nommé  en  1867. 

4.  —  Vers  la  môme  époque.  —  Clérical  national  du  Sacré-Col- 
lége  et  du  Cons-ibtoire  pour  la  France.  Les  clercs  nationaux  français, 
espagnols  et  allemands  sont  successivemonl  de  service  au  Consis- 
toire, suivant  leur  année  de  tour;  ils  y  remplissent,  chaque  fois 
qu'il  y  a  lieu,  les  fondions  de  postulaluurs  du  pallium  pour  les 
archevêques  de  leurs  nations  respectives. 

Jl)  Psaume  xi. 
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5.  —  14:34.  —  Saint-Louis-des-Français,  confrérie,  paroisse  et 
hôpital.  L'historique  de  cet  établissement  est  trop  connu  du  com- 
mun des  lecteurs  pour  que  nous  ayons  besoin  de  le  résumer.  L'é- 
glise de  Saint-Louis  a  toujours  été  célèbre  par  la  beauté  des  céré- 
monies. La  bioliothèque  possédait  une  rare  collection  d'œuvres  des 
anciens  maîtres  de  musique  sacrée,  que  le  gouvernement  français 
a  fait  transporter,  il  y  a  trente-cinq  ans,  au  conservatoire  de  musi- 
que, à  Paris.  Pour  aider  le  Pape  à  payer  le  subside  de  guerre  im-, 
posé  par  le  traité  de  Tolentino,  l'établissement  de  Saint-Louis  en- 
voya 20,000  écus  d'argenterie  à  la  monnaie.  La  paroisse  établie  en 
cette  église  fut  supprimée  en  1840.  Trois  ans  après,  la  vie  commune 
fut  imposée  aux  chapelains. 

6.  —  lioo.  —  Saint-Yves-des-Bretons,  paroisse,  confrérie  et 
hospice.  N'est  plus  paroisse  depuis  1824.  L'hospice  était  déjà  sup- 
primé depuis  longtemps,  parce  que  les  pèlerins  trouvaient  place  à 
Saint-Louis.  Aujourd'hui  l'église,  qui  a  besoin  de  restaurations  im- 
portantes, est  desservie  par  un  recteur  assisté  d'un  clerc,  tous  deux 
logés  dans  une  maison  y  attenante  et  de  sa  propriété. 

7.  —  1473.  —  Chapelle  de  la  Purification  dite  des  Quatre-Nations. 
C'était  une  chapelle  de  Saint-Etienne.  Le  cardinal  Berardi,  colla- 
teur,  la  céda  à  perpétuité  h  une  confrérie  de  laïques  d'au-delà  des 
Alpes,  qui  s'y  établit  sous  le  titre  de  la  Purification  de  la  Sainte- 
Vierge.  Elle  se  composait  de  fidèles  de  France,  de  Bourgogne,  de 
Lorraine  et  de  Savoie,  ceux  d'Allemagne  et  de  Flandre  s'étant  re- 
tirés. 

En  1867.  l'église  et  la  maison  ont  été  cédées  à  la  congrégation 
française  des  sœurs  de  Troyes. 

8.  —  l/i78.  —  Chapelle  du  Saint-Sauveur,  in  Thermis,  salle  des^ 
Thermes  d'Alexandre  Sévère  convertie  en  chapelle  chrétienne  dès 
la  fin  du  sixième  siècle,  et  desservie  depuis  1473  par  le  clergé  de 
Saint-Louis-des-Français. 

9.  —  1482.  —  Donation  en  faveur  du  chapitre  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  Louis  Xr  avait  abandonné  en  1482,  à  ce  chapitre,  les  reve- 
nus de  divers  biens  et  droils  féodaux  situés  en  Porigord.  Gomme  la 
perception  en  était  difficile,  Henri  IV  y  subsîitiia  ceux  de  l'abbaye 
de  Clarac  qui  devaient  être  répartis,  une  partie  entre  huit  des  cha- 
noines désignés  par  le  roi,  et  l'autre  entro  tout  le  clergé  de  la  basi- 
lique. Ces  revenus  s'élevaient  en  1791  h.  environ  40,000  francs. 
Charles  X  voulant  indemniser  le  chapitre  de  la  spoliation  qu'il  avait 
subie,  lui  alloua  24,000  francs  par  an  sur  la  liste  civile  aux  condi- 
tions fixées  par  Hesri  IV.  Napoléon  lll  avait  renoué  cette  tradition 
brisée  de  nouveau  sous  la  monarchie  de  Juillet.  C'est  en  reconnais- 
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sance  de  cette  restauration  que  le  chîipitre  faisait  célébrer  une 
messe  chaque  année,  le  20  avril,  anniversaire  de  la  naissance  de 
l'empereur. 

iO.  —•  1494.  —  Eglise  et  couvent  de  la  Trinité-au-Mont-Pincius. 
Charles  Vill,  son  ambassadeur  le  cardinal  delà  Groiayeet  Louis  XII 
contribuèrent  h  la  fondation  de  cet  établissement  entrepris  par  des 
Minimes  français.  Etienne  Gueffier,  mort  h  Rome,  en  16G0,  après 
y  avoir  été  pendant  plus  de  trente  ans  chargé  d'affaires,  laissa  i  0,000 
écus  aux  Minimes,  à  charge  par  eux  de  construire  l'escalier  de  la 
Trinité,  qui  fut  commencé  en  1723.  En  1818,  le  duc  de  Blacas, 
ambassadeur  de  France,  fit  un  essai  infructueux  pour  replacer  les 
Minimes  à  la  Trinité,  d'oii  la  révolution  les  avait  chassés.  En  1828 
l'établissement  fut  cédé  h  des  religieuses  françaises  du  Sacré-Cœur, 
avec  cette  nouvelle  charge  de  prélever  sur  les  revenus  1200  écus 
pour  l'entretien  de  dix  frères  des  Écoles  chrétiennes.  C'est  la  seule 
église  érigée  en  titre  cardinalice  que  la  France  ait  à  Rome. 

11.  —  1613.  —  Œuvre  Pie  française  de  Lorette,  fondation  du 
cardinal  de  Joyeuse  pour  l'entretien-de  deux  chapelains  chargés  de 
célébrer  deux  messes  par  jour  dans  la  basilique  de  Lorette  pour  lui 
et  sa  famille. 

12.  —  1019.  —  Couvent  de  Saint-Denys  aux  Quatre-Fontaines, 
fondé  par  les  Mercédaircs  de  Provence  en  1619, cédé  en  1830,  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  ans,  au  cardinal  Patrizi,  protecteur  de  la 
congrégation  des  sœurs  de  Notre-Dame,  à  charge  par  celle-ci  de 
disposer  de  plusieurs  demi-bourses  en  faveur  de  jeunes  françaises. 

13.  — 1622.  —  Eglise  et  confrérie  de  Saint-Nicolas-des-Lorrains. 
Les  Lorrains  eurent  d'abord  une  simple  chapelle  à  Saint-Louis  sous 
le  vocable  de  Saint-Nicolas,  puis  à  partir  du  3  octobre  1622  l'église 
de  Saint-Nicolas  in  Agone. 

14.  —  lGo2.  —  Saint-Claude-des-Bûurguignons.  Établissement 
fondé  par  Outhenin,  chanoine  de  la  jiiétropole  de  Besançon. L'église 
est  aujourd'hui  desservie  par  un  recteur  choisi  parmi  des  prêtres 
polonais  appartenant  par  leur  ordination  à  des  diocèses  français. 

13. —  1829.  —  Ecole  des  Frères  l'rançais  dans  le  quartier  des 
Monts.  Voir  pour  leur  entretien  la  fondation  précédente  de  la  Tri- 
nité-du-Mont-Pincius. 

16.  —  1830.  —  Fondation  Sisco  (de  Baslia)  par  Sisco,  chirur- 
gien de  Pie  VII,  en  faveur  de  qualie  éiudiants  en  médecine  envoyés 
à  Rome  par  le  conseil  municipal  de  Bastia  et  y  touchant  chacun 
20  écus  par  mois. 

17.  —  1834.  —  (Euvre  Pie  Wicar  (de  Lille).  Wicar,  peintre  fla- 
mand, légua  de  quui  entretenir  à  Rome  un  certain  nombre  d'étu- 
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diants  en  beaux-arts  choisis  par  le  conseil  municipal  de  Lille.  C'est 
la  commission  des  établissements  français  qui  administre  ce  legs, 
d'après  la  volonté  du  testateur. 

18.  —  1851.  —  Ecole  française  du  palais  Polytherme,  tenue 
par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  relevant  directement  de 
l'ambassade. 

Les  fondations  françaises  faites  depuis  1851,  ou  quelques  autres 
antérieures  à  cette  date,  sont  l'œuvre  de  congrégations  ou  de  parti- 
culiers. 


CAS  DE  CONSCIENCE. 


Le  prêtre  qui  publie  des  bans  de  mariage  termine  la  proclama- 
tion en  faisant  injonction  à  ceux  qui  sauraient  des  empêchements 
audit  mariage  projeté  entre  les  futurs  dénommés,  de  les  révéler. 

Est-ce  une  simple  formule?  Non. 

L'Eglise  impose  aux  fidèles  l'obligation  de  révéler  les  empêche- 
ments qu'ils  connaissent. 

D'après  tous  les  théologiens,  cette  obligation  est  grave,  c'est-à- 
dire  entraîne,  si  elle  n'est  pas  accomplie,  un  péché  grave  devant 
Dieu,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  empêchements  dirimants  qui  ren- 
dent le  mariage  nul  et  invalide,  ou  mieux,  empêchent  le  mariage 
d'être  réellement  contracté. 

On  doit  révéler  les  empêchements  occultes  quand  même  on  serait 
seul  à  les  savoir. 

Cette  obligation  ne  concerne  pas  seulement  ceux  qui  assistent  à 
la  publication  des  bans,  ou  les  habitants  de  la  paroisse  ;  elle  s'étend 
à  tous  ceux  qui  ont  connaissance  de  l'empêchement  qui  existe  au 
mariage  annoncé.  Cette  obligation  n'affecte  point  celui  qui  est  tenu 
au  secret  par  devoir  de  profession,  ou  la  personne  qui  ne  pourrait 
révéler  l'empêchement  sans  ^e  diffamer  elle-même,  ou  qui  aurait, 
en  l'accomplissant,  à  redouter  raisonnablement  de  graves  inconvé- 
nients. Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  facile  de  prévenir  les  désa- 
gréments en  parlant  confidentiellement  à  qui  de  droit. 

C'est  au  curé  qui  a  publié  les  bans  que  l'on  doit  faire  la  déclara- 
tion de  l'empêchement,  surtout  lorsqu'il  y  a  inconvénient  à  s'adres- 
ser directement  aux  parties  contractantes,  ou  que  les  parties  con- 
tractantes, averties  charitablement,  persistent  à  vouloir  s'épouser 
sans  le  révéler  elles-mêmes  et  demander  dispense. 
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ENCYCLIQUE  AUX  AUMÉNIENS 
(Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 

22, Quelques  années  plus  lard,  dès  que  cela  nous  parut  oppor- 
tun, nous  érigeâmes  (1)  des  sièges  épiscopaux  suffraganls  du 
sié^e  primati.il  h  Conslanlinople,  et  alors  fut  établie  la  méthode  à 
observer  pour  rélcclion  des  évoques.  Ensuite  il  fut  pourvu,  par 
l'auloiité  du  sultan  lui-même,  à  ce  que  le  pouvoir  du  préfet  civil, 
comme  ils  disent,  n'empiétât  pas  sur  les  choses  sacrées,  ce  qui  est 
complétenienl  opposé  aux  lois  de  l'Église  catholique.  C'est  ce  que 
déci'lele  diplôme  impérial  du  7  avril  1857,  donné  à  notre  véné- 
rable frère  Antoine  Hassoun,  alors  primat  de  ce  siège.  Enfin  lorsque, 
sur  la  demande  des  Arméniens  eux-mêmes,  nous  eûmes,  par  la 
lettre  apostolique  Reversurus,  réuni  au  siège  patriarcal  de  Cilicie 
l'Eo-lise  primatiale  de-Constanlinople  en  abrogeant  ce  titre,  il  sem- 
bla opportun  ot  môme  nécessaire  de  sanctionner  les  principaux 
chefs  de  cette  même  constitution.  A  cet  effet,  on  réunit  le  synode 
patriarcal  que,  par  notre  lettre  apostolique  Commissum,  datée  du 
12  juillet  1807,  nous  ordonnions  de  célébrer  le  plus  proiuptement 
possible,  afin  de  travailler  avec  soin  à  ce  qu'il  fiU  établi  un  ordre 
parfait  de  discii)lino  dans  tout  le  patriarcat  arménien. 

23.  —  Mais  l'homme  ennemi  s'occupa  bientôt  de  semer  la  zizanie 
dans  l'Eglise  arménienne  de  Conslantinople,  quelques-uns  ayant 
soulevé  la  question  de  la  préfecture  civile  qu'ils  accusaient  le  nou- 
veau paliiarche  d'avoir  accaparée.  De  celte  controverse  il  naquit 
bientôt  un  grand  trouble,  et  le  même  patriarche  fut  accusé  d'avoir 
trahi  les  droits  de  la  nation,  parce  qu'il  avait  reçu,  selon  son  devoir 
d'évêquc  calhjlique,  notre  constitution,  Dès  lors,  c'est  contra  celle 
constitution  que  se  tournèrent  tous  les  conseils,  loutes  les  machi- 
nations et  tous  les  sarcasmes  des  dissidents. 

2^1.  —  On  reprochait  surtout  deux  choses  dans  cette  constitution  : 
ce  qui  concerne  l'élection  des  évoques,  et  ce  qu'elle  avait  décidé 
louchant  l'adininiblration  des  biens  ecclésiastiques.  Car  les  dissi- 
dents accusaient  calomnieusement  ces  dispositions  d'être  attenta- 
toires aux  droits  de  la  nation  et  même  à  ceux  de  Sa  Haulesse  Im- 
périale. Or,  bien  que  Ton  doive  parfaitement  connaître  ce  que  nous 
avons  (léliui  en  ce  double  sujet,  il  nous  plaît  cependant  de  le  reilire, 
car  ils  furent  toujours  nombreux,  et  ils  le  sont  toujours,  ceux 
qui  {-2)  [lai'lent  dans  la  vanité  de  leur  sentiment  â  cause  de  l'igno- 
rance t[iii  est  en  eux;  et  il  en  est  d'autres  (3)  qui,    pareils  aux 

(1)  Apos  olicis  litieiis  Uuiverâi  DominiGregiàdie  30  aprilis  1850. 

(2)  I-',iilics,,  IV,  17-18. 
(:i)  l'rov.,  XXII,  7. 
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devins  et  aux  augures,  parlent  constamment  de  ce  qu'ils  igno- 
rent. 

25.  —  Nous  avons  ordonné  que  le  patriarche  fût  élu  par  le  sy- 
node des  évêques,  à  l'exclusion  des  électeurs  laïques,  et  même  de 
tous  les  clercs  qui  ne  seraient  pas  revêtus  du  caractère  épiscopal. 
Nous  avons  défendu  en  outre  que  Télu  p;ît  l'exercice  de  son  pou- 
voir, en  d'autres  termes  fût  intronisé,  avant  d'avoir  reçu  du  Siège 
apostolique  les  lettres  qui  le  confirment  dans  sa  charge.  Pour  les 
évêques,  nous  avons  ordonné  qu'ils  fussent  élus  de  cette  sorte  :  tous 
les  évêques  de  la  province  assemblés  en  synode  proposeront  au  Siège 
apostolique  trois  candidats,  choisis  parmi  les  ecclésiastiques  recom- 
mandahles.  S'il  est  impossible  à  tous  les  évêques  de  venir  au  sy- 
node, la  proposition  devra  être  faite  par  au  moins  trois  évêques 
diocésains  réunis  en  synode  avec  le  patriarche.  Quant  aux  évêques 
absents,  ils  enverront  par  écrit  cette  triple  désignation.  Gela  fait, 
le  Pontife  romain  choisira  un  des  candidats,  qu'il  mettra  à  la  tête 
de  l'Église  vacante.  Du  reste,  nous  avons  dit  que  nous  ne  doutions 
pas  que  les  évêques  s'appliqueraient  à  proposer  toujours  des  sujets 
dignes  et  convenables,  afin  que  nous  ou  nos  successeurs  ne  fussions 
jamais  contraints  par  le  devoir  de  notre  charge  apostolique  d'élire 
de  nous-mênie  un  candidat  non  proposé,  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  l'Eglise  vacante. 

26.  —  Ces  dispositions,  si  l'on  voulait  les  examiner  d'un  esprit  élran-  • 
ger  aux  passions  des  partis,  on  verrait  quelles  sont  toutes  conformes 
aux  saints  canons  et  à  la  foi  catholique.  Pour  ce  qui  regarde  l'exclu- 
sion des  laïques  dans  l'élection  des  évêques,  il  faut,  afin  de  ne  rien 
soutenir  qui  soit  contraire  à  la  foi  catholique,  soigneusement  distin- 
guer entre  le  droit  d'élire  des  évêques  et  la  faculté  de  rendre  témoi- 
gnage en  ce  qui  regarde  la  vie  et  les  mœurs  des  candidats  à  élire. 
La  première  prétention  devrait  être  rapportée  aux  fausses  maximes 
de  Luther  et  de  Calvin,  qui  allaient  jusqu'à  dire  qu'il  était  de  droit 
divin  que  les  évêques  fussent  élus  par  le  peuple.  Or  tout  le  monde 
sait  que  cette  maxime  a  été  et  est  réprouvée  par  l'Eglise  catho- 
lique. Car  jamais,  ni  de  droit  divin  ni  de  droit  ecclésiastique,  le 
peuple  n'eut  le  pouvoir  d'élire  les  évêques  ou  les  minii^tres  des  sa- 
crements. 

27.  —  Quant  au  témoignage  du  peuple,  en  ce  qui  regarde  la  vie 
et  les  mœurs  de  ceux  qui  doivent  être  promus  à  l'épiscopal,  a  de- 
H  puis  (l)que  les  évêques  catholiques  commencèrent  à  êlr.^.  chas- 
«  ses  de  leurs  sièges  parla  violence  des  ariens,  que  favorisait  i'em- 
«  pereur  Constance  et  qui  y  faisaient  monter   leurs  sectateurs, 

(1)  Pius  VI,  Apost.  litt.  Contr.  civilem  cleri  Constitutionem,  10  mars  i:9l. 
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«  comme  saint  Alhan.ise  {Hist.  Arian  ad  Mon.,  4°  )  le  déplore, 
«  la  nécessité  des  tcm|)s  contraignit  d'appeler  le  peuple  aux  élec- 
«  tiens  d'ôvêques,  aûn  qu'il  fût  excité  à  maintenir  et  protéger  sur 
«  son  siège  l'évoque  qu'il  savait  avoir  été  élu  en  sa  présence.  »  Et 
il  est  vrai  que  cette  coutume  se  pratiqua  quelque  temps  dans  l'É- 
glise. Mais  comme  il  en  sortait  de  continuelles  discordes,  des  tu- 
multes et  d'autres  abus,  il  fallut  éloigner  le  peuple  des  élections  et 
se  passer  de  son  témoignage  ou  de  son  désir  au  sujet  de  la  personne 
à  élire;  car,  ainsi  que  le  remarque  saint  Jérôme  (1)  «  souvent  le 
«.jugement  du  peuple  et  de  la  foule  se  trompe;  quand  il  s'agit 
«  d'appuyer  un  prêtre,  chacun  cherche  à  favoriser  ses  propres 
«  mœurs,  de  sorte  qu'on  poursuit  la  nomination,  non  pas  tant  d'un 
«  bon  candidat  que  d'un  candidat  qui  vous  ressemble.  » 

28.  —  Néanmoins,  dans  la  méthode  à  observer  pour  l'élection, 
nous  avons  vu  laisser  au  synode  des  évêques  pleine  liberté  de  s'en- 
quérir de  la  façon  qui  leur  conviendrait  le  mieux  des  qualités  du 
candidat,  sans  exclure  môme  le  témoignage  du  peuple,  si  cela  leur 
convenait  ainsi.  Et  par  le  fait,  les  actes  transmis  au  Saint-Siège 
attestent  que,  même  après  que  notre  constitution  eut  été  rendue 
publique,  ce  mode  fut  employé  par  les  évêques  arméniens  lorsqu'il 
s'agit  d'élire,  il  y  a 'trois  ans,  un  évoque  pour  les  pays  de  Sébaste 
et  de  Tokat.  Mais  nous  n'avons  pas  cru  et  nous  ne  croyons  pas  en- 
core devoir  en  agir  de  môme  au  sujet  de  l'élection  du  patriarche, 
et  cela  tant  à  cause  de  son  éminente  dignité  que  parce  qu'il  est 
préposé  à  la  tête  de  tous  les  évêques  de  sa  contrée,  et  que,  enfin,  il 
appert  des  actes  transmis  à  ce  Saint-Siège  que  toujours  les  élec- 
tions des  patriarches  de  n'importe  quel  rite  oriental  ont  été  faites 
par  les  seuls  évêques,  si  ce  n'est  quand  le  contraire  était  exigé  par 
des  circonstances  impérieuses  et  extraordinaires,  comme,  par 
exemple,  quand  c'était  le  moyen  pour  les  catholiques  de  se  proté- 
ger contre  le  pouvoir  et  la  violence  des  schismatiques  auxquels  ils 
étaient  soumis;  car  alors,  en  se  choisissant  eux-mêmes  un  autre 
patriarche,  ils  manifestaient  clairement  par  cela  mèrae  leur  sépa- 
ration d'avec  les  schismatiques,  et  confirmaient  leur  véritable  et 
sincèie  conversion  h  la  foi  catholique  ;  c'est  ce  qui  eut  lieu  pour 
l'élection  d'Abraham  Pierre  I", 

29.  — Mais  ce  que  plusieurs  supportent  plus  impatiemment,  et  ce 
dont  ils  se  plaignent,  c'est,  d'une  part,  que  nous  ayons  réservé  à  ce 
Saint-Siège  apostolique  le  droit  et  le  pouvoir  de  choisir  l'évêque 
sur  la  liste  des  trois  ou  en  dehors,  et,  d'autre  part,  que  nous  ayons 
fait  défense  à  l'évoque  élu  d'être  intronisé  avant  que  son  élection 

(1)  Lib.  I,  adr.  Joviniao.,  n.  U.  2li. 
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n'ait  été  confirmée  par  le  Pontife  romain.  Sur  ces  deux  points,  ils 
nous  opposent  les  coutumes  de  leurs  Eglises  et  les  canons,  comme 
si  nous  nous  étions  écarté  de  la  pratique  des  saints  canons.  A  quoi 
l'on  pourrait  répondre  avec  notre  prédécesseur  saint  Gélase  (1), 
qui  était  en  butte,  de  la  part  des  schismatiques  acaciens,  à  la  même 
calomnie  :  «  Ils  nous  opposent  les  canons,  disait-il,  mais  ils  ne 
«  savent  pas  ce  qu'ils  disent,  puisque  ce  sont  eux  qui  les  violent  en 
«  refusant  d'obéir  au  premier  sïege  de  l'Eglise,  qui  leur  conseille 
«  des  choses  sages  et  justes.  »  "Et,  en  effet,  ce  sont  les  canons  eux- 
mêmes  qui  reconnaissent  l'universelle  autorité  divine  de  saint 
Pierre  sur  toute  l'Eglise  ;  et  ce  sont  eux  qui  proclament,  comme  il 
a  été  dit  au  synode  d'Éphèse  (2),  que  jusqu'à  présent  et  toujours 
saint  Pierre  yit  dans  ses  successeurs  pour  exercer  ce  jugement  et 
cette  autorité  :  aussi,  à  ceux  qui  croyaient  que,  par  l'intervention 
du  Pontife  romain,  on  diminuait  quelque  chose  des  privilèges  des 
Églises  de  la  royale  ville  de  Gonstantinople,  l'évêque  de  Larisse, 
Etienne,  pouvait  répondre  en  toute  confiance  et  avec  raison  :  «L'au- 
«  torité  du  Siège  apostolique  qui  a  été  donnée  au  Prince  des 
«  apôtres  par  Dieu  notre  Sauveur,  l'emporte  sur  tous  les  privi- 
«  léges  des  saintes  Eglises,  et  c'est  ce  que  confessent  d'un  même 
«  accord  toutes  les  Eglises  du  monde  (3).  » 

30.  —  D'ailleurs,  si  vous  rappelez  à  votre  esprit  l'histoire  de  vos 
contrées,  vous  y  trouverez  les  exemples  de  pontifes  romains  usant 
de  ce  pouvoir,  lorsqu'ils  oiit  jugé  que  l'exercice  en  était  nécessaire 
pour  la  sauvegarde  des  Eglises  d'Orient,  Ainsi  le  pontife  romain 
Agapet,  déposa,  par  son  autorité  propre,  l'évêque  Anthime  du  siège 
de  Gonstantinople.  De  même,  notre  prédécesseur  Martin  l"  confia 
ses  pouvoirs  pour  rOrient,  à  J-ean,  évêque  de  Philadelphie  {k),  et, 
en  vertu,  disait-il,  de  V autorité  apostolique  qui  nous  a  été  donnée  de 
Dieu  par  saint  Pierre ^  le  prince  des  apôtres,  il  prescrivit  au  susdit 
évêque  de  constituer  des  évêques,  des  prêtres  et  des  diacres  dans 
toutes  les  villes  des  provinces  qui  étaient  alors  soumises,  soit  au 
sifge  de  Jérusalem,  soit  au  s'iége  d'Antioche.  Que  si  l'on  se  reporte 
à  des  époques  plus  récentes,  vous  verrez  que  l'évêque  de  Mardin 
des  Arméniens  a  été  élu  et  consacré  par  l'autorité  de  ce  Siège  apos- 
tolique. Enfin,  ce  soin  des  Eglises,  nos  prédécesseurs  l'ont  confié 
aux  patriarches  de  Cilicie,  et  c'est  par  le  bon  plaisir  du   Saint- 

(1)  In  Commonit.  ad  Faustum.  n.  5. 

(2)  QEcumen.  syn.  Ephesin.,  act.  3. 

(3)  Steph.  Lariss.  Episcopua  in  Li-bell.  oblat,  Bonif.  II,  et  Rom.  syn.,  an  531. 

(4)  Epist.  ad  Joan.  Philadelpb.  Labbe  colkct.  Coucil.  Ed.  Venct.  Tom  VII, 
col.  22. 
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Siège  que  l'adminislration  du  pays  de  Mésopotamie  leur  a  6lû  al- 
tril)ii(''e.  Tout  cola  est  parfaitement  conforme  au  pouvoir  de  ce  Siège 
suprôme  de  Rome  que  l'Eglise  des  Arméniens,  si  l'on  en  excepte 
les  temps  lamentables  du  schisme,  a  toujours  reconnu,  proclamé  et 
respecté.  Et  l'on  ne  doit  pas  en  ôtie  surpris  quand  on  voit  se  main- 
tenir en  pleine  vigueur,  môme  cliez  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
encore  éloignés  de  la  foi  catholique,  l'antique  tradition  de  c&  grand 
évoque  et  martyr  Grégoire,  dont  *vous  vous  glorifiez  avec  raison 
comme  ayant  été  rilluminatenr  de  votre  nation,  lui  que  Chrysos- 
tome  (I)  appelle  un  soleil  se  levant  sur  les  contrées  de  l'Orient,  et 
dont  les  rayons  éclatants  ont  porté  la  lumière  jusque  chez  les 
Grecs,  quand  on  voit,  disons-nous,  se  maintenir  la  tradition  qu'il 
avait  reçu  son  autorité  du  Siège  apostolique  auprès  duquel-,  malgré 
les  fatigues  d'un  long  et  pénible  voyage,  il  n'hésita  pas  à  se  rendre 
publiquement. 

31.  —  Or,  après  avoir  longtemps  réfléchi  sur  les  choses  anciennes 
et  les  faits  récents,  nous  avons  été  poussé,  par  des  motifs  très- 
graves  et  mûrement  pesés,  à  prendre  enfin  cette  décision,  et  cela 
non  par  aucune  suggestion  d'antrui,  mais  par  Notre  propre  mouve- 
ment et  de  science  certaine.  En  effet,  chacun  comprend  aisément 
que  de  la  régulière  élection  des  évoques  dépend  le  bonheur  éternel 
et  souvent  aussi  la  félicité  temporelle  des  peuples.  Or,  en  considé- 
rant les  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  il  importait  de  veiller  à 
ce  que  l'autorité  d'instituer  de  saints  évoques  fût  ramenée  tout 
entière  au  Siège  apostolique,  d'où  elle  procède.  Cependant  il  nous 
a  semblé  bon  de  tempérer  cette  auiorité  de  telle  sorte  qu'au  synode 
des  évoques  fût  conservé  le  pouvoir  d'élire  le  patriarche,  et  qu'il  ap- 
partînt en  môme  temps  à  ce  synode  de  proposer  à  notre  choix  trois 
candidats  convenables  pour  les  siégos  vacants.  C'est  ce  qui  a  été 
établi  par  la  constitution  que  nous  avons  rappelée  plus  haut. 

32.  —  De  plus,  afin,  en  celte  question,  d'exciter  les  nonchalants 
et  d'ajouter  un  stimulant  pour  ceux  qui  t«ont  déjJi  pleins  de  zèle, 
nous  avions  déclaré  que  nous  espérions  qu'il  nous  serait  toujours 
proposé  des  sujets  convenables  et  dignes  d'un  si  grand  honneur, 
de  fiiçon  que  nous  ne  fussions  jimais  contraint  de  préposer  au  siège 
vacant  une  autre  personne  que  l'un  des  trois  candidats.  Ce  point, 
du  reste,  avait  été  déjà  l'objet  des  mômes  précautions  et  du  môme 
conseil  dans  la  méthode  (2)  établie  par  nous  en  1853.  Or  Nous 
avons  appris  que  de  ces  paroles,  d'ailleurs  si  modestes,  il  en  est 

(1)  K.icom.   S.  Greg.  Armeuor.  lilumiu.  ex  liomiliar.  Armer»,  in  oper.  S.  J. 
Chry^ost    Parisiis,  18G/i.  Tom.  xii,  col.  943. 
(«>)  Iiislnict.  Lier/ 20  Augusti  1853. 
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qui  avaient  pris  sujet  de  soupçonner  que  la  proposition  des  évêques 
par  le  synode  pût  être  de  nulle  valeur  auprès  de  Nous  et  complète- 
ment illusoire.  D'autres  sont  allés  plus  loin  et  ont  pensé  que  ces 
paroles  cachaient  le  dessein  de  confier  à  des  évêques  latins  le  gou- 
vernement des  Arméniens.  A  la  vérité,  des  accusations  si  ineptes 
ne  méritent  aucune  réponse  :  car  ceux-là  seulement  ont  pu  se  per- 
mettre de  les  produire  qui  se  sont  perdus  en  leurs  imaginations,  et 
qui  ont  tremblé  de  peur,  là  où  il  n'y  avait  nul  sujet  de  crainte.  Au 
sujet  de  notre  droit  d'élire  un  sujet  en  dehors  de  la  liste  ternaire, 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  passer  sous  silence,  afin  que  dans 
l'avenir  on  ne  fût  jamais  amené  à  en  rendre  l'exercice  nécessaire 
pour  le  Siège  apostolique.  Mais  ce  droit  et  ce  devoir,  même  si  Nous 
n'en  avions  rien  dit,  seraient  restés  dans  leur  intégrité  :  car  les 
droits  et  privilèges  qui  ont  été  donnés  à  ce  Saiot-Sié^e  par  Jésus- 
Christ  lui-même  peuvent  bien  être  attaqués,  mais  non  pas  ren- 
versés, et  il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  renoncer  au  droit 
divin  qu'il  serait  souvent  obligé  d'exercer  par  la  volonté  de  Die;i 
lui-même. 

33.  —  Au  reste,  bien  que  toutes  les  choses  aient  été  établies  de 
la  sorte  pour  les  Arméniens,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  qu'il  ait 
été  plusieurs  fois  question,  depuis,  d'élire  des  évêques,  jamais  il 
n'est  arrivé  jusqu'ici  que  Nous  ayons  à  user  de  ce  pouvoir  ni  que, 
même  plus  récemment,  après  la  publication  de  la  constitution 
Beversurus,  nous  ayons  reçu  une  liste  de  trois  noms  dans  laquelb 
nous  n'ayons  pu  choisir  un  évêque.  Quant  à  ce  que  Nous  avons  dit, 
que  Nous  ferions  de  nouveau  pour  que  le  synode  des  évêques,  en 
se  conformant  aux  lois  prescrites  par  nous,  nous  mît  à  môme  de 
ne  point  élire  un  sujet  qui  n'aurait  point  été  proposé,  le  nouveau 
schisme  qui  déchire  l'Eglise  arménienne  a  été  l'obstacle  qui  nous  a 
empêché  de  le  faire.  Mais  nous  avons  conQance  que  les  temps  ne 
seront  jamais  assez  calamiteux  pour  que  les  Pontifes  romains  soient 
contraints  de  préposer  aux  évêchés  des  candidats  qui  n'auraient 
point  été  proposés  par  le  synode  des  évêques. 

34.  —  Nous  voulons  encore  ajouter  quelque  chose  au  sujet  de 
la  défense  par  laquelle  les  patriarches  ne  peuvent  être  intronisés 
avant  leur  confirmation  par  ce  Saint-Siège  apostolique.  Et  d'abord 
tous  les  anciens  monuments  attestent  que  jamais  r»^leclion  des 
patriarches  n'a  été  tenue  pour  faite  et  accomplie  sans  le  consente- 
ment et  la  confirmation  du  Pontife  romain;  ensuite,  il  est  prouvé 
parla  demande  qu'en  faisaient  les  empereurs,  que  cette  confir- 
mation était  toujours  sollicitée  par  les  patriarches  eux-mê- 
mes. Ainsi,  pour  ne  citer  que  quelques  exemples  da/>s  une  ques- 
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tion  aussi  claire,  Anatole,  évêque  de  Constantiaople,  qui  certaine- 
ment n'avait  pas  bien  méniù  du  Si^ge  apostolique,  que  dis-je,  Pho- 
tius  liii-raôme,  le  premier  auteur  du  schisme  grec,  sollicitèrent  du 
Pontife  romain  la  confirmation  de  leur  élection  et  usèrent  pour 
cela  de  rintcrvention  des  empereurs  Théodore,  Michel  et  Basile. 
De  môme  pour  Maxime,  évoque  d'Antioche,  les  Pères  de  Chalcé- 
doïne  (1),  bien  qu'ils  eussent  déclaré  nuls  tous  les  actes  du  con- 
cile ou  plutôt  du  brigandage  d'Ephèse,  qui  avait  substitué  cet  évê- 
que à  Domnus,  les  Pères,  dis-je,  le  voulurent  placer  sur  son  siège 
par  ce  motif  que  «  le  saint  et  très-saint  Pape  qui  a  confirmé  l'épis- 
«  copat  du  saint  et  vénérable  Maxime,  évêque  d'Antioche,  a 
«  montré  par  son  juste  jugement  qu'il  approuvait  son  mérite.  » 

35.  —  Que  s'il  s'agit  des  patriarches  de  ces  Eglises  qui,  ayant 
abjuré  le  schisme,  sont  rentrés,  à  des  époques  plus  récentes,  dans 
l'unité  catholique,  vous  n'en  trouverez  aucun  qui  n'ait  pas  demandé 
la  confirmation  du  Pontife  romain.  Et  les  Pontifes  romains,  par 
leurs  lettres,  les  ont  tous  confirmés,  de  telle  sorte  que,  par  le  même 
acte,  ils  les  instituaient   et  les  plaçaient  directement  à  la  tète 
de  leurs  Eglises.  Or,  il  arriva  que  le  Saint-Siège  le  tolérant  en 
raison  de  l'éloignement  de  ces  contrées,  des  périls  de  la  route,  et 
des  dangers  que  leur  faisait  souvent  courir  la  tyrannie  des  schisraa- 
tiques  du  môme  rite,  les  patriarches  élus  exerçaient  leur  pouvoir 
avant  leur  confirmation  par  le  Souverain  Pontife,  la  même  conces- 
sion ayant  été  faite  également  par  dispense  en  Occident,  à  cause  de 
l'utilité  et  de  la  nécessité  des  Eglises,  pour  ceux  qui  étaient  très- 
éloignés  (2).  Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  ces  causes  aujour- 
d'hui ont  cessé;  caries  voyages  n'offrent  plus  les  difficultés  d'autre- 
fois, et  les  catholiques,  par  la  bienveillance  de  Sa  Ilautesse  Tempe-, 
reur  ottoman,  ont  été  soustraits  au  pouvoir  civil  des  sohismatiques. 
Or,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  qu'on  peut  ainsi  plus  sûrement 
pourvoir  à  la  conservation  de  la  foi  qu'aux  temps  où  un  élu  indigne 
d'une  si  grande  charge  pouvait  monter  sur  le  siège  patriarcal  et 
troubler  à  son  gré  l'Eglise  avant  d'avoir  reçu  la  confirmation  apos- 
tolique; et  certainement  on  prévoit  ainsi  les  causes  de  troubles  qui 
pourr'aient  s'élever  s'il  arrivait  que  le  patriarche  élu,  étant  rejeté 
par  le  Saint-Siège  apostolique,  dût  abandonner  son  siège. 

3G.  —  Ainsi,  pour  peu  qu'on  examine  attentivement  les  choses 
en  elles  mêmes,  tout  ce  qui  a  été  établi  par  notre  constituiion  l'a 
été  pour  la  conservation  çt  l'accroissement  de  la  foi,  aussi  bien  que 
pour  la  vraie  liberté  de  l'Eglise  et  pour  assurer  l'autorité  des  évô- 

(1)  Concil.,  Chalced.  Act.  X. 

(2)  Concil.  Later.  IV.  Can.  26. 
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ques,  dont  les  droits  et  privilèges  fondés,  appuyés  et  fortifiés  sur  la 
fermeté  du  Siège  apostolique,  ont  toujours  été,  à  la  prière  des  évo- 
ques, de  quelque  dignité  qu'ils  fussent,  vigoureusement  défendus 
par  les  Souverains  Pontifes  contre  les  hérétiques  et  les  ambitieux, 

37,  —  Quant  aux  droits  nationaux,  comme  ils  disent,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  longuement  pour  répondre  à  ce 
sujet.  Car  s'il  s'agit  seulement  des  droits  civils,  ces  droits  se  ratta- 
chent au  pouvoir  du  souverain  à  qui  il  appartient  d'en  décider  selon 
le  mode  qu'il  aura  jugé  le  plus  convenable  pour  l'utilité  de  ses  su- 
jets. Mais  si  k  chose  doit  être  entendue  dans  le  sens  des  droits  ec- 
clésiastiques, personne  ne  peut  ignorer  que  jamais  les  catholiques 
n'ont  connu  dans  l'Eglise,  dans  sa  hiérarchie  et  dans  ses  règle- 
ments, aucun  de  ces  droits  nationaux  ou  droits  des  peuples. 
En  effet,  bien  que  de  toutes  paris  les  nations  et  les  peuples 
se  soient  rassemblés  dans  l'Eglise,  Dieu,  sous  la  conduite  du 
prince  des  Apôtres,  saint  Pierre,  le  suprême  pasteur  qu'il  a  mis  à 
la  tête  de  tous,  les  a  si  bien  réunis  dans  l'unité  de  son  nom,  que 
désormais  il  n'y  a  plus,  comme  disait  l'Apôtre,  ni  gentil,  ni  juif,  ni 
scythe,  ni  barbare,  ni  homme  libre,  ni  esclave,  mais  Jésus-Christ 
est  tout  et  en  tout  (1).  D'où  il  suit  que  le  corps  tout  entier  de 
l'Eglise,  étant  compacte  et  offrant  un  admirable  enchaînement,  grâce 
au  parfait  assemblage  des  membres  inférieurs,  chaque  membre  qui 
grandit  selon  la  grâce  fait  grandir  le  corps  pour  l'édifier  dans  la 
charité  (2),  car  le  Seigneur,  non-3eulement  n'a  donné  aux  nations 
et  aux  peuples  aucun  pouvoir  sur  l'Eglise,  mais,  par  le  commande- 
ment qu'il  leur  a  fait  de  croire,  il  a  donné  les  nations  aux  apôtres, 
pour  qu'elles  fussent  enseignées  (3).  C'est  pourquoi,  en  présence 
des  apôtres  et  des  anciens  rassemblés,  saint  Pierre  déclarait  publi- 
quement que  Dieu  l'avait  élu,  afin  que  par  sa  bouche  les  nations 
reçussent  l'enseignement  de  l'Evangile,  qu'elles  devaient  croire. 

38.  -!-  On  dit  aussi  que  les  droits  de  Sa  Hautesse  impériale  ont 
été  violés  par  nous.  C'est  là  une  calomnie  banale  dont  les  hérétiques 
ont  depuis  longtemps  abusé.  Inventée  d'abord  par  les  Juifs  contre 
le  Christ-Dieu,  elle  a  été  très-souvent  employée  par  les  païens  au- 
près des  princes  catholiques  eux-mêmes,  et  plût  à  Dieu  qu'elle  ne 
fût  pas  encore  employée  par  eux  en  cette  circonstance.  C'est  pour- 
quoi saint  Jérôme  (4)  a  écrit  que  «  les  hérétiques  adulent  le  pou- 
«  voir  royal,  et  en  usent  ainsi  pour  imputer  aux  rois  leur  orgueil 

(1)  Coloss.,  III,  11. 

(2)  Ephes,,  IV,  16. 

(3)  Matth.,  XXVIII,  19. 

(4)  Comment,  in  Amos,  cap.  vu,,  r.  10,  11. 
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((  et  pour  que  le  roi  paraisse  faire  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  :  ils 
«  accusent  auprès  de  lui  les  soldats  et  les  prédicateurs  de  la  foi,  et 
c(  ordonnent  aux  docteurs  de  ne  point  prôcheren  Israël  pour  ne  pas 
«  aller  contre  la  volonté  du  prince,  parce  que  c'est  Bétliel,  c'est-à- 
«  dire  la  Maison  de  Dieu,  et  ils  font  en  sorte  que  la  fausse  Eglise 
«  soit  réputée  comme  la  muison  du  royaume  el  la  sanctification  du 
«  roi.  ») 

Ces  impudentes  calomnies,  il  suffirait  de  les  anéantir  par  le 
mépris  et  le  silence,  tant  elles  sont  éloignées  des  doctrines  de  la  foi 
catholique,  de  nos  mœurs  et  de  nos  institutions.  Maj^  il  faut  avoir 
égard  aux  simples  et  aux  ignorants  afin  qu'ils  n'aient  pas  le  mal- 
heur de  penser  mal  et  méchamment  de  nous  et  du  Siège  apostolique, 
à  cause  des  calomnies  des  méchants,  «qui,  des  accusations  dont 
«  ils  chargent  les  autres,  cherchent  à  se  faire  une  ressource  pour 
«  leurs  vices  (1).  » 

39.  —  La  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  reçue  de  Dieu  même 
et  transmise  par  les  saints  apôtres,  est  qu'il  faut  rendre  à  Gééar  ce 
qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  c'est  pourquoi  nos  pré- 
décesseurs n'ont  jamais  négligé,  quand  il  en  a  été  hésoin,  d'incul- 
quer la  fidélité  et  l'obéissance  due  aux  princes.  Par  là,  de  même 
que  l'administration  des  choses  civiles  appartient  en  propre  aux 
empereurs,  ainsi  les  affaires  religieuses  concernent  uniquement  les 
prêtres.  A  ces  affaires  il  faut  rattacher  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'établissement  et  au  maintien  de  la  discipline  extérieure  de  l'E- 
glise ;  car  ce  serait  une  hérésie,  comme  l'a  enseigné  notre  prédé- 
cesseur Pie  VI,  de  vénérable  mémoire,  de  prétendre  que  l'usage  de 
ce  pouvoir  reçu  de  Dieu  constitue  un  abus  de  l'autorité  ecclésiasti- 
que (2).  Le  Siège  apostolique  a  toujours  fermement  travaillé  à 
maintenir  tout  à  fait  intacte  cette  distinction  des  pouvoirs,  et  tous 
les  saints  Pontifes  ont  ouvertement  blâmé  l'immixtion  des  princes 
séculiers  dans  les  choses  ecclésiastiques,  immixtion  que  saint  Atha- 
nase  apj)elle  un  spectacle  nouveau  et  une  invention  de  l'hérésie 
arienne  (3)  ;  il  suffit  de  citer  parmi  eux  :  Basile  de  Césarée,  Gré- 
goire le  Tliéologien,  Jean  Ghrysostome,  et  Jean  Damascène.  Celui- 
ci  déclarait  hautement  «  que  personne  ne  lui  persuaderait  que 
«  l'Eglise  doit  être  administrée  par  les  édité  des  empereurs  ;  mais 
«  qu'au  contraire  elle  est  régie  par  les  décrets  des  Pères,  qu'ils 
«  soient  civils  ou  non  (/j).  » 

(1)  GrcR.  Nazianz.  orat.  43,  in  laud.  S.  Basil,  i,  C3.- 
(2;  Const.  Auctoretn  ^dci,  propos.  4, 
(3)  Hist.  Arianor.  Ad  Monacli.  n.  52. 
(û)  Orat.  2.  De  sacr.  imaijin.  n.  IG, 
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C'est  pourquoi  les  Pères  du  concile  œcuménique  de  Chalcé- 
doine  (1)  dans  la  cause  de  Photius,  évêque  de  Tyr,  proclamaient 
aussi  hautement,  de  l'assentissement  des  ministres  de  l'empereur 
eux-mêmes  :  «  Contre  les  règles  aucune  pragmatique  (c'est-à-dire 
((  aucun  édit  impérial)  ne  prévaudra  :  que  les  canons  des  Pères 
«  aient  toute  autorité.  » 

Et  sur  la  demande  de  ces  mêmes  ministres  :  «  Si  le  saint  concile 
«  portait  ce  décret  sur  toutes  les  pragmatiques  faites  an  détriment 
«  des  canons  »,  tous  les  évêques  répondirent  :  «  Toutes  les  prag- 
a  matiques  cesseront  :  les  canons  subsisteront,  et  que  cela  soit  fait 
«  par  vous.  » 

40.  —  Il  y  a  deux  points  dans  lesquels  on  prétend  que  les  droits 
impériaux  ont  été  violés  par  nous,  savoir  :  De  ce  que  nous  avons 
réglé  le  mode  d'élection  et  d'instruction  des  saints  évêques,  et  dé- 
fendu au  patriarche  d'aliéner  sans  le  conseil  du  Siège  apostolique, 
les  biens  ecclésiastiques. 

41.  —  Mais  qu'y  a-t-il  qui  rentre  plus  dans  l'ordre  des  choses 
ecclétiastiques  que  les  élections  des  évêques?  Nous  ne  lisons  nuUe 
part  dans  les  saintes  lettres  qu'elles  aient  été  remises  à  l'arbitraire 
dupfince  ou  du  peuple,  tandis  que  les  Pères  de  l'Eglise,  les  con- 
ciles œcuméniques,  les  constitutions  apostoliques  ont  toujours  re- 
connu et  décidé  quelles  appartenaient  à  la  puissance  ecclésiatique. 
Si  donc,  quand  il  s'agit  de  l'instruction  d'un  pasteur  ecclésiastique, 
le  Siège  apostolique  règle  le  mode  d'élection,  comment  peut-on  dire 
que  les  droits  de  Sa  Hautesse  impériale  ont  été  violés,  puisqu'il 
exerce  les  droits,  non  d'un  autre,  miais  de  sa  propre  puissance  ? 
L'autorité  des  saints  évêques  sur  le  peuple  qui  leur  a  été  confié  est 
éminente  et  vénérable;  mais  il  n'y  a  rien  en  elle  que  doive  craindre 
le  pouvoir  civil,  parce  qu'il  aura  toujours  dans  les  évoques,  non  un 
ennemi,  mais  un  soutien  des  droits  légitimes  du  prince.  Que  si,  à 
cause  de  la  faiblesse  humaine,  il  en  était  autrement,  le  Siège  apos- 
tolique lui-même  ne  négligerait  rien  pour  reprendre  un  évêque  qui 
se  soustrairait  vraiment  à  la  fidélité  et  h  la  soumission  due  au 
prince  légitime.  Et  il  n'y  a  plus  à  craindre  qu'un  ennemi  du  prince 
légitime  puisse  se  glisser  à  l'èpiscopat,  car,  d'après  la  loi  de  l'Eglise, 
une  longue  information  a  lieu  préalablement  sur  ceux  qui  doivent 
être  promus,  afin  qu'ils  soient  reconnus  doués  des  vertus  que  l'a- 
pôtre requiert  en  eux.  Celui-là  nejes  aurait  point  qui  ne  serait  pas 
trouvé  un  observateur  du  précepte  du  bienheureux  Pierre,  prince 
des  apôtres  {2)  :  «  Soyez  soumis  à  toute  créature  humaine  à  cause 

(l)Concil.  Chalced.,  act.  IV. 
(2)  S.  P.etr.  ft,  13. 
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de  Dieu  :  soit  au  roi,  comme  ayant  tout  le  pouvoir  ;  soit  aux  supé- 
rieurs comme  délégués  par  lui  pour  le  châtiment  des  méchants  et 
la  perfection  des  bons,  parce  que  telle  est.  la  volonté  de  Dieu, 
en  faisant  le  bien  pour  imposer  silence  à  l'ignorance  des  téméraires, 
comme  des  hommes  vraiment  libres,  et  non  des  hypocrites  qui  se 
font  de  la  liberté  un  masque  d'iniquité,  mais  comme  des  serviteurs 
de  Dieu.  » 

42.  —  Mais  si,  comme  il  a  paru  utile  au  souverain  ottoman,  à 
Constanlinople,  et  à  ses  successeurs,  on  trouve  bon  de  confier  aussi 
aux  évoques  et  aux  autres  raem])res  du  clergé  des  fonctions  civiles 
et  un  droit  d'administration,  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  la  pleine 
et  entière  puissance  de  l'Eglise  -dans  leur  élection  puisse  êlre  amoin- 
drie. Car  il  serait  absurde  que  les  choses  du  ciel  fussent  subor- 
données et  assujetties  aux  choses  de  la  terre,  et  les  spirituelles  aux 
temporelles.  Du  reste,  il  serait  toujours  loisible  à  Sa  Hautesse 
Impériale  de  confiera  un  autre  la  fonction  et  la  puissance  civile, 
si  elle  le  jugeait  utile,  sous  la  réserve  pour  les  évoques  catholiques 
du  plein  et  libre  exercice  de  la  puissance  ecclésiastique.  On  sait  assez 
que  cela  a  eu  lieu  dans  d'autres  circonstances,  et  notamment  par 
un  firman  spécial  du  très-haut  empereur  des  Turcs  en  1857.    ' 

43.  —  Comme  toutes  les  choses  ont  déjà  été  signifiées  officieuse- 
ment en  notre  nom  et  commandement  à  la  Sublime-Porte  par 
notre  vénérable  frère  l'archevêque  de  Thessalonique,  noire  légat 
extraordinaire  à  Constantinople,  il  est  évident  qu'il  faut  s'abstenir 
de  ressasser  ces-calomnies  et  ces  accusations  banales,  afin  déparier 
pour  les  adversaires  déclarés  et  plus  soucieux  d'un  parti  que  de  la 
vérité. 

{Suite  et  fin  au  prochain  numéro. ) 
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31.  — La  femme  d'oo  avocat, 

par  M"*  C.  des  Prez  de  la  Ville  Tuai; 
Paris,  187'2,  chez  J.  :^Iollie.  —  ln-i'2 
de  176  pages.  —  L'avocat  dont  il 
s'agit  n'est  pas  chrétien,  il  ne  croit 
pas;  l'égoïsme  lui  a  des.séché  le 
cœur,  l'orgueil  l'a  éloigné  de  la 
religion  ;  mais  il  a  près  de  lui  une 
femme  douce  et  patiente  qui  offre 
à  Dieu  ses  larmes,  une  jeune  fille 
qui  prie  pour  son  père;  ces  larmes 
et  ces  prières  attirent  la  grâce  di- 
vine, et  l'avocat  redevient  chrétien, 
le  bonheui>vient  habiter  chea^cette 
famille  qui  n'a  plus  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme.  Tout  cela  est  naturel- 
lement amené,  le  récit  est  vif  et 
intéressant  ;  la  Femme  ctun  avocat 
est  un  bon  livre. 

32.  —  Vie  et  mort,  ou  petite 
photographie  des  péchés  capitaux 
et  des  vertus  qui  leur  sont  oppo- 
sées, par  l'abbé  Dubois,  du  diocèse 
de  Belley;  Lyon,  1873,  chez  P.  N. 
Josserand.  —  In-18  de  y\n-\!x!x  p. 
—  Les  principales  sources  de  mort 
sont  les  sept  péchés  capitaux,  et  les 
principales  sources  de  vie  sont  les 
sept  vertus  opposées  aux  sept  pé- 
chés capitaux. C'est  ce  que  M. l'abbé 
Dubois  montre  d'une  manière  sai- 
sissante et  agréable,  au  moyen  de 
raisonnements  et  par  de  nombreux 
exemples,  dans  ce  petit  livre,  en 
exposant  les  biens  et  les  maux  qui 
résultent  pour  les  individus,  les  fa- 
milles et  les  sociétés,  de  leur  fidé- 
lité et  de  leur  obéissance  à  la  loi 
divine,  ou  de  leur  habitude  à-l'en- 
freindre.  Excellent  petit  livre  à  ré- 
pandre dans  les  familles. 

33.  —  L'Araucanie  et  son  roi, 

par  E.  Mahon  de  Managhon;  Paris, 
1873,  chez  E.  Dentu.  —  In-18  de 
72  pages.  —  Il  est  convenu,  en 
France,  que  la  royauté  de  M.  de 
Tounens,  en  Araucanie,  est  une 
simple  affaire  de  plaisanterie;  M. 


de  Monaghan  ne  le  croit  pas,  et  il 
défend  avec  une  grande  conviction 
cette  royauté;  le  caractère  de  M.  de 
Tounens,  la  grandeur  et  l'utilité  de 
ses  plans,  etc.  JNous  ne  voulons  pas 
discuter  cette  question  ;  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  le  plai- 
doyer se  lit  avec  intérêt,  et  qu'il  s'y 
trouve  sur  l'Araucanie  des  rensei- 
gnements géographiques,  ethnogra- 
phiques, etc.,  qu'il  est  bon  de  con- 
naître, quelle  que  soit  l'opinion 
qu'on  se  forme  de  M.  de  Tounens 
et  de  son  gouvernement. 

2>h.  —  Souvenirs  de  voyage, 
les  Hébreux  dans  l'Isthme  de 
Suez,  par  le  D"'  Constantin  James 
(extrait  des  Stations  d'hiver  du  Guide 
aux  eaux),  Paris,  1872,  chez  Victor 
Palmé.  —  In-12  de  100  pages.  — 
Dans  ces  Souvenirs,  le  D''  Constantin 
James  part  de  Marseille,  visite  l'isth- 
me de  Suez,  l'Egyptcla  mer  Rouge, 
revient  par  l'Italie,  assiste  à  Rome, 
le  8  décembre  1869,  à  l'ouverture 
du  Concile,  rejoint  Marseille  et  ra- 
conte la  tentative  d'assassinat  dont 
il  a  été  l'objet  en  chemin  de  fer. 
Tout  cela  est  fort  intéressant;  ce 
qui  l'est  le  plus,  ce  sont  les  pages 
qu'il  consacre  à  l'étude  du  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Hébreux  :  il 
étudie  la  raarched  u  peuple  de  Dieu, 
fixe  l'endroit  où  il  a  dû  passer 
la  mer  et  où  les  Egyptiens  ont  été 
engloutis,  prouve  la  réalité  du  mi- 
racle raconté  par  INIoïse,  et  écrit 
ainsi  un  commentaire  nouveau  de 
la  Bible  qui  montre  le  parfait  ac- 
cord du  récit  mosaïque  avec  les 
connaissances  que  l'on  a  actuelle- 
ment sur  le  pays.  A  ce  titre,  les 
Souvenirs  de  voyage  du  savant  doc- 
teur ont  leur  place  marquée  dans 
la  partie  religieuse  de  toutes  les 
bibliothèques. 

35.  —  L'architecture  du  mon- 
de des  atomes,  dévoilant  la  struc- 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ourrage  dont  deux  e^cemplaires  auront  été  dé- 
posés aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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ture  des  composés  chimiques  et 
leur  cristallogénie,  par  Marc-An- 
toine Gaudin  ;  Paris,  1873,  chez 
Gaulhier-Villars.  —  In-12  de  xx- 
232  pnges.  —  Ceci  est  un  livre  de 
science  pure, mais  qui  mérite  d'être 
signalé  ici,  d'abord  parce  qu'il  fait 
faire  un  progrès  remarquable  aux 
sciences  physiques  et  chimiques; 
ensuite  parce  qu'il  apporte  une 
nouvelle  confirmation  de  la  mer- 
veilleuse simplicité  des  œuvres  de 
Dieu  et  de  l'ordre  merveilleux  qui 
préside  à  ces  œuvres,  que  Dieu  a 
faites  avec  nombre,  poids  et  mesure; 
enfin,  parce  qu'il  témoigna  de  l'es- 
prit religieux  de  l'auteur,  qui  se 
sépare  nettement  des  positivistes 
et  des  matérialistes,  en  déclarant 
que  le  manque  de  symétrie  dans 
l'axe  qui  existe  dans  les  germes  et 
leurs  produits,  «  dénote  une  in- 
tention formelle,  ou,  pour  mieux 
dire,  une  toute-puissance  créa- 
trice. »  Le  livre  de  M.  Claudin,  re- 
çu avec  applaudissement  dans  le 
monde  savant,  doit  donc  être  aussi 
favorablement  accueilli  dans  le 
monde  religieux.  Il  est  une  preuve 
de  plus  de  l'accord  de  la  vraie 
science  avec  la  foi,  et  de  cette  vé- 
rité que,  plus  la  science  est  com- 
plète, plus  facilement  elle  s'accorde 
avec  les  dogmes  de  la  vraie  reli- 
gion. 

se.  — Vie  de  la  bienheureuse 
Lidwioe,  par  M.  l'abbé  Coudu- 
rier;  Paris,    186/i,  chez  Ambroise 


Bray.  —  In-12  de  3H  pages.  — 
Nous  avons  parlé  dans  notre  nu- 
méro du  1  >  février  {Bulletin  hiblio- 
graphirjue,  numéro  19)  de  Cathe/iae 
l'mmerich,  la  célèbre  stigmatisée. 
La  Vie  de  la  bienheureuse  Lidvnru.-, 
qui  vivait  à  Schiedam,  en  Hollande, 
dans  les  premières  années  du  quin- 
zième siècle,  n'offre  pas  des  mer- 
veilles moins  intéressantes.  Lidwine 
avait  demandé  à  Dieu  de  souffrir 
comme  une  victime  d'expiation; 
elle  fut  exaucée,  et  sa  vie  se  passa 
dans  des  souffrances  continuelles, 
corporelles  et  morales.  Elle  eut  le 
don  des  miracles  et  le  don  de  pro- 
phétie. Lorsqu'elle  s'éteignit,  la 
vénération  des  peuple*  témoigna 
de  l'influence  qu'elle  avait  exercée 
et  de  l'admiration  qu'on  avait  pour 
ses  vertus.  Aujourd'hui  encore,  elle 
est  l'objet  d'un  culte  fervent  en 
Hollande,  et  les  âmes  pieuses  se 
plaisent  à  attribuer  en  partie  à  sou 
intercession  les  conquêtes  du  ca- 
tholicisme dans  ce  pays  protestant. 
Puisée  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques, pleine  d'édification  et  d'in- 
térêt, la  Vie  de  la  bienheureuse  Lid- 
ivine  par  M.  l'abbé  Coudurier  sera 
utile,  comme  le  dit  Mgr  l'évêque  de 
Belleydans  son  approbation,  «non- 
seulement  aux  personnes  infirmes 
et  malades  (à  qui  l'auteur  le  dédie 
particulièremei  t),  mais  encore  à 
tous  ceux  qu'anime  le  sentiment  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  l'ùmour  des 
ùmes.  » 

J,  Cii. 

Le  Gérant:  PuTOis-Citt-T/É. 


AVIS  DE  L'ADMINISTRATION. 

Ainsi  que  nous  Pavons  annoncé  et  selon  Vusage  établi  pour  les  pu- 
blications du  genre  de  la  nôtre,  nous  avons  continué  à  envoi/  v  les  li- 
vraisons de  r année  1873  à  ceux  de  nos  abonnés  gui  n'ont  pas  refusé 
le  premier  numéro  de  Janvier.  Nous  rappelons  de  nouveau  à  ceux  de 
nos  souscripteurs  qui  ont  rfçu  ces  livraisons  depuis  deux  mois,  et  re- 
nouvelé de  cette  manière  leur  abonnement,  de  vouloir  bien  nous  en  en- 
voyer le  plus  tôt  possible  le  montant  en  un  mandat  sur  la  pojte,  au- 
trement il  leur  sera  présenté,  dans  le  courant  de  ntat's  ou  d'avril,  une 
traite  de  H  fr.  représentant  la  valeur  des  six  premiers  mois  de  1873, 
plus  les  frais  que  nécessitera  ce  recouvrement  à  domicile. 


Foriâ.  —  E.  il«  Soyo  et  Fils,  imp.,  pi.  du  rauth^on,  i. 
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LA   SEMAINE. 

20  mars  1873. 

Pendant  que  d'heureux  événements  permetlent  d'entrevoir 
pour  la  patrie  française  une  prochaine  libération,  l'Église  catho- 
lique continue  de  lutter  et  de  souffrir  dans  un  grand  nombre  de 
pays. 

A  Rome  même,  on  sait  que  ce  sont  les  ordres  religieux  qui  sont 
le  plus  menacés.  Cependant,  nous  sonixiies  heureux  de  constater 
là  un  certain  temps  d'arrêt,  comme  une  dernière  hésitation  de  ceux 
qui  veulent  porter  ce  coup  à  l'Église,  et,  sans  en  concevoir  trop 
d'espérance,  nous  aimons  à  voir,  dans  cette  hésitation  le  fruit 
d'une  action  diplomatique,  des  protestations  qui  se  font  entendre 
de  toutes  les  parties  du  monde  catholique,  protestations  qui  ont 
été  portées  devant  le  Saint-Père  par  la  députation  dont  nous  avons 
parlé;  le  fruit,  enfin,  des  supplications  qui  s'élèvent  de  toutes  parts 
et  qui  vont  redoubler  d'énergie  près  du  tombeau  de  Saint-  François 
d'Assise. 

En  Allemagne,  les  modifications  à  la  constitution  demandées  par 
le  gouvernement,  qui  veut  être  plus  libre  d'enchaîner  l'Église,  sont 
T.  m  '  a 
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à  peu  près  votées.  Pour  le  mqment,  le  poids  de  la  persécution  se 
porte  sur  Mgr  Ledochowski,  archevêque  de  Posen,  coupable  de 
maintenir  l'enseigneuient  de  la  religion  dans  la  langue  polonaise, 
que  le  gouvernement  veut  proscrire.  Mgr  Ledochowski,  ancien 
nonce  à  Bruxelles,  était,  nagnère  encore,  l'un  des  préb>s  les  plus 
favorablement  vus  de  l'empereur  Guillaume;  maintenant  il  est  con- 
sidéré comme  un  prélat  rebelle  et  menacé  des  plus  rigoureuses  me- 
sures: ce  seul  fait  indique  le  chemin  parcouru  depuis  quelques  mois. 

En  même  temps,  l'Alsace-Lorraine  voit  bannir  les  religieux  qu'on 
prétend  affiliés  ou  apparentés  aux  Jésuites,  les  Liguoriens,  les  Frères 
du  Précieux  Sang,  les  Dames  du  Sacré-Cœur,  etc.  Telle  est  la 
liberté  religieuse  qu'ont  gagnée  nos  malheureux  frères  sous  la  do- 
mination nouvelle!  Mgr  Rapp,  grand  vicaire  du  vénérable  évêque 
de  Strasbourg,  vient  d'être  aussi  l'objet  d'une  mesure  de  rigueur; 
sous  prétexte  de  manœuvres  politiques,  il  a  reçu  ordre  de  quitter 
le  pays  dans  les  quarante-huit  heures. 

La  Suisse  catholique  n'est  pas  plus  heureuse.  Mgr  Lâchât  est 
mis  enjugf  ment  pour  n'avoir  pas  consenti  à  livrer  les  fonds  ecclé- 
siastiques qu'on  lui  redemandait;  on  le  traite  comme  évêque  des- 
titué et  rebelle  ;  le  prélat  ne  peut  reconnaître  celte  destitution,  et 
c'est  ainsi  qu'on  arrive  à  la  violence,  comme  il  n'était  que  trop 
facile  de  le  prévoir. 

En  Angleterre,  le  fanatisme  protestant  cherche  à  exciter  les  pas- 
sions contre  les  catholiques  et  surtout  contre  l'épiscopat,  sous  le 
prétexte  que  c'est  à  l'impulsion  du  Pape  qu'est  dû  l'échec  éprouvé 
par  le  bill  de  M.  Gladstone  relatif  ?i  l'université  de  Dublin  :  on  peut 
s'attendre  de  ce  côté  à  des  diflicultés  pour  les  évêques  d'Irlande  et 
d'Angleterre;  mais  on  peut  être  sûr  aussi  que  l'épiscopat  delà 
Grande-Bretagne  sera  digne  de  celui  do  l'Allemagne  et  delà  Suisse. 

Nous  avons  dit  que  de  bonnes  nouvelles  étaient  venues  du  Japon, 
mais  qu'il  était  sage  de  se  tenir  en  défiance.  Il  se  confirme,  en 
effet,  que  les  chrétiens  indigènes,  aujourd'hui  prisonniers  et  exilés, 
ont  reçu  la  promesse  d'une  amnistie  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore 
si  la  promesse  a  été  remplie,  et,  comme  on  n'en  connaît  pas  les 
termes,  on  craint  qu'elle  n'ait  été. faite  que  pour  les  chrétiens  qui 
auraient  la  faiblesse  d'apostasier. 

L'Eglise  de  France  vient  de  perdre  encore  l'un  de  ses  plus  véné- 
rables chefs.  Le  cardinal  Alexis  Billiet,  archevêque  de  Chambéry, 
né  le  28  février  1783,  évêque  de  Maurienne  en  1826,  promu  à 
Chambéry  le  27  avril  1840,  créé  cardinal  le  27  septembre  1861, 
après  la  réunion  de  la  Savoie  à  la  France,  est  mort  le  ÏV»  m;irs,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ;  il    était    le  doyen  de  l'épiscopat 
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français.  Indiquons  aussi,  pour  y  revenir  la  semaine  prochaine,  la 
mort  de  M.  l'abbé  Gombalot,  que  nous  apprenons  aujourd'hui 
mêuie. 

On  annonce  pour  demain  vendredi,  à  Rome,  une  réunion  de  càrdi- 
naux  en  forme  de  consistoire,  dans  laquellele  Saint -Père  pourvoirait 
à  un  certain  nombre  de  sièges  épiscopaux  aujourd'hui  vacants. 

On  avait  espéré  que  la  statue  de  Voltaire,  endomuiagéô  par  un 
obus  de  la  Commune,  précisément  à  l'endroit  où  le  roi  de  Prusse 
avait  donné  au  philosophe  une  si  singulière  et  si  frappante  marque 
de  son  estime,  resterait  enfouie  dans  l'atelier  où  on  l'avait  trans- 
portée  pour  k'  restaurer.  Cet  espoir  a  été  déçu  :  la  statue  parfaite- 
ment radoubée,  vient  d'être  replacée  sur  son  piédestal.  Il  convient 
d'ajouter  que  la  chose  s'est  faite  sans  pompe.et  sans  discours  :  le 
Siècle  n'a  pas  essayé  de  faire  une  manifestation  en  l'honneur  de 
sou  triste  héros,  qui  se  glorifiait  si  volontiers  d'être  prussien. 

Nous  allions  oublier  M.  Loyson-Merriman,  qui  est  arrivé  à  Ge- 
nève et  qui  a  parlé  au  milieu  d'une  foule  de  curieux,  nous  ne  dirons 
pas  de  vieux-catholiques,  car  un  naïf  correspondant  du  Journal  des 
Débats  avoue  lui-même  qu'il  n'y  a  pas  de  vieux-catholiques,  ou, 
autrement  dit,  de  catholiques  libéraux  à  Genève  ;  mais  il  espère 
que  la  présence  de  M.  Loyson-Merriman  pourra  en  susciter 
quelques-uns.  Bon  succès  au  pauvre  moine  défroqué  ! 

J.  Chantrel. 


ADRESSE  DES  CATHOLIQUES  A  PIE  IX. 

Voici  le  texte  de  l'adresse  de  la  députa  tien  catholique  lue  par  le  prince 
de  Lichstenstein ,  et  à  laquelle  le  Souverain-Pontife  a  répondu  par  le 
discours  publié  dans  le  numéro  précédent  &&?.  Annales: 

«  Très-Saint  Père, 

«  Quand  par  la  plus  indigne  violation  du  droit  des  gens  la  capitale 
de  vos  Etats  fut  envahie,  les  auteurs  de  cet  exécrable  attenîat  affir- 
maient hautement  qu'ils  n'en  voulaient  qu'à  votre  royauté  tempo- 
relle. Ils  se  feraient  un  honneur,  disaient-ils,  de  respecter  votre  pou- 
voir spirituel,  de  protéger  l'Eglise  et  le  libre  exercice  de  votre  au- 
torité sur  les  âmes. 

«  Ces  assurances  hypocrites  ne  trompèrent  que  ceux  qui  voulurent 
être  trompés.  On  s'aperçut  bientôt  que  les  gardiens  n'étaient  que 
des  geôhers,  et  les  protecteurs  de  détestables  oppresseurs. 

«  Nous  n'avons,  depuis  lors,  cessé  d'élever  la  voix  pour  avertir 
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nos  gouvernements  que  l'unité  de  l'Italie  n'est  qu'un  prétexte  à  l'as- 
servissement (le  l'Edise;  que  l'injure  faite  ;i  votre  trône  atteint 
quiconque  est  revêtu  d'une  autorité  légitime,  f:t  que  dans  l'attaque 
dirigée  avec  une  ruse  et  une  violence  infernales  contre  votre  indé- 
pendance, l'indépendance  de  tous  est  mise  en  péril. 

«  Que  (le  f(jis,  depuis,  par  leurs  procédés  iniques,  vos  persécu- 
teurs ont  confirmé  nos  prévisions  et  justifié  nos  craintes! 

((  Mais  voici  qu'aujpurdhui  ils  méditent  une  nouvelle  et  j)lus 
audacieuse  entrejirise.  C'est  sur  le  cœur  même  de  l'Eglise  qu'ils 
s'apprêtent  à  étendre  leurs  sacrilèges  mains. 

((  Car  les  ordres  religieux,  pépinières  inépuisables  de  saints, 
d'apôlres,  de  docteurs,  foyers  sacrés  oh  s'alimente  le  feu  de  la  cha- 
rité, du  zèle  et  de  lascience,  sources  privilégiées  d'oii  irort  plus  pur 
et  plus  chaud  le  sang  du  Christ  pour  circuler  dans  les  veines  de 
l'Eglise,  dont  vous  êtes  la  tête  auguste,  peuvent  être  comparés  à  ce 
noble  siège  de  la  vie  qu'on  appelle  le  cœur. 

«  Ils  forment  en  même  temps  autour  de  votre  trône  sacré  une 
cohorte  d'intrépides  défenseurs.  Ils  en  sont  l'inexpugnable  rempart, 
la  colonne  inébranlable  qui  soutient  le  temple  du  Seigneur. 

«  Voilà  la  raison  secrète  de  la  haine  que  Satan  souftle  partout 
contre  eux.  C'est  par  ces  titres  et  les  vertus  qu'ils  supposent  qu'ils 
ont  mérité  d'èlre,  surtout  en  ce  moment,  presque  partout  l'obje 
de  persécutions  implacables. 

((  Miiis  avec  les  ennemis  qui  s'acharnent  à  la  fois  contre  vous, 
Très-Sîiint  Père,  et  contre  eux,  pas  de  conciliation  possible.  La 
guerre  contre  de  tels  adversaires,  n'est  pas  à  craindre;  ce  qu'il  faut 
redouter  avec  eux  c'est  la  paix.  Sans  doute  ils  seraient  très-heureux 
de  conclure  avec  vous  quelque  compromis  perfide;  ils  désirent  ar- 
demment voir  s'établir  un  accord  tacite,  un  certain  b.ystème  de  tolé- 
rance réci[)roque.  Ils  espèrent  que  par  lassitude  vous  serez  réduit  à 
accepter  leur  modus  vivendi. 

((  Mais  celte  concorde  entre  le  spoliateur  et  le  spolié,  entre  le 
bourreau  et  la  victime,  grâce  à  Dieu,  ne  saurait  jamais  être  qu'un 
rêve.  Le  bon  sens  le  démontre;  votre  infatigable  voix,  T/  ès-Saint  Père, 
nous  l'enseigne.  Elle  n'a  cessé,  en  toute  circonstance,  de  s'élever 
avec  une  énergie  toujours  croissante  contre  chaque  nouvel  attentat 
de  vos  oppresseurs  et  n'a  p:is  permis  au  monde  de  croire,  un  seul 
instant,  que  le  Pasteur  suprême  s'accorderait  avec  le  loup  cruel  qui 
ravage  son  troupeau. 

«  Non,  non,  Pierre  vivant  en  votre  personne  déploiera  toujours 
contre  Hérode  son  héroïque  fermeté.  C'est  de  tout  leur  cœur  que 
vos  enfants  applaudissent  à  voire  courage  et  prient  Dieu  do  vous 
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prodiguer  les  secours  en  proportion  des  dangers  qui  augmentent 
et  de  la  violence  croissante  de  la  lutte. 

«  Si  tous  les  signes  du  temps  ne  nous  trompent,  cette  lutte  touche 
à  son  terme.  Les  persécuteurs  auront  bientôt  comblé  la  mesure,  et 
Dieu,  dont  la  justice  est  lente  parce  qu'elle  est  sûre,  leur  réserve 
dans  un  av-  nir  prochain  le  châtiment  des  traîtres,  la  trahison  par 
leurs  complices. 

«  Sans  doute,  autaiit  du  moins  que  les  regards  humains  peuvent 
deviner  l'avenir,  nous  courons  au-devant  de  terribles  épreuves  ; 
mais  nous  les  envisageons  sans  effroi.  Soutenus  par  la  grâce  divine, 
encouragés  par  votre  exemple  héroïque,  nous  les  traverserons  sans 
faiblir  et  avec  Votre  Sainteté  nous  finirons  par  remporter  la  victoire. 

«  Soyez  assuré,  Très-Saint  Père  que,  si  l'Europe  goavernemen- 
tale  vous  a  tristement  délaissé,  le  peuple  catholique  se  sent  plus 
obligé  de  se  grouper  autour  de  vous.  La  défection  de  ses  chefs  po- 
litiques lui  fait  mieux  sentir  le  devoir  d'occuper  à  leur  place  le  poste 
d'honneur  auprès  de  votre  prison. 

«  Il  s'y  tient  avec  amour,  il  s'y  tiendra  plus  ferme  que  jamais.  La 
lumière  se  fait  dans  les  esprits.  Les  fidèles  sentent  mieux  de  jour  en 
jour  par  quelle  sagesse  surnaturelle  vous  étiez  éclairé  quand  vous 
écrasiez  de  vos  anathèraes  des  doctrines  perverses  qui  furent  le  germe 
empoisonné  de  tous  les  malheurs  de  l'Europe  et  du  monde.  Désor- 
mais le  Syllabus  et  la  mémorable  encyclique  qui  l'accompagne  se- 
ront, aux  yeux  des  vrais  croyants,  le  phare  qui  luit  dans  l'obscurité 
de  la  tempête,  l'étendard  de  salut  qu'il  faut  défendre  sous  peine  de 
périr. 

«Mais  ce  sont  précisément  ces  espérances  et  ces  craintes,  au  milieu 
desquelles  flotte  le  cœur  des  vrais  enfants  de  l'Église,  qui  nous  ont 
déterminés,  Très-Saint  Père,  à  venir  nous  prosterner  à  vos  pieds 
sacrés,  pour  y  témoigner  solennelement  de  toute  l'horreur  que 
nous  inspire  l'attentat  nouveau  qui  se  trame,  tout  près  de  votre 
Siège  apostolique,  contre  les  ordres  religieux  qui  en  sont  les  plus 
intrépides  défenseurs.  Le  secours  de  nos  voix  ne  leur  fera  pas  dé- 
faut. Ils  sont  assurés  du  vôtre,  et  quand  la  famille  chrétienne  tout 
entière,  et  le  Père  et  les  enfants,  élèvent  jusqu'au  ciel  leurs  protes- 
tations et  leurs  prières,  l'oreille  de  Dieu  les  écoute  et  la  colère  cé- 
leste est  bien  près  de  frapper  les  coupables  et  de  venger  l'Epouse 
du  Christ  et  son  Vicaire.  » 


Voici  la  liste  nominative  des  membres  de  la  députation  catho- 
lique reçue  par  le  Saint-Père  le  7  mars  : 

Allemagne.  —  1.  Comte  de  Schonbourg  Vonderglauchau,  Président  ; 


342    •  ANNALES   CATnOLIQDES 

—  2.  Comte  Louis  Arco-Zinneberg  ;  —  3.  Comte  Ferdinand  de  Uompescb; 

—  û.  Baron  Charles  de  lîoselager;  —  5.  Baron  de  Schroter;  —  6.  Comte 
de  Ballestrem;  —  7.  Comte  llahn;  —  8.  Comte  Steinlein;  —  9.  M.  Charles- 
Jacques  Alfl";  —  10.  M.  Freyiag;  —  11.  M.  Jacoby;  —  12.  M.  Ziegler; 

—  13.  M.  Egon  Bisse;  —  l/i.  rrincc  Badziwille. 

Angleterre.  —  1.  Duc  de  ^or[o\t.  Président; -~  2.  Comte  de  Denbigh; 

—  3.  Vicomte  de  Saint-Asapb;  —  h.  M.  Berkeley;  —  5.  M.  Maxwell;  — 
6.  M.  W.  Maxwell;  —  7.  M.  de  la  Barre  Bodenham;  —  8.  M.  Henri  Clif- 
ford;  —  9.  M.  Bisliop;  —  10.  M.  Lane  Fox;  —  11.  M.  Sills;  —  12.  Mon 
seigneur  Weld;  —  13.  M.  Oakley;  —  lu.  M.  Winchester;  —  15.  M.  Dun 
op. 

Irlande.  —  16.  Comte  de  la  Poer;  —  17.  Chevalier  Errington. 

Autriche-Hongrie.  — 1.  Prince  Alfred  de  Lichtenstein,  Président;  — 2. 
Prince  Maurice  Lobkowitz;  —  3.  Com.te  Charles  Schonborn;  —  6.  Comte 
(ieorges  Buquoi;  —  5.  Venceslas  de  Stulc,  prévôt  de  Wisherad;  —  6. 
Comte  liadenfolt;  —  7.  Comte  François  Thun;  —  8.  Comte  Charles 
Seilern;  —  9.  Landgraf  Jos.  Furstenberg;  —  10.  Baron  Adolphe  Brenner; 
11,  M.  Charles  Garber,  de  Vienne;  ~  12.  M.  Antoine  Breier,  député;  — 
13.  Comte  Ferdinand  Brandis;  —  lu.  Comte  Henri  d'Avernas;  —  15. 
Comte  Alfred  d'Avernas;  —  16.  Chev.  de  Hartmann;  —  17.  M.  Ulrich 
Moser  (de  (îratz);  —  18.  Baron  Ernest  Gudenus;  —  19.  M.  iNeusser;  — 
20.  Comte  Antoine  Brandis;  —  21.  Baron  de  Ueyer;  —  22.  R.  P.  Edmond 
Hager,  Bénédictin;  —  23.  Comte  Edgard  d'Herbach;  —  24.  Comte  Clé- 
ment Brandis;  —  26.  Deux  paysans;  —  28.  Deux  ecclésiastiques;  —  29. 
M.  André  Ei^el. 

Belgique.  —  1.  M.  Joseph  de  Uem\)tmne,Présideni;  —  Monseigneur  de 
Moreau  d'Andoy;  —3.  Chanoine  Béthune;  —  Zj.  M.  deCannart  d'Hamale, 
sénateur;  —5.  Comte  de  Robiano;  —  6.  Baron  H.'Surmont;  —  7.  Baron 
A.  Surmont;  —  8.  Baron  Werner  de  T'Serclacs;  —  9.  Comte  Van  de 
Werve;  —  10.  M.  Alf.  de  Kerchove;  —  11.  Baron  Despierres;  -  12.  Ba- 
ron Heyndrycx;  —  13.  Comte  Henri  d'Ursel;  —  IZi.  M.  Alfred  Piers  de 
Ravesclioot;  —  15.  Baron  Maurice  van  der  Bruggen;  —  16.  M.  Martirl 
Deudon  d'IIeisbrouk;  —  17.  M.  Paul  Leirens;  —  18  M.  Roels. 

Espagne.  —  1.  D.  Don  Silvestro  Bongier;  —  2.D.  Don  Luigi  Gonzalès; 

—  3.  M.  Abad  de  Aparicio;  —  /i.  D.  Marzial  Aguirre;  —  5.  D.  Eduardo 
Soler. 

Etats-Unis.  —  1.  M.  James  Glover;  —  2.  D.  Dean;  —  3.  M.  M.  Mil- 
more  ;  —  ^.  M.  Garder  ;  —  5.  M.  Hromandko. 

Francf.  —  1.  M.  Louis  de  Vergés,  Président;  —  2.  M.  Pig:oon;  —  3. 
Vicomte  de  Deserseul  ;  —  /i.  Comte  Urbain  de  Maillé  ;  —  5.  Comte  d'An- 
tin;  —  6.  Comte  de  Laizer  ;  —  7.  M.  Perdrigeon;  —  8.  M.  Santi  (Gérard 
de  Montesquieu);  —  9.  M.  Prosper  Dugas;  —  10.  M.  Alphonse  Des- 
gorges; —  11.  M.  Elisée  Munet;  —  12.  M.  d'Anzou  ;  —  13.  M.  Le  Mire  ; 

—  l/i.  M.  de  Buisseret;  —  15.  Comte  de  Bcrmont;  —  16.   M.  Moulas  ; 

—  17.  M.  Féburier;  —  18.  M.  de  la  Rochebrochard  ;  —  19.  M.  Cliiè- 
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vres;  —  20.  Ab.  deCoutaud;  —  21.  Ab.deVareilles;  —  22.  Ab.  Rouault; 

—  23.  Ab.  Chabaut. 
Hollande.  —  M.  Nolet. 

Italie.  —  1.  Docteur  Acquaderni;  —  2.  Marquis  Guidotti;  —  3.  Doc- 
teur Gardini  ;  —  Zi.  M.  Ludovic  Lazzaroni  ;  —  5.  Duc  délia  Regina  ;  — 
6.  Duc  de  Popoli;  —  7.  Prince  de  Montemileto  ;  —  8.  Comte  Caimi  ;  — 
9.  Marquis  del  Monte;  — j  10.  Comte  Servanzi;  —  11.  Comte  Fil.  Scotti  ; 
— 12. ComteGherardoGherardi;— 13.  Comte Adorni; —  li.  Comte Giov- 
Zabeo  ;  —  15.  Comte  di  Acciano  ;  —  16.  Comte  Guillaume  de  Ludolf  ; 

—  17.  Marquis  Raggi  ;  —  18.  Conseil  Cocchi  ;  18.  Command.  Alberi  ;  — 
20.  Prince  di  S.  Mauro  ;  —  11.  Avv.  Grassi;  —  22.  Comte  de  S.  Se- 
verino;  —  23.  D.  César  Salari;  2i.  Duc  de  Castelluccio  ;  —  25.  Prince 
Diego  Pignatelli. 

Rome.  —  26.  Duc  Salviati;  —  27.  Prince  Borghese;  —  28.  Prince  Bau- 
dini  Giustiniani  ;  —  29.  Marquis  Giov.  Patrizi  ;  —  30.  Marquis  Pio  Ca- 
pranica  ;  —  31.  Prince  de  Sarsina;  —  32.  Marquis  Gavai etti,  sénateur 
de  Rome;  —  33.  Marquis  Jérôme  Cavaletti;  —  3Zi.  Prince  de  Carapa- 
gnauo  ;  —  35.  Duc  Grazioli  ;  —  36.  Marquis  Ricci  Paracciani  ;  —  37. 
Prince  Lancellotti. 

ScissE.  —  1.  Rév.  P.  Alessio  Caroni  ;  r-  2.  M.  Louis  Ruska;  — 3. 
avocat  Pierre  Ruska. 

Section  de  la  Société  romaine  des  intérêts  catholiques  spécialement  chargée 
de  recevoir  les  députés.  —  J.  Mgr  Stonor,  Président;  —  2.  Commandeur 
Descemet  ;  —  3.  Baron  Van  den  Branden  de  Reeth  ;  —  3.  Baron  Ernest 
de  Schonberg;  —  5.  Rév.  M.  Janig;  —  6.  Capitaine  D.  Coppiuger;  —  7. 
M.  Vansittart  ;  —  8.  M.  Com.  Kropt;  —  9.  M.  Mauro  Lenti;  —  10.  Com- 
mandeur Frezza,  secrétaire',  —  11.  M.  l'abbé  Jean  Siemienski,  polonais. 

RécapitdlAtioîj.  —  Allemagne 13 

Angleterre,  Irlande 17 

Autriciie 31 

Belgique 18 

Espagne 5 

Etats-Unis 5 

France -. 23 

Hollande l 

Italie 37 

Suisse 3 

Section  Société  internationale  catholique 10 

Polonais 1 

Total    .     .    .    .     .    .164 
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PÈLERINAGE  k  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 

Dans  la  matinéo  du  8  mars,  dit  le  Journal  de  Florence,  le  Saint-Père 
a  reçu  dans  la  salle  dite  de  la  comtesse  Mathilde  la  commission  spéciale 
chargée  par  V  Union  catholique  italienne  de  Florence,  d'organiser  un  pè- 
lerinage au  sanctuaire  d'Assise. 

La  commission  a  soumis  son  projet  à  Tapprobation  de  Sa  Sainteté  par 
l'adresse  suivante,  qui  a  été  lue  par  M.  le  chevalier  Grassi  : 

Très-Saint  Père, 

Réunis  hier  à  nos  frères  des  autres  nations  calhoiiques,  nous 
avons  protesté  devant  vous  contre  le  nouvel  outrage  fait  à  la  reli- 
gion, à  votre  autorité  et  aux  droits  des  peuples  chrétiens  par  la 
suppression  des  ordres  religieux  à  Rome  et  par  la  spoliation  de  ces 
maisons,  qui  sont  comme  le  cœur  de  ces  grands  corps  moraux  ré- 
pandus sur  toute  la  terre. 

Mais  pour  nous,  Italiens,  il  ne  nous  suffit  pas  d'offrir  à  l'Eglise 
et  à  Votre  Sainteté  ces  expression  de  douleur,  ces  protestations. 
Habitants  de  cette  terre  sur  laquelle  Dieu  a  placé  le  Siège  de  son 
vicaire,  et  oii  il  a  permis,  dans  ses  insondables  desseins,  qu'une 
politique  antichrétienne  vînt  à  prévaloir,  nous  devons  faire  quelque 
chose  de  plus. 

C'est  pourquoi  le  comité  florentin  de  l'Union  catholique  italienne, 
laquelle  réunit  en  une  vaste  fédération  presque  toutes  les  associa- 
lions  qui  ont  surgi  dans  ces  derniers  temps  pour  combattre  les 
combats  du  Seigneur,  adhérant  .aux  délibérations  qui  furent  prises 
par  les  représenlints  de  ces  associations,  lors  du  congrès  tenu  à 
Bologne  dans  le  mois  de  décembre  dernier,  soumet  à  Votre  Sain- 
teté, par  mon  intermé^liaire,  le  proj*>t  d'un  pMerinnge  italien  à 
Assise,  ayant  pour  but  non-seulement  de  réveiller  l'esprit  chré- 
tien en  général,  mais  spécialement  de  renouveler  lu  première  fer- 
veur du  tiers-ordre  de  saint  François. 

Ainsi,  tandis  que  l'on  s'efforce  de  briser  l'existence  ou  au  moins 
d'arrêter  le  développement  des  ordres  religieux,  nous  invitons  les 
Italiens  à  vénérer  la  [onil)e  d'un  illustre  fundalenr  dont  le  nom  ré- 
pand la  gloire  sur  notre  patrie,  à  participer  dans  le  tiers-ordre  à  la 
vie  religieuse. 

Le  monde  méprise  la  pauvreté  et  combat  la  perfection  chrétienne; 
pour  nous,  nous  proclamons  hautement  l'honneur  de  la  pauvreté 
et  le  zèle  de  la  perfection,  en  glorifiant  le  religieux  qui  fut  pauvre 
par  excellence;  et,  en  face  d'une  société  oii  le  pauvre  se  nourrit  de 
haine  et  de  guerre  contre  le  riche  qui  l'humilie  et  l'opprime,  nous 
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nous  efforceron?  de  réveiller  dans  le  riche  l'esprit  d'abnégritioii,  de 
sacrifice  et  de  charité,  et  d'exciter  avec  l'aide  de  Dieu,  dont  votre 
bénédiction  que  nous  implorons  sera  le  gage,  le  désir  des  Italiens 
de  devenir  dans  le  tiers-ordre  les  frères  du  roi  saint  Louis,  de  Dante 
Alighieri,  de  Pie  IX. 

Le  Saint-Père  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 

(c  "Voici  une  nouvelle  manifestation  que  vous  venez  ajouter  à 
celle  que  vous  avez  faite  en  vous  uui^sani  à  ces  courageux  et  excel- 
lents catholiques  qui  sont  venus  en  ma  présence  rendre  témoignage 
delà  foi  de  tant  de  nations.  A  cette  première  manifeslation,  dis-je, 
vous  venez  en  ajouter  une  autre,  par  laquelle  vous  entendez  faire 
connaître  de  plus  en  plus  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise  que 
vous  ne  rougissez  aucunement  du  nom  de  chrétiens,  que  vous  vou- 
lez être  vrais  chrétiens,  et  pour  cela  marcher  dans  la  voie  que  nous 
a  tracée  Jésus-Christ  lui-même. 

((  Quelle  a  été  la  conduite  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  s'est  agi  de 
confesser  sa  divinité  à,  la  face  de  ses  ennemis?  Il  n'a  pas  hésité  un 
seul  instant.  On  lui  demande  :  Si -(u  es  filius  Dei  vieil  II  répond 
avec  fermeté  :  Egosum.  Jésus-Christ  savait  que  cette  confession  lui 
devait  coûter;  il  savait  qu'elle  allait  le  charger  de  la  croix  et  l'a- 
cheminer vers  le  Calvaire,  et  cependant  il  répond  ego  swn,  il  n'hé- 
site pas  un  instant,  il  se  manifeste  tel  qu'il  est.  Il  le  fit  pour  ensei- 
gner que  le  courage  est  la  première  vertu  du  chrétien  en  semblable 
circonstance,  et  pour  nous  rappeler  que  les  hommes  peuvent  bien 
tuer  le  corps,  mais  qu'ils  n'ont  aucune  action  sur  l'àme;  ils  peuvent 
bien  nous  ravir  l'existence  temporelle,  mais  ils  ne  peuvent  en 
aucune  façon  compromettre  notre  salut  éternel. 

«  Bien  certainement,  ainsi  que  vous  le  pensez,  il  est  dans  mon 
intention  d'approuver  le  nouveau  témoignage  que  vous  voulez 
donner  au  monde  de  votre  foi  et  de  votre  courage,  et  de  bénir 
l'excellente  idée  qui  vous  est  venue  du  pèlerinage  à  Assise.  Vous 
savez  qu'il  y  a  eu  dans  l'ancien  temps  des  pèlerins  qui  ont  fait  le 
tour  de  la  ville  de  Jéricho,  l'arche  sacrée  sur  les  épaules  et  les 
trompettes  à  la  bouche;  vous  savez  que  ces  pèlerins  ont  fini  par 
obtenir  de  Dieu  le  miracle  de  voir  tomber  en  même  temps  ces  mu- 
railles et  les  forces  des  ennemies  qui  étaient  derrière  elles.  Eh  bien  ! 
je  vous  souhaite,  mes  enfants,  le  même  triomphe.  Puissiez-vous, 
en  accomplissant  votre  pèlerinage,  armés  des  trompettes  de  la 
prière  et  portant  l'arche  de  la  charité,  puissiez-vous,  dis-je,  avoir 
la  consolation  de  mettre  en  déroute  l'armée  de  l'enfer  et  de  délivrer 
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la  forteresse  de  la  chrétienté,  cette  forteresse  dont  je  vous  parlais 
hier,  dont  il  est  écrit  :  portœ  inferi  non  prœvalcbunt. 

«  Les  mémos  vœux  et  les  mômes  bénédictions  d'hier,  je  les  re- 
nouvelle aujourd'hui,  en  exprimant  de  plus  en  plus  l'espoir  que 
ces  vœux  seront  exaucés.  Oui,  oui,  croyez-le,  ce  n'est  pas  sans  un 
motif  digne  de  sa  haute  providence  que  Dieu  opère  ces  prodiges  de 
grâce,  même  au  milieu  de  l'impiété  et  de  lu  perversité  qui,  de  nos 
jours,  dominent  partout.  Tout  sert  <\  ses  hauts  desseins,  même 
l'impie,  môme  le  criminel,  car  ill'a  dit  lui-même  :  il  est  nécessaire 
qu'il  y  ait  des  ?candales.  Le  caractère  spécial  de  ce  temps  est  néan- 
moins qu'il  y  ail  peu  de  conversions,  ce  qui  doit  renfermer  un 
mystère  profond  de  la  sagosse  divine,  ce  mystère  même  qui  fit  que 
le  mauvais  larron,  môme  en  mourant  à  côté  de  Jésus-Christ,  ne  se 
sentit  pas  touché  et  mourut  impénitent. 

«  Allez  donc,  mes  enfants,  et  que  Dieu  soit  loué  avec  vous  dans 
ce  saint  pèlerinage  :  qu'il  vous  donne  le  pouvoir  qu'il  donna  jadis 
aux  pèlerins  de  Jéricho  et  que  vos  pas  puissent  amener  la  chute  des 
murailles  que  l'enfer  nous  a  élevées  tout  autour.  » 
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A  l'association  des  catholiques  allemands. 

Nous  avons  fait  connaître  l'Association  des  catholiques  allemands 
dont  le  centre  est  à  Mayeuce,  et  qui  compte  plusieurs  centaines  de 
mille  membres.  Cette  association  a  reçu  de  Pie  L\  le  bref  suivant,  dont 
nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  l'importance  ; 
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Très-chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. . 

Au  moment  oii  nous  voyons  avec  une. extrême  douleur  s'élever 
presque  partout  la  persécution  contre  l'Eglise,  nous  ressentons  une 
grande  joie  de  voir  que  vous,  nos  fils  bien-aimt's,  loin  d'être  abat- 
tus et  découragés,  êtes  réforliliés  plutôt  par  lesussauts  de  l'ennemi, 
sans  considérer  les  ob>tacles  qui  se  dressent  de  toutes  parts,  et 
bien  que  l'un  de  ceux  qui  auraient  dû  aider  votre  entreprise  vous 
ait  refusé  son  appui,  vous  avez  créé  une  Association  catholique  qui, 
s'étendant  sur  l'Allemagne  entière,  est  appelée  à.  opposer  toutes  vos 
forces  réunies  à  l'attaque  dt;  l'enniMni. 

Votre  association  no  saurait  en  ce  moment  alleindre  sou  but, 
qui  est  de  protéger  l'ensiigneraent  de  l'Eglise,  aussi  bien  que  le 
droit  cl  la  libi'e  pratique  de  la  religion  dans  le  domaine  de  la  vie 
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publique,  si  vous  ne  franchissiez  pas  les  limites  restreintes  de  la 
piété  privée  et  ne  faisiez  opposition,  avec  tous  les  moyeni  que  vous 
fournit  la  Constitution,  à  l'arbitraire  illimitée  et  à  cette  foule  de 
lois  injustes  que  l'on  dirige  contre  l'Eglise. 

En  effet,  si  tous  les  droits  de  l'autorité  ecclésiastique  sont  violés, 
si  la  liberté  de  l'administration  du  cuite  divin  est  supprimée,  si 
l'on  ferme  la  bouche  au  sacerdoce,  le  peuple  catholique  doit,  fort 
de  son  droit  sacré,  se  lever  tout  entier  ponr  protéger  sa  religion, 
marcher  avec  énergie,  sur  le  terrain  de  la  légalité  contre  ses  ad- 
versaires et  résister  à  l'arbitraire. 

Cette  situation  par  trop  lamentable,  à  elle  seule  devrait  suffire 
pour  faire  évanouir  ce  rêve  détestable,  si  souvent  réprouvé,  d'après 
lequel  le  pouvoir  civil  serait  la  source  de  tout  droit,  et  suivant  le- 
quel l'Eglise  même  est  soumise  à  l'omnipotence  de  rp]tat.  Sachent 
donc  tous  les  chrétiens  que  Jésus-Christ,  à  qui  tout  pouvoir  au  ciel 
et  sur  la  terre  a  été  confié,  l'a  transmis  à  son  Eglise,  qu'il  lui  a  or- 
donné d'unseigner  tous  les  peuples  sur  l'immense  surface  du  globe, 
sans  l'autorisation  et  même  malgré  la  défense  des  princes,  et  qu'il 
a  condamné,  sans  en  excepter  les  rois,  tous  ceux  qui  refusent  d'é- 
couter l'Eglise  et  de  lui  obéir.  C'est  donc  avec  une  profonde  dou- 
leur que  nous  avons  appris  que  cette  erreur  pernicieuse  est  non- 
seulement  défendue  par  les  hommes  étrangers  à  l'Eghse,  mais 
même  acceptée  et  reçue  par  quelques  catholiques. 

C'est  pourquoi  vous  qui,  du  milieu  de  si  grandes  perturbations, 
avez  été  appelés  par  la  Providence  divine  à  k  défense  de  l'Eglise  et 
de  la  religion  catholique  et  à  venir  en  aide  au  clergé  opprimé,  vous 
n'avez  nullement  outrepassé  votre  mission  en  combattant  sous  sa 
direction  dans  les  premiers  rangs  de  la  bataille.  Au  contraire*  vous 
ne  faites  que  rendre,  en  vérité,  au  clergé  captif,  un  service  qui  est 
un  devoir  filial. 

Mais  dans  ce  combat  vous  n'entrez  pas  en  lice  seulement  pour 
votre  liberté  religieuse  et  pour  le  droit  de  l'Eglise,  mais  aussi  pour 
votre  patrie  et  la  société  humaine,  qui  forcément  marchent  à  la 
dissolution  et  à  la  ruine  si  on  leur  retire  le  fondement  de  l'autorité 
divine  et  de  la  religion. 

En  remerciant  de  tout  cela  Dieu,  qui  donne  à  l'Eglise,  son  épouse 
si  cruellement  éprouvée  et  assaillie  de  toutes  parts,  assistance  pour 
vous  et  les  autres  fidèles  de  l'univers,  nous  prions  de  tout  notre  ■ 
cœur  pour  votre  association  et  nous  lui  promettons  la  puissante  pro- 
tection céleste  et  les  dons  les  plus  précieux  de  la  grâce,  pour  qu'elle 
ne  s'écarte  pas  de  la  bonne  voie,  qu'elle  ne  refuse  pas  à  l'autorité 
ecclésiastique  l'obéissance  qui  lui  est  due,  et  qu'elle  ne  faiblisse 
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pas  dans  cette  lutte  pénible  et  prolongée.  En  attendant,  nous  vous 
accordons  comme  gage  de  la  grâce  divine  et  comme  preuve  de 
notre  bienveillance  paternelle,  à  vous  tous  et  h  voire  œuvre,  avec 
la  plus  grande  affection,  noire  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome  près  Saint-Pierre,  le  10  février  1873,  dans  la 
vingl-seplième  année  de  notre  pontificat. 

PIE  IX,  Pape. 


ENCYCLIQUE  AUX  ARMÉNIENS 
(  Suite  et  fin.  —  Voir  les    numéros  précédeots.  ) 

/,i.  —  Mais  nous  avons  été  grandement  surpris  d'apprendre 
qu'à  l'occasion  de  la  loi  établie  et  confirmée  par  nous  au  sujet  de 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  non  -  seulement  nous  vou- 
lions usurper  les  droits  impériaux,  mais  même  revendiquer  pour 
nous  les  biens  des  Eglises  arméniennes.  Les  biens  ecclésiastiques 
appartiennent  aussi  certainement  aux  Eglises  que  les  biens  civils 
aux  citoyens,  et  ce  sont  moins  les  canons  que  le  droit  naturel 
lui-même  qui  ont  fait  voir  â  tout  le  monde  qu'ils  étaient  leur 
propiiélé.  L'administration  de  ces  biens,  qui  était  laissée,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  à  la  discrétion  et  h  la  conscience  des 
évoques,  les  décrets  des  conciles  postérieurs  ne  manquèrent  pas  de 
la  régler  par  des  lois  déterminant  le  mode  de  gestion  e>t  les  causes 
d'aliénation  légitime;  en  cela  l'ancien  pouvoir  des  évèqups  a  éîé 
circonscrit  et  remis  au  prudent  jugement  du  concile,  ou  même  des 
évoques  supérieurs.  Mais  comme  il  ne  semblait  pas  qu'il  eût  été 
suffiifimment  pourvu  à  la  sécurité  des  biens  ecclésiastiques,  soit  à 
cause  de  la  tenue  assez  rare  des  conciles,  soit  pour  tout  autre 
motif,  l'autorité  du  Siège  apostolique  a  dû  intervenir,  et  par  elle  il 
fut  établi  que  les  biens  de  l'Eglise  ne  pourraient  être  vendus  sans 
l'assentiment  du  Souverain-Pontife. 

45.  —  Cette  disposition  parut  si  grave  et  si  nécessaire  pour  leur 
intérêt,  qu'il  fût  statué  dès  longtemps  que  les  élus  aux  églises 
cathédrales,  mélropolitames  et  patriarcales  devaient  s'obliger,  sous 
la  religion  du  serinent,  à  l'observance  d<i  cette  règle.  Que  ce  ser- 
ment ait  été  prêté  quant  aux  biens  de  leur  mense  par  les  patriar- 
ches du  rite  oriental  eux-mêmes,  dès  que  leurs  Eglises  revinrent 
à  la  vérité  et  à  l'unité  catholique,  les  actes  conservés  dans  nos 
archives  apostoliques  l'attestent  ;  et  il  n'en  est  pas  un  seul  d'entre 
eux  qui  n'ait  promis  par  serment  d'observer  la  susdite  loi.  Cela  a 
été  fait  et  se  lait  encore  chaque  jour  par  les  évèques  du  rite  latin 
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de  tous  pays,  royauma  ou  république,  sans  que  les  puissances  civiles 
se  soient  ja'iiais  plaintes  que  leurs  droits  fussent  violés  par  cstte  pra- 
tique. Et  en  effet,  par  ces  lois,  le  Souverain-PonLife  n'usurpe  rien, 
ne  s'arroge  rien;  il  s'en  tient  uniquement  ou  à  décider  après  infor- 
mation et  eu  égard  à  l'avantage  des  Eglises,  ce  que  l'évêqae  doit 
faire  dans  tel  cas  particulier,  ou  à  donner  à  l'évêque  lui-même  le 
pouvoir  de  décider,  comme  un  père  de  famille  en  userait  avec  ses 
enfants.  Mais  qae  nous  ayons  étendu  dans  notre  constitution,  aux 
autres  frères  ecclésiastiques,  la  règle  déjà  imposée  aux  patriarches 
pour  le  bien  de  leur  mense  de  ne  la  point  subir  sans  l'assentiment 
du  Siège  apostolique,  aucun  de  ceux  qui  veulent  juger  sainement 
ne  pourra  nous  soupçonner  d'avoir  agi  sans  les  plus  graves  raisons, 
dont  nous  savons  que  nous  aurons  à  rendre  compte  à  Dieu.  Qu'il 
suffise  de  savoir,  ce  que  tout  homme  sage  comprendra  sans  peine, 
qu'il  a  été  pourvu  ainsi  plus  sûrement  et  plus  efficacement  à  la 
sécurité  des  Eglises  et  à  la  conservation  des  biens  ecclésiastiques, 
sans  qu'il  fût  porté  d^î  préjudice  aux  droiis  légitimes  de  chacun  par 
notre  susdite  constitution. 

46.  —  Gomment  les  droits  de  Sa  Hautesse  Impériale  ont-ils  été 
violés,  ainsi  qu'on  le  prétend,  par  nos  décrets,  nous  avouons  fran- 
chement ne  pas  le  comprendre  du  tout;  tant  il  s'en  ftiut  que  nous 
l'ayons  voulu  ou  que  nous  ayons  cru  que  cela  pût  arriver.  Car,  si 
l'on  ne  peut  dire  que  la  puissance  dont  les  patriarches  et  les  évo- 
ques jouissent  dans  l'empire  turc  lui-même,  relativement  à  l'admi- 
nistration des  biens  ecclésiastiques,  est  contraire  à  ces  droits,  on  ne 
veut  pas  le  dire  davantage  de  celle  que  le  Siège  apostolique  exerce 
selon  son  devoir  et  son  droit,  en  déterminant,  avec  son  autorité,  la 
manière  dont  les  Pontifes  sacrés  doivent  en  user  pour  l'édification, 
et  non  la  destruction.  — ■  Il  est  manifeste  que  nous  avons  ainsi 
pourvu  à  la  conservation  de  ces  biens,  et  que  cette  disposition  sera 
très-utile  dans  les  Eglises  établies  en  Orient  :  lorsque  les  passions 
se  seront  calmées,  tout  le  monde  le  reconnaîtra  ;  et  la  postérité,  si 
ces  lois  sont  religieusement  observées,  en  éprouvera  les  avantages. 
Mais  comme  le  sultan  a  affirmé  par  ses  décrets  leur  liberté,  et  nous 
a  signifié  qu'il  exerçait  très-bénignement  sur  eux  son  patronage, 
nous  ne  doutons  pas  qu'après  un  examen  sérieux  des  faits  et  le 
rejet  des  calomnies  entassées  par  des  adversaires,  il  ne  doive  se 
réjouir  plutôt  que  se  plaindre  des  mesures  qui  doivent  tourner 
à  leur  utilité  manifeste. 

47.  —  Elle  n'est  pas  moins  calomnieuse  cette  objection  imaginée 
récemment  et  acceptée  malicieusement  par  les  Orientaux  dissidents 
qui  n'ont  pas  songé  de  traiter  le  Pontife  romain,  vicaire  de  Jésus- 
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Christ,  comme  une  puissance  externe  qui  s'insinue  dans  les  affaires 
extérieures  des  Ktats  et  le  gouvernement  des  peuples,  ce  qu'il  faut 
absolument  cmpôclier,  disent-ils,  afin  que  les  droits  de  SaHautesse 
Impériale  demeurent  à  l'abri  de  tout  envahissement,  et  que  toute 
issue  soit  fermée,  de  manière  que  les  autres  prince.^  ne  soient  pas 
encouragés  à  se  permettre  de  semblables  empiétements. 

48.  —  Mais  il  est  facile  de  comprendre  combien  ces  suppositions 
sont  fausses  et  contraires  au  bon  sens  et  à  la  divine  économie  de 
l'Église  catholique.  Il  est  faux  d'abord  que  les  Pontifes  romains  se 
soient  écartés  des  limites  de  leur  puissance,  et  immiscés  dans  l'ad- 
ministration civile  des  Etats  et  qu'ils  aient  u.surpé  les  droits  des 
prince;?.  Si  les  Pontifes  romains  sont  en  butte  à  cette  calomnie, 
parce  qu'ils  statuent  sur  les  élections  des  évoques  et  des  ministres 
saints  de  l'Eglise,  sur  les  causes  ou  autres  affaires  qui  concerneul 
lu  discipline  ecclésiastique,  dite  extérieure,  de  deux  choses  l'une  : 
ou  on  ignore,  ou  on  repousse  la  divine  et  immuable  organisation  de 
l'Eglise  catholique.  Celle-ci  est  toujours  restée  et  restera  toujours 
stable;  et  il  ne  peut  être  aucunement  exigé  qu'elle  soit  assujettie  à 
des  changeuienls,  surtout  dans  les  pays  où  la  liberté  propre  et  la 
sécurité  de  l'Église  catholique  ont  été  assurées  par  les  décrets  du 
chef  de  l'État.  En  effet,  comme  il  est  de  dogme,  dans  la  foi  catho- 
lique, que  l'Église  est  une  et  que  le  Pontife  romain  es-t  son  chef  et 
le  père  et  le  docteur  de  tous  les  chrétiens,  celui-ci  ne  peut  ètie  dit 
étranger  pour  aucun  des  chrétiens  ni  pour  aucune  des  Églises  par- 
ticulières des  chrétiens,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que  le  chef  est 
étranger  aux  membres,  le  père  au  fils,  le  maître  aux  disciples,  le 
pasteur  au  troupeau. 

49.  —  Du  reste,  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'appeler  le  Siège 
apostolique  une  puissance  étrangère,  déchirent  l'unité  de  l'Église, 
par  cette  manière  de  parler,  ou  fournissent  prétexte  de  schisme, 
puisqu'ils  dénient  par  cela  même  au  successeur  du  bienheureux 
Pierre  le  Litre  et  ks  droits  de  pasteur  universel,  et,  par  conséquent, 
défaillent  de  la  ibi  due  à  l'Église  catholique  s'ils  sont  au  nombre  de 
ses  fds,  ou  portent  atteinte  à  la  liberté  qui  lui  est  due  s'ils  ne  lui 
appartiennent  pas.  Car  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  fait  manifes- 
tement un  devoir  pour  les  brebis  de  connaître  et  d'entendre  la  voix 
du  pasteur  et  de  le  suivre,  et,  an  contraire  de  fuir  V étranger,  parce 
qu'elles  ne  connaisset^t  pas  la  voix  des  étrangers  (1).  Si  donc  le  Sou- 
veruin-Pontifc  est  réputé  externe,  c'est-à-dire  étranger  pour  quelques 
églises  particulières,  celle-ci  aussi  sera  étrangère  au  Siège  aposto- 
lique*, et  par  conséquent  à  l'Église  catholii-^ue,  qui  seule  a  été  fondée 

(1)  Joan.,  X,  5. 
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par  la  parole  du  Seigneur  sur  Pierre.  Ceux  qui  se  séparent  de  ce 
fondement  ne  conservent  plus  la  divine  et  catholique  Église,  mais 
s'efforcent  de  faire  une  Église  humaine,  laquelle,  unie  par  les 
seuls  liens  humains  de  la  nalionalité,  comme  on  dit,  ne  serait  plus 
reliée  par  le  moyen  de  ses  prêtres  fermement  attachés  à  la  chaire 
de  Pierre,  et  ne;  participerait  pas  de  sa  solidité,  et  ne  serait  plus 
dans  l'unité  universellement  formée  et  indissoluble  de  l'Église  ca- 
tholique. 

50.  —  Toutes  ces  choses,  vénérables  frères  et  chers  fils,  nous 
avons  jugé  à  propos,  dans  la  situation  critique  du  moment,  de  vous 
les  écrire,  à  vous  qui  avez  reçu  en  partage  la  même  foi  que  nous 
dans  la  justice  de  notre  Dieu  et  sauveur  Jésus-Christ,  afin  de  forti-» 
fier  au  milieu  de  ce  trouble  votre  droiture  d'esprit.  Car  vous  voyez 
s'accomplir  chez  vous  ce  que  les  saints  apôtres  de  Dieu  nous  ont 
prédit  depuis  longtemps,  savoir  qu'il  viendrait  dans  les  derniers 
jours  des  hommes  de  fraude  et  de  mensonge  marchant  selon  leurs 
propres  concupiscences.  Veillez  donc,  afin  de  n'être  pas  transportés 
dans  un  autre  évangile  que  celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  du 
Christ,  et  cet  autre  évangile,  ce  sont  les  factieux  qui  vous  troublent 
et  veulent  changer  l'évangile  du  Christ.  Car  ils  veulent  vraiment, 
changer  l'évangile  du  Christ,  ceux  qui  s'efforcent  d'ébranler  le  fon- 
dement sur  lequel  Jésus-Christ  a  bâti  son  Église,  el  nient  ou  ren- 
dent vaine  la  charge  universelle  de  paître  les  brebis  et  les  agneaux 
confiés  au  bienheureux  Pierre  dans  l'Evangile.  A  la  vérité,  «  Dieu 
permet  et  tolère  que  ces  choses  arrivent,  le  libre  arbitre  et  person- 
nel restant  toujours,  afin  que,  lorsque  le  péril  de  la  vérité  éprouve 
vos  cœurs  et  vos  esprits,  la  foi  intacte  des  éprouvés  brille  d'une  lu- 
mière resplendissante  (1).  »  ?vlais  vous  devez,  suivant  le  précepte 
de  l'Apôtre,  éviter  ceux  qui  s'avancent  chaque  jour  dans  le  mal  et 
n'admettra  par  aucun  subterfuge  eu  votre  société  aucun  de  ceux 
qui  communiquent  avec  de  tels  îiommes,  ainsi  que  vous  avez  no- 
blement et  courageusement  fait  jusqu'ici,  afin  de  conserver  imma- 
culée dans  vos  cœurs  la  foi  catholique. 

51.  —  ««Mais  que  personne  n'essaye  de  vous  circonvenir,  comme 
cela  â  été  pratiqué  par  les  anciens  schismatiques,  prétendant  qu'il 
ne  s  agissait  pas  de  religion  mais  de  morale,,  ou  que  le  Siège  aposto- 
lique ne  traitait  pas  la  cause  de  la  communion  et  de  ia  foi  catho- 
lique, mais  se  plaignait  du  tort  particulier  d'avoir  paru  méprisé  par 
eux;  car  ceux  qui  sont  dans  l'erreur  ne  cessent  de  répandre  de  tels 
propos  et  autres  semblables  afin  de  tromper  les  simples  (2).  »  Car 

(1)  s.  Cypriin.  Lib  de  Unit.  Eccl.,  n.  10. 

(2)  S.  Gelasius,  quaest.  18,  ad  Episcop.  Dardan.  n.  G. 
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il  est  déjà  manifeste,  par  leurs  déclarations  et  leurs  écrits  répandus 
dans  le  public,  que  c'est  la  primauté  de  juridiction  attachée  à  ce 
Siège  apostolique  dans  la  personne  du  bienheureux  Pierre  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  ouvertement  attaquée,  lorsque  le 
droit  de  l'exêrcer  sur  les  Églises  du  rite  oriental  est  attaqué.  iNotre 
susdite  constitution  a  pu  être  l'occasion  ou  le  prétexte  pour  les  tur- 
bulents ou  les  ignorants  de  propager  l'erreur,  mais  non  la  cause. 
«  Or  le  Siège  apostolique  (1),  en  une  si  grave  affaire,  ne  s'attriste 
«  pas  de  l'injure,  mais  il  défend  la  foi  et  la  communion  sincère, 
«  afin  que  ceux  qui  ont  paru  se  jeter  avec  mépris  contre  lui,  aujour- 
((  d'hui,  s'ils  reviennent  dans  un  véritable  esprit  de  pénitence  à 
«  l'intégrité  de  la  foi  et  de  la  communion  catholiques,  il  les  reçoive, 
«  après  qu'ils  auront  accompli  de  tout  cœur  les  règles  paternelles 
«  usitées  en  tels  cas,  dans  la  plénitude  de  sa  charité.  » 

Et,  afin  que  le  Dieu  très-miséricordieux  daigne  nous  accorder 
cettegràceque  nouslui  demandons  humblement  depuis  si  longtemps 
dans  l'humilité  de  notre  cœur,  nous  désirons  et  nous  voulons  que 
vous  le  priiez  de  même  à  cet  effet. 

52,  —  Du  reste,  vénérables  frères  et  chers  fils,  fortifiez-vous 
dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  vertu  ;  recevez  l'armure 
de  Dieu  afin  que  vous  puissiez  rester  debout  dans  les  jours  mauvais, 
en  opposant  à  toutes  les  adversités  le  bouclier  de  la  foi  ;  et  n'ayez 
pas  votre  vie  pour  plus  précieuse  que  vous-mêmes.  Souvenez-vous 
de  vos  ancêtres  qui  n'ont  pas  hésité  à  subir  l'exil,  la  prison  et  la 
mort  même  afin  de  garder  pour  eux  et  pour  vous  ce  don  admirable 
de  la  vraie  foi  catholique  :  car  ils  savaient  bien  que  ceux-là  ne  sont 
pas  à  craindre  qui  tuent  le  corps,  mais  celui-'là  qui  peut  nous  jeter 
en  enfer  corps  et  âme.  Remettez  donc  aux  pieds  de  Dieu  toute 
votre  sollicitude;  car  il  a  soin  de  vous  et  il  ne  souffrira  pas  que 
vous  soyez  tentés  au-delà  de  vos  forces;  mais  avec  la  tentation  il 
vous  enverra  le  secours,  afin  que  vous  puissiez  résister.  Alors  vous 
vous  réjouirez  en  lui,  s'il  faut  maintenant  que  vous  soyez  un  peu 
tristes  à  cause  des  tentations  diverses  qui  vous  assaillent.  Mais  c'est 
ainsi  que  se  fera  l'épreuve  de  votre  foi,  bien  plus  précieuse  que  l'or 
quiestéprouvé  par  le  feu,  et  elle  vous  sera  comptée  pour  la  louange, 
l'honneur  et  la  gloire  au  jour  de  la  révélation  de  Jésus-Christ.  Au 
nom  de  ce  même  Dieu,  notre  Sauveur,  nous  vous  supplions  de  faire 
que  vos  paroles  et  vos  actes  soient  uns,  que  vous  soyez  parfaits 
dans  le  même  cœur  et  dans  le  même  esprit,  tlant  soucieux  avant 
tout  de  garder  l'unité  de  la  foi  dans  le  lien  de  la  paix.  Que  celte 

(1)  s.  Gelas,  loc.  cit 
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paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  expression,  garde  vos  intel- 
ligences et  vos  cœurs  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  C'est  en  son 
nom  et  par  son  autorité  que  nous  vous  donnons  du  fond  de  notre 
cœur,  à  vous,  vénérables  frères  et  chers  fils  qui  persévérez  dans  la 
communion  et  l'obéissance  à  ce  Saint-Siège,  notre  bénédiction 
apostolique. 

Donné  à  Rom.e,  près  Saint-Pierre,  le  6  janvier  de  l'année  1873, 
et  de  notre  Pontificat  la  vingt-septième. 

PIE  IX,  PAPE. 


BREF  PONTIFICAL. 

SUR  LE  CATHOLICISME  LIBÉRAL. 

Le  Saint  Père  vient  d'adresser  au  Cercle  catholiquede  Saint-Ambroise, 
qui  réunit  toute  la  jeunesse  chrétienne  de  Milan,  le  bref  suivant,  qui  a 
une  grande  importance,  à  cause  de  la  condamnation  du  catholicisme 
libéral,  que  Pie  IX  y  renouvelle  : 

A  Nos  chers  fils  le  président  et  les  associés  du  cercle  Saint-Ambroise 

à  Milan. 

PIE  IX,  PAPE 

Chers  Gis,  salut  et  bénédiction  appstolique. 

Au  milieu  de  ces  temps  si  douloureux  pour  l'Eglise,  c'est  assu- 
rément un  grand  adoucissement  à  notre  douleur  que  le  zèle  de  ces 
catholiques  qui,  voyant  les  persécutions  auxquelles  leur  religion 
est  en  butte  et  le  péril  de  leur  prochain,  sont  poussés  à  professer 
plus  ouvertement  leur  foi,  s'appliquent  avec  plus  d'ardeur  à  retirer 
leurs  frères  du  danger,  se  dévouent  avec  plus  de  zèle  aux  œuvres 
de  miséricorde  et  mettent  leur  gloire  principale  à  se  montrer  plus 
étroitement  rattachés  à  nous  et  plus  humblement  soumis  aux  en- 
seignements de  cette  chaire  de  vérité  et  de  ce  centre  d'unité. 

Cette  attitude,  en  effet,  esl  le  signe  auquel  on  reconnaît  d'une 
façon  indubitable  les  vrais  enfants  de  l'Église.  C'est  elle  qui  cons- 
titue cette  force  inexpugnable  de  l'unité  qui  seule  peut  s'opposer 
victorieusement  à  la  furiur,  aux  ruses  et  à  l'audace  de  ses  ennemis. 
Et  c'est  juste.  Car,  à  quiconque  considère  le  caractère  delà  guerre 
soulevée  contre  l'Église,  il  apparaîtra  que  toutes  les  machinations 
de  l'ennemi  visent  à  détruire  la  constitution  de  l'Eglise  et  à  briser 
les  liens  qui  unissent  les  peuples  aux  évêques  et  les  évêques  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ.  Quant  au  Pape,  ils  l'ont  dépouillé  de  son 
domaine  temporel'  afln  que,  le  soumettant  à  une  puissance  étran- 
gère, il  fût  privé  de  la  liberté  qui  lui  est  nécessaire  pour  gouverner 


334  ANNALES  CATHOLIQUES 

la  famille  catholique.  Et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'attaquent  surtout  à 
lui  afin  que,  ]o.  Pasteur  étant  frappé,  les  brebis  soient  dispersées. 

Cepimdant,  et  bien  que  les  lils  du  siècle  soient  plus  habiles  que 
les  fils  de  la  lumière,  leurs  ruses  et  leurs  violences  auraient  sans 
doute  moins  de  succès  si  un  grand  nombre,  parmi  ceux  qui  portent 
le  nom  de  catholiques,  ne  leur  tendaient  une  main  amie.  Oui, 
hélas  !  ils  ne  manquent  pas  ceux  qui,  comme  pour  marcher  d'ac- 
cord avec  nos  ennemis,  s'efï'orcent  d'établir  une  alliance  entre  la 
lumière  et  les  ténèbres,  un  accord  entre  la  justice  et  l'iniquité  au 
moyen  de  ces  doctrines  qu'on  appelle  catholiques  libérales,  les- 
quelles, s'appnyani  sur  de  pernicieux  principes,  approuvent  le  pou- 
voir laïque  quand  il  envahit  les  choses  spirituelles,  et  poussent  les 
esprits  au  respect,  ou  tout  au  moins  à  la  tolérance  des  lois  les  plus 
iniques,  absolument  comme  s'il  n'était  pas  écrit  que  personne  ne 
peut  servir  deux  maîtres. 

Or,  ceux-ci  sont  plus  dangereux  et  plus  funestes  que  les  ennemis 
déclarés,  à  la  fois  parce  qu'ils  secondent  leurs  efforts  sans  être  re- 
marqués ou  même  sans  donner  leur  avis  et  parce  que,  se  tenant 
pour  ainsi  dire  sur  la  limite  des  opinions  condamnées,  ils  se  don- 
nent l'apparence  d'une  véritable  probité  et  d'une  doctrine  sans 
tache,  qui  allèche  les  imprudents  amateurs  de  conciliation  et  qui 
trompe  les  gens  honnêtes,  lesquels  sauriient  sans  cela  s'opposer 
fermement  à  une  erreur  déclarée.  De  la  sorte,  ils  divisent  les  es- 
prits, déchirent  l'unité  et  affaiblissent  les  forces  qu'il  faudrait 
réunir  pour  les  tourner  toutes  ensemble  contre  l'ennemi. 

Toutefois,  vous  pourrez  facilement  éviter  leurs  embûches,  si 
vous  avez  devant  les  yeux  cet  avis  divin  :  C'est  par  leurs  fruits  que 
vous  les  connaîtrez  ;  si  vous  observez  qu'ils  nffichent  leur  dépit 
contre  tout  ce  qui  marque  une  obéissance  prompte,  entière,  abso- 
ue  aux  décrets  et  aux  avertissements  de  ce  Saint-Siège;  qu'ils  n'en 
parlent  que  dédaigneusement  en  l'appelant  curie  romaine  ;  qu'ils 
accusent  tous  ses  actes  d'être  imprudents  ou  inopportuns;  qu'ils 
aiïecient  d'appliquer  le  nom  d'ultramoutains  et  de  jésuites  aux  fils 
de  l'Eglise  les  plus  zélés  et' les  plus  obéissants;  enfin  que,  pétris 
d'orgueil,  ils  s'estiment  plus  sages  que  l'Eglise,  à  qui  a  été  faite  la 
promesse  d'un  secours  divin,  spécial  et  éternel. 

Pour  vous,  chers  fils,  souvenez-vous  qu'au  Souverain-Pontife, 
qui  est  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre,  il  appartient  de  décider  ce 
qui  regarde  la  foi,  les  mœurs  et  le  gouvernement  de  l'Eglise,  selon 
ce  que  Jésus-Christ  a  dit  de  lui-même  :  Celui-là- disperse  qui  ne 
recueille  pas  avec  moi.  Faites  donc  consister  votre  sagesse  dans  une 
obéissance  absolue  et  dans  une  libre  et  cone-tante  adhésion  à  cette 
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chaire  de  Pierreo  Gfir,  animés  ainsi  du  même  esprit,  vous  serez 
parfaits  dans  le  même  sentiment  et  la  même  pensée,  et  vous  affer- 
mirez cette  unité  qu'il  faut  opposer  aux  ennemis  de  l'Eglise.  Par 
là,  vous  rendrez  très-agréables  à  Dieu  et  très-utiles  au  prochain 
les  œuvres  do  charité  que  vous  avez  entreprises,  et  vous  apporterez 
une  véritable  consolation  à  notre  âme,  douloureusement  affligée 
des  maux  qui  accablent  l'Eglise. 

A  celte  fin,  nous  vous  souhaitons  le  secours  céleste  et  l'abon- 
dance des  dons  de  la  grâce  d'en  haut.  Et  comme, présage  de  ces 
grâces  et  comme  gage  de  notre  bienveillance  paternelle,  nous  vous 
accordons,  chers  fils,  du  fond  du  cœur  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  6  mars  de  l'année  1873,  la 
vingt-septième  de  notre  Pontificat. 

Pie  IX  Pape. 


L'ESPPJÏ  DE  L'ÉGLISE  (1). 


Quand,  après  avoir  réparé  l'humanité  déchue  de  la  justice  de  son 
origine,  Jésus-Christ  remonta  au  ciel,  il  laissait  son  Église  semblable 
a  un  vaisseau  divinement  construit,  abondamment  fourni  des  provi- 
sions de  voyage,  ayart  au  gouvernail  un  pilote  à  l'infaillible  regard 
et  sur  ses  flancs  douze  infatigables  rameurs,  muni  d'un  livre  ouvert 
pour  boussole,  déployant  ses  blanches  voiles  fixées  aux  vergues  qui 
coupaient  en  croix  le  grand  mât,  et  tout  prêt  à  appareiller.  Il  y 
manquait  le  principe  moteur;  mais  il  était  promis;  on  l'attendait. 

Voici  en  effet  que  le  ciel  s'ouvre,  l'Esprit  de  Dieu  descend  dans 
la  véhémence  de  sa  force  sur  l'œuvre  du  Verbe  de  Dieu;  et  le  na- 
vire mystérieux,  pénétré  dans  toutes  ses  parties  par  le  souffle  de  la 
divinité,  commence  squ  voyage  sur  la  mer  du  temps,  glissant  à 
travers  les  écueils,  voguant  tantôt  sur  les  eaux  tranquilles,  et  tantôt 
s'élevant  sur  les  vagues  en  courroux  qui  viennent  échouer  contre 
ses  flancs  et  les  obscurcir  de  leur  écume  ;  recueillant  dans  son  cours 
tous  les  passagers  qui  veulent  le  port,  ne  perdant  que  ceux  qui  l'a- 
bandonnent pour  se  confier  aux  flots  avec  le  seul  appui  de  leurs 
propres  forces. 

Depuis  dix-huit  cents  ans  le  vaisseau  poursuit  sa  route,  sans  las- 
situde et  sans  défaillance,  laissant  derrière  lui  le  même  sillage  lu- 
mineux ;  le  souffle  qui  l'anime  aujourd'hui  est  le  souffle  qui  l'ani- 
mait hier;  et  ce  souffle  demeure  en  lui  jusqu'au  jour  oii  le  vaisseau, 
ayant  parcouru  toute  la  mer  orageuse  du  temps,  entrera  dans  l'o- 

(1)  Extrait  à\i , catholique  de  Rome. 
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c6an  pacifique  de  l'éternité,  rameafint  à  leur  principe  tous  ses  pas- 
sagers et  les  fiiisant  reposer  dans  leur  fin. 

Ce  vent  qui  enfle  les  voiles  du  vaisseau  ecclésiastique,  cet  esprit 
national  de  la  f^^rande  nation  des  fils  de  Dieu  retournant  à  leur 
Père,  cet  esprit  de  la  grande  famille  chrétienne,  famille  dont  la 
perpétuité  et  la  catholicité  sont  l'image  de  l'éternité  et  de  l'immen- 
silé  de  Dieu  son  chef,  cette  âme  mystérieuse  de  toutes  les  ûmes 
qui  vivent  et  qui  se  préparent  h  la  perfection  de  la  vie,  c'est  l'Esprit 
du  Père  et  du  Fils,  l'Esprit  de  Dieu,  l'Esprit-Saint  par  essence. 

Nous  ne  pouvons  l'étudier  en  lui-môme,  car  tout  est  mystère 
dans  sa  nature  ;  mais  nous  le  pouvons  contempler  dans  ses  mani- 
festations qui  le  reflètent. 

Esprit  lie  Dieu,  il  doit  montrer  dans  le  corps  qu'il  anime  le  triple 
caractère  de  la  divinité,  l'unité  dans  l'être,  la  vérité  dans  la  parole, 
la  charité  et  la  sainteté  dans  l'action. 

El  voilà  pourquoi  toute  l'histoire  de  l'Eglise  dans  le  passé  et  le 
spectacle  de  l'Église  en  nos  jours  est  une  démonstration  d'unité,  de 
vérité  et  de  ïaintPté  active. 

L'unité  éclate  dans  l'Église,  au  dix-neuvième  siècle  comme  dans 
les  dix-huit  siècles  précédents:  unité  dans  sa  croyance,  unité  dans 
son  gouvernement  hiérarchique,  unité  dans  ses  principes  de 'vie; 
aujouririiui  comme  dans  le  passé,  il  n'y  a  dans  l'Église  qu'un  Sei- 
gneur, qu'une  foi  et  qu'un  baptême;  tous  les  membres  participent 
à  la  môme  vie,  et  malgré  la  diversité  des  fonctions  qu'ils  remplis- 
sent, chacun  suivant  leur  place  dans  le  corps,  ils  ne  forment  qu'un 
seul  corps. 

On  a  parlé,  il  est  vrai,  de  partis  catholiques,  et  les  partis  sont  le 
résultat  de  la  division.  Mais  ces  mots  ont  un  sens  qui  ne  nuit  en 
rien  à  l'uniié  religieuse.  Car,  outre  la  société  spirituelle  à  laquelle 
ils  appaitiennent,  les  fils  de  l'Église  sont  membres  d'une  société 
temporelle,  et  là  ils  peuvent  se  diviser.  Unis  comme  chrétiens,  ils 
peuvent  être  séparés  et  même  adversaires  comme  citoyens;  parce 
que  leur  raison  laissée  k  ses  lumières  et  à  sa  liberté  pour  l'appré- 
ciation et  le  choix  des  formes  Je  gouvernement  à  adopter,  des  lois 
à  établir,  des  lignes  politiques  à  suivre,  des  moyens  de  défense  à 
employer,  arrive  immanquablement  à  des  conclusions  diverses  et 
souvent  opposées.  Les  principes  religieux  étendent  sans  doute  leur 
influence  sur  les  théories  et  principalement  sur  la  conduite  sociales; 
le  fidèle  aide  le  patriote;  mais  cette  influence  a  ses  limites  imposées 
par  la  distinction  des  deux  sociétés,  spirituelle  et  temporelb-,  pous- 
sées souvent  au-delà  du  juste  parla  raison  humaine  impatiente 
d'agrandir  le  champ  d'action  que  Dieu  ouvre  à  sa  liberté,  ou  bien 
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obscurcie  et  tyrannisée  par  les  passions.  C'est  ainsf  qu'il  peut  y 
avoir  et  qu'il  y  a  des  partis  eutre  les  catholiques,  non  des  partis 
dans  le  catholicisme  ;  des  différences  et  des  antagonismes  en  poli- 
tique, non  en  religion  ;  des  divisions  dans  l'État,  parmi  les  enfants 
unis  de  la  même  Église. 

La  vérité  accompagne  toujours  la  parole  de  l'Église:  vérité  spé- 
culative, telle  que  la  veut  l'intelligence  pour  les  dogmes  qu'elle 
embrasse,  vérité  pratique,  telle  que  la  récla.ne  la  volonté  dans  les 
préceptes  auxquels  elle  se  soumet  ;  vérité  absolue  et  immuable  dans 
sa  certitude,  éclatante  par  l'évidence  des  témoignages  sur  lesquels 
elle  repose,  répondant  ainsi  aux  besoins  présents  de  Ta  me,  et  exci- 
citant  par  l'obscurité  d'une  vision  à  peine  commencée  la  soif  et  l'es- 
pérance de  la  vision  sans  nuages. 

On  reproche  à  l'Eglise  de  varier  dans  la  doctrine,  et  naguère 
encore  on  l'accusait  d'avoir  proclamé  un  dogme  nouveau.  C'est 
dire  que  l'Eglise  est  ouverte  à  l'erreur;  car,  la  vérité  étant  par  elle- 
même  immuable,  varier  et  innover  supposent  le  faux  accepté  au 
moins  une  fois  en  place  du  vrai. 

Mais  cette  accusation  portée  contre  l'Eglise  est  souverainement 
injuste,  et  ne  s'explique  que  par  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  de 
ceux  qui  s'ch  font  l'écho.  L'Eglise  précise  davantage  son  enseigne- 
ment, elle  donne  la  force  obligatoire  du  dogme  à  ce  qui  auparavant 
avait  été  l'objet  d'une  croyance  universelle  et  constante;  ou  encore 
elle  met  en  un  jour  plus  grand  les  doctrines  renfermées  dans 
le  trésor  des  vérités  dont  elle  est  divinement  établie  la  dépositaire 
et  la  dispensatrice;  voilà  tout.  Il  y  a  dans  l'Eglise  un  développement 
de  la  vérité  provoqué  par  les  besoins  des  temps,  non  un  changement 
doctrinal;  et  c'est  l' ennemi  lui-même  qui,  en  s'attaquant  au  dia- 
mant de  la  vérité,  en  fait  jaillir  de  nouvelles  lumières  et  en  aug- 
mente les  facettes  brillantes. 

Enfm  l'Eglise  agit  sans  cesse,  elle  opère  avec  justice,  avec 
amour  ;  d'elle  aussi  il  esf  vrai  de  dire  qu'elle  passe  en  faisant  le 
bien  devant  Dieu,  et  aux  hommes. 

Oui,  nous  le  demandons  hardiment  à  tout  homme  au  courant  de 
l'histoire,  la  sainteté  n'a-t-elle  pas  toujours  resplendi  dans  l'Eglise, 
comme  une  conséquence  logique  de  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de 
l'abondance  de  sa  vie  divine?  Le  temps  présent  ne  voit-il  pas  se 
renouveler  les  exemples  de  vertu  héroïque  donnés  par  le  passé? 
N'avons-nous  plus  d'apôtres,  plus  de  martyrs,  plus  de  pénitents, 
plus  de  vierges?  Les  communautés  religieuses  ne  florissent-elles 
pas?  Et  les  foules  ne  connaissent-elles  plus  la  prière,  le  pèlerinage, 
les  pratiques  de  dévotion?  Le  culte  divin  a-t-il  perdu  de  sa  majesté? 
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Lorsqu'un  Pontife  est  persécuté  pour  la  justice  et  souffre  l'opprobre 
du  dépouillement  et  les  privations  de  la  pauvreté,  les  fidèles  ne 
participent-ils  pas  h  ses  angoisses,  ne  soulagent-ils  pas  son  dénue- 
ment? Sur  le  sol  de  l'Eglise  les  œuvres  de  charité  se  développent- 
elles  avec  moins  de  rapidité?  Quelle  est  donc  la  misère  à  laquelle 
l'Eglise  ne  pense  point?  quelle  est  l'infortune,  la  souffrance  qu'elle 
laisse  sans  soukgement?y  a-l-il  une  douleur  humaine  à  laquelle  sa 
main  ne  s'étende  bienfaisante  et  suave  con"ime  la  main  d'une  mère, 
puissante  et  large  comme  la  main  d'un  roi? 

Devant  l'injustice  de  certains  rois  et  de  certains  ministres,  l'Eglise 
ne  sait-elle  plus  protester?  En  môme  temps  qu'elle  condamne  l'in- 
soumission des  peuples,  ne  répond-elle  plus  aux  tyrannies  son  non 
licet  et  son  non  possumus?  Se  courbe-t-elle  devant  le  succès  de  la 
force?  Gonsacre-t-elle  le  fait  accompli? 

Oh  !  libre  à  nos  sophistes  contemporains  de  répéter  que  l'Eglise 
vieillit,  qu'en  s'opiniàtrant  dans  ses  souvenirs  et  ses  usages  du 
passé,  elle  est  stérile  pour  le  bonheur  de  notre  âge!  Oui,  l'Eglise  a 
vieilli,  comme  l'arbre  qui  avec  les  années  développé  davantage  ses 
rameaux  et  se  couvre  de  fruits  plus  abondants.  Oui,  l'Eglise  s'opi- 
niâtre  à  faire  du  bien  aux  hommes  et  à  ne  se  venger  de  l'ingra- 
titude de  plusieurs  que  par  une  charité  plus  ingénieuse.  Son  amour 
et  son  dévouement  sont  à  la  hauteur  des  besoins  de  l'âge  actuel;  et 
si  cet  âge  résiste  encore  h  l'efficace  de  cet  amour,  il  n'en  faut  con- 
clure autre  chose,  sinon  que  le  mal  de  notre  siècle  est  à  une  épou- 
vantable profondeur  et  que  Dieu  laisse  à  la  liberté  humaine  la  ter- 
rible faculté  de  résister  au  bienfait. 

Le  secret  de  la  vie  de  l'Eglise  est  donc  tout  Rentier  dans  l'Esprit 
qui  l'anime.  C'est  par  cet  Esprit  que  l'Eglise  peut  donner  ccfnslam- 
menl  au  monde  un  éclatant  spectacle  d'unité,  de  vérité  et  de  bonté, 
ces  trois  grands  attributs  divins;  et  prouver  par  là  qu'elle  est  de 
Dieu,  qu'elle  est  avec  Dieu,  et  qu'elle  mnrche  vers  Dieu,  y  condui- 
sant tous  les  hommes  qui  viv.ent  de  sa  vie, 

0.  M. 


L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME  CHEZ  LES  HÉBREUX. 

Dans  la  séance  du  28  février  de  FAcadéniie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  séance  dont  le  compte-rendu  se  trouve  dans  le  Journal  officiel 
du  U  mars,  M.  Derenbourg  a  contesté  la  croyance  des  Hébreux  à  l'im- 
mortalité de  l'ùme,  et  s'est  efforcé  d'établir  que  les  livres  de  l'Ancien- 
Testament  ne  contiennent  aucune  allusiou  au\  récompenses  et  aux  châ- 
timents do  la  vie  future.  C'est  U\  une  assertion  qui  a  été  mille  fois  ré- 
futée, et  qui  tombe  devant  la  simple  lecture  du  saint  Livre.  Répétée 
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par  un  académicien  et  publiée  sans  réserves  par  le  Journal  officiel, 
Mgr  Freppel,  a  jugé  qu'elle  devait  être  une  fois  de  plus  réduite  à  néant, 
et  il  Fa  faic  dans  une  Note  dont  nous  reproduisons  la  plus  grande 
partie. 

M.  Derenbourg,  dit  le  savant  évêque  d'Angers,  s'est  imaginé  que 
les  Hébreux  n'avaient  aucune  notion  exacte  de  la  vie  future;  et 
cette  opinion,  il  s'est  efforcé  de  la  faire  partager  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Or,  pour  y  arriver,  que  fait-il?  Il 
commence  par  citer  des  textes  qu'il  n'a  pas  lus  ou  qu'il  n'a  pas  su 
lire,  ou  qu'il  n'a  pas  voulu  comprendre,  a  L'historien  Josèphe,  dit- 
il,  en  posant  (?)  les  doctrines  des  Esséniens,  signale  chez  eux  la 
croyance  à  la  nature  spirituelle  et  à  l'immortalité  de  l'âme.  Or, 
Josèphe,  auquel  on  ne  peut  refuser  la  connaissance  approfondie  des 
idées  de  ses  corehgionnaires  sur  ce  point,  s'étonne  de  rencontrer 
cette  croyance  dans  une  secte  Israélite,  et  dit  expressément  qu'elle 
est  conforme  à  celle  des  Grecs.  » 

N'en  déplaise  à  l'honorable  académicien,  il  n'y  a  rien  de  pareil 
dans  Josèphe.  L'historien  analyse  les  doctrines  des  sectes  juives  en 
deux  endroits  de  ses  ouvrages,  au  livre  XVIIP  des  Antiquités 
judaïques  et  au  livre  11^  de  la  Guerre  des  Juifs.  D'un  côté  comme  de 
l'autre  il  constate  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme,  non-seule- 
ment chez  les  Esséniens,  comme  voudrait  le  faire  accroire  M.  De- 
renbourg, mais  chez  toutes  les  écoles  juives,  à  l'exception  des  Sad- 
ducéens.  Il  la  constate  tout  d'abor^  chez  les  Pharisiens,  qui,  tout  le 
monde  le  sait,  s'attachaient  davanlage  aux  vieilles  traditions  hébraï- 
ques. «  Les  Pharisiens  croient  que  les  âmes  sont  immortelles. 
«  {Antiq.,  1.  XVIII.)  Quand  aux  âmes,  les  Pharisiens  tiennent  que 
<c  toutes  sont  incorruptibles  et  immortelles.  [Guerres  des  Juifs^ 
T.  II.)  »  L'historien  juif  ajoute  que  les  adaptes  de  ce  qu'il  appelle  la 
gualriéme  secte  de  philosophie,  celle  de  Judas  le  Galiléen,  a  sont 
«  d'accord  avec  les  Pharisiens  en  tous  points,  »  si  ce  n'est  pour 
leurs  opinions  politiques.^  (^îw^ïç-.,  1.  XVIiï.)  Comment  dès  lors 
aurait-il  pu  s'étonner  de  rencontrer  dans  une  secte  israélite  une 
croyance  qu'il  signale  chez  toutes  les  autres,  à  l'exception  d'une 
seule?  Aussi  l'étonnement  de  Josèphe  au  sujet  des  Esséniens 
n'existe-t-iï  que  dans  l'imagination  de  M.  Derenbourg.  Ce  qui  excite 
la  surprise  de  l'écrivain  israéhte,  ce  n'est  pas  de  trouver  chez  les 
Esséniens  une  doctrine  qui  leur  était  commune  avec  le  reste  de  la 
nation,  hormis  les  Sadducéens,  mais  de  voir  qu'ils  y  avaient  mêlé 
les  fables  des  Grecs  sur  l'Atlantide  et  les  îles  fortunées.  Après  avoir 
rappelé  que  dans  leur  sentiment  comme  dans  celui  des  Pharisiens 
«  les  âmes   demeurent  toujours  immoitelles,  »  Josèphe  ajoute  : 
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«  S'accordant  avec  l'opinion  des  Grecs,  les  Esséniens  disent  que 
«  les  âmes  vertueuses  habitent  par-delà  l'Océan,  dans  une  région 
«  où.  il  n'y  a  ni  pluies  ni  neiges,  où  il  ne  fait  ni  chaud  ni  froid, 
«  mais  où  rtgne  un  petit  vent  nommé  Zéphyru»,  qui  souffle  douce- 
«  ment  sur  cette  mer,  et  la  rend  fort  agréable,  etc.  {Guerre  des 
((  Juifs,  1.  II,  c.  XII.)))  Voilà  les  fictions  helléniques  que  Josèphe 
s'étonne  de  rencontrer  dans  une  secte  israélite,  et  non  pas  la  doc- 
trine de  l'immortalité  de  l'âme,  admise  également  par  les  autres 
écoles  juives,  en  dehors  des  seuls  Sadducéens. 

il  m'est  pet-mis  de  trouver  que  M.  Derenbourg  s'est  montré  peu 
respectueux  envers  ses  confrères  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  mutilant  de  la  sorte  le  texte  de  Josèphe  sous  l'in- 
tluence  de  je  ne  sais  quelles  préoccupation?.  Voyons  s'il  a  montré 
plus  de  déférence  envers  la  docte  assemblée  en  discutant  certains 
passages  de  nos  saints  Livres. 

«  A  l'appui  de   cette  thèse,  dit  l'auteur  du  Mémoire,  on  peut 
citer  d'abord  le  livre  entier  de  Job.  Si  la  pensée  de  la  vie  future  et 
des  récompenses  qu'elle  promet  aux  justes  se  fût  un  instant  pré- 
sentée à  l'esprit  de  cet  homme  de  bien  aussi  cruellement  éprouvé, 
comment  expliquer  les  plaintes  amères  et  désespérées  que  lui  arra- 
chent SOS  tourments?  »  Hélas!  les  faiblesses  de  la  nature  humaine 
expliquent  bien  des  choses.  Il  faut  être  singulièrement  novice  dans 
les  choses  de  la  vie  pour  n'avoir  jamais  rencontré  de  grandes  infor- 
tunes auxquelles  la  douleur  arracjie  des  plaintes  et  des  murmures 
que  la  foi  devrait  étouffer.  Mais  est-il  bien  vrai  que  la  pensée  de  la 
vie  future  et  des  récompenses  qu'elle  promet  aux  justes  ne  se  soit 
pas  présentée  un  instant  à  l'esprit  de  Job?  Gomment  de  pareilles 
assertions  peuvent-elles  se  produire  dans  une  assemblée  de  savants 
sans  provoquer  aucune  réclamation?  N'y  aurait-il  donc  que  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  où  l'on  ne  se  rappellerait 
pas  ces  solennelles  .paroles  qui  sont  dans  la  mémoire  de  tout  le 
monde?  «  Qui  me  donnera  que  mes  paroles  soient  écrites?  Qui  me 
«  donnera  qu'elles  soient  consignées  dans  un  livre?  qu'un  stylet  de 
«  fer  les  grave  sur  le  plomb!  qu'elles  soient  gravées  à  jamais  sur  la 
u  pierre!  Oui,  je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  qu'à  la 
«  fin  des  temps  il  se  tiendra  sur  la  poussière,  et  quand  ma  peau 
«  sera  tombée  en  lambeaux,  de  ma  chair,  je  verrai  Dieu.  Moi- 
«  même  je  le  verrai,  mes  yeux  le  verront,  et  non  un  autre.  Mes 
«  reins  se  consument  dans  cette  attente  (Job,  xix,  23  et  ss.).  »  Les 
rationalistes  auront  beau  tourmenter  ce  texte,  épiloguer  sur  l'une 
ou  l'autre  expression  ;  qu'on  le  prenne  dans  l'hébreu  ou  dans   la 
Vulgate,  dans  les  Septante  ou  dans  la  paraphrase  chaldaïque,  dans 
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la  version  syriaque  ou  dans  la  version  arabe,  il  restera  toujours  ce 
qu'il  n'a  cessé  d'êlre  dans  la  tradition  juive  comme  dans  la  tradition 
chrétienne,  un  témoignage  éclatant  de  la  foi  de  Job  à  la  résurrec- 
tion. Et,  en  tout  cas,  c'est  faire  preuve  d'une  légèreté  inexcusable, 
que  de  passer  à  côté  de  ce  texte  célèbre,  sans  même  y  toucher, 
soit  pour  l'attaquer  «oit  pour  le  défendre,  et  de.se  borner,  pour 
toute  preuve  ,  à  des  affirmations  aussi  gratuites  et  aussi  abso- 
lues que  celles  dont  le  compte-rendu  du  28  février  nous  donne  le 
résumé. 

Mais  que  peut-on  attendre  d'une  érudition  assez  forte  pour  se 
permettre  des  remarques  telles  que  celles-ci  :  «  M.  Derenbourg 
examine  les  divers  passages  allégués  pour  prouver  que  les  Livres 
saints  font  allusion  à  la  vie  future.  Les  Psaumes  disent  :  Tu  n'aban- 
donneras pas  mon  âme  au  scheol  :  tu  ne  laisseras  pas  ton  élu  voir 
la  fosse...  Dieu  sauvera  mon  âme  de  la  main  du  scheol,  car  il  me 
prendra.  L'auteur  du  Mémoire  fait  observer  qu'on  traduit  ici  à  tort 
neferch  (c'est  nephesch  qu'il  faudrait)  par  âine\  ce  mot  signifie  pro- 
prement :  respiration,  principe  de  la  vie.  »  En  vérité,  l'honorable 
académicien  fait  ici  de  l'érudition  à  peu  de  frais  :  ce  qu'il  veut  bien 
nous  apprendre  sur  la  signification  radicale  du  mot  nephesch,  il  n'y 
a  pas  un  entant  qui  l'ignore,  pour  peu  qu'il  possède  les  premiers 
rudiments  de  l'hébreu.  Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  M.  Deren- 
bourg connaît-il  un  moyen  de  désigner  les  êtres  spirituels  autre- 
ment que  par  des  expressions  mét'iphoriques?  Nous-mêmes,  en 
français,  quand  nous  voulons  dénommer  une  substance  immaté- 
rielle, est-ce  que  nous  ne  noas  servons  pas  du  mot  esprit^  qui,  pris 
dans  le  sens  propre  et  radical,  signifie  absolument,  comme  le  mot 
nephesch,  souffle,  haleine,  respiration?  M.  Derenbourg,  qui  me 
semble  avoir  la  conclusion  facile,  ira-t-il  pourtant  jusqu'à  prétendre 
que,  chaque  fois  qu'on  renconére  chez  un  écrivain  français  le  mot 
esprit,  il  faille  y  voir  tout  simplement  la  respiration  ou  le  souffle 
vital?  Qu'il  laisse  donc  de  côté  une  argumentation  aussi  peu  digne 
d'un  savant  ou  d'un  homme  qui  veut  l'être. 

C'est  le  contexte  qui  détermine  si  l'on  doit  entendre  le  mot 
nephesch  dans  le  sens  matériel  et  dans  le  sens  spirituel.  Si  l'auteur 
du  Mémoire  veut  prendre  la  peine  de  se  renseigner  là-dessus,  je  ne 
lui  dirai  pas  de  parcourir  la  Sible,  ce  serait  trop  long  pour  lui. 
Qu'il  se  borne  donc  à  ouvrir,  au  mot  nephesch,  le  premier  lexique 
venu,  soit  celui  de  Simonis  complété  par  Eichhorn  et  par  Winer, 
Leipzig,  18i8,  p.  635  et  ss.,  soit  le  Thésaurus  philologicus  de  Gese- 
nius,  Leipzig,  1829  p.  yOO  et  ss.,  soit  la  Concordance  hébraïque  de 
Fuerst,  p.  7il,  il  y  trouvera  plus  de  vingt  passages  où  le  mot 


362  ANNALES   CATHOLIQUES 

nephesch  he  peut  s'entendre  que  de  l'âme  envisagée  comme  principe 
de  la  vie  intellectuelle  et  morale.  Par  exemple,  il  est  dit  dans  Isaïe, 
LXi,  10  :  Lœtatur  anima  mea  {nephesch)  de  Deo  meo  :  est-ce  par 
hasard  la  respiration  qui  se  réjouit  en  Dieu?  Autre  exemple  :  nous 
lisons  dans  les  Proverbes,  xix,  2  :  Benc  novit  anima  mea  [nephei^ch)  : 
est-ce  l'haleine  qui  possède  la  connaissance?...  Mais  c'est  trop  s'ar- 
rêter à  des  assertions  si  peu  réfléchies  et  qu'il  serait  superflu  de 
relever,  si  elles  n'avaient  pas  été  hasardées  devant  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

J'ai  dit  que  c'esl  le  contexte  qui  détermine  si  le  mot  nephesch  ou 
le  mot  rouach  (car  la  langue  hébraïque  emploie  tour  à  tour  ces  deux 
termes  pour  désigner  l'âme)  doit  s'entendre  dans  le  sens  matériel 
ou  dans  le  sens  spirituel.  Voilà  ce  qui  aurait  dû  avertir  M.  Deren- 
bourg  de  son  erreur  dans  l'interprétai  ion  qu'il  donne  de  ce  verset 
du  Psaume  xvj,  contrairement  à  celle  de  Kimki  et  d'Abenesra  :  «  Tu 
n'abandonneras  pas  mon  âme  au  scheol.  »  Car  s'il  est  un  faitincon- 
testable,  c'est  que,  dans  la  langue  de  l'Ancien  Testament,  le  scheol 
désigne  le  séjour  des  âmes  après  la  mort,  par  opposition  au  mot 
keber  et  à  d'autres  termes  analogues  qui  signifient  le  tombeau  ou 
le  lieu  de  sépulture  des  corps.  Ce  sont  là  de  ces  choses  qu'il  n'est 
pas  permis  d'ignorer,  lorsqu'on  veut  toucher  à  de  pareilles  ques- 
tions. Ici  encore,  je  me  permettrai  de  renvoyer  M.  Derenbourg,  non 
pas  à  la  Bible  elle-même,  qu'il  lui  serait  trop  pénible  de  parcourir 
d'un  bout  à  l'autre,  mais  aux  lexiques  oii  les  passages  concernant 
le  scheol  se  trouvent  recueillis  (Gesenius,  Thés.  phil.  p.  1348; 
Winer  Lex.  hebr.,  934;  Fnerst,  Concord.  hebr.,  p.  1088,  Leipzig, 
1840).  Et,  par  le  fait,  quel  moyen  de  se  méprendre  sur  la  signifi- 
cation du  mot  scheol^  en  présence  de  textes  qui  ne  soufl'rent  pas  de 
réplique?  Quand  Jacob  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Joseph,  il 
s'écrie  :  «  Je  descendrai  en  deuil  auprès  de  mon  fils  dans  le  scheol.  » 
Ce  scheol  serait-ce  la  tombe  ?  Mais  Jacob  croyait  sou  fiJs  dévoré  par 
une  bête  féroce  ;  il  ne  pouvait  donc  pas  espérer  que  son  corps  repo- 
serait auprès  de  celui  de  Joseph  ;  par  conséquent,  ou  ces  paroles 
n'ont  pas  de  sens,  ou  elles  expriment  l'idée  que  son  âme  et  celle  de 
son  lils  se  trouveront  réunies  après  la  mort. 

Lorsque  Isaïe  nous  montre  le  roi  de  Babylone  descendant  dans 
le  scheol  qui  se  trouble  à  son  arrivée,  les  Réphaïm  l'interpellant 
pour  lui  reprocher  son  faste  et  son  orgueil  (Isaïe,  jciv,  9-19),  est-ce 
des  cadavres  en  dissolution  qu'il  s'agit  en  cet  endroit?  Et  qui  ne 
voit  d'après  ce  texte  et  quantité  d'autres  tant  de  fois  cités  et  com- 
mentés, qu'à  l'époque  d'Isaïe  comme  au  temps  de  Jacob,  les  Hé- 
breux distinguaient  nettement  entre  la  substance  corporelle  et  la 


l'immortalité  de  l'ame  chez  les  anciens  hébreux       363 

substance  spirituelle,  assignant  à  l'une  et  à  l'autre  après  la  mort 
des  demeures  différentes  et  séparées? 

Quoi  qu'en  dise  M.  Derenbourg,  le  livre  de  rEcclésiaste>  loin 
d'infirmer  cette  conclusion,  ne  fait  que  lui  prêter  une  nouvelle  force. 
J'ignore  si,  dans  cet  endroit,  le  compte-rendu  de  la  séance  de  l'A- 
cadémie est  exact:  mais  la  logique  qu'on  y  déploie  me  semble  dé- 
router toutes  les  idées  reçues  jusqu'ici.  On  tourne  en  objection  ce 
qui  est  précisément  la  preuve  elle-même.  Je  prie  le  lecteur  d'en 
juger  :    «  L'Ecclésiaste  dit  :   l'esprit  retourne  vers  Dieu  qui   l'a 
donné.  Mais,  pour  saisir  le  sens  et  la  valeur  de  ces  mots,  il  convient 
de  les  rapprocher  du  demi- verset  qui  précède,  et  qu'on  omet  d'or- 
dinaire dans  la  citation  :  Et  la  poussière  retourne  à  la  terre  qu'elle 
était.  {Compte-rendu  de  la  séance.)  »  Singulière  distraction!  ce  demi- 
verset,  qu'on  se  garde  bien,  rm  contraire,  de  jamais  omettre  dans  la 
citation,  prouve  mieux  que  toute  autre  chose  qu'il  est  question, 
dans  la  première  partie  du  passage,  d'une  vraie  substance  spiri- 
tuelle. II  y  a  là  une  antithèse  pn.rfaite  :  d'un  coté,  c'est  la  substance 
qui  retourne  à  la  terre  d'oii  elle  est  tirée  ;  de  l'autre,  c'est  la  subs- 
tance spirituelle  qui  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donnée.    Gomment 
M.  Derenbourg  s'y  prendrait-il  pour  mieux  exprimer  îa  qualité  de 
notre  nature  corporelle  et  spirituelle  tout  ensemble?  Ce  sens  exigé 
par  la  lettre  même  du  texte,  toutes  les  versions  l'ont  donné,  les 
unes  après  les  autres  :  la  version  syriaque,  la  version  arabique,  la 
version  des  Septante,  et  la  paraphrase  chaldaïque,  commentant  le 
passage,  l'interprète  ainsi  :  «  Et  la  chair  qui  a  été  créée  de  la  pous- 
sière retournera  à  la  terre,  comme  il  était  de  tout  temps,  et  l'esprit 
de  ton  âme  retournera  pour  être  mis  en  jugement,  au  Seigneur  qui 
te  l'a  donné.  »  Oui,  sans  doute,  il  y  a  là  une  allusion  au  7*  verset 
du  II*  chapitre  de  la  Genèse  :  «  Le  Seigneur  Dieu  forma  l'homme 
du  limon  de  la  terre,   et   lui  inspira  sur  la  face  un  souffle  de  vie, 
et  l'homme  devint  une  âme  vivante.  »  Mais  il  faudrait  prouver  que 
dans  ce  texte  même  il  s'agit  d'une  simple  «  haleine  de  vie,  »  et  non 
pas  d'une  âme  à  la  fois  principe  de  la  vie  corporelle  et  delà  vie  spi- 
rituelle. L'antithèse  qui  ressort  des  expressions  mêmes,  ne  s'ex- 
plique de  part  et  d'autre  que  par  la  distinction  des  deux  substances. 
Et  d'ailleurs,  si  Moïse  n'avait  voulu  parler  que  d'une  «  haleine  de 
vie,  »  commune  à  tous  les  animaux,  comment  aurait-il  pu  réserver 
pour  l'homme  seul  cette  parole  créatrice,  qui  indique  si  clairement 
un  principe  spirituel,  analogue  à  la  nature  de  Dieu  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance?  »  (Genèse,  i,  26.) 

Libre  à  M.  Derenbourg  de  ne  pas  trouver  dans  les  Proverbes  ce 
qu'il  appelle  «  les  allusions  réputées   les  plus   convaincantes.  » 
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Cela  prouve  tout  simplement  qu'il  a  lu  ce  livre  avec  les  mômes 
dislraclions  que  les  précédents  ;  et  comme  il  ne  cite  rien  à  l'appui 
de  sa  thèse,  nous  sommes  en  droit  de  prendre  son  affirmation  pour 
ce  qu'elle  v;uit.  Mais  ce  qui  n'est  pas  permis  à  un  homme  qui  a  lu 
môme  superficiellement  les  Livres  saints,  c'est  d'^dDuser  comme  il 
le  fait  du  cantique  d'actions  de  grâces  composé  par  Ezéchias  «  au 
sortir   d'une  grave  m.dadie.  »    (Isfiïe,  ch.    xxxviii,    v.  10  et  ss.) 
Les  mots  qui  terminent  ce  chant  célèbre  lui  semblent  caractérisds- 
ques   pour  démontrer  que  les  anciens  Hébreux  ne  croyaient  pas  à 
l'immortalilé  de  l'âme.  Quel  est  donc  ce  terrible  passage  ?  Le  voici  : 
«  C'ett  que  le  sclieol  ne  le  remercie  pas,  la  mort  ne  te  célèbre  pas; 
ceux  qui  descendent  dans  la  tombe  n'espèrent  plus  dans  ton  infail- 
libilité. »   Je  laisse  de  côté  celte  ififaillibilité  qui  pourrait  bien 
n'être  placée  là  que  pour  produire  de  l'effet  ;  jusqu'ici  les  hébraï- 
sants  avaient  cru  pouvoir  se  contenter  de  và-acité  ou  de  fidélité  aux 
promesses  pour  rendre  le  mot  émet  :  là  n'est  pas  la  question.  Est-ce 
que  les  hommes  qui  croient  le  plus  fermement  à  la  vie  future  ne 
pourraient  pas  tenir  le  langage  d'Ezéchias,  relativement  â  l'ordre 
actuel  des  choses  humaines  ? 

Il  est  clair  qne  les  morts  ne  peuvent  pas  remercier  Dieu  de  les 
avoir  laissés  en  vie;  il  n'est  pas  moins  évident  que  par  rapporta 
nous,  ceux  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde  ont  cessé  de  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,   dans  le  sens  où  nous  l'entendons,  nous 
habitants  de  la  terre.  Ezéchias  veut  dire  tout  simplement  que  si,  au 
lieu  d'obtenir  sa  guérison,  il  avait  été  retiré  du  nombre  des  vivants, 
il   n'aurait   plus  pu  témoigner  à  Jéhovah  sa  reconnaissance,  ni 
attendre  son  salut  de  la  bonté  divine.  Ce  sens  si  obvie,   si  naturel, 
les  deux  versets  qui  suivent  immédiatement,  et  que  M.    Deren- 
bourg  ou  son  abréviateur  s'est  bien  gardé  Jq  reproduire,  lïndiquent 
clairement  :  «  C'est  l'homme  vivant  qui  te  bénira,comme  jele  fais 
aujourd'hui;  le  père  fera  connaître  à  ses  enfants  la  vérité  de  ses 
promesst^s.  Que  le  Seigneur  nous  sauve,  et  nous  chanterons  des 
hymnes  tous  les  jours  de  notre  vie  dans  la  maison  du  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  dans  le  temple  de  Jérusalem,  où  apparemment  ne  chan- 
taient pas  les  morts.  Et  voilà  sur  quelle  pointe  d'aiguille  l'on  pré- 
tend échafauder  tout  un  système  devant  une  académie  de  savants! 
En  vérité,  cela  n'est  pas  sérieux. 

Les  lecteurs  de  cotte  note  seront  peut-être  surpris  d'apprendre 
que  toute  l'argumentation  de  l'honorable  académicien  se  réduit  au 
peu  que  je  viens  de  dire.  Un  texte  de  Josèphe  écourté,  mal  compris, 
quatre  ou  cinq  passages  des  Livres  saints,  prouvant  tout  juste  le 
contraire  de  ce  que  l'on  veut  établir,  avec  cela  on  expédie  en  un 
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quart  d'heure  les  croyances  les  plus  fondamentales   d'un  peuple. 
Est-il  besoin  de  reproduire  ici  les  nombreux  témoignages  qui  éta- 
blissent la  foi  des  Hébreux   à  la  permanence  des  âmes  après^  la 
mort?  On  les  trouve  partout,   excepté  dans  le  compte-rendu  de  la 
séancp  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  suffit  de 
lire  attentivement    la   Genèse,   dit  très-bien  un   savant  Israélite, 
M.  iMunk,  pour  voir  que  la  réumo?i  aux  ancêtres  y   est  expressé- 
ment distinguée  de  la  sépulture.  (Dissert,  sur  le  dogme  de  l'imm. 
de  l'âme  chez  les  Hébreux,  Annales    de    philosophie  chrétienne, 
tome  XIII,  page  166   et  suivantes.)  Abraham  est  réuni  àson  peuple 
(Gen.,  XXV,  8),  et  pourtant  il  est  enterré  dans  le  pays  de  Ghanaan, 
loin  de  son  père  mort  à  Haran  sur  l'Euphrate,  loin  de  ses  aïeux 
ensevelis   en  Ghaldée.  Aaron   meurt   sur  le  mont  Eor  et  y   est 
enterré  ;   aucun  membre  de  son  peuple  n'y  repose,   et  pourtant 
il   est   réuni  à  son  peuple.  (Norab.,  xx,  24;  Deater.,  xxxir,  51.) 
Moïse   meurt  sur  le  mont  îsébo,    sans   que  personne  connaisse 
même  le  lieu  de  sa  sépulture,   et  pourtant  lui  aussi  est  réuni  à  ses 
peuples.   (Deuter.,    xxxi,  26;   xxxii,   50;  xxxiv.  6.)  Voilà  plus 
d'exemples  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  la  réunion  aux  ancêtres 
était  autre  chose  que  l'ensevelissement,   et  que   les   Hébreux  du 
temps  de  Moïse  croyaient  à  un  séjour  où  les  âmes  séparées  de  leurs 
corps  se  réuniraient  après  la  mort. 

Moïse  défend  sévèrement  à  son  peuple  d'interroger  les  morts 
(Deuter.,  xviii.  11)  :  sur  quoi  Fréret,  secrétaire  perpétuel  de  Vaca- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  faisait  cette  remarque  toute 
de  bon  sens  :  «  Les  Hébreux  croyaient  les  âmes  immortelles  ;  sans 
cela  ils  ne  se  seraient  pas  avisés  de  les  consulter  ;  on  n'interroge 
point  ce  que  l'on  ne  croit  point  exister.  »  Et  par  le  fait,  malgré 
la  défense  du  législateur,  les  Hébreux  n'avaient  que  trop  de 
penchant  pour  la  nécromancie.  Au  I"  livre  des  Rois,  ch.  xxviii , 
V.  7  et  ss.,  Saiil  fait  évoquer  par  la  pylhnnisse  d'Endor  le  prophète 
Samuel,  qui  dit  au  roi  :  Demain,  toi  et  tes  fils  vous  serez  avec  moi. 
Tout  ce  récit  ne  prouve-t-il  pas  que  l'auteur  du  livre,  ainsi  que 
ceux  pour  qui  il  écrivait,  croyaient  à  la  survivance  de  l'âuie  de 
Samuel,  et  à  l'existence  d'un  séjour  oii  les  âmes  se  réunissent  au 
sortir  de  la  vie  terrestre  ? 

Mais  c'est  trop  m'appesantir  sur  des  opinions  qui  n'auraient 
aucune  importance,  si  elles  ne  se  produisaient  pas  avec  tant  d'ap- 
parat au  sein  de  l'un  des  premiers  corps  littéraires  du  piys.  11  est 
facile  de  trouver  la  réfutation  anticipée  des  erreurs  de  M.  Deren- 
bourg  dans  une  quantité  d'ouvrages,  parmi  lesquels  il  me  suffira 
•  de  citer  l'excellent  livre  Sur  la  vie  future,  de  M.  Henri  Martin, 
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doyen  de  la  Faculté  des  Lellres  de  Rennes  ;  /.'Immortalité  de  l'âme 
chez  les  Juifs,  pai*  M.  Brécher,  trad.  franc.,  Paris,  18:»7;  Le  Livre 
de  Job,  par  M.  l'abbé  Lehii*.  p.  224,  322  et  ss,  ;  Commentatio  de 
notione  orci  apud  Ilehrœos,  de  Mi'yer  ;  Philologische  clavis  ilher  die 
Psahnen,  de  Paulas,  etc.,  sais  parler  des  anciens  commentateurs 
chrétiens  ou  juifs. 

-j-  Cii. -Emile,  évêqiie  d'Angers. 


FUYEZ  LES  MAUVAIS  TJVRES. 

C'ost  Victor  Hugo,  oui,  c'est  Victor  Hugo  lui-même  qui,  dans  un 
regard  jeté  dans  une  mansarde  s'adresse  ainsi  à  une  jeune  ouvrière  : 

Le  matin,  elle  chante  et  puis  elle  travaille. 

Sérieuse,  les  pied^  sur  sa  chaise  de  paille, 

Cousant,  taillant,  brodant. quelques  dessins  choisis; 

Et  tandis  que,  songeant  ù  Dieu,  simple  et  sans  crainte» 

Cette  vierge  accomplit  sa  tàcne  auguste  et  sainte, 

Le  silence  rêveur  à  sa  porte  est  assis... 

Plein  de  ces  chants  honteux,  dégoût  de  la  mémoire, 

Un  vieux  livie  est  là-haut  sur  une  vieille  armoire, 

Par  quelque  vil  passant  dans  cette  ombre  oublié  : 

Uonian  du  dernier  siècle!  œuvre  d'ignominie! 

Voltaire  alors  régnait,  ce  singe  de  génie, 

Chejc  l'homme  en  mission  par  le  diable  envoyé!... 

Frêle  barque  assoupie  à  quelques  pas  d'un  gouffre! 

Prends-garde,  enfant,  cœur  tendre  où  rien  encoro  ne  souffre! 

O  pauvre  fille  d'Kve,  ô  pauvre  jeune  esprit! 

Voltaire,  le  serpent,  le  doute,  l'ironie. 

Voltaire  est  dans  un  coin  de  ta  chambre  bénie! 

Avec  son  œil  de  flamme  il  t'espionne  et  rit. 

Oh!  tremble!  ce  sophiste  a  bien  sondé  des  fanges! 

Oh!  tremble!  ce  faux  sage  a  perdu  bien  des  anges! 

Ce  démon,  noir  milan,  fond  sur  les  cœurs  pieux, 

Et  les  l:)rise,  et  souvent,  sous  ses  griffes  cruelles. 

Plume  à  plume  j'ai  vu  tomber  ces  blanches  ailes 

Qui  font  qu'une  âme  vole  et  s'enfuit  dans  les  cieux  ! 

Hélas!  si  ta  main  chaste  ouvrait  ce  livre  infâme. 

Tu  sentirais  soudain  Dieu  mourir  dans  ton  unie. 

Ce  soir  tu  pencherais  ton  front  triste  et  boudeur 

Pour  voir  passer  au  loin,  dans  quelque  verte  allée, 

Les  chars  étincelants  à  la  roueétoiléc. 

Et  demain  tu  rirais  de  la  sainte  pudeur! 

Ton  lit,  troublé  la  nuit  de  visions  étranges, 
Ferait  fuir  le  sommeil,  le  plus  craintif  des  anges! 
Tu  ne  dormirais  plus,  tu  ne  chanterais  plus  ; 
Et  ton  esprit,  tombé  dans  l'océan  des  rêves, 
Irait,  déraciné  comme  l'herbe  des  grèves, 
Du  plaisir  à  l'opprobre  et  du  flux  au  reflux. 
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37.  —  Avis  spirituels  pour 
s'unir  à.  }a  sanctification  des 
âmes  ;  Paris,  1871-1873,  chez  Ch. 
Douniol.  —  3  vol.  in-18  de  572,  532 
et  viii-Zi90  pages.  —  Voici  trois  vo- 
lumes, dont  le  premier  paru  compte 
déjà  dix  éditions,  qui  font  sans 
bruit  leur  chemin  dans  le  monde 
religieux  et  qui  y  produisent  de 
merveilleux  fruits  de  sanctification. 
Ils  sont  la  collection,  mise  en  ordre, 
de  notes  recueillies  par  une  pieuse 
dame  dans  ses  lectures,  dans  les 
sermons  qu'elle  a  entendus,  dans 
les  entretiens  qu'elle  a  eus  avec  les 
prêtres  et  les  religieux  les  plus  re- 
nommés de  notre  temps  pour  la 
conduite  des  âmes,  et  ils  forment 
ainsi  une  suite  ù.' avis, spirituels,  qui 
embrassent  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  vie  dans  le  monde.  Le 
premier  volume  s'adresse  à  tous; 
le  second,  plus  particulièrement 
aux  femmes  chrétiennes;  le  troi- 
sième, aux  âmes  qui  aspirent  à  une 
plus  grande  perfection  ;  les  trois 
forment  un  ensemble  qui  rappelle 
par  plus  d'un  point  V Introduction  à 
la  vie  dévole  de  saint  François  de 
Sales;  nous  n'en  saurions  faire  un 
meilleur  éloge,  et  nous  croyons 
que  cet  éloge  est  mérité. 

38.  —  Lettres  spirituelles  de 
M.  i'abbe  Legris-Duval  adres- 
sées à  des  dames  du  monde  pour 
les  diriger  dans  les  voies  de  la 
piété;  Paris,  I86/j,.  chez  Charles 
Douniol.  —  ln-J8  de  376  pages.  — 
Ces  Lettres  doivent  être  recom- 
mandées à  la  suite  des  Avis  spiri- 
tuels, qui  sont  de  la  même  famille. 
On  sait  quelle  était  la  réputation 
de  vertu  de  l'abbé  Legris-Duval, 
et  quels  fruits  recueillaient  de  sa 
direction  spirituelle  les  personnes 
qui  avaient  le  bonheur  de  l'avoir 
pour  guide;  c'est  dire  combien' ses 
lettres  spirituelles  se  recommandent 
à  l'attention  des  femmes  chrétien- 
nes. 


39.  —  Les   stiçrmatisées,  par 

le  D'  A.  Imbert-Gourbeyre;  Paris, 
1873,  chez  Victor  Palmé.  —  2  vol. 
in-12  de  vih-312  et  3'20  pages.  — 
Deux  volumes  auxquels  nous  ne 
craignons  pas  de  promettre  un 
succès  de  curiosité,  qui  sera  com- 
plété par  un  développement  d'édi- 
fication et  de  connaissance  dans  les 
matières  concernant  les  voies  ex- 
traordinaires de  l»ieu  sur  certaines 
âmes.  Les  stigmatisées  dont  s'oc- 
cupe plus  spécialement  Î\L  le  D' 
Imbert-Gourbeyre  sont  Louise  La- 
teau,  de  Bois-d'Haine,  en  Belgique, 
et  Palma,  d'Oria,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Le  docteur  a  voulu  les 
étudier  par  lui-même  ;  il  l'a  fait 
avec  toute  l'attention  qu'exige  la 
science,  et  avec  le  respect  que  de- 
mande la  religion.  Inutile  de  dire 
quel  intérêt  présentent  ces  études. 
En  y  ajoutant  une  étude  sur  le  sys- 
tème rationaliste,  qui  rejette  ab- 
solument le  surnaturel,  l'auteur  a 
donné  une  excellente  réfutation  de 
ce  système  et  une  démonstration 
du  surnaturel  et  du  divin  dans  les 
événements  de  ce  monde.  Ajoutons 
qu'il  ne  ^e  prononce  sur  les  faits 
qu'avec  une  prudente  réserve,  et 
qu'il  se  soumet  en  tout  au  jugement 
de  la  sainte  Eglise. 

lii\  —  La  liberté  reiig:euse 
et  les  évéïaements  de  Genève 
(1815-1873),  par  A.  de  Richecour; 
Paris,  1873,  chez  Ch.  Douniol.  — 
In-8  de  96  pages.  —  Les  Annales 
catholiques,  qui  ont  dû  s'occuper 
tant  de  fois  des  afTaires  religieuses 
de  Genève,  ne  peu^-ent  que  recom- 
mander cette  étude  consciencieuse 
qui  remonte  à  l'année  1815  et  s'é- 
tend jusqu'à  l'exil  de  Mgr  Merrail- 
lod,  et  qui  fait  connaître  tous  les 
documents  relatifs  à  la  question, 
comme  le  protocole  du  Congrès  de 
Vienne  sur  les^droit^  des  communes 
catholiques  réunies  au  canton  de 
Genève',  le  Bref  de  Pie  VU  en  date 


(1)  11  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été  dé- 
posés aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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du  "20  septembre  1819,  etc.  La  l)ro- 
churc  de  M.  de  riichecour  met  le 
lecteur  parlai tement  en  état  de 
comprendre  les  ('îvénements  qui  se 
déroulent  aujourd'hui  dans  le  can- 
ton de  Genève,  et  lui  montre  Tin- 
justice  des  procédés  dont  les  ca 
tholiques  de  ce  canton  et  Mgr  Mer- 
millod  sont  les  victimes.  On  doit 
des  remerciements  à  I\l  de  Uiclie- 
cour  pour  ce  travail  qui  vient  tout 
à  fait  à  propos. 

/il.  —  La  France  ecclésiasti- 
que, Almanach  du  clei'gé  pour 
l'an  de  grâce  1873,  Paris,  1873, 
chez  Henri  Pion.  —  Jn-18  de  758 
pages.  —  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  recommander  cette  publica- 
tion,qui  est  si  favorablementconnue 
dans  le  clergé  depuis  de  longues 
années.  C'est  la  statistique  aussi 
complète  que  possible  du  clergé 
de  France  par  diocèses,  et  le  tout 
se  termine  par  des  notices  nôcro- 
logiqnes,  dues  à  M.  l'abbé  Léon 
Maret,  notre  collaborateur,  sur  les 
membres  de  l'épiscopat  français 
morts  pendant  le  cours  de  l'an- 
née 1872,  notices  qui  offrent  un 
grand  intérêt.  Il  nous  suffira  donc 
de  faire  connaître  l'apparition  de 
ce  nouveau  volume  do  la  France 
ecclésiastique. 

1x2.  —  Le  vrai  89,  par  Léon  de 
iPoncins;  Paris,  i87i2,  à  la  librairie 
de  la  Société  bibliographique  et 
chez  Victor  Palmé.  —  In-18  de 
72  pages.  —  11  y  a  deux  89  :  celui 
des  révolutionnaires,  qui  a  conduit 
à  93,  et  celui  des  hommes  qui  ne 
voulaient  que  la  réforme  des  abus, 
et  ceu.x-ci,  comme  M.  de  Poncins  le 
prouve  par   des  faits   incontesta- 


bles, se  trouvaient  dans  le  'clergé, 
dans  la  noblesse  et  dans  la  royauté 
elle-même  ;  car  il  est  certain  que 
Louis  XVI  fut  l'un  des  ennemis  les 
plus  déclarés  des  abus  réels,  et 
même  de  ceux  qui  n'en  étaient  vé- 
ritablement pas.  Il  est  bon  de  rec- 
tifier là-dessus  des  préjugés  qu'une 
certaine  école  s'attache  à  propager 
et  h  enraciner  chaque  jour  davan- 
tage dans  les  esprits;  M.  de  Pon- 
cins le  fait  en  examinant  rapide- 
ment la  conduite  de  Louis  XVI  de- 
puis son  avènement  jusqu'à  la  ré- 
volution, et  en  étudiant  les  Cahiers 
de  89,  qui  montrent  ce  que  voulait 
réellement  la  majorité  de  la  na- 
tion. 

Zj3.  —  Le  mariage  civil  et  le 
mariage  rel)gi»-ux,  par  iM.  Sau- 
zet  ;  Paris,  1872,  à  la  librairie  de 
la  Société  bibliographique  et  chez 
Victor  Palmé.  —  In-18  de  72  pages. 
—  Cette  brochure  est  la  reproduc- 
tion d'une  autre  qui  a  fait  une  pro- 
fonde sensation  il  y  a  une  vingtaine 
d'années;  elle  n'a  rien  perdu  de 
son  à-propos.  M.  Sauzet  pose  les 
principes;  il  montre  tout  ce  qu'il 
y  a  de  salutaire  dans  le  mariage 
religieu.x,  le  seul  mariage  aux 
yeux  de  l'Kglise,  et  combien  il  im- 
porterait de  mettre  sur  ce  point  la 
législation  civile  tout  à  fait  d'ac- 
cord avec  la  législation  ecclésias- 
tique. L'œuvre  de  M.  Sauzet  se  re- 
commande à  l'attention  la  plus  sé- 
rieuse des  jurisconsultes;  tous  les 
lecteurs  trouveront  d'ailleurs  dans 
ce  livre  la  rectification  de  bien  des 
idées  fausses  aujourd'hui  trop  gé- 
néralement répandues. 

J.  Ch. 
Le  tiérani:  Putois-Gkkti K. 
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Pendant  que  l'Eglise  est  de  toute  part  en  bntte  à  la  persécution, 
elle  poursuit  tranquillement  sa  course,  répandant  paj;tout  lesTiien- 
faits  de  la  véiité  et  de  la  charité,  comblant  les  vides  qui  se  font 
parmi  ses  défenseurs  et  les  pasteurs  des  peuples,  e'  montrant  ainsi 
qu'elle  est  douée  d'une  vie  divine,  que  ni  la  malice  des  hommes  ni 
la  rage  de, l'enfer  ne  pourront  jamais  atteindre. 

Le  21  mars.  Notre  Saint-Père^lePapePielX,  continuant  de  pour- 
voir aux  besoins  de  l'Eglise,  a  fait  les  nominations  et  publications 
suivantes,  en  présence  des  cardinaux,  après  avoir  prononcé  une 
allocution  concernant  le  siège  palriarcal  de  Jérusalera  : 

Eglise  patriarcale  de  Jérusalem,  du  rit  latin,  pour  Mgr  Vinceni  Bracco, 
transféré  de  Magida  in  partibus  infidelium. 

Eglise  archir-piscopale  de  Per^/e,  in  partibus  infidelium,  pour  Mgr  Fran- 
çois-Alexandre Pioullet  de  la  Bouillerie,  transféré  du  siège  de  Garcas- 
sonne  et  délégué  coadjuteur  avec  future  succession  de  s,  Em.  Révé- 
rendissime  le  cardinal  François-Auguste-Ferdinand  Donnet,  archevêque 
de  Bordeaux. 

T.  ni  1~ 
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Eglise  mèlropoUtoine  de  Lima,  dans  le  Pérou,  pour  Mgr  François  Orueta, 
do  la  congrégation  do  l'Oratoire  de  Saint-Hiïlippe  de  Néri,  transféré  du 
siège  de  Truxillo. 

Efjlise  cat/ié<lr-i/.c  de  Castellanela,  pour  le  \\.  D.  Marien  l'ositano,  prêtre 
de  Naples,  ex-économe  de  la  paroisse  dell'Incorvnatella. 

Eglise  adlu'drale  de  GaUipoli,  pour  le  \\.  D.  Anicet  Ferrante,  de  la  ju- 
ridiction de  l'iibbayc  mdlius  du  Mont-Gassin,  prêtre  de  la  congrégation 
de  Stiint-I'hilippe  de  Néri  à  Naples. 

Eglise  caihcdrale  d'Ugmto,  pour  le  il.  I).  Sauveur-Louis  des  comtes 
Zola  de  l'ozzuoli,  prêtre  de  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Latran. 

Eglifc  cdikédrale  de  Carcassofwe,  pour  leR.  D.  François  de  Sales  Albert 
Leuilleux,  prêtre  du  diocèse  d'Arras,  précédemment  vicaire  à  la  paroisse 
de  Saint-Nicolas  de  lîoulogne-sur-Mer,  aumônier  militaire  du  camp, 
fondateur  et  curé  de  la  paroisse  Saint-François  de  Sales  dans -la  même 
ville,  actuellement  supérieur  général  des  religieuses  Augustines  du 
Précieux  Sang  en  France  et  vicaire  général  de  la  ville  et  du  diocèse 
d'Arras. 

Eglise  cathédrale  d'Angoulême, pour  le^.  D.  Alexandre-Léopold  Sébaux, 
prêtre  de  Laval,  précédemment  curé  en  cette  ville  de  l'église  Notre- 
Darae.'actuellement  supérieur  du  grand  séminaire  et  vicaire  général  de 
la  ville  et  du  diocèse  de  Laval. 

Eglise  cathédrale  de  Mende,  pour  le  R.  D.  Joseph-Frédéric  Saivet, 
originaire  du  diocèse  d'Auch,  prêtre  du  diocèse  d'Angoulême,  précé- 
demment aumônier  du  lycée  et  secrétaire  de  Mgr  l'évêqne,  actuelle- 
ment archiprètre  de  la  catl>édrale  d'Angoulême  et  docteur  en  théo- 
logie. 

Eglise  cathédrale  de  Tarantaise,  pour  le  R.  D.  Charles-François  Tu- 
rinaz,  prêtre  de  Cliambéry^  qui  a  été  secrétaire  de  Mgr  l'archevêque, 
professeur  en  théologie  au  séminaire,  docteur  en  théologie  et  dans 
l'un  et  l'autre  droit. 

Eglise  d'Antioquia,  dans  les  Etats-Unis  de  la  Colomhic,  rendue  à  la  con- 
dition de  cathédrale,  pour  le  \\.  D.  Joachim-Gui41aume  Gonzalez,  prêtre 
du  diocèse  de  Medeilin. 

Eglise  épiscopale  de  Mipuie,  in  partibus  in/idelium,  pour  Mgr  François 
ïavani,  prêtre  patricien  de  Modène. 

Eglise  épiscopale  de  Dora,  in  partibus  infidelium,  pour  le  R.  D.  Indalé- 
sius  Barelto,  prêtre  du  diocèse  de  Bogota,  délégué  auxiliaire  de- 
Mgr  Vincent  Aibelaès,  archevêque  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Le  Saint  Père  u  annoncé  que  les  Eglises  suivantes  ont  été  pour- 
vues par  Bref  : 

Eglise  archiépiscopale  de  Nazianze,  in  partibus  infidelium,  pour  le  R.  0. 
Bède  Vaughaii,  delà  (Congrégation  Anglo-Bénédictine,  prêtre  du  diocèse 
de  Clifton,  précédemment  prieur  du  monastère  de  Belmoat,  et  délégué 
coadjuteur  avec  future  succession  de  Mgr  Jean  Polding,  archevêque  de 
Sydney,  en  Australie. 
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Eglise  cathédrale  île  Liverpool,  pour  le  R,  D.  Bernard  O'Reilly. 

Eglise  cathédrale  de  Newark,  >.ew-Jersey,  Etats-Unis  d'Amérique,  pour 
le  P..  D.  Michel  Corrigan. 

Eglise  cathédrale  de  Vancouver,  en  Nouvelle-Géorgie,  Etats-Unis  d'A- 
mérique, pour  le  R.  D.  Charles-Jeasi  Leghers. 

Eglise  cathédrale  de  Savannah,  Géorgie,  Etats-Unis  d'Amérique,  pour 
le  R.  P.  Guillaume  Gross,  de  la  Congrégation  du  T.-S.- Rédempteur. 

Eglise  épiscopale  de  Gratianopolis,  in  partibus  infideliiun.  par  le  R. 
Edouard  Fabre,  coadjutéur,  avec  future  succession,  de  Mgr  Ignace 
Bourget,  évêque  de*  Montréal. 

Eglise  épiscopale  d'Adramyte,  in  partibus  infidelium,  pour  le  R.  P. 
Taurin  de  Gubecourt,  coadjutéur  avec  future  succession  du  vicaire 
apostolique  des  Gallas  en  Afrique,  Mgr  Guillaume  Massaïa,  évêque  de 
Cassia  in  partibus  infidelium. 

Ensuite  h  cardinal  de  Panebianco  ayant  terminé  sa  charge 
annuelle  de  camerlingue  du  sacré-colîége,  a  présenté,  selon  l'usage, 
la  bourse  au  Saint-Père,  qui  a  daigné  la  passer  au  cardinal  de' 
Luca,  le  nouveau  camerliague. 

L'instance  du  sacré  pallium  a  été  faite  pour  l'église  patriarcale 
de  Jc-rusalem  et  pour  l'église  métropolitaine  de  Lima. 

Quelques  remarquessurlespréconisations  du  21  mars  ponrroni 
intéresser  nos  lecteurs. 

^  Nous  avons  déjcà  fait  connaître  les  prélats  français  qui  viennent 
d'être  préconisés,  nous  n'avons  pas  besoin  d'y  revenir  ici. 

Le  siégf;  patriarcal  de  Jérusalem,  qui  était  occupé  par  Mgr  Valerga, 
était  vacant  depuis  le  2  décembre,  date  de  la  mort  de  l'éminent 
patriarche,  à  qui  lesUnwa/e^  consacreront  une  no- ice  biographique  ; 
Mgr  Bracco,  qui  lui  succède,  était  son  auxiliaire  depuis  l'an- 
née 1866  :  c'est  dire  qu'il  est  parfaitement  au  courant  des  affaires 
du^pafr/arcat,  et  qu'il  continuera  les  traditions  de  zèle  et  de  dé- 
voûment  de  son  vénérable  prédécesseur. 

S.  Em.  le^ardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux,  est  aujour- 
d'hui âgé  de  soixante- dix-sept  ans  ;  il  a  désiré  avoir  un  coadjutéur 
dans  l'admii.istration  de  son  vaste  et  si  important  diocèse,  et  le 
Saint-Père  a  accédé  à  ce  désir  en  nommant,  d'accord  avec  le  gou- 
vernement français,  Mgr  de  la  BouiUerie,  évêque  de  Garcassonne, 
son  coadjutéur  avec  future  succession.  Le  nouvel  archevêque  de' 
Perge  m  partibus  était  évêque  de  Garcassonne  depuis  I800  ;  il  est 
né  en  1810;  sou  expérience,  son  zèle  et  sa  science  le  désignaient 
aux  fonctions  qui  viennent  de  lui  être  imi«osé'  s. 
Le  nouvel  archevêque  de  Lima,  Mgr  Orueta,  est  ne  à   Lima 
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en  1804;  il  était  évêque  de  Truxillo,  a-i  Pérou,  depuis  1859.  li 
succède  h  Mgr  del  Valle,  qui  avait  Hé  nommé  pour  succéder  à 
Mgr  Goyeneches,  dont  les  Aniiales  catholiques  ont  donné  la  biogra- 
phie (tô(n.  F,  pa>,^e  592).  Une  révolution  survenue  au  Pérou 
l'année  dernière  a  suscité  des  difficultés  telles  que  Mgr  del  Valle, 
qui  avait  été  tranféré  du  siège  «-e  Huanaco,  a  offert,  dans  l'intérêt 
delà  paix,  sa  démission  au  Saint-Père.  Pie  IX  a  accepté  cette  dé- 
mission, ei  a  rendu  à  Mgr  del  Valle  l'administration  de  son  ancien 
dioce.se  en  le  nommant  évêque  de  Béiyte  m  partibus,  par  bref 
du  17  novembre  1872.  La  proTnotion  de  Mgr  OruHa  au  siège  ar- 
chiépiscopa]  de  Lima  met  heureusement  fin  aune  espèce  de  conflit 
quia  agité  ie^esprils  au  Pérou  pendant  piusieurs  mois. 

La  préconisation  de  Mgr  Gonzalez  comme  évêque  d'Ântioquia 
dans  les  Élats-Uais  de  Colombie,  met  fin  à  la  réunion  des  deux 
sièges    épiscopaux  de  Médellin  et   Anlioquia,   qui   avaient  pour 
évêque  commun,  depuis  1868,  Mgr  Ximénez. 

Le  nouvel  archevêque  de  Nazianze  i?i  partibus,  qui  a  la  coadju- 
torerie  avec  future  succession  de  Mgr  Poldmg,  archevêque  de 
Sydney  en  Australie,  le  R.  P.  Bède  Yaughnn  ne  doit  pas  être  con- 
iondu  avec  Mgr  Herbert  Vaughan,  préconisé  le  23  décembre  der- 
nier pour  le  siège  de  Salford  en  Angleterre;  Mgr  l'évêque  de  Sal- 
Ford  était  le  directeur  du  Tablet,  le  plus  ancien  journal  catholique 
d'Angleterre,  auquel  il  a  donné  une  nouvelle  vie  et  une  trè^- 
grande  importance;  le  nouvel  archevêque  de  Nazianze  est  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  cette  congrégation  des  Dénédictins 
d'Angleterre  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  au  catholicisme  ;  si 
l'archidîocèse  de  Sydney  a  sujet  de  se  réjouir,  nous  croyons  qu'il 
n'en  sera  pus  de  même'pour  la  congrégation  qm'il  va  quitter. 

Mgr  Bourget,  évoque  de  Montré  il,  à  qui  le  S.iint-Père  vient  de 
nommer  un  coadjuîeur  avec  future  succession  dans  la  personne  de 
Mgr  Fabre,  évoque  de  Gralianopolis  in  partibus,  est  né  en  1796; 
son  «rand  âge  explique  cette  nomination.  C'est  pour  la  même 
raison  que  le  Saint-Père  a  donné  un  coadjuteur  à  Mgr  Massaïa, 
évoque  de  C^issia  in  par/ibus  et  vicaire  apostolique  pour  les  Gallas, 
que  ses  fatigues  do  missiouaair:Mi'onî  pas  moins  épuisé^  que  les 
années.  

*  La  persécution  qui  sévit  en  Allemagne  se  fait  cruellement  sentir 
dans  la  malheureuse  Alsace.  Les  conquérants  s'efforcent  de  {)0usser 
dans  les  écoles  protestantes  les  enfants  catholiques,  dont  les  parents 
résistent  av.c  courage;  des  curés  catholiques  ont  été  chassés  de 
leurs   paroisses  ou  jetés  en  prison:  quarante-cinq  séminaristes 
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viennent  de  recevoir  l'ordre  de  partir  pour  l'armée;  on  craint  que 
les  séminaires  ne  puissent  plus  se  recruter,  (  t  l'on  s'attend  à  voir 
fermer  le  collège  libre  de  Colmar  et  les  penHicnnaîs  des  Frères. 
L'autorité  a  fait  incarcérer  deux  personnes  qui  ont  déclaré  qu'elles 
se  feraient  plutôt  tuer  que  de  nier  les  apparidons  de  la  scinte 
Vierge  à  Neubois,  appariiions  qui  préoccupent  beaucoup  et  qui 
irritent  nos  vainqueurs.  Les  catholiques  les  pius  éminents  sont 
l'objet  de  toutes  sortes  de  tracasseries  ;  l'expulsion  de  M.  l'abbé 
Rapp,  grand  vicaire  de  Strasbourg,  est  venue  mettre  le  conible  à 
rindignation  des  catholiques  et  faij:  présager  toute  une  série  de 
violentes  mesures,  qui  finiront  sans  doute  par  atteindre  le  véné- 
rable évêque  de  Strasbourg,  Mgr  Raess.  Au  reste,  les  persécuteurs 
avouent  que  leurs  victimes  n'ont  commis  aucun  acte  contraire  à  la 
loi.  Ainsi  l'on  reproche  à  M.  l'abbé  Rapp  d'avoir  organisé  un  co- 
.  mité  catholique  pour  la  défense  des  intérêts  religieux,  et  d'avoir 
encouragé  la  résistance  aux  lois  de  l'Eiat  en  payant  quelques 
amendes  prononcées  contre  des  pères  de  famille  coupables  de  n'a- 
voir pas  envoyé  leurs  enfants  à  des  écoles  protestantes  ;  mais  l'acte 
même  d'accusation  conclut  ainsi,  textuellement  :  «  Celui  qui  tient 
<t  en  ses  mains  tous  les  fils  (de  la  conspiration)  ne  donne  pourtant 
«  aucune  prise  h  des  poursuites  qui  toient  fondées  sur  une  dispo- 
«  sillon  précise  de  la  loi.  » 

C'est  un  aveu  impudemment  naïf;  aussi  M.  l'abbé  Rapp  n'a-t-il 
pas  eu  de  peine  à  confondre  ses  accusateurs,  à  montrer  qu'il  n'était 
pas  un  danger  pour  la  siireté  publique  en  Alsace-Lorraine,  et  que 
l'on  violait  les  lois  et  Ion  commettait  un  odieux  fxcè.s  de  pouvoir 
en  l'expulsant;  mais  la  force  est  au-dessus  du  droit,  et  l'expulsion 
a  été  pjronoiicée. 

Le  20  m.ars,  avant  de  quitter  Strasbourg,  M.  l'abbé  Rnpp  a  siî^né 
cette  nobje  et  énergique  protestation,  adressée  à  S.  Exe.  M.  de 
Mœller,  président  supérieur  d'Alsace- Lorraine: 

Avant  de  céder  à  la  force  et  de  quitter  ma  terre  natale,  je  prateste 
par  la  présente  contre  Tordre  d'expulsion  arbitrairemeut  dunné  contre 
moi  par  Votre  Excellence. 

Je  n'ai  été  ni  entendu  ni  convaincu  d'aucun  acte  punissable  ;  aucun 
tribunal  ne  m'a  condamné.  Mon  crime  est  d'avoir  agi  en  fils  dévoué  de 
l'Eglise  et  d'avoir  rempli  sans  reproche  les  fonctions  auxquelles  m'avait 
appelé  mon  évêque. 

Les  assertions  avancées  contre  moi  dans  la  feuille  officielle  (de  Stras- 
bourg) sont  de  toute  fausseté;  je  me  réserve  de  le  prouver  publique- 
ment. Conformément  à  vos  ordres,  je  n'exei  cerai  eu  Alsace-Lorraine 
aucune  des  fonctions  de  ma  charge;  contre  la  force,  il  n'y  a  pas  de  ré- 
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sistance.  Il  ne  me  reste  à  faire  qu'une  chose  :  au  nom  du  droit  violé  et 
de  l'Eglise  opprimée,  je  proteste  hautement  contre  un  acte  de  violence, 
qui  a  douloureusement  ému  et  lésé  dans  leurs  intérêts  les  plus  sacrés 
tout  le  clergé  et  les  catholiques  d'Alsace-Lorraine. 

Signé  :  Uapp. 

M.  l'abbé  Ripp  s'est  retiré  à  Belfort,  dans  la  partie  restée  fran- 
çaise du  diocèse  de  Strasbourg,  où.  il  continuera  d'exercer  ses  pou- 
voirs de  vicaire  i-énéral. 


En  Suisse,  la  persf'cution  suit  son  cours  naturel.  Dans  le  canton 
de  Genève,  la  conslilution  civile  du  clergé  a  élé,  le  23  mars,  volée 
par  9,081  voix  couire  151  ;  l'abstôntion  unanime  des  catholiques  a 
eu  le  caractère  d'une  admirable  protestation.  Dans  le  Jura  bernois, 
quatie-vingl-dix-sept  prêtres  viennent  d'être  suspendus  de  leurs 
fonctions  et  privés  de  leur  traitement  parce  qu'ils  restent  fidèles  à 
leur  évêque;  c'est  une  mesure  telle,  qu'on  n'en  avait  pas  vu  prendre 
de  pareille  depuis  la  Terreur  de  1793  :  tout  un  pays  se  trouve  d'un 
seul  coup  privé  de  ses  pasteurs  légitimes,  les  prêtres  de  toute  une 
contrée  bonl  arrachés  à  l'administration  spiriiuelle  de  leurs  pa- 
roisses. 11  faut  reproduire  ici  rarrété  des  terroristes  bernois  : 

Le  conseil  exécutif  du  canton  de  Berne, 

Considérant  : 

1"  Que  par  décision  de  la  conférence  diocésaine  de  Tévêché  de  Bâle, 
en  date  du  129  janvier  dernier,  prise  vis-à-vis  de  M.  Tévêque  Eugène 
Lâchât,  le  siège  de  l'évêché  a  été  déclaré  vacant,  et  qu'il  a  été  interdit 
à  cet  ecclésiastique  d'exercer  à  l'avenir  des  fonctions  épiscopales,  déci- 
sion à  laquelle  a  adhéré  le  conseil  exécutif  du  canton  de  Berne; 

2°  Qu'en  exécution  des  décisions  des  gouvernements  des  cantons  dio- 
césains, par  sa  circulaire  du  1"  févi'ier  écoulé,  dont  un  exemplaire 
a  été  remis  d'office  et  contre  récépissé  à  chaque  ecclésiastique  catho- 
lique du  canton,  le  conseil  exécutif  du  canton  de  Berne  a  enjoint -aux- 
dits  ecclésiastiques  «  de  rompre  dès  ce  moment  toute  espèce  de  relations 
«  of/icicl(cs  quelconque  avec  M.  l'évêque  Euyène  Lac/iat  »  et  leur  a  notam- 
ment interdit  «  d'exécuter  à  ravenir  aucun  ordre,  commandement  ou  mesure 
«  émanant  de  lui  »; 

3"  Que  par  cette  injonction  et  cette  défense,  les  autorités  de  l'État 
ont  fait  connaître  leur  ferme  résolution  de  ne  tolérer  on  aucune  façon 
des  contraventions  quelconques  i\  ces  ordres,  et  eu  général  aux  déci- 
sions prises  par  la  conférence  diocésaine,  et,  les  cas  échéant,  de  répri- 
mer les  contraventions  par  tous  les  moyens  légaux  que  pourraient 
exiger  les  circonstances; 

à'  Que  nonobstant,  et  ce  par  une  protestation  datée  du  mois  de  «  fé- 
vrier, »  arrivée  le  i'6  mars,  quatre-vingt-dix-sept  ecclésiastiques  catho- 
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liques  font  au  conseil  exécutif  du  canton  de  Berne  la  déclaration  dont 
suit  la  teneur  textuelle  :  (suit  le  texte  de  la  protestation). 

5"  Que  la  déclaration  mentionnée  au  chiffre  4  ci -dessus  constitue,  en 
présence  des  décisions  de  la  conférence  diocésaine.ainsi  que  des  ordres 
donnés  par  le  conseil  exécutif  pour  leur  exécution,  une  rébellion  et 
une  résistance  ouverte,  qui,  si  elle  était  tolérée,  aurait  pour  consé- 
quence de  saper  et  d'anéantir  complètement,  dans  notre  canton,  toute 
espèce  de  considération  et  de  pouvoir  de  l'autorité  publique; 

6"  Qu'en  général  la  tendance  entière  de  la  protestation  ci-dessus  est 
de  dénier  ii  l'État  toute  espèce  d'autorité  vis-à-vis  de  l'Eglise  catholi- 
que, de  sa  constitution  et  de  ses  organes;  que  notamment  la  manifes^ 
tation  collective  du  clergé  catholique  de  notre  canton  vis-à-vis  des 
décisions  et  des  ordres  de  l'autorité  publique,  et  l'intention  qu'elle 
dénote  de  soulever  la  population  catholique,  constituent  le  plus  grand 
péril  pour  la  paix  confessionnelle  et  pour  la  prospérité  publique; 

7°  Que  les  circonstances  étant  telles,  et,  en  général,  dans  la  situation 
actuelle,  la  souveraineté  de  l'Etat,  la  prospérité  publique  et  la  paix 
confessionnelle  ne  peuvent  être  maintenues  et  assurées  que  par  une 
intervention  ferme,  conforme  aux  mesures  prévues  par  l'autorité  pu- 
blique ; 

Faisant  application  de  l'article  ZiO  de  la  constitution  cantonale,  ainsi 
que  des  dispositions  de  la  loi  du  20  février  1841  sur  la  révocation  des 
fonctionnaires  ; 
Arrête  : 

f.  Il  sera  proposé  sur-le-champ,  à  la  cour  d'appel  et  de  cassation  du 
canton  de  Berne,  de  révoquer  de  leurs  fonctions  tous  les  ecclésiastiques 
catholiques  se  trouvant  en  activité  de  service  dans  le  canton  de  Berne, 
qui  ont  signé  la  protestation  prérappelée. 

II.  En  attendant  le  prononcé  du  jugement,  les  ecclésiastiques  en 
question  sont  suspendus  de  leurs  fonctions  oflScielles. 

III.  Pour  le  cas  où,  dans  le  délai  de  quatorze  jours  à  dater  de  la 
communication  du  présent  arrêté,  des  ecclésiastiques  atteints  par  les 
mesures  ci-dossas  déclareraient  vouloir  se  soumettre  aux  décisions  de 
l'autorité  publique,  le  conseil  exécutif  se  réserve  de  retirer  la  demande 
en  révocation  présentée  contre  eux  et  de  lever  leur  suspension. 

IV.  La  direction  des  cultes  est  invitée  à  soumettre  dans  le  plus  bref 
délai  des  propositions  pour  la  repourvue  provisoire  des  fonctions  ci- 
viles et  paroissiales  des  curés  suspendus. 

V.  Les  décisions  ci-dessus  seront  portées  à  la  connaissance  du  grand 
conseil  qui  se  réunit  le  24  de  ce  mois.  t 

Berne,  le  18  mars  1873. 

Au  nom  du  conseil  exécutif  : 

Le  vice -président, 

Tedscher. 
Le  secrétaire  d'Etat, 
D'  Trachsel. 
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Dans  la  Pologne  russe,  l(*s  choses  ne  vont  guère  miteux.  Une 
correï^pondfînce  adressée  de  Lublin  k  un  journal  de  Galicie  donne 
ces  navrants  délails  : 

Les  prêU'i^s  renégats  Popiel  et  Reszystelowicz  se  distinguent  par 
leur  achunement.  Vers  le  lo  février  ont  eu  lieu  à  Varsovie  les  con- 
férences des  renégats  du  rite  grec-uni  avec  des  dignitaires  mosco- 
vites. Los  personnages  suivants  y  ont  pris  part  :*le  comte  Tolstoï, 
ministre  de  r.instruction  publique,  remplissant  les  fonctions  de 
procureur  du  i-ynode  de  Saint-Pétersbourg;  le  général  Bukov^^ski, 
gouvemcui' civil  de  Lublin;  Gromeha,  gouverneur  civil  de  Podla- 
chie;  r.-iblié  Pupiel,  administrutcur  du  diocèse  de  Ghelm;  le  prélat 
Wojcicki.  Il  s'agissait  de  remplacer  le  culte  grec-uni  catholique 
par  le  cube  sctiismatique  moscovite,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'être 
réaîisô  dans  un  temps  peu  éloigné.  On  est  tombé  d'accord  sur  la 
nécessité  de  f.iire  une  propagande  active  dans  ce  but,  par  l'entre- 
mise des  prêtres  renégats  arrivés  de  Galicie,  et  de  contraindre  les 
habitants  de  signer  une  pétition  au  Gzar,  pour  qu'ils;  soient  auto- 
rist's  à    leiitri'!"  dans  le  giion  de  V Eglise  russe  et  orthodoxe. 

C'o!-t  le  môme  ptocédé'qui  fut  adoplé  eu  Lithuanie  et  dans  les 
provinces  polono-rnthènes  ;  la  persécution  grandit  avec  celte  pro- 
pagnnde  impie;  parmi  les  victimes  se  trouve  l'abbé  Szubikiewicz, 
curé  d'Orchowk;»,  jeté  il  y  a  un  mois,  avec  sa  famille,  en  prison  à 
Rodecznica.  Très-récemment  viennent  d'être  condamnés,  avec 
leurs  iamillfs,  à  la  prison,  les  ablés  Paul  Szymanski  de  Sobibor, 
Alexandre  Zatkalik  de  Rozanka,  Antoine  Zaïkalik  de  Horodyszcr, 
Ladislas  Ztthaîik,  ancien  curé,  et  Lebowicz  de  Czerniczya.  En 
général,  les  grecs-unis  de  Podlachie  e-e  distinguent  [)ar  une  résis- 
tance éuergiqiie.  Ou  a  interdit  à  tous  ces  prêtn-s  de  dire  la  messe, 
et  comme  grâce  on  leur  accorde  deux  mois  pour  la  vente  de  leurs 
propriétés. 

Peut -on  s'étonner,  après  cela,  que  les  païens  continuent  de  per- 
sécuter les  chrétiens?  Les  Missions  catholiques.,  si  bic-n  informées  en 
ce  qui  concerne  les  inissions,  no  témoignent  pas  une,  grande  con- 
fiance dans  les  bonnes  nouvelles  arrivées  récemment  du  Japon. 
Une  dernière  dépêche,  en  date  de  Hong-Kong,  2.*^  mars,  à  midi, 
est  ainsi  conçue  :  «  Tolérance  annoncée  officiellemenl.  Cependant 
«  les  édits  de  persécution  restent  affichés,  ot  Ips  chrétiens  sont 
«  tonjoursdétonus.  »  La  dépêche  du  Journal  officiel  (\\\\  avait  donné 
la  bonne  nouvelle,  était  datée  de  Hong  Kong,  4  mars;  vingt  jours 
après,  l'édit  de  tolérance  n'avait  pas  encore  fait  tomber  les  chaînes 
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des  chrétiens.  Tl  est  bien  à  craindre  que  la  tolérance  ne  soit  pas 
pour  la  vraie  religion/et,  dans  tous  les  cas,  il  convient  d'ailendre 
avant  de  se  livrer  k  trop  d'espérance. 

J.    GlîANTREL. 


PIE  IX  ET  LES  ÉVEQUES  ROMAINS. 

Le  17  mars,  lisons-nous  dans  le  Journal  de  Florence,  un  touchant  spec- 
tacle avait  lieu  au  Vatican  :  c'étaient  LL.  GG.  les  évêqnes  des  diocèses 
qui  font  couronne  à  la  ville  éternelle,  qui  se  présentaient  au  Saint-Père. 
Comme  l'audience  avait  un  caractère  tout  à  fait  privé,  nous  nous 
Sommes  abstenus  d'en  parler;  ra'iis  la  presse  révolutionnaire, rO///:zonc 
entre  autres,  n'aj^ant  pas  eu  la  même  réserve,  nous  reproduirons  de 
cette  audience  ce  que  nous  sommes  autorisés  à  en  publier  sans  indis- 
crétion. 

Et  d'abord  voici  la  noble  profession  de 'foi  que  ces  vénérables  pas- 
teurs, par  l'organe  de  l'évêque  de  Tivoli,  Mgr  Gigli,  parlant  au  nom  de 
ses  treize  collègues  présents,  a  fait  retentir  aux  oreilles  du  Vicaire  de 
Jésus- Christ  : 

Oui,  Sainl-Père,  nous  répétons  avec  vous  qu'entre  le  Ch:'isi:  et 
Bélial,  entre  la  vérité  et  le  mensonge,  la  vertu  et  le  vice,  ii  n'est 
pas  de  conciliation  possible,  et  qu'on  ne  peut  servir  deux  miîtres. 
Aucun  pouvoir  humain  n'aura  la  force  de  nous  arracher  à  l'obéis- 
sance et  à  l'amour  qui  nous  attachent  à  votre  personne  sacrée; 
nous  sommes  prêts,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  à  souffrir  toutes  les 
tribulatioas  et  la  mort  même  plutôt  que  de  tnihir  la  cause  de 
Dieu,  de  son  Eglise  et  des  ouailles  que  vous  nous  avez  conuées. 

Nous  suivons  avec  joie  les  traces  de  nos  vénérables  frères  qui  se 
livrent  dans  le  monde  entier  à  une  belle  et  noble  émulation  pour 
vous  témoigner  leur  fidélité  et  leur  dévouement;  nous  suivons  les 
intrépides  confesseurs  qui,  eïi  vous  prenant  pour  modèle,  souffrent 
avec  une  constance  invincible  pour  la  cause  de  la  jusîice,  et  son 
vraiment  les  apôtres  de  leurs  églises  et  la  gloire  du  Christ.  Ni  les 
prisons,  ni  l'exil,  ni  les  privations  que  beaucoup  d'entre  eux  ont 
soufferts  et  souffrent  encore  ne  sont  faits  pour  nous  abattre  ;  au 
contraire,  ces  persécutions  nous  donnent  un  nouveau  courage. 

Après  cette  profession  de  foi,  l'adresse  lue  par  Mgr  Gigli  s'expriin 
ainsi  sur  les  maux  actuels  de  l'Eglise  et  sur  ia  suppression  des  ordre 
religieux  : 

Mais,  si  ce  spectacle  de  vertu  surhumaine  nous  console  et  nous 
donne  une  nouvelle  vigueur,  nous  ne  devons  pas  c.iûher  néanmoins 
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la  douleur  profonde  excitée  dans  nos  âmes  à  la  vue  des  maux  qui 
oppriment  l'Eglise  et  qui  ont  fait  de  vous,  ô  Sâinl-Fère,  une  vic- 
time de  perOdies  et  de  violences  inouïes.  Nous  voyons  en  effet 
Votre  Sainteté,  modèle  incomparable  de  charité  et  de  bienfaisance 
universelle,  payée  par  la  plus  noire  ingratitude  de  la  part  de  beau- 
coup de  SOS  enfants  déloyaux;  nous  la  voyons  dépouilléi;  de  cette 
souveniineté  lemporcilc  qui  fut  toujours  reconnue  et  encore  der- 
nièrement déclarée  solennellement  par  vous  et  par  tout  l'épiscopat 
comme  nécessaire  dans  Tordre  actuel  de  la  Providence  au  libre 
exercice  de  votre  ministère  apostolique;  nous  voyons  votre  per- 
sonne sacrée  attachée  par  des  liens  plus  durs  que  les  chaînes,  et 
obligée  à  considérer,  h  entendre,  à  voir  les  outrages  abominables 
qu'on  répand,  sous  ses  yeux,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
au  monde. 

Nous  ne  voulons  pas  retracer  ici  l'histoire  de  toutes  les  violations 
des  droits  sacrés  de  l'Eglise  qui  sont  venues  déchirer  votre  cœur 
paternel  et  le  nôtre,  mais  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  en  cette 
occasion  s(>lennelle  de  protester  hautement  contre  les"  lois  que  l'on 
prépare  pour  la  suppression  des  ordres  religieux  et  la  soi-disant 
conversion  des  ])icns  ecclésiastiques. 

A  l'exemple  de  nos  vénérables  frères  des  aulres  provinces  ita- 
liennes, nous  aurions  pu  nous  aussi  présenter  nos  renîontrances  à 
ceux  qui  tiennent  en  main  les  destinées  de  cette  Italie  trop  malheu- 
reuse; mais  quel  fruit  ont-elles  porté  leurs  réclamations  fondées 
sur  les  raisons  les  plus  évidentes  du  droit  divin  et  humain?  Et  si 
les  hommes  du  ])Ouvoir  ne  prêtent  pas  l'oreille  à  la  voix  vénérable 
et  paternelle  du  premier  Pastinu-  de  tous  les  fidèles,  du  maître  in- 
faillible des  princes  et  des  peuples,  quel  espoir  pouvions-nous  nour- 
rir que  notre  voix  serait  écoutée? 

Il  n'y  a  donc  rien  à  espérer  de  la  paît  des  hommes  qui,  ainsi  que 
le  disait  Votre  Sainteté  avec  toute  sagesse,  n'ont  attaqué  les  droits 
de  votre  principauté  civile  que  pour  se  faciliter  la  voie  à  l'abolition, 
si  elle  était  possible,  du  pouvoir  spirituel  dont  les  successeurs  de 
Pierre  Kjnt  revèius  et  pour  détruire  l'Eglise  catholique  et  le  nom 
même  du  Christ  qui  vit  et  règne  en  Elle;  mais,  si  nous  n'avonr,  riencà 
espérer,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  taire,  et  ici,  en  votre 
auguste  présence,  Très-Saint  Père,  nous  réprouvons,  délestons  et 
condamnons  ce  projet  de  loi. 

Voici  d'une  manière  très-abrégée  et  très-incomplète,  la  réponse  du 
Sahil-Père,  telle  qu'elle  nous  a  été  transmise  de  source  certainement 
très-aulorisée,  mais  non  textuelle,  car  les   sténographes  n'ont  pas  été 
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admis  à  une  audience  qui  avait,  répétons-le,  un  caractère  essentiel- 
lement privé  : 

«  Voici  autour  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  les  évoques  des  dio- 
cèses qui  entourent  de  plus  près  la  ville  éternelle,  les  voici  venant 
lui  apporter  les  consolations  les  plus  douces  :  celle  de  leur  fermeté, 
de  leur  constance  inébranlable,  de  leur  foi;  même  en  ces  jours 
douloureux  Dieu  nous  accorde  bien  des  grâces!  Ne  cessons  jamais 
de  bénir  son  saint  nom  ;  vous  avez  pu  voir,  par  le  séjour  que  vous 
avez  fait  en  celte  ville,  combien  est  grande  encore  la  foi  de  ses  ha- 
bitants, combien  se  multiplient  ses  actes  religieux,  combien  est  vif 
et  profond  dans  le  cœur  du  peuple  romain  l'amour  de  Dieu  et  de 
son  Eglise,  Bénissons  le  Seigneur. 

«  Bénissons-le,  pour  ce  qu'il  f.iit  à  Home  et  pour  ce  qu'il  fait 
ailleurs,  en  Italie,  en  France,  partout.  Partout  il  y  a  un  grand  ré- 
veil des  âmes  et  c'est  de  Rome,  où  Dieu  a  mis  le  flambeau  de  sa 
foi,  c'est  de  Rome,  dis-je,  malgré  les.  tristes  conditions  oii  cette 
ville  est  réduite,  que  partent  encore  les  rayons  qui  vont  éclairer  le 
monde  entier.  J'ai  dit  flambeau,  je  pouvais  dire  aussi  feu,  car  c'est 
le  feu  de  la  charité  qui  embrase  les  âmes  de  tant  de  fidèles.  Et 
vous-mêmes  ne  m'avez-vous  pas  apporté  le  témoignage  de  la  foi 
qui  survit  dans  vos  diocSsesà  tantde  tempêtes,  ne  m'avez-vous  pas 
réjoui  le  cœur  en  me  parlant  de  la  fréquentation  des  sacrements,  de 
l'assiduité  aux  églises,  des  œuvres  de  charité  qui  distinguent  les 
ouailles  qui  vous  sont  confiées? 

«  Que  le  Seigneur  soit  toujours- béni!  Qu'il  soit  béni  parce  qu'il 
nous  fait  la  grâce  de  créer  cette  grande  union  des  cœurs  et  des  es- 
prits, en  toute  l'Eglise  :  vous  qui  m'entourez,  vous  représentez  la 
même  âme,  le  même  esprit,  le  même  dévouement  de  tous  vos 
autres  frères  des  contrées  les  plus  éloignées.  Tous  sont  unis  de 
cœur  à  moi,  unis  de  coeur  entre  eux,  tous  sont  remplis  de  sainte 
énergie  pour  le  bien.  Il  en  esl;,  ainsi  que  vous  l'avez  dit,  qui  ont 
cru  devoir  exposer  aux  hommes  qui  nous  gouvernent  tonte  l'injus- 
tice de  la  loi  que  l'on  médite  contra  les  ordres  religieux  ;  ils  ont 
bien  fait,  car  il  est  bon  de  plaider  toujours  la  cause  de  la  justice; 
mais  je  ne  puis  pas  non  plus  vous  reprocher  de  l'avoir  fait,  pour  les 
raisons  que  vous  venez  de  me  dire  et  pour  celle-ci  encore  :  Non 
effundas  sermonem  ubi  non  est  auditus.  Il  me  semble  que  les  temps 
sont  Venus  où  les  puissants  de  la  terre  n'ont  plus  d'oreilles  pour  la 
voix  de  la  justice  :  non  est  auditus.  Ils  ne  l'avouent  pas;  ils  se  pro- 
fessent au  contraire  scrupuleux  observateurs  de  la  justice,  ils  se 
disent  modérés,  mais  leurs  oreilles  sont  fermées  à  toutes  remon- 
trances_,  à  toute  réclamation  qui  leur  est  faite  au  nom  du  droit,  ue 
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la  véi'ilé,  de  la  justice.  Ils  ne  comprennent  plus  absolument  rien  à 
ce  lan^a^e  :  non  est  auditus.  » 


LES  CATHOLIQUES  ALLEMANDS. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  dernier  numéro  (page  2i6)  le 
Bref  pont' fical  adressé  à  l'Association  des  calholiques  allemands 
dont  le  centre  est  à  Mnyence;  nous' reproduisons  aujourd'hui  l'A- 
dresse Ji  laquelle  répondait  ce  Bref;  cette  Adresse  montrera  quels 
sont  les  sentiments  qui  animent  les  membres  de  l'Association  de 
Mayence. 

Très  Saint  Père, 

Votre  Sainteté  n'ignore  pas  combien  d'associations  se  sont  formées  et 
ont  fleuri  en  Allemagne,  depuis  iS/iS,  pour  la  défenso  et  l'avancement 
du  catholicisme.  Ces  sociétés  qui,  pour  la  plupart,  portent  votre  nom 
vénéré,  ont  été  fréquemment  louées  par  Vous,  et  ont  surtout  été  forti- 
fiées et  affermies  chaque  année,  à  l'époque  de  leur  réunion  générale, 
par  Votre  bénédiction  apostolique. 

A  ces  associations  vient,  dans  ces  derniers  temps,  de  s'en  joindre 
une  nouvelle  qui  a  pris  le  nom  d'Association  des  Catholiques  de  TAlle- 
magne,  fondée  au  mois  de  juillet  1872,  ù  Mayence,  et  qui  est  appelée  à 
recevoir  en  son  sein  tous  les  catholiques  allemands. 

Votre  Sainteté  sait  assez  que  toutes  les  anciennes  associations  catho- 
liques s'abstenaient  de  toutes  les  questions  purement  politiques.  Mais, 
de  nos  jours,  où  l'on  nie  absolument  la  constitution  divine  de  l'Eglise, 
où  l'on  a  entrepris  de  diminuer,  de  violer,  de  détruire  les  droits  et  li- 
bertés qui,  depuis  des  siècles,  en  vertu  des  lois  de  l'Etat  et  de  traités 
solennels,  ont  été  reconnus  et,  même  de  notre  temps,  confirmés  par  le 
droit  public,  où  la  hardiesse  et  raud;;ce  de  nos  adversaires  ne  cessent 
de  croître,  et  où  les  adhérents  des-  doctrines  si  souvent  censurées  et 
condamnées  par  Vous  s'efforcent  de  miner  tout  l'édifice  et  de  le  trans- 
former suivant  leur  bon  plaisir,  nous  sommes  forcément  entrés  en  lice 
pour  combattre  avec  nos  forces  réunies  la  témérité  de  nos  adversaires. 

C'est  pourquoi  nous  avons  fondé  cette  association  générale  des  ca- 
tholiques allemands,  en  nous  proposant  pour  but  >i  la  défense  de  la  li- 
berté et  des  droits  de  l'Eglise  catholique  et  le  triomphe  des  principes 
chrétiens  dans  la  vie  publique  par  tous  les  moyens  moraux  et  légaux 
et  surtout  en  invoquant  nos  droits  tels  que  les  garantit  à  tous  les  ci- 
toyens la  constitution.  » 

A  notre  plus  grande  douleur,  nous  voyons  cette  funeste  erreur,  que 
le  pouvoir  civil  est  par  lui-même  la  source  de  tout  droit  et  que  TKgh'se 
n'a  qu'à  s'y  soumettre  et  i\  lui  obéir,  se  propager  da  plus  en  plus.  Vous- 
même,  très-saint  Père,  vous  avez  fait  voir,  et  l'expérience   montre 
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chaque  jour  davantage  le  danger  de  ces  doctrines  et  leurs  effets  per- 
nicieux. 

Nous  avons  donc,  dans  notre  manifeste  adressé  aux  catholiques  de 
l'Allemagne,  les  paroles  suivantes  :  «  Si  l'on  ne  reconnaît  plus  là  où 
l'on  tient  les  rêne.--  du  pouvoir  les  vrais  principes,  le  vrai  fondement  de 
tout  ordre  civil  et  poliuque,  nous  devons  nous  efforcer  de  le  con- 
traindre à  le  reconnaître  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  dispo- 
sition. D'un  côté,  pour  sauvegarder  la  liberté  et  l'indépendance  con- 
férée par  Dieu  à  son  Eglise  et  en  même  temps  l'exercice  de  sa  mission 
divine  et,  de  l'autre,  pour  contribuer,  suivant  nos  forces,  à  construire 
une  digue  contre  la  dissolution  de  l'ordre  social,  inévitable  sous  l'in- 
fluence des  théories  (contraires.  » 

Plusieurs  milliers  de  ces  catholiques  ont,  sans  balancer,  répondu 
à  notre  appel  et  de  jour  en  jour  leur  nombre  s'accroît,  de  sorte  que 
nos  adversaires  commencent  non-seulement  à  jeter  des  regards  d'envie 
sur  cet  heureux  mouvement,  mais  encore  à  le  suivre  avec  crainte  et 
anxiété. 

Sous  ce  rapport  il  est  doublement  à  déplorer  qu'il  se  trouve,  même 
parmi  les  catholiques,  des  hommes  qui  ne  craignent  pas  de  rendre 
suspecte  notre  Association,  de  la  blâmer  et  de  la  calomnier  publique- 
ment. Mais  cela  ne  peut  nous  détourner,  d'autant  moins  que  Votre 
Sainteté  a  déjà  à  plusieurs  reprises  encouragé  les  fidèles  à  former  des 
associations  semb'ables. 

Aussi  nous  sommes  'lans  la  ferme  confiance  que  vous  ne  refuserez 
pas  votre  approbation  à  notre  entreprise.  Car  à  qui,  sinon  à  Vous, 
très-saint  Père,  pouvons  nous  recourir  en  ces  temps  malheureux,  à 
Vous,  le  Chef  de  toute  l'Eglise,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  nous 
donnez  à  tous  l'exemple  de  la  patience,  de  la  persévérance,  du  cou- 
rage le  plus  héroïque,  qui  n"êces  vaincu  par  aucune  preuve,  dont  le 
ferme  esprit  demeure  inébranlable,  qui  avez  placé  votre  confiance  dans 
le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  la  glorieuse  Vierge  immaculée?  Affermis  par 
votre  bénédiction,  nous  aussi  nous  serons  invincibles.  Prosternés  aux 
pieds  de  Votre  Sainteté,  nous  la  prions  et  conjurons  de  nous  conférer 
sa  bénédiction  apostolique. 

Vos  fils  les  plus  humbles  et  les  plus  obéissants. 
Maycnce,  22  décembre  2872. 

^Suivent  les  signatures  du  Comité  directeur.) 


LE  CATHOLICISME  LIBÉRAL. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  dernier  numéro  (p?ige  3o3),  le 
Bref  poLitiucai  adressé  au  Cercle  caliiolique  de  Saint-Auibroise  de 
Milan,  et  dans  lequel  le  catiiolicisnie  libéra?  est   si  énergiquement 
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condamn!^.  L'i-mportance  de  ce  Bref  nous  engage  îi  en  reproduire 
ici  le  texte  ;iulhentique  ;  le, voici  : 

Plus  pp.  IX. 

Dilecti  filii,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Per  tristissima 
hsec  Ecclesite  tempera  allevat  carte  dolorem  Nostrum  catholicorum 
zelus,  qui  propri»  religionis  insectationeet  proximorurn  periculo  com- 
nioti  simul  coeirnt  ut  apertius  propriam  fidcm  profitearitur,  impensius 
incunibunt  retraliendis  fratribus  a  periculo,  stuUiûsius  s*^  dovovent  mi- 
sericordiaî  operibus,  ac  in  eo  prœsertim  gloriam  suam  ponunt,  ut  se 
Nobis  addictissimos  prsebeant  obsequentissimosque  documentis  hujus 
cathedrse  veritatis  ac  uuitatis  catholicse  centri.  Observantia  enim  Iijbc 
indubia  est  tessera  filiorum  Ecclesiae;  et  ipsa  constituitinexpugnabileni 
vim  illam  unitatis,  quœ  sola  retundere  potest  osorum  illius  furorom, 
dolum,  audaciam.  Et  sane  :  qui  indolem  consideret  conflati  adversus 
Ecclesiam  belli  facile  intelligit,  omnes  hostium  macliinationes  eo  spec- 
lare,  ut  deleant  illius  constitutionem  et  vincula  frangant,  qux  populos 
Episcopis,  Episcopos  dcvinciunt  Christi  Vicario;  hune  autem  ideo  di- 
tione  sua  spoliatum  fuisse,  ut  alienœ  subditus  potestuti  necessaria  re- 
gendae  catholicae  femiliae  libertate  privaretur;  et  ideo  prœ  ceteris  im- 
'  peti,  ut,  perçusse  Pastore,  dispergantur  oves. 

Sed  quanu|uam  filii  sseculi  prudentiores  sintfiliis  lucis,  eorum  tamen 
fraudes  et  violentia  minus  fortasse  proficerent,  nisi  muiti,  qui  catholi- 
corum nomine  censentur,  amicam  eis  manum  porrigerent.  Non  desunt 
enim,  qui,  veluti  jagum  cum  illisducturi,  societatem  nectere  conantur 
inter  lucem  et  tenebras  ac  participationem  inter  justitiam  et  iniqui- 
tarem  per  doctrinas,  quas  dicunt  cai/wlico- libérales  quseque  perniciosis- 
simis  fretae  principiis,  laicaî  potestati  spiritualia  invadenti  blandiuntur, 
aiiimosque  in  obsequium,  aut  saltem  tolerantiam  iniquissimarum  legum 
perinde  inclinant,  ac  si  scriptum  non  esset  ;  Nema  pntest  duobm  dommis 
servire.  IJi  vero  pcriculosiores  omnino  snnt  et  exitiosiores  aperlis  hos- 
tibus,  tiim  quia  inobservati,  et  fortasse  etiam  nec  opinantes,  illorum 
conatibus  obsecuadant;  tum  quia  intra  certes  iraprobataruni  opiuio- 
num  limites  censistentes,  speciera  quamdam  probitatis  et  inculpabilis 
dectrinœ  prœfcrunt,  quae  Imprudentes  alliciat  conciliationis  amatores, 
et  decipiat  honestos,  qui  apertum  adversarentur  errorem;  atque  ita 
dissociant  animos,  unitatem  discerpunt,  viresque  conjunctlm  oppo- 
nendas  adversarlis  infirmant,  l^orum  tam«n  iusidias  facile  vos  vitare 
poteritis,  si  prae  oculis  habeatis  divinum  monitum  :  ex  fruc/ibus  eorum 
cojjnoscetis  eus  ;  >,[  aniniadvertatis  ipsos  stomachari  quiilquid  paratam, 
plenam,  absolutamque  devoLionem  sapit  ilacitis  ac  nionitis  hujus 
Sanctae  Sedis;  vix  aliter  de  ipsa  lequi  quam  de  romana  Curia;  impru- 
dentiie  passim  vel  inopportunitatis  insimularo  ejus  acta;  ultramonta- 
norum  aut  jesuitarum  appellationem  affingere  studiosioribus  et  obse- 
quentioribiis  ejus  filiis;  lnllatosque"superl)i«  vento  prud(Mitiores  se  illa 
censere,  oui  prculiare  ert  porenne  promissum  fuit  divinum  auxilium. 
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Vos  itaque,  Dilecti  Filii,  memineritis,  ad  Romanum  quoque  Pontificem, 
qui  diviiia  vice  fungitur  in  terris,  pertinere  quoad  ea  quae  fidem, 
mores,  Ecclesiae  regimen  spectant,  illud  quod  de  se  ipso  Ghristus  affir- 
mavit  :  Qui  mecum  non  colligit,  spat-ffit.  Sapientiam  idcirco  vestram 
omnem  constituite  in  absoluto  obsequio  libentique  et  constante  adhse- 
sione  huic  Pétri  Cathedrae  ;  nam  habentes  eumdem  spiritum  fidei  sic 
perfecti  eritis  omnes  in  eodein  sensu  et  in  eadem  sententia,  sic  unita-- 
tetïi  illam  confirmabitis,  quae  Ecclesiae  hostibus  est  opponenda,  sic  ca- 
ritatis  opéra,  quae  snscepistis,  acceptissima  Deo  facieiis  et  utilissima 
proximis,  sic  afflicto  ab  Ecclesiœ  malis  animo  A'ostro  verum  afferetis 
solatium.  Efficax  cœleste  auxilium  et  copiosa  supernae  gratiœ  munera 
vobis  ad  hoc  adprecamur,  eorumque  auspicem  et  paternaî  iNostrae  be- 
uevolentiae  pignus  vobis,  Dilecti  Filii,  benedictiouem  apostolicam  pera- 
manter  impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum,  die  6  raartii  1873,   Pontificatus  Nostri 
anno  vicesimo  septimo- 

Plus  PP.  IX. 

Dilectis  Filiis  Prœsidis  et  sodalihiis 
Circuli  Sancti  Ambrosii 

Mediolanum. 


PRIÈRE  AUX  FONDATEURS  DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

Un  triduum  solennel  a  été  célébré  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le 
-SS  février,  le  1"  et  le  2  mars,  pour  demander  aux  saints  fondateurs 
des  ordres  religieux  de  sauver  les  communautés  religieuses  de  Rome 
et  pour  prolester  contre  les  impiétés  révolutionnaires.  Un  concoars 
immense  de  peuple  a  témoigné,  en  cette  circonstance,  de  la  piété 
des  Romains.  Voici  la  prière  qui  a  été  publiquement  prononcée  au 
nom  de  Iqus  : 

La  piété  de  l'univers  catholique,  eu  érigeant  cette  basilique  vati- 
cane,  a  voulu  que  vous,  ô  très-gloriiux  patriarches  instituteurs  des 
ordres  religieux,  vous  formassiez  une  couronne  vénérable  autour  de  la 
chaire  immortelle  et  du  tombeau  du  Prince  des  Apôtres.  Ce  fut  une 
inspiration  céleste  qui  dans  ce  fait  incarnait  l'expression  d'un  senti- 
ment profondément  enraciné  dans  la  conscience  de  tous  les  fidèles. 

La  profession  publique  et  solennelle  des  conseils  évangéliques  dont 
vous  fûtes  sous  diverses  formes  les  initiateurs  et  les  maîtres,  illuminée 
des  splendeurs  de  la  sainteté,  ennoblie  de  tant  de  grâces  et  de  prodiges, 
couronnée  de  tant  d'auréoles  de  gloire  qu'obtinrent  dans  tous  les 
siècles  les  saints  qui  l'ont  pratiquée  sur  vos  traces,  est  une  preuve 
éternelle,  éclatante  de  cet  esprit  qui  ne  vivifie  que  l'Eglise  catholique 
et  la  distingue  de  toutes  les  autres  communions,  stériles  et  infécondes 
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parce  qu'elles  sont  séparées  de  Pierre.  Elle  est  un  témoignage  irréfra- 
gable (ju'au  sein  de  l'Eglise  catholique  l'Evangile  vit  et  fructifie  dans 
toute  son  intégrité  et  toute  sa  pureté  originaires.  Car  ils  ne  peuvent 
être  en  oubli  les  préceptes  du  Christ  là  où  est  gardée  si  vivace  la  vé- 
nération et  la  pratique  de  ses  conseils  les  plus  ardus.  Cette  profession 
est  un  maître  éloquent  qui,  avec  l'efficacité  de  l'exemple,  rappelle  les 
aveugles  sectateurs  du  monde  ù  la  salutaire  doctrine  du  Christ  et  les 
fait  souvenir  que  la  vraie  paix  du  cœur  se  trouve  non  dans  les  festins 
et  l'ivresse,  non  dans  les  couches  voluptueuses  et  les  impuretés,  non 
dans  les  contentions  et  les  rivalités  »  (Rom.  xiii),  mais  dans  l'absolu 
mépris  des  séductions  mondaines  et  dans  l'humble  imitation  du  Dieu 
crucifié. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  ennemis  de  l'Eglise  fassent  aussi 
toujours  et  partout  la  guerre  ù  la  profession  solennelle  et  publique  des 
conseils  évangéli(|ues.  C'est  à  leurs  yeux  une  gloire  trop  belle  et  une 
trop  éclatante  révélation  de  l'Epouse  unique,  incorruptible  et  véritable 
du  Christ. 

Mais  vous,  glorieux  fondateurs,  permettrez-vous  une  telle  destruc- 
tion de  vos  œuvres?  Verrez-vous,  sans  en  être  émus,  un  tel  attentat 
contre  l'Eglise  de  Dieu?  Et  vous,  ô  chef  suprême  des  Apbtres,  vers 
lequel,  comme  vers  un  centre,  convergent  toutes  les  institutions  catho- 
liques, souflrii-ez-vous  que  le  troupeau  qui  vous  fut  cimfié  par  le  Christ 
soit  et  victime  d'un  si  grand  forfait  et  témoin  d'un  si  grand  scandale? 
O  amère  douleur,  ô  épouvante  !  Le  crime  aura,  même  à  Rome,  ses 
maisons  publiquement  ouvertes  et  richement  ornées  pour  la  ruine  des 
âmes,  et  la  profession  des  conseils  évangéliques,  la  pureté  virginale, 
le  zèle  apostolique,  la  charité  qui,  de  mille  manières,  se  sacrifie  au 
bien  du  prochain,  seront  bannis  de  leurs  saints  et  antiques  asiles  !  Et 
là  où  tout  est  liberté  pour  le  péché  et  la  perdition.  l'Evangile  seul 
sera  privé  du  libre  exercice  de  ses  plus  sublimes  enseignements!  Ah! 
réveillez  enfin  votre  juste  courroux  qui  semble  sommeiller,  et  par 
votre  puissante  intercession  éloignez  du  bercail  du  Christ  ce  spectacle 
monstrueux.  Que  si  nos  fautes  ont  appelé  sur  nous  ces  malheurs,  ah  î 
supjjliez  le  Seigneur  que  par  l'aljondance  de  ses  mi--éricordes  il  daigne 
vaincre  la  dureté  do  nos  cœurs  et,  les  inclinant  à  une  salutaire  péni- 
tence, nous  rendre  dignes  du  pardon  et  de  la  grâce  que  nous  im- 
plorons. 

PIE  IX 

JUGÏ;   PAR    l.E  FIGAnO. 

Cet  homme  de  toutes  les  splendeurs  morales  et  de  toutes  les  tri- 
bulations leinporelles,  quand  on  l'a  vu  et  entendu,  on  ne  peut 
prendre  sur  soi  de  l'oublier.  Qu'ils  furent  beaux  et  rianis  les  dé- 
buts de  t-on  règne  et  comme  ils  promettaient  autre  chose  qu'uit 
maityrc  cioi.-suni  ! 
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A  cette  aurore,  il  notait  un  fachino  qui  n'eût,  brodé  sur  sa  cas- 
quette, un  Viva  Pio  nonol  La  police  romaine  n'avail  d'autre  souci 
que  de  proîéger  contre  les  intempérances  et  intempéries  populaires 
les  promenades  du  Pape.  Il  y  a  des  princes  qui  craignent  de  faire 
connaître  à  l'avance  leurs  itinéraires,  pour  diminuer  la  chance  des 
coups  de  revolver  ou  de  couteau.  On  cachait  ceux  du  Pape,  pour 
lui  épargner  le  supplice  des  arcs  de  triomphe  et  la  fatigue  d'ova- 
tions quoiidiennes. 

Ce  prince-là,  on  avait  à  le  défendre  contre  les  empressements 
de  ses  sujets  et  aussi  contre  son  propre  cœur.  11  s'en  allait  prêcher 
comme  un  simple  vicaire,  dans  la  première  église  où  le  portait 
l'inspiration  du  moment.  La  chrétienté,  qui  depuis  des  siècles  était 
désaccoutumée  du  spectacle  d'un  Pape  prêchant,  se  sentait  dans  les 
veinus  une  sève  rajeunissante. 


Et  la  bonne,  et  fine,  et  spirituelle  et  gracieuse  figure!  avec  cela, 
forte,  bien  romaine;  elle  rappelle  une  foule  de  bustes  antiques  du 
musi'e  du  Gapitole.  On  dirait  un  Trajan  chrétien.  Son  regard  a  un 
rayonnement  de  suavité  évangéîique.  Il  en  émane  la  grâce  et  la 
-^dJiHygratia  et pax,  ces  choses  aimées  de  l'Apôtre.  Par-dessus  tous 
les  autres  prestiges,  celui  de  la  simplicité  et  de  l'expansion. 

Si  la  tem[iéralure  est  désobligeante,. il  accusera  Rome  de  se  mon- 
trer peu  hospitalière  aux  étrangers.  H* descendra  sans  fyçon  à  vous 
donner  des  prescriptions  hygiéniques  pour  vous  préserver  des 
mauvaises  influences  régnantes;  dans  ce  flot  de  paroles  familières,, 
candides  et  pressées  comme  des  flocons  de  neige,  il  en  mêlera  de 
hautes,  de  profondes,  d'émouvantes,  allant  au  cœur  de  votre  cœur, 
le  tout  au  fil  de  l'entretien,  dans  le  ton  de  la  .causerie,  sans  apparat, 
sans  artifice,  sans  préocupation  ni  souci  d'un  rôle  à  tenir,  d'un  rang 
à  garder,  encore  moins  d'un  effet  à  produire. 

Il  sait  être  souverain,  il  préfère  être  père.  Sa  maison  —  aujour- 
d'hui si  étroite  et  si  surveillée  —  est  bien  la  maison  du  bon  Dieu. 
Vous  êtes  quatre  à  cinq  ayant  obtenu  nominativement  une  lettre 
d'audience;  ne  vous  gênez  point,  vous  pouvez  faire  la  boule  de 
neige  et  ramasser  qui  vous  plaira.  Présentez-vous  trente,  les  trente 
Geronl  admis  et  les  bienvenus.  De  ces  audiences,  on  ne  sort  pas 
meilleur;  on  sort  autre  et  nouveau,  on  sort  possédé  du  Pape. 

S'il  lui  était  possible  de  se  manifester  à  tous  et  à  chacun,  qu'il 
resterait  peu  de  libres-penseurs  et  solidaires  en  ce  monde!  Qui  ne 
se  sentirait  remué  par  sa  vue  et  par  sa  parole  n'est  susceptible  de 
l'être  que  par  un  coup  de  pied... 
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Des  souverains,  c'est  encore  Ini,  l'homme  de  douleui',  Pater  du- 
lorosus,  dont  le  destin  est  le  plus  enviable.  Qui  n'aimerait  mieux 
ôtre  le  captif  et  le  crucifu'!  du  Vatican  que  Giiillnnrne,  le  tout-puis- 
sant empereur  d'Allemagne,  le  conquérant  Ji  la  lêle  si  amplement 
lauré,  le  vainqueur  de  l'Autriche  et  de  la  France,  hélas!  car  il  faut 
bien  le  dire  et  bien  s'en  souvenir!  Qui  n'aimerait  mieux  être  le 
Pape,  le  grand  dépouillé,  le  grand  souffleté,  que  Victor-Emmanuel, 
orné  de  dix  couronnes,  roi  de  l'Italie  une,  et  trônant' au  Quiriual? 

Ni  la  landwebr,  ni  le  landsturni,  ni  les  canons  Krupp,  ni  les  cni- 
-rassiers  blancs,  ni  les  crânes  hersaglieri  ne  peuv«Mit  tenir  au  large 
ce  brigand,  c;  contempteur  des  rois,  qu'on  appelle  la  mort.  Il  y 
auia  des  comptes  à  rendre  à  la  G°  chambre  de  là-haut,  selon  la 
inenace  de  Grégoire  XVI  à  l'empereur  Nicolas,  qui  blêmissait  sous 
le  regard  et  sous  le  geste  du  vieux  pape  ! 

Le  pins  enfumé  d'incrédulité,  le  plus  triplement  cuirassé  de  rai- 
sons d'ÉUit,  le  plus  endurci  contre  les  protestations  et  les  gémis- 
sements du  droil,  doit  y  penser  quelquefois;  et  il  n'est  pas  présu- 
mable  qu'il  y  pense  sans  convulsions  secrètes  de  la  chair  et  de  l'es- 
prit. 

Lui,  le  saint  et  bien-aimé  vieillard,  il  s'endormira  doucement 
dans  la  gloire  bénie  de  ses  épreuves,  de  ses  travaux,  de  ses  actes, 
dans  le  consolant  souvenii;  d(i  l'infortune  bien  [lortée,  du  devoir 
fait  et  du  courage  témoigné  jusqu'au  bout,  de  l'exemple  de  lacons- 
liiuce  et  de  la  foi  donné  jusqu'à  la  dernière  heure  à  ces  millions  de 
chrétiens  dont  il  est  le  père. 

En  finissanl,  un  trait  de  son  vif  esprit  et  de  sa  surhimiaine  bonlé. 
En  lis60,  deux  Français  fort  notables  que  je  me  dispenserai  de  nom- 
mer, avaient  une  audience  du  Pape;  dans  leur  hôlel  était  un  jeune 
compatriote  qu'ils  savaient  être  libre-penseur.  Nonobstant,  ils  lui 
proposèrent  de  l'emmener  avec  eux;  il  se  fit  prier,  les  génuflexions 
lui  répugnaient.  Ils  le  harcelèrent,  ils  le  tentèrent  : 

—  Venez,  ne  fût-ce  que  par  curiosité.  Diavolol  on  ne  voit  pas  un 
Pape  tous  les  jours! 

Le  libre-penseur  céda;  la  réception  eut  lieu;  et  t'-rminée,  le 
Pape,  selon  son  usage,  demanda  aux  assistants  s'ils  avaient  à  lui 
adresser  quelque  souhait.  Les  uns  firent  bénir  des  chapelets  ou  des 
médailles;  les  autres  demandèrent  tel  ou  tel  témoignage,  tel  ou  tel 
souvenir.  Le  libre-penseur  restait  muet,  insensible,  enraidi. 

Le  Pape  fut  frappé  de  ce  silence  rogne;  il  lit  un  pas  vers  le  jeune 
homme  : 

—  Et  vous,  mon  !ils,  n'avez-vous  rien  à  me  deniaa.ler? 
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—  Rien,  Sainteté. 

—  Rien,  bien  sur,  mon  fils?     - 

—  Rien. 

—  Mon  fils,  avez-vous  encore  votre  père? 

—  Oui,  Sainteté.  ' 

—  Et  votre  mère? 

—  Ma  mère  est  morte. 

—  Eh  bien  !  mon  enfant,  si  vous  n'avez  rien  à  me  demander,  moi 
j'ai  quelque  chose  à  vous  demander,  à  vous. 

Le  petit  voltairien  était  rigide  d'éîonnement. 

—  Mon  fils,  j'ai  h  vous  demander  la  grâce  de  dire  un  Pater  et  un 
Ave  pour  l'àme  de  votre  mère.  Ne  consentirez- vous  pas  à  vous  met- 
tre à  genoux  avec  moi? 

Le  Pape  se  mit  à* genoux;  le  jeune  homme  fit  de  même.  Quand 
il  se  releva,  il  avait  le  visage  baigné  de  larmes,  et  il  sortit  en  san- 
glotant. 


A  un  des  moments  les  plus  sombres  de  notre  récente  histoire, 
en  décem.bre  1870,  après  nos  désastres  sur  la  Loire,  il  y  avait  dans 
une  très-grande  ville  de  France  un  préfet  qui  daigna  un  jour  aller 
visiter  un  hôpital  plein  de  malades,  de  blessés,  de  mourants.  En 
entrant  dans  une  salle,  il  aperçut  un  crucifix  au  mur,  et  il  dit  à  la 
religieuse  qui  l'accompagnait  : 

—  A  quoi  vous  sert  ce  grand  pendard? 

L'humble  et  douce  fille  de  Saint-Vincent  de  Paul  répondit  : 

—  Monsieur  le  préfet,  il  nous  apprend  à  supporter  les  humilia- 
tions. 

C'est  de  ce  grand  pendard  aussi  que  Pie  TX  tire  ses  inspirations 
de  courage,  de  charité  et  d'éloquence.  —  {Figaro). 

A.  Grenier. 


•  L'ABBÉ  COMBALOT. 

Le  2  mars  premier  dimanche  du  carême,  un  vénérable  prêtre  à 
cheveux  blancs,  ouvrant  dans  la  chaire  de  Saint-Roch,  à  Paris,  la 
station  quadragésimale,  rappelait  avec  bonheur,  devant  un  très- 
nombreux  auditoire,  qu'il  était  monté  dans  la  même  chaire  à  pareil 
jour  il  y  a  quarante  ans.  J'ai  prêché  à  vos  pères,  di-ait-il  dans  un 
langage  ému.  Ils  sont  morts  aujourd'hui;  Dieu  m'a  laissé  la  vie.  A 
vous  donc  maintenant,  bien  chers  frères,  je  rapporte  cette  parole 
évangélique  que  j'annonce  depuis  cinquante-trois  ans.  Je  l'ai  an- 
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noiicée  cette  parole  dans  ce  palais  voisin  d'ici  dont  les  ruines  sont 
presque  encore  fumtmtes,  et  Charles  X,  ce  roi  véritablement  très- 
chrétien,  me  disait:  Vous  nous  avez  proche,  mons^ieur  l'abbé,  de  bien 
grandes  vérités.  —  Ce  sont  les  mêmes  vérités  que  je  vous  apporte 
aujourd'hui.  Venez  m'écouter. ..  Je  vous  aiderai  à^'agner  le  ciel.  Je 
prûch.rai  cinq  fois  la  semaine...  Cette  lâche-  que  j'entreprends  est 
peut-être  bien  téméraire  de  ma  pari,...  Mais  chaque  fois  que  je 
monte  en  chaire,  je  me  sens  rjyeunir...  »  Et  le  pieux  orateur,  après 
ce  début,  prêchait  un  magnifique  sermon  sur  la  parole  apostolique. 

Le  9  mars,  second  dimanche  de  carême  le  P.  Combalot,  avait  prê- 
ché, avec  le  zèle  et  l'ardeur  qui  lui  étaient  habiiuels,  un  louchant 
sermon  sur  la  très-samtc  Vierge.  Ce  grand  serviteur  de  Marie  avait 
faille  vœu  dès  son  ordination  de  ne  jamais  monter  en  chaire  sans  y 
•parler  de  la  sainte  Vierge.  lien  est  descendu  ce  jour-là  une  der- 
nière fois  après  avoir  dignement  chanté  ses  louanges.  Dès  le  len- 
demain lundi,  deux  suffocations  se  produisirent  ;  le  médecin  ap- 
pelé défendit  toute  prédication.  Un  mieux  sensible  s'étant  produit 
quelques  jours  après,  M.  Combalot  se  préparait  à  repartir  pour 
le  diocèse  de  Grenoble,  sa  résidence  ordinaire,  lorsque  le  mardi 
18,  les  sufîociUions  reprirent  avec  beaucoup  de  violence.  11  \enait 
de  réciter  les  premières  vêpres  de  saint  Joj^eph.  Se  sentant  tout  à 
coup  alf.tibli,  il  voulutôtre  déposé  sur  son  lit,  et  là  s'étant  armé  de 
son  crucifix  de  mission,  il  répéta  à  plusieurs  reprises.  Inmanus  tuas 
Domine,  etc.  —  Perte.,  Virgo,  sim  defensus  in  die  judicii.  —  Enfln, 
invoquant  la  Sainte-Famille,  Jésus,  Marie,  Joseph,  saint  Michel, 
archange,  il  a  désigné  trois  dons  à  faire  :  Un  h  Notre-Dame  de  Four- 
vière  de  Lyon,  un  autre  à  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay,  un  troi- 
sième au  Pape.  Ce  mot  prononcé  deux  fois  a  été  le  dernier  sorti 
de  sa  bouche.  Le  vénérable  curé  de  Saint-lloch  avait  eu  le  temps 
de  donner  à  son  pieux  ami  l'Extrème-Onclion  et  l'indulgence  plé- 
nière.  Le  grand  missionnaire  tombé,  les  armes  à  la  main,  s'endor- 
mit ensuite  paisiblement  dans  le  Seigneur.  Quelques  minutes  avant 
sa  mort,  il  disait  au  digne  pasteur  ■  «  Je  m'étais  préparé  pour  prê- 
cher demain  le  panégyrique  de  saint  Joseph  ;  j'ai  confiance  qu'il  va 
m'accom[iugner  auprè'S  du  trône  de  son  divin  fils  d'adoption.  » 

L'abbé  Théodore  Combalot  naquit  à  Chal(Mîay  (Isère),  le 
31  août  1798.  Ordonné  prêtre  avec  dispense  d'âge  à  "23  ans,  après 
avoir  été  déjà  professeur  de  philosophie,  il  brilla  d'abord  dans  cette 
pléi.ide  d'esprits  d'élite  qui  rayonnaitautour  d'un  astre  éclatant  dont 
la  chute  a  vivement  affligé  l'Eglise.  Ayant  de  bonne  heure  désavoue 
les  doctrine  de  Lamennais,  l'abbé  Combalot  se  consacra  tout  entier 
à  l'apostolat  catholique  dont  i!  fut  dès  lors  parmi  nous,  pendant  un 
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demi-siècle,  l'un  des  plus  dignes  et  des  plus  célèbres  représentants. 
Il  est  peu  de  villes  de  France  qui  n'ait  entendu  cette  parole  vive, 
ardente  et  vraiment  apostolique  dans  la  meilleure  acception  du  mot. 
L'âge  n'avait  rien  enlevé  à  son  éloquence  quelque  ppu  abrupte,  origi- 
nale, mais  élevée  et  entraînante.  C'était  comme  le  Brydaine  de  notre 
siècle.  Il  avait  gardé  dans  sa  verte  vieillesse  un  cœur  chaud,  une 
âme  candide  et  ingénue  comme  au  lendemain  de  son  ordination.  Tel 
il  prêchait  à  la  cour  en  1830,  tel  il  prêchait  encore  à  Saint-Roch, 
il  y  a  quinze  jours,  lorsqu'il  est  tombé  les  armes  à  la  main. 

Sous  le  règ[ie  de  Louis-Philippe  Jes  églises  de  Paris  surtout  en- 
tendirent cet  ardent  apôtre,  dont  la  prédication  a  porté  partout  les 
plus  heureux  fruits.  Son  sermon  sur  V Enfant  prodigue  qu'on  ne 
pouvait  entendre  sans  verser  de:^  larmes,  est  resté  célèbre  et  en  bé- 
nédiction dans  un  grand  nombi-e  d'âmes  qui  lui  ont  dû  leur  retour 
sincère  dans  la  voie  du  salut.  On  cite  parmi  elles  un  chef  de  bri- , 
gands  qui  vinl  un  jour,  en  sortant  de  ce  sennon,  se  jeter  en  pleurant 
aux  genoux  du  grand  missionnaire. 

Entraîné'par  l'ardeur  de  son  zèle,  l'abbé  Combalot  usait  pleine- 
ment, trop  p/ewemm^  suivant  quelques  uns,  de  la  liberté  accordée  à 
la  chaire  chiétienne.  il  mêlait  souvent  la  politique  à  la  religion. 
Aussi  un  certain  nombre  d'évêques  crurent-ils  devoir  lui  interdire 
la  parole  dans  leur  diocè.se.  L'ardent  missionnaire  s'affligeait  de  ces 
excès  de  prudence,  mais  sans  rien  changer  à  ses  allures;  il  portait 
ailleurs  ses  pas  avec  sa  fière  et  sa  libre  parole. . —  En  1844,  son 
Mémoire  akxévêques  de  France  et  aux  Pères  de  famille,  sur  les  dan-  ■ 
gers  de  l'enseignement  universitaire  fut  poursuivi  devant  le  jury 
par  le  gouvernement  du  roi  Lo.uis-Pbiiippe.  L'abbé  Combalot  y  fut 
défendu  par  un  jeune  avocat,  heureux  de  consacrer  ses  débuts  dans 
la  carrière  oralwire  à  la  défense  de  i'iiomnie  sacerdotal  et  de  la  li- 
berté d'enseignement r  M.  Henry  de  Riancey  remporta  ce  jour-là  un 
éclatant  triomphe,  mais  le  jury  d'alors  détestait  les  prêtres  et  ché- 
rissait l'Université.  L'abbé  Combalot  eut  l'honneur  d  aller  en  prison. 
Il  aimait  à  dire  dans  la  suite,  que  l'un  des  plus  beaux  jours  de  sa  vie 
a  été  celui  de  son  entrée  dans  cette  prison  de  Sainte-Pélagie  où  la 
sœur  Rosalie,  de  sainte  mémoire,  comme  une  douce  colombe,  venait' 
chaque  jour  lui  apporter  sa  nourriture. 

L'abbé  Combalot  a  été  nommé  vicaire  général  de  Rouen,  d'Arras 
et  de  Montpellier.  Mais  son  titre  le  plus  cher  était  celui  de  vicaire 
apostolique,  que  lui  avait  donné  le  pape  Grégoire  XVI,  devant 
lequel  il  avait  prêché  à  Rome. 

Il  laisse  plusieurs  ouvrages  estimés:  Eléments  de  philosophie  ca- 
tholique, —  La  connaissance  de  Jésus- Christ  ou  le  dogme  de  fin- 
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carnation  expliqué  comme  la  raison  dernière  de  tout  ce  qui  est.  — 
Conférences  sur  les  grandeurs  de  la  sainte  Vierge^  prê(  hées  à  Suint- 
Siilpice  pendant  le  mois  de  Marie.  Lettre  à  M.  Guizot  sur  le  libre 
examen  et  la  propagande  des  sociétés  bibliques^  elc. 

La  vie  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  sera 
s;\ns  doute  écrite  quelque  jour.  Ce  livre  sera  l'une  de  nos  biogra- 
pbies  contemporaines  les  plus  édifiantes.  En  attendant  nous  invi- 
tons les  fidèles  à  prier  pour  le  repos  de  l'âme  de  cet  infatigable 
ouvrier,  quia  consumé  sa  vie  dans  les  labeurs  apostoliques.  Mais 
tout  en  priant  nous  avons  la  connançc  qu'il  a  déjii  entendu  la 
douce  parole  du  maître  de  la  vigne,  tuge^  serve  bone^  inlra  in  gau- 
dium  Domini  tui. 

Maxime  de  Montrond. 


LETTRES  PASTORALES 

POUR  LE  CARÉ-ME  DE   1873. 


L'éloquence  sacrée  a  des  ressources  infinies  ;  jamais  elle  ne  s'é- 
puise, parce  que  la  source  d'où  elle  découle  ne  tarit  jamnis,  et  que 
les  grands  intérêts  défendus  par  elle,  les  sublimes  vérités  procla- 
mées piu'  ses  interprètes  sont  toujours  les  mômos  et  lai  Ibuinisseat 
les  mêmes  inspirations. 

Les  Lettres  pastorales  de  nos  vénérables  prélals,  inujours  instruc- 
tives, en  nous  rappelant  nos  devoirs  ou  en  maintenant  l'intégrité 
de  la  foi,  ont  pris  un  intérêt  particulier  depuis  18G0,  c'est-à-dire 
depuis  l'invasion  des  Etats  pontificaux.  Nous  avons  vu  nos  évoques 
successivement  Iraiter  les  sujets  de  l'Eglise,  de  la  Papauté,  de  la 
Divinité  de  Jésus-Christ,  de  V Autorité  doctrinale  de  C Eglise,  de  la 
Suprématie  du  Siège  npostolifpte,  des  Erreurf  conteinporaines  con- 
damnées dans  /eSg/labub,  de  VEtat  77ioral  des  esprits,  du  Comile  œcu- 
ménique du  Vatican,  de  l' Infaillibilité  pontificale,  des  Malheurs  de 
la  France,  des  Remèdes  aux  maux  présents,  de  La  mauvaise  presse, 
de  r Education. 

Tout  catholique  écl.iiré  sait  bien  que  la  vérité  chrétienne  est  à  la 
fois  la  vraie  lumière  pour  les  individus  et  pour  les  nations.  L'idée 
de  Dieu,  d*  ses  perfections  infinies,  est  le  phare  qui  illumine  la  vie 
des  hommes  et  la  vie  des  peuples.  Chaque  année  les  évoques  du 
moitié  catholique,  que  le  Saint-Esprit  a  placés  pour  conduire  P E- 
glisc  de  Dieu,  s'elTorcent  dans  les  letti-es  et  instructions  pastorales 
qu'ils  publient,  à  l'occasion  du  carême,  de  faire  connaître  de  plus 
en  plus  ce  Dieu  que  les  peuples  fidoronl,  de  le  faire  aimer  cl  servir 
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plus  fidèlement,  en  leur  indiquant  les  sources  de  cet  amour,  les 
moyens  à  employer  pour  arriver  à  ce  but,  et  dont  le  principal  est 
l'observation  des  divins  commandements.  A  l'exemple  de  Jésus  rem- 
pli de  miséricorde  pour  les  pécheurs,  ces  premiers  pa:steurs  sont  sans 
faiblesse  pour  le  péché,  ils  signalent  l'erreur  partout  oii  elle  se  ren- 
contre, car  ils  sont  placés  comme  une  sentinelle  vigilante,  prête  à 
jeter  le  premier  cri  d'alarme  au  moindre  danger.  Les  évêques  sont 
les  docteurs  et  les  pasteurs  du  peuple  chrétien  ;  nous  ne  pouvons 
donc  mieux  faire  que  de.  recueillir  leurs  paroles,  qui,  comme  la  pa- 
role du  Verbe  dont  elles  reçoivent  l'inspiration,  sont  lumière,  esprit 
et  vie. 

On  verra  parle  tableau  des  sujets  que  nous  avons  recueillis  cette 
année,  que  l'épiscopat  c  itholique  est  toujours  fidèle  à  sa  mission 
et  qu'il  nous  montre,  an  milieu  de  l'incroyable  anarchie  qui  partout 
ailleurs  divise  le  monde  des  esprits,  la  puissance  de  cette  indes- 
tructible unité  qui  fait  la  force  des  catholiques  et  assure  leur  triom- 
phe définitif,  quelles  ipie  soient  d'ailleurs  les  épreuves  qu'ils  tra- 
versent et  les  dangers  qui  les  menacent.  L'épiscopat  révèle  à  la 
société  où  est  le  principe  immortel  qui  seul  peut  donner  la  stabilité 
et  la  vie  aux  institutions  humaines,  en  les  pénétrant  de  cet  esprit 
de  l'Évangile  qui  partout  introduit  l'ordre  avec  la  vérité,  la  justice 
avec  la  charité  ! 

En  parcourant  les  lettres  pastorales  de  nos  vénérables  prélats, 
nous  avons  trouvé  un  écho  fidèle  de  cette  grande  voix  dont  Jésus- 
Christ  a  dit  lui-même  :  «  Qui  vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise 
ma  méprise,  moi  et  celui  qui  m'a  envoyé.  »  (S.  Luc,  x,  16.)  Ce  travail 
annuel  nous  semble  avoir  son  importance.  Il  sert  à  établir  que  nos 
guides  dans  la  foi  ne  vivent  point,  comme  on  l'a  souvent  prétendu, 
en  dehors  du  mouvement  général  des  idées,  qu'ils  sont  au  courant 
des  grandes  questions  philosophiques  et  sociales  àont  ils  savent 
tirer  un- admirable  parti,  dans  l'intérêt  du  bien:  et  que,  s'ils  com- 
baltent  avec  raison  les  passions  et  les  fausses  doctrines  qui  se  pa- 
rent du  nom  de  civilisation,  comme  d'un  voile  trompeur,  ils  saverit 
aussi  faire  la  part  large  aux  aspirations  légitimes. 

Nous  remercions  bien  sincèrement  leurs  grandeurs  INiV.  SS.  les 
archevêques  et  évêques  de  France,  de  Belgique  et  de  Suisse, 
ainsi  que  messieurs  leurs  secrétaires  et  chanceliers  de  nous 
adresser  chaque  année  ces  instructions  pastorales  du  plus  touchant 
intérêt.  Nous  témoignons  également  notre  respectueuse  reconnais- 
sance à  Nosseigneurs  les  archevêques  et  évoques  d'Italie,  d'Alle- 
magne, de  Hollande  etc.,  de  nous  avoir  fourni  des  matériaux 
précieux    soit  pour  le  travail  analytique  que  nous  faisons  tous  les 
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ans  à  pareille  époquo,  soit  pour  les  études  que  nous  avons  entre- 
prises et  que  nous  poursuivons  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
et  l'honneur  de  la  sainte  Église  romaine  sur  Vépiscoput  calholiqwj 
et  sur  les  Père  du  saint  concile  d>i  Vatican,  Les  man  lenieats  italiens 
et  allemands,  les  lettres  pastorales  latines  de  prise  de  possession,  — 
Bpisiotœ pastorales  —  que  nous  avons  reçus  déjà  et  ijue  nous  atten- 
dons enrore,  nous  seront  un  puissant  auxiliaire  et  nous  donneront 
des  indications  qu'il  serait  difficile  de  trouver  complètes  ail- 
leurs. • 

Dans  ce  travail,'  nous  avons  suivi  l'ordre  alphabétique  des  pro- 
vinces eccli'siastiques. 

I.  FRANCE. 
r  ^létropolc    d'Aix. 

1.  Aix,  Arles  et  Embrux.  —  (Mgr  Ghalandon.)  Le  Carême. 

2.  Ajaccio.  —  (Vlgr^de  GafTuri.)  La  foi  :  sa  nécLSsité  et  ses  avantages. 

3.  Dif/ne.  -  (Mgr  Meirieu.)  L'esprit  du  mal. 

ti.  Fràjus  et  Toulon.  —  (Mgr  Jordany.)  Le  devoir  pascal. 

5.  Gap.  —  (Mgr  Guilbert.)  L'éducation. 

6.  Marseille.  —  (Mgr  Place.)  La  vie  chrétienne. 

7.  Nice.  —  (Mgr  Sola.)  L'éducation  :  devoir  et  manière  d'élever  les  en- 
fants. 

%"  IVJétropolc  d'Albi. 

8.  Albi.  —  (Mgr  Lyonnet.),La  sainte  loi  du  dimanche. 

9.  Cn/wrs.  —  (Mgr  Grimardias.)  L'ignorance  eu  matière  dg  religion. 
'10.  Mendc.  —  (Mgr  Foulquier.)  La  contrition  et  adieux  du  prélat  dé- 
missionnaire. 

11.  Per/iKjiKin.  —  (Mgr  lîamadié.)  La  liainc  contre  l'Eglise. 

12.  Rodez.  —  (Mgr  Bourret.)  Nécessité  de  la  religion  pour  le  salut  ma- 
tériel même  de  la  société. 

3"  Métropole    d'Alger. 

13.  Alger.  —  (Mgr  Allemand-Lavigerie.)^Le  premier  concile  provincial. 
16'.  Ctmstantitie  et  Hipponc.  —  (Mgr  Robert.)  La  pénitence. 

15.  Orun.  —  (Mgr  Callot.)  Les  pratiques  religieuses. 

-I"    métropole   d'Aiicli. 

16.  Aucii.  —  (Mgr  Gérault  de  Langaleric.)  La  foi  :  ses  avantages,  sa  né- 
cessité. 

17.  Aire  et  Dax.  —  (Mgr  Epi  vent.)  Tradition  de  la  foi  et  de  l'amour  de 
•    J'Eglise  de  France  à  l'égard  de  la  l'apauté. 

18.  Bnyonnc.  —  (Mgr  Lacroix.)  La  vie  do  l'iioinme. 

19.  Tarlics  —  (Mgr   l'ichcnot.)  L'abstinence   proprement  dite  et  lo 
sixième  commandoinont  de  l'i-lirlise. 

5*  Métropole  d'A«ignon. 

20.  Avignon.  —  (Mgr  Dubreil.)  Les  grandeurs  de  l'Ëglise  et  la  Tropa- 
gatioii  de  la  foi. 
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21.  Montpellier.  —  (Mgr  Lecourtier.) Résultats  delà  messe  du  dimanche 
bien  entendue  et  bien  fréquentée. 

22.  Nîmes.  —  (\igr  Plantier.)  Le  saint  sacrifice  de  la  messe  comme 
moyen  de  soulagement  pour  les  âmes  qui  sont  dans  le  purgatoire. 

23.  Valence.  —  (Mgr  GueuUette.)  Publication  des  Constitutions  dogma- 
tiques du  Concile  du  Vatican. 

2û.   Yiviers.  —  (Mgr  Delcusy.)  Le  Concile  du  Vatican. 

6»  métropole  de  Besançon. 

25.  Besa:\Ço^-.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Mathieu.)  Brièveté  du  temps; 
indifférence  religieuse  ;  impiété  contemporaine. 

26.  Belley.  —  (Aigr  Richard.)  La  sanctification  du  dimanche. 

27.  Metz.  —  (Mgr  Dupont  aes  Loges.)  La  famille  chrétienne  :  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  elle;  ce  qu'il  lui  demande;  ce  qu'il  lui  donne. 

28.  Nancy  et  TouL  —  (Mgr  Foulon.)  l'ériîs  des  fausses  doctrines  et  re- 
mèdes qu'il  convient  de  leur  opposer. 

29.  Saint-Dié.  —  (Mgr  Caverot.)  Sur  l'enseignement  laïque  et  obliga- 
toire. 

3D.  Strasbourg.  —  (Mgr  Rœss.)  .L'éducation  chrétienne  des  enfants. 

31.  Verdun.  —  (Mgr  Ilacquard.)  Consécration  du  diocèse  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus. 

9"  iïîéiropoîe  de  Bordeaux. 

32.  Bordeaux.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Donnet.)  Prochaine  préco- 
nisation  de  Mgr  de  la  Bouillerie,  coadjuteur  de  Bordeau.K. 

33.  Agen.  —  (Mgr  Chaulet  d'Outremont.)  Voj-age  à  Rome. 

'éli.  Angoulé/ne.  —  (Mgr  Cousseau.)  Sur  la  démission  de  son  siège  et  sa 
retraite. 

35.  Basse-Terre,  Guadeloupe.  —  ('?.  Lacombe,  vicaire  capitulaire,  le 
siège  vacant.)  La  pénitence. 

36.  Luçon.  —  (Mgr  Colet.)  Exhortations  pieuses  sur  les  austérités  du 
carême. 

37.  Porigueux  et  Saflat.  —  (Mgr  Dabert.;Sur  l'éducation  :  droits  de 
l'Etat,  de  la  famille  et  de  l'Église. 

38.  Poitiers.  —  Mgr  Pie.)  Comnmnication  de  la  dernière  allocution  du 
Saint-f»ère. 

89.  La  Rochelle  et  Saintes.  —  (Mgr  Thomas.)  La  religion  et  l'autorité. 
ko.  Saint-Denis  de  la  Réunion.  —  (?vlgr  Delannoy.  )  Lp  jeûne. 
Ul.  Saint-Pierre  de  la  Martinique.  —  (Mgr  Fava.)  Le  carême. 

8o   iflétropole  de  SSonrges. 

Zi2.  Bourges.  —  (Mgr  de  la  Tour-d'Auvergne.)  Nos  devoirs  dans  les 
temps  présents  :  consécration  du  diocèse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

U3.  Clermont.  —  (Mgr  Féron.)  Cesser  de  faire  le  mal  et  pratiquer  le 
bien  :  Retour  à /Dieu. 

kh-  Limoges.  —  (Mgr  Duquesnay.)  L'œuvre  de  l'achèvement  de  la  ca- 
thédrale. 
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/i5.  Le  Puy.  —  (Mgr  Le  Breton.)  Le  scandale. 

U6.  Saiiit-Flour.  —  (Mgr  Lainouroux  de  J'otnpignac;  .Nos  espérances  et 

nos  craintes  :  Devoirs  ù  remplir  dans  la  situation  actuelle. 
47.   Tulle. —  (Mgr  Herteaud.)  Dispositif  du  carême. 

O"  ITIétropolc   de  Cambrai. 

A8.  Cambrm.  —  (Mgr  Régnier.)  Épreuves  actuelles  de  l'Église  :  devoirs 

qui  en  résultent  pour  nous. 
Zl9.  Amis,   Bou/uyne    et     Snint-Omcr.    —    (Mgr   Lequette.)    La   fin  de 

l'Homme. 

iO°  ITIétropole  de  Chambérj. 

50.  Ch\»ibéi\y.  —  (Son  Ém.  Mgr  le  cardinal  Billiet.)  L'immortalité  de 
l'âme. 

51.  Annecy.  —  (Mgr  Magnin.)  Le   concile  du  Vatican  et   l'Autorité   de 
l'Église. 

52.  Sdiiil-Jeande  Mannennc.  —  (Mgr  Vihert.  )  Jésus-Chrisl  tout-puissant, 
roi,  législateur,  maître  et  modèle. 

53.  Tureaiaise.  —  (Mgr  Gros.)  Démission  do  son  siège,  sa  retraite  et  ses 

adieux. 

llo  Métropole  de  I.jod. 

54-  Lyon  et  Viemne.  —  (Mgr  (linoulhiac.)  Sur  la  foi  :  doutes  et  affai- 
blissements de  la  foi  à  dissiper  et  à  prévenir. 

55.  Autan,  Châlon  et  Mâcon.   -  (Mgr  de  Léseleuc  de  Kérouara.)  Prise  de 
possession  de  son  siège. 

56.  Dijon.  —  (Mgr    Rivet.)   Publication    des  décrets  du   concile   du 
Vatican. 

57.  Grenoble.  —  (Mgr  Paulinier.)  Les  deu.^  constitutions  dogmatiques  du 
concile  du  Vatican. 

58.  Litnyres.  —  (Mgr  Guerrin)  Invasion  de  l'impiété  et  du  socialisme. 
69.  Saint-Claude.  —  (Mgr  Nogret.)  Consécration  générale   du   diocèse 

au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

tSo  Mt^tropole  de  Paris. 

60.  Paris.  —  (Mgr  Guibert.)  01)ligation  personnelle  de  la  pénitence. 
61.'  Biais.  —  (Mgr  Pallu  du  Parc.)  Objet  des  accusations  contre  l'Église  : 

revenir  ù  la  foi  de  nos  pères. 
62.  Chartres.  —   (Mgr   Regnault.)  Nouvelles  attaques   dirigées   contre 

l'enseignement  i-hrétien. 
63'.  Meaux.  —  (Mgr  Allou.)  L'Indifférence  en  matière  de  religion. 
6i.  Orléans.  —  (Mgr  Dupanloup.)  Les  sociétés  ouvrières  chrétiennes  et 

les  autres  œuvres  d'hommes  et  déjeunes  gens  d'Orléans. 
65.    Versaitla.  —  (Mgr  Mubile.)  L'espérance  chrétienne  et  les  saints  des 

huitième  et  neuvième  siècles. 

13»  ITIétropole  de  Reinin. 

GG.  llKiMs.  —  (Mgr  Landriot.)  La  dernière  demande  du  Pater  et  les  Ten- 
tations. 
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67.  Amiens.  —  (Mgr  Boudinet.)  Établissement  d'un  orphelinat  à  Folle- 
ville. 

68.  Beauvaù,  Noyon   et   Senlis.  —  (Mgr  Gignoux.)  Communication  de 
l'Allocution  du  Saint-Père  du  S?3  décembre  1872. 

69.  Châlons.  —  (Mgr  Meignan.)  Première  instruction  sur  les  enseigne- 
nements  du  concile  du  Vatican. 

70.  Soissons  et  Laon.  —  (Mgr  Dours.)  Devoirs  du  chrétien  dans  les  temps 

présents. 

14o  Métropole  de  Rennes. 

71.  Rennes.  —  (Mgi' Saint-Marc.)  Dangers  qui  menacent  la  foi. 

72.  Quimper  et  Léon.  (Mgr  D.  Nouvel.)  Dangers   qui    environnent   les 
chrétiens. 

73.  Saint- Brieuc  et  Tréguier.  —  (Mgr  David.  )  Les  récents  pèlerinages. 
7h.  Vanves.  —  (Mgr  Bécel.)  Guerre  faite  à  la  vérité  qui  vaincra  par  le 

glaive  de  la  parole  de  Dieu. 

15"  Métropole  de  Rouen. 

75.  Rouen.  —  (Son  Em.  Mgr  le  cardinal  de  Bonnechose.)  Le  Jugement 
dernier. 

76.  Buyeux  et  Lisieux. — (Mgr  Hugonin.)  Restauration  de  la  famille  par 
la  religion. 

77.  Coutaiicei  et   Avranches.  —  (Mgr  Bravard.  )  Éducation  religieuse  à 
donner  à  la  jeunesse. 

78.  Evreux, —  (Mgr  GroUeau.)  Effets  des  visites  pastorales  et  indiffé- 
rence religieuse. 

•  7.3.  Scez.  —  (Mgr  Rousselet  )  La  sanctification  du  dimanche. 

16^  Métropole  de  Sens. 
80.  Sens  et  Adxrrke.  —  (Mgr  Bernadou.)  De  Dieu  et  de  l'homme. 
8J.  Moulins.  —  (\lgr   de   Dreux-Brézé.)   Dévotion   au  SaCré-Çœur  de 
Jésus. 

82.  Nevers.  —  (Mgr  Forcade.)  Traits  de  ressemblance  entre  Ilérode  et 
la  Révolution. 

83.  Troyes.  —  (Mgr  Ravinet)  Dignité  de  l'homme  aux  yeux  de  Dieu. 

l'^o  niécropole  de  Toulouse. 

84.  ToL'LobsE  ET  Narbonne.  —  (Mgr  Desprez.)  Instruction  chrétienne 
des  enf:;nts. 

85.  Carcassonne.  —  (Mgr  Rouilet  de  la  Bouillerie.)  Adieux  à  ses  dio- 
césains. 

86.  Montauhan.   —  (Mgr  Legain.)  Innuence  de  l'exemple  dans  l'édu- 
cation. 

87.  Pamiers.  —  (Mgr  Bélaval.)  Caractères  divins  de  la  foi  chrétienne. 

iS"  Métropole  de  Tours. 

88.  Touas.  —   (Mgr  Fruchaud.)  Obligations  imposées  aux  catholiques 
par  les  décisions  du  dernier  concile  œcuménique. 

89.  A7igcrs.  —  (Mgr  Freppel.)  La  sanctification  du  dimanche,  salutaire 
dans  son  principe,  raisonnable  dans  ses  conséquences. 
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90.  Lnvnl.  —  (Mgr  Wicarcl.)  Les  Écoles  et  l'iustruction  f|u'on  y  donne- 

91.  Lu  Mans.  ~  (Mirr  Fillion.)  Sur  rÉdiication  chrtHieiine. 

92.  Nante-i.  —  (Mjjr  l'ouniior.)  L'Impiété  contoiiDoiMiiu;  :  ses  dangers 
et  des  suites,  « 

II.  BELGIQUE. 
MétropoSe  du  !flulincs. 

1.  AIai.iM'.:-.    —   (Mgr   Decliani])s  )   Le   grand   mal    de   notre    temps  : 
l'Orgueil. 

2.  Bruiju<.  —  (Mgr  Faict.)  La  prière  e^5t'un  devoir,  un  honneur  et  un 
bienfait. 

3.  Gand.  —  f.Mgr  Bracq.)  Sur  la  prière.  —  Laudètur  Jf<m  C/iristus. 

h.  Liège.  —  (Mgr  de  Montpellier.)  Ignorance  de  la  science  religieuse. 

5.  Numur.  —  (Mgr  Gravez.)  Dangers  du  libéralisme  contemporain. 

6.  Tournai.  —  (Mgr  Duniont.)  Prise  de  possession  de  son  siège  et  charge 
pastorale. 

L'abbé  LÉos  Marlï. 
{La  suite  au  prociiain  7iuméro.) 


L'IMMORTALITÉ  UE  L'AME  CHEZ  LES  HÉBREUX. 

M.  Renan,  dans  la  séance  du  7  mars  de  l'Acatléraie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  ayant  prétendu  soutenir  la  thèse  de  M.  Derenbourg, 
(Voir  le  numéro  précédent  dt's  Annales,  page  358),  Mgr  Freppel  a  écrit 
une  seconde  note  que  nous  rcpr«duisons  : 

On  sait  que  l'iiiie  des  assertions  favorites  de  Vollaire  consistait  à 
refuser  aux  Hrbreu.x  la  connaissance  du  docrnie  de  la  vie  future. 
Celle  aimable  plaisant. 'rie  est  peut-ôlre  celle  qui  revient  le  plus 
souvent  dans  les  éccils  du  docte  héhraïsant.  Elle  lui  valut  de  la 
paît  de  l'ahbé  Guénée  riue  de  ces  répliques  qui  con>^ervent  toujours 
leur  force,  pane  qu'elles  sont  pleines  de  bon  sens  et  de  véritable 
éru'lifion  {Lettres  de  quelques  Juifs  à  M.  de  Voltaire,  seconde  partie^ 
lettre  IV').  Il  par.iît  qu'à  l'Acailéniie  des  liiscriplions  et  Belles- 
Lettres  l'un  on  l'antre  membre  n'a  pas  su  en  garder  le  souvenir,  si 
j'en  juge  par  la  lidéliîé  avec  laquelle. MM.  Den-nbourg  et  Renan 
vieniienX  de.  reproduire  les  objections  de  Vollaire,  sans  y  rien 
ajouter  de  nouveau. 

Parmi  les  questions  qui  intéressent  l'esprit  humain,  il  n'en  est 
assurément  pas  de  plus  grave  ni  de  plus  fréquemment  agitée  que 
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celle  de  la  vie  future.  Quelles  que  soient  Jes  préoccupations  qui 
assiègent  l'homme  durant  son  existence  actuelle,  l'avenir  lui  ins- 
pire une  inqaiét^ude  dont  il  ne  peut  se  défendre.  Il  sent  insîinctive- 
ment  que  sa  destinée  ne  s'airête  pas  aux  limites  de  la  vie  présente, 
mais  qu'elle  se  prolonge  au-delà  dans  un  monde  nouveau  :  ce  sen- 
timent invincible  n'est  pas  seulement  un  désir,  une  -■isjàn'.lion 
vague  ou  mal  définie;  c'est  une  croyance  positive  qui  emprunte 
aux  lumière?  de  la  raison  et  de  la  tradition  une  certitude  complète. 
Aussi,  fiprès  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu,  il  n'est  aucune  vérité 
qui  ait  jeté  des  racines  plus  profondes  dans  la  conscience  humaine 
que  l'existence  d'une  vie  future.  L'on  a  beau  parcourir  les  annales 
de  tous  les  peuples,  depuis  les  races  qui  ont  occupé  le  j)lus  haut 
degré  sur  l'échelle  de  la  civilisation  jusqu'à  celles  qui  demeurent 
plongées  dans  l'abaissement  de  l'ignoreince,  toujours  et  partout  l'on 
trouvera  cette  notion  fondamentale  qui  se  confond  avec  l'idée 
même  de  Injustice  divine.  Des  erreurs  plus  ou  moins  graves  peu- 
vent s'y  mêler;  en  l'absence  d'une  autorité  infaillible,  l'imagina- 
tion est  toujours  là  pou,r  travestir  les  données  de  la  raison  et  de 
l'histoire;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  altérations,  champs-ély- 
sées,  tartare,  aies,  amenlbès,  etc.,  peu  importe  pour  le  fond  de 
l'idée  :  ce  qu'il  y  a  de  primitif  et  d'universel,  à  travers  cette  grande 
variété  de  formes  et  d'expressions,  c'est  la  croyance  à  une  vie  fu- 
ture, où  des  peines"  et  des  récompen-jes  sont  app!iquét-s  par  la 
justice  divine  dans  la  mesurf  du  mérite  ou  du  déméiile  d^ 
l'homme.  (Voyez,  entre  autres,  la  thèse  de  M.  Wallon,  Qua'is  fuerit 
apud  veteres  ante  Chridum  de  animœ  immortalitate  doctrina  :  F  ûgge, 
GescJiichte  des  GJaubem  an  Unsterblichlieil^  etc.,  Leipzig,  1794;  Er- 
nest Simon,  Geschichte  des  Glaubens  œllerer  nicht  christlichen 
Vœlker  an  eine  Fortdauer  der  Seele  nach  dem  Tode,  Heilbronn, 
•1803.)  < 

Voilà  le  fait  positif,  constant,  indéniable  :  nos  missionnaires  le 
constatent  de  nos  jours  jusque  chez  les  peuplades  sauvages,  comme 
le  remarquait  de  son  temps  l'auteur  des  Tusculanes  :  Permnnere 
a^iimos  arbitramur  conscnsu  omnium  nationum  {TuscuL,  1.  I,  §  16). 
Et  l'on  voudrait  que  les  croyances  roligieust^s  des  H'breux.  assuré- 
ment supérieures  à  celles  des  autres  peuples  de  l'antijuité,  toutes 
entachées  plus  ou  moins  d'idolâtrie  et  de  fétichisme,  l'on  vor.drait, 
dis-jo,  qu;^  les  croyances  religieuses  des  Hébreux  eussent  été  les 
seules,  ou  à  peu  près,  d'où  la  doctrine  de  l'irùmorlalité  fut  restée 
absente!  Est-ce  possible?  Est-ce  même  vraisemblable?  M.  Renan, 
venan' .au  si cours  de  M.  Derenbourg  (séance  du  7  mais),  nous  parle 
de  la  «  vieille  tradition  hébraïque,  »  qui.  selon  lui,  aurait  exclu 
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toute  notion  de  l;i  vie  future.  Mais  le  Ptntuleuque  tout  entier  pro- 
teste contre  cette  assertion  :  je  crois  l'avoir  démontré  dans  ma 
premi/^re  Note.  M.  Renan  désire-l-il  de  nouvelles  preuves?  nous 
n'avoris  que  J'embarras  du  choix.  Si,  pour  les  patriarches,  tout  s'é- 
tait terminé  h  la  vie  présente,  comment  se  sera'enl-ils  déclarés 
étrangirs  et  twja;/eurs  sur  cette  terre?  (Gen.,  xlvii,  8-9;  com[iar. 
Ps.  xxxviii,  13,  Eccl.,vii,  1.)  En  parlant  de  la  yorte  dit  l'auteur  de 
l'Epître  aux  Hôbreux,  si. bien  au  courant  de  la  langue  et  des  tradi- 
tions de  son  peuple,  ils  montraient  assez  qu'ils  cherchaionl  leur 
patrie,  la  p;itrie  céleste  (Ep.  aux  Héhr.,  xi,  13  et  ss.).  Quand  MoUc 
défend  aux  Hébreux  de  se  désoler  à.  la  mort  de  leurs  proches  (Deu- 
ter.,  XIV,  1  el  ss.  ),  n'est-ce  pas  pour  leur  faire  entendre  que  tout 
ne  liriit  pas  pour  eux  avec  cette  courte  vie?  C'est  encore  saint  Paul 
qui  éclaircitce  passage,  en  répétant  aux  chrétiens  la  même  recom- 
niînidation  :  h  Nous  ne  voulons  pas  que  vous  soyez  dans  l'ignorance 
au  sujet  de  ceux  qui  dorment  (du  sommeil  de  la  morl),  alin  que 
vous  ne  vous  affligiez  pas  comme  ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance 
(IThess.,  IV,  13).  »  Avec  les  opinions  (ju'il  s'est  faites,  M.  Renan 
n'attachera  pas  une  grande  force  à  ce  raisonnement  de  l'Evangilo  : 
«  N'avez- vous  pas  lu  ce  que  Dieu  même  vous  a  dit  :  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob?  Or,  Dieu  n'est  point 
le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants  (S.  Matih.,  \xir,  31  et  3).  » 
N'en  déplaise  à  nos  modernes  Sadducéens,  cet  argument  était  sans 
féj)lique,  et  le  peuple  eut  raison  de  l'admirer.  Car  les  paroles  de 
l'Exodu  viennent  immédiatement  après  le  fameux  texte  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis  (m,  14.  15).  »  Or  s'appeler  le  Dieu  d'une  poussière 
sans  nom  et  sans  vie,  c'eût  été  taire  suivre  d'une  ineptie  ia  plu^ 
sublime  des  définitions.  Ainsi  l'a  conipris  «  la  vieille  doctrine  tra- 
ditionnelle, »  et  la  secte  des  Pharisiens)  si  opiniâtrement  attachée 
aux  croyances  nationales,  n'a  eu  ^arde  d'y  contredire,  comme  le 
prouve  le  témoignage  de  Josèphe,  dont  M.  Derenbourg  n'a  lu  qu'une 
partie. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


Les  Annnlei*  cailioliqucM  pnraisseut  rvyulièreiiteiit  tous  /«'v  ■■iainedis  pur 
livraisons  i/r  a  '  put/rs  iii-H  Les  aboniiomenis  se  font  pour  un  au  ou  pour  six  mois 
cl  partent  ilu  1*' juiiviui  cl  du  1"  juillet  de  cluiquc  aimée. 

On  s'abonne  en  •■nvoyant  un  nitiiiHat  sur  la  poste,  siii\ant  les  prix  ci-dessous, 
au  iioui  de  H.  rutoiw-Cret(i\  éditeur,  rue  de  lleuneii,  90,  l'k  Paris. 

Six  moi?,  l'ii  ai). 

France  tt  Al^.'rie 7  fr.     12  fr. 

Alsaee-Lorraine,  lîelt;i(]ue,  Suis ',  Italie D  1(5 

lsp,i(;ne,  Purtufjal,  AnpIetiTre,  Allcui;igne  . . ..     10  18 

Lo  Cuuudu,  leâ  ludiis,  lu  Chine »         2u 


ANNALES   CATHOLIQUES 


399 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  (1) 


llll.  —  Conférences  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  par  le  R.  P.  Ma- 
tignon, de  la  Compagnie  de  Jésus; 
Avent  1 872  ;  Jésus-Christ  et  la  France; 
Paris,  1873,  chez  A.  Jouby  et  Roger. 

—  1(1-8  de  iii-oO';-  pages.  —  Jésus- 
Christ  est  au  fond  de  tous  les  pro- 
blèmesqui  se  discuifnt  aujourd'hui; 
c'est  la  haine  qu'on  lui  porte  ou  le 
dévouement  dont  ou  l'entoure,  qui 
creuse  )a  ligne  de  démarcation 
entre  les  opinions  honnêtes  et  les 
théories  antisociales.  Les  intérêts 
publics  ne  peinent  plus  se  séparer 
des  intérêts  chrétiens:  en  plaidant 
la  cause  de  Jésus-Christ,  on  plaide 
nécessairement  la  cause  de  la 
France.  Voilà  pourriaci  le  R.  P.Ma- 
tignon a  pris  Jésus-Christ  lui-même 
pour  sujet  de  ses  conférences  du 
dernier  Avent  Jésus-Christ,  sa  si- 
tuation dans  le  monde  actuel  ;  sa 
faiblesse  et  sa  force  dans  ce  monde; 
les  faits  qui  le  révèlent;  il  est  le 
type  et  l'idéal  de  l'homme;  il  est  le 
véritable  instituteur,  il  est  le  vrai 
moraliste  ;  tels  sont  les  différents 
points  établis  par  l'éloquent  confé- 
rencier. La  conférence  consacrée 
à  Jésus  Christ,  iiistituteur,  est  une 
saisissante  démonstration  de  la  né- 
cessité de  l'enseignement  religieux; 
celle  qui  est  consacrée  à  Jésus- 
Christ  moraliste,  une  vigoureuse 
réfutation  de  ce  qu'on  appelle  la 
rnorale  iwlcpendaute,  incapable  de 
fonder  le  devoir  et  destructive  de 
l'ordre  social  tout  entier.  Donc 
c'est  à  la  religion,  c'est  au  Christ 
qu'il  faut  revenir  :  telle  est  la  con- 
clusion de  ces  conférences,  qui  ont 
été  suivies  avec  un  admirable  con- 
cours, et  qu'on  sera  heureux  de 
retrouver  dans  le  livre  qui  vient 
d'être  publié. 

Zi5.  —  r^e  Pape  et  la  liberté, 

par  le  P.  Constant,  des  Frères-Prê 
cheurs;  t  aiis,  1873,  chez  V.  Palmé. 

—  ln-12  de  \xvi-:iOO  pages.  —  On 
accuse  sans  cesse  TÉglise  et  parti- 


culièrement la  Papauté  d'être  l'en- 
nemie de  la  liberté.  Le  P.  Cons- 
tant fait  justice  de  cette  accusation: 
il  prouve  que  les  ''apes  ont  été  les 
plus  intrépides  défenseurs  de  la 
dignité  humaine,  de  la  liberté  in- 
térieure de  la  conscience,  de  la 
liberté  de  la  famille,  de  la  liberté 
civile  et  politique,  |et  enfin  de  la 
liberté  de  l'Eglise,  qui  implique 
totites  les  autres  et  qui  les  soutient 
toutes.  Il  le  fait  avec  autant  de 
chaleur  et  d'intérêt  que  de  force. 
Son  travail  répond  ainsi  à  un  besoin 
réel  de  notre  époque;  la  i'apauté 
s'y  trouve  dégagée  des  préventions 
et  des  calonmies  dont  on  se  plaît  à 
la  poursuivre  ;  ceux  qui  cherchent 
loyalement  la  vérité  y  trouveront  la 
lumière  dont  ils  ont  besoin. 

Z|6.  —  Histoire  de  M.  de  la 
Mot*,e,  évêque  d'Amiens,  par  l'abbé 
Delgove;  Paris,  i«72,  chez  Bray  et 
Retaux.  —  In-8  de  viii-632  pages, 
avec  portrait.  —  La  figure  de  .M.  de 
la  Motte,  évêque  d'Amiens  de  lloU 
à  177Zi,  est  une  des  plus  attrayantes 
du  dix-huitième  siècle  Ferme  dans 
la  foi,  intrépide  dans  l'accomplis- 
sement du  devoir,  zélé  pour  le  salut 
des  âmes,  M.  de  la  Motte  avait  une 
vertu  aimable  qui  le  faisait  .chérir 
dei:ous,  et  des  mots  gracieux  et  spi- 
rituels qu'on  se  plaisait  à  répéter 
et  qui  portaient  coup  En  vénération 
dans  son  diocèse,  il  jouissait  d'une 
grande  réputation  dans  toute  la 
France,  et  son  autorité  était  grande, 
même  à  côté  de  ces  deux  autres 
belles  figures  de  l'archevêque  de 
Sens,  Languet,  et  de  l'archevêque 
de  Paris,  Christophe  de  Beaumont. 
«  Ne  touchez  pas  à  mon  saint,  » 
répondait  Louis  XV  à  ceux  qui  vou- 
laient tourmenter  ré\êque  d'A- 
miens, en  qui  les  jansénistes  trou- 
vaient un  redoutable  ad\ersaire,  et 
c'était,  en  effet,  la  réputation  de 
sainteté  du  vénérable  évêque  qui 
lui  donnait  la  plus  grande  influence. 


(1)  Usera  reiiiiu  compte  de  tout  ouvraiî'^  Joui  deux  exemplaires  auront  été  lié- 
posés  aux  bureaux  des  Afinales  catholiques. 


■ 
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L'histoire  de  AI.  de  la  Motte,  écrite 
par  M  ral)hé  Delfrove.  fait  heureu- 
sement revivre  i'évèque  que  tout 
son  siècle  iidinirait  et  dont  le  sou 
venir  est  resté  popidaire  dans  son 
diocèse  et  les  diocèses  voisins.  Le 
savant  doyen  de  Poix  s'est  acquitté 
avec  une  rare. =abileté  «tune  grande 
conscience  de  la  tîlchc  qu'il  s'était 
iinpoiée;  nous  ajouterons  au'en  se 
faisiint  ainsi  l'historien  de  son  dio- 
cèse pour  une  période  de  près  d'un 
demi- siècle,  il  a  montré  des  qua- 
lités qui  lui  imposent  une  autre 
tâche,  et  qu'on  attendra  de  lui  l'his 
toire  du  diocèse  d'Amiens  pcnd^int 
la  période  n-nolutionnaire,  qui  a 
suivi  de  si  près  la  mort  de  iNl.de  la 
Motte. 

/i7,  —  L.^s  rac's  h'^ntaio^^s, 
par  Louis  Figuier,  ouvrage  illustré 
de  '288  gravures  et  de  8  chromoli- 
thographies représentant  les  prin- 
cipaux types  des  fnmilles  humaines; 
Paris,  1873,  chez  Hachette  et  C«.  — 
Grand  in-.s  de  59Zj  pages.  —  Nous 
voudrions  n'avoir  que  des  éloges  ù 
faire  de  cet  ouvrage,  dans  lequel 
JV1.  Figuier  repousse  très- nettement 
le  darv^'inisme  et  la  pluralité  des 
espèces  humaines  et  s'efforce  de 
rester  dans  les  limites  tracées  par 
la  Bible;  nous  disons  tout  de  suite 
que  l'auteur  y  fait  preuve  d'une 
grande  érudiion,  qu'il  a  groupé 
d'une  façon  très-intéressante  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  races  humai- 
nes à  leurs  coutumes,  aux  langues 
qu'elles  parlent;  eu  un  mot,  que 
son  livre  est  un  bon  travail  de  vul- 
garisation et  qu'on  y  trouve  réunis 
une  foule  de  rense  gnements  épars 
dans  une  multitude  de  livres;  — 


maip,    comme   il    s'agit    ici    d'un 
ouvrage  «  illustré  à  l'ui-age  de  la 
jeunesse,  n  qui  pourrait  facilemeut 
.iccepter   les  assirtions  fa  u -ses  de 
l'aut^Mir,  aussi  bien  que  celles  qui 
sont  fondées,  nous  devons  faire  les 
plus  formelles  réserves  sur  quelques 
une  decesass  rtions, comme  celle, 
par  exemple,  qui  fait  commencer 
riiomme  par  l'état  sauvage,  et  nous 
piotestons  hautement  contre  l'es- 
prit qui  a  inspiré  ces  lignes  (p.  93 
ei  suiv.):«  C'est  assez   inutilement 
que  nous  chercherions  à  étudier  les 
mœurs  des  Romains  modernes  pour 
y  retrouver  les  restes  des  anciens 
Homains.  Chez  une  population  dé- 
classée, opprimée,    abâtardie   par 
des  siècles  de  servitude  et  d'obscu- 
raniisme,on  ne  pourrait  rencontrer 
que  periurbationetchaos.  Comment 
parler  de  la  famille  là  où  les  cou- 
vents multiplient  le  célibat,  de  fa- 
cultés   intellectuelles  14    où   une 
tyrannie  jalouse  pèse  sur  les  esprits, 
et  ue  morale  ou  d'instruction  là  où 
une  autorité  qui  n'invoque  que  les 
ténèbres  fait  plier  les  âmes  et  les 
corps?  »  C'est  assez;  on   croirait 
lire  le  Stèrie  ou  la  déclamation  de 
quelque  sectaire   prêciiant  contre 
la  Rabylone  papale:  ce  n'est  plus 
de    la   science,  ce  n'est  plus  de  la 
bonne  foi.  Si   M.  Figuer  veut  que 
ses  livres  se  lisent,  il  fera  bien  de 
prendre  un  autre  ton,  d'autres  sen- 
timents, et  de  ne  pas  croire  que  la 
civilisation  païenne  est  snp'^rieure 
en  moralité  et  en  instruction  â  la 
civilisation  chrétienne. 

J.  Ch. 


Deumkrfs  nouvelles.  —  Le  Journal  offirid  du  jeudi  '27  mars  contient 
deux  décrets,  portant  nomination  de  Mgr  Forcade.  évèquc  de  Nevers,  à 
l'archevêché  d'Aix,  et  de  M.  l'abbé  Blanger,  vicaire  général  de  Saint- 
Pierre  et  Fort-de-France,  â  l'évêché  de  la  Ba.sse-Terre  (Guadeloupe). 


Le  Liérant  :  Iî^tois-Cretté. 


J«  Sove  et  Kils,  imi'-i  l>l-  <'u  Tiintl-ioni  * 
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LA   SEMAINE. 


Les  événements  se  pressent  avec  une  telle  rapidité,  qu'il  nons 
est  impossible  de  leur  accorder  ici  à  chacun  une  place  suffisante. 
Ce  sont  d'admirables  discours  du  Saint-Père  et  des  actes  pontifi- 
caux, qui  portent  la  lumière  et  le  courage  dans  les  âmes;  c'est  un 
magnifique  discours  de  Mgr  Dupanloup  dans  l'Assemblée  natio- 
nale, démontrant  que  la  charité  est  d'origine  chrétienne  et  catho- 
lique, et  que  c'est  encore  l'Eglise  catholique,  le  clergé  catholique 
qui  savent  le  mieux  la  pratiquer;  ce  sont  les  manifestations  des 
catholiques  d'Alsace,  qui  témoignent  à  M.  l'abbé  Rapp  leur  attache- 
ment et  leur  sympathie;  puis  ce  sont  les  catholiques  de  Suisse, 
prêtres  et  laïques,  qui  se  serrent  autour  de  leurs  évêques  persé- 
cutés, Mgr  Mermillod  et  Mgr  Lâchât,  et  qui  donnent  les  plus  beaux 
exemples  de  courage  et  de  fidélité;  ce  sont  les  évêques  et  les  catho- 
liques d'Allem.agne  qui  continuent  à  soutenir  la  lutte  avec  la  plus 
grande  constance,  et  qui  obtiennent  l'admiration  et  les  sympathies 
des  protestants  les  plus  sincères  ;  c'est  partout  l'empressement  des 
peuples  à  écouter  la  parole  de  salut,  à  se  préparer  aux  Pâques  pro- 
chaines, et  à  de  nouveaux  pèlerinages,  qui  témoigneront  une  fois  de 
T.  m  13 
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plus  de  l'esprit  religieux  (les  populations,  et  qui  feront  enQn,  nous 
l'espérons,  violence  au  ciel,  d'oti  viendra  la  miséricorde. 

Dieu  manifeste  en  môme  temps  sa  puissance  par  des  miracles 
qu'il  est  difli  i  ■:,  de  nier,  et  qui  s'opf;rent  en  plein  Paris,  comme  le 
demandai!  M.  Reii.n. 

Les  morts  se  multiplient  aussi  autour  de  nous;  on  est  heuroux 
d'avoir  à  constater  qu'elles  sont  chrétiennes,  et  témoignent  que  la 
foi  reste  au  fond  d -s  cœurs,  môme  chez  bien  des  hommes  qui 
semblent  avoir  oublié  les  premiers  enseignements  de  leur  enfance. 
Citons  M.  Ortolan,  professeur  à  l'Ecole  de  droit  ;  M.  de  Chasseloup- 
Laubat,  ancien  ministre  de  l'Empire,  et  que  tous  les  partis  hono- 
raient à  cause  tic  son  honnêteté  et  de  son  patriotisme;  ei  M.  Amé- 
dce  Thierry,  fière  d'Augustin  Thierry,  historien  comme  lui, 
dont  la  mort  a  été  des  plus  édifiantes. 

Les  derniers  ouvrages  de  M.  Amédée  Thierry  avaient  mérité  de 
justes  critiques  à  cause  de  ses  appréciations  sur  plusieurs  saints 
personnages  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Une  note  communi- 
quée à  V Univers  donne  les  détails  suivants  sur  sa  fin;  ils  méritent 
d'être  consignés  dans  nos  Annales  : 

M.  Thierry  uviil  reçu  les  derniers  sacrements,  et  sa  fin  a  été 
marquée  d'un  véritable  caractère  de  piélé. 

Le  malade  qui  a  gardé  jusqi'au  dernier  moment  une  parfaite 
lucidité  d'e  prii,  a  édifié  tous  les  assistants  par  la  persévérance 
avec  laquelle,  malgré  de  cruelles  souffrances,  il  n'a  cessé  de  se  re- 
commander h  la  miséricorde  infinie. 

Son  fils,  M.  Gilbert  Thierry,  l'ayant  entendu  articuler  distincte- 
ment ces  mots  :  sœculorum...  amen...  sœcula  sœculoriim...  Do- 
mine... s'approcha  de  sou  lit  et  s'agenouilla  en  pleurant  ;  le  docteur 
Révillout  se  mit  à  réciter  le  Pater.  Le  médecin  ayant  passé  par 
mégarde  une  partie  de  l'oraison  dominicale,  M.  Amédée  Thierry 
s'en,  îiperçut  et  reprit  aussitôt  :  Fiat  voluntas  tua.  Pendant  près 
d'une  heure  et  demie,  il  répéta  ces  mots  qu'il  a  pu  redire  une  cen- 
taine de  fois.  Ses  dernières  paroles,  fortement  accentuées,  furent  : 
Libéra  nos  a  jnalo.  Amen. 

Peu  avant  la  mort,  M.  Gilbert  Thierry  amena  d.ins  la  chambre 
son  jeune  fils  Augustin,  âgé  de  quatre  ans,  et,  au  milieu  d'un  pro- 
fond silence,  d'une  voix  très-distincte,  qui  arriva  ju^qu'aux  oreilles 
du  mourant,  l'eufint  prononça  cette  prière  :  «  Mon  Dieu,  prenez 
en  pitié  l'âme  de  mon  bon  papa  qui  va  mourir.  »  Un  quart  d'heure 
après,  M.  Amédée  Thierry  rendait  le  dernier  soupir. 

J.    CUANTREL. 
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ACTES  DU  SAINT-SIÈGE. 

Le  Saint-Père  a  adressé  le  Bref  suivaut  à  M.  le  comte  de  Champagny 
et  aux  membres  du  bureau  du  Congrès  de  l'enseignement  chrétien.  Ce 
Bref  donne  les  meilleures  espérances  sur  la  régénération  de  la  France; 
nous  le  reproduisons  avec  le  texte  latin  : 


Dilectis  Filiis  cnmiti  de  Champa- 
gny, prœsidi,  et  Consilio  a  na- 
timaliGallianim  cœtu  delegatis 
ad  christianam  insîitutionem 
curandam. 

Lutetiam  Parisiorum. 
Plus  PP.  IX. 

Dilecti  Filii,  saîulem  et  aposto- 
licam  benediclionem. Officia  ves- 
tra, dilecli  Fili,eL  significatio  pro- 
positi  a  conventu  veslro  spectati 
nos  in  spem  erigunt  non  modo 
mitiorunipi-oEccIpsiatemporum, 
sed  et  salulis  patriae  vestrae.  Sicuti 
enim    ipsa   crebris   violenlisque 
perluibalionibns   et   gravissimis 
calamilaiibus  obnoxia  fuit  post- 
quam,  piaeiei-ito  sgeoulo  exeunte, 
recessil  a  Deo,et  Ecclesias  aucto- 
ritate  despecla,  voluil  j  jxta  com- 
menta peniitoru  m  hominnni  om 
nia    reti.igere    ao    moderari,    et 
praeseriim  juventutis  insîitutio- 
nem; sic   ad   Deum  reversa,  si 
praîjudicaiasabjicere  studeat  opi- 
niones.  et  exigere  ad  catholicam 
normam,  Ecclesiasque    régi  mi  ni 
subjicere  puerilicBri.  adoJescentiae 
institutionem,  eJementa  certe  pa  . 
rabit,  quic  succidant  errores  ma- 
îorumomiiiurLcauh^am.religionis 
jura  re^tit(Jant,  ju.stitiaB  cultum 
reducant,  et  fundamenta  ponani 
soîidae      Iranquiliiiatis.     Quaui- 
obremyoshurtamur,  ut  graviiate 
muneris  veslri  perspecla,  omni 
sedulitate,  priidentia,  studioque 
contendatis,  quantum  per  leges 
et  receptas  opiniones  nu  ne  lic^et, 
ut  puerorum   animis   una  cum 
litterarum     rudimenlis    penitus 
ingerantur  religiosa    principia, 


A  nos  bien-aimés  fds,  le  comte  d^ 
Champagny, président. et  aux  mem- 
bres du  bureau  du  Congrès  de  ren- 
seignement chrétien,  en  France 
{Paris.) 

PIE  IX,  PAPE. 

Fils  bien-aimés,  salut  et  béné-' 
diction  apostolique. 

Votre  adresse  et  l'indication  du 
but  que  s'est  proposé  votre  congrès, 
nous  donnent  l'espérance  de  voir 
des  temps  meilleurs  pour  l'Fglise 
et  le  salut  de  votre  patrie.  Elle  est 
en  proie  à  de  nombreuses  et  vio- 
lentes secousses,  à  d'épouvantables 
calamités  depuis  le  jour  où,  à  la 
fin  du  dernier  siècle,  elle  s'est  éloi- 
gnée de  Dieu,  et,  méprisant  l'auto- 
rité de  l'Eglise,  elle  a  voulu, suivant 
les  plans  d'hommes  pervers,  tout 
refaire  et  tout  diriger,  surtout  l'é- 
ducation de  la  jeunesse. 

Mais  si,  revenue  vers  Dieu,  elle 
travaille  à  rejet. -r  les  pr(^ jugés,  à 
s'attacher  à  la,  foi  catholique,  à  re- 
mettre sous  la  direction  de  l'Eglise 
l'éducation  de  l'enfjuce  et  de  l'a- 
dolescence, elle   préparera  certai- 
nement des  éléments  capables  de 
détruire    les  erreurs,    sources   de 
tous  les  maux,  de  rétablir  les  droits 
de  la  religion,  de  ramener  le  res- 
pect de  la  justice,  d'asseoir  la  paix 
sur  des   bases  solides.  C'est  pour- 
quoi, nous  vous  y  exhortons,  con- 
sidérez l'importance  de  votre  char- 
ge, et  travaillez  avec  dévouement, 
avec  prudence  et  avec  zèle,  autant 
que  les  lois  et  lès  opicions  reçues 
vous  le  permettent  en  ce  moment, 
à  faire  pénétrer  jusqu'au  fond  du 
cœur  de   l'enfance,   avec   les  élé- 
ments des  belles-lettres,  les  prin- 
cipes religieux,    la  soumission   et 
l'amour  envers  l'Eglise,  le  respect 
des  puissances  établies  de  Dieu,  le 
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obscqniiim  et  amo^'in  Ecclesiain, 
Gbservantia  in  poteslnles  a  Deo 
constitutas,  virtulisque  chri?lia- 
nae  studium,a  qua  una  vitae  tran- 
quillitas,  verus  honor  ac  patriaî 
amplitudo  et  gloriagigni  possunl 
et  expeotari.Nos  laboribus  veslris 
faiistum  lœtumque  ominamur 
exitum;ac  intérim  superni  favo- 
ris auspicem  et  palernae  nostra 
benevolentiae  pignus,aposlolicam 
benediclionem  unicuique  ves- 
trum  pei"a;Tianter  impertimur. 

Dalum  Romae  apnd  S.  Petrum, 
die  3  februarii  1873,  Ponlilicatus 
Nostri  anno  vicesimoseptimo. 

Plus  PP.  IX. 


zèlo  de  la  vertu  chrétienne;  car 
elle  seule  peut  enfanter  et  d'elle 
seule  on  peut  attendre  la  vie  paisi- 
ble, l'honneur  véritable,  la  gran- 
deur et  la  gloire  de  la  patrie. 

Nous  souhaitons  k  vos  travaux 
une  issue  heureuse  et  féconde,  et. 
comme  signe  de  la  faveur  divine  et 
commegagede  notre  bienveillance 
paternelle,  nous  accordons  avec 
amour  à  chacun  de  vous  la  béné- 
diction apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint- 
Pierre,  le  3  février  1873,  la  vingt- 
septième  année  de  notre  pontificat. 
PIE  IX,  Tape. 


Autre  Bref  adressé  à  Mgr  Mermillod  et  au  clergé  du  canton  de  Ge- 
nève : 

A  nos  bien-aimés  fils  le  Vicaire  général  et  les  prêtres  du  canton 

de  Genève. 
PIE  IX,  PAPE. 

Chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  ^ 

Assurément  nous  sommes  obligés  de  déplorer,  chers  fils,  quon 
ait  chassé  de  vos:  frontières  l'infatigable  et  intrépide  pasteur  que 
vous  étiez  reconnaissants  d'avoir  vu  accorder  à  l'Eglise  de  Genève. 

Néanmoins,  nous  ne  pouvons  que  vous  féliciter  de  ce  que,  séparés 
de  lui,  non-seulement  vous  lui  témoignez  autant  et  peul-(^ire  i^ns 
d^amour  et  de  respectueuse  obéissance,  mais  vous  reproduisez  ad- 
mirablement son  courage  et  sa  fermeté. 

Comme  l'or,  vous  êtes  éprouvés  par  le  feu  de  la  tribulation, 
mais  il  en  sortira  un  avantage  considérable  et  pour  votre  foi,  et 
pour  celle  de  beaucoup  d'autres,  à  qui  sa  fermeté  deviendra  plus 

manifeste.  ,       •         ,•    r 

Ce  n'est  point  non  plus,  pensons-nous,  sans  un  dessein  particulier 
de  la  Providence  que  le  prélat  arraché  du  milieu  de  vous,  après 
avoir  merveilleusement  développé  les  bienfaits  de  la  rchgion  catho- 
lique dans  celte  ville,  autrefois  la  citadelle  de  l'hérésie,  a  trouve 
de  préférence  un  asile  dans  cette  autre  ville  d'où  s'échappèrent  et 
se  répandirent,  vers  la  fin  du  siècle  passé,  les  semences  de  cette 
guerre  désastreuse  qui  tourmente  aujourd'hui  l'Eglise  et  menace  en 
outre  de  dissoudre  les  liens  de  la  société  civile. 
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En  effet,  bien  qae  les  jugements  de  Dieu  dépassent  nos  lumières 
et  que  ses  voies  soient  impénétrables,  pourquoi  ne  penserions-nous 
pas  qu'il  entrait  dans  les  vues  de  sa  sagesse  d'employer  les  hostiles 
manœuvres  du  Conseil  helvétique,  à  doter  quelque  temps  cette 
ville,  d'où  se  sont  répandues  sur  les  hommes  les  plus  pernicieuses 
ténèbres  de  l'impiété,  de  ce  flambeau  de  la  vérité  qui  avait  brillé 
si  utilement  dans  votre  cité  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  avec  joie  que  nous  vous  voyons  pleins 
d'ardeur  et  de  persévérance  à  accepter  et  à  bénir  les  desseins  de 
Dieu,  ainsi  qu'à  vous  montrer  les  dignes  disciples  de  celai  dont 
vous  pleurez  le  bannissement. 

Restez-lui  donc  fermement  attachés,  et  par  lui  à  cette  chaire  de 
Pierre;  avec  lui  défendez  vaillamment  les  droits  sacrés  de  l'Eglise  ; 
les  œuvres  qu'il  a  entreprises  et  accomplies,  conservez-les  et 
accroissez-les  selon  vos  forces;  dans  ce  travail  courageux,  confiez- 
vous  au  Seigneur,  qui  viendra  infailliblement  et  ne  tardera  pas. 

En  attendant,  nous  vous  souhaitons  sa  haute  assistance  et  ses 
dons  célestes;  et,  comme  présage  de  ces  faveurs,  comme  gage  aussi 
de  notre  particulière  bienveillance,  nous  donnons  au  très-digne 
vicaire  apostolique  de  votre  patrie,  à  vous  tous,  au  clergé  et  au 
peuple  fidèle  du  canton  de  Genève  la  bénédiction  apostolique  avec 
une  tendre  affection. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  10  mars  de  l'an  1873,  de  notre 
Pontificat  la  vingt-septième  année. 

PIE  IX,  PAPE. 


LES  DROITS  DU  PAPE. 


Mgr  l'archevêque  de  Paris  vient  d'adresser,  à  la  date  du  19  mars  1873^ 
en  la  fête  de  saint  Joseph,  une  lettre  pastorale  au  clergé  et  au  fidèle  de 
son  diocèse,  à  roccasion  de  la  quête  du  Denier  de  Saint-Pierre  qui  doit 
se  faire  le  dimanche  des  Rameaux  ;  dans  cette  lettre,  Mgr  Guibert  défend 
ainsi  les  droits  de  la  souveraineté  temporelle  et  spirituelle  du  Saint- 
Siège  et  flétrit  les  entreprises  des  persécuteurs  de  l'Église  : 

Depuis  les  premiers  temps  de  notre  ministère  pastoral,  nous 
n'avons  cessé  de  défendre  avec  toute  l'énergie  et  la  persévé- 
rance dont  nous  sommes  capable  les  droits  du  chef  de  l'Eglise, 
parce  qu'il  est  la  pierre  angulaire  qu'on  ne  peut  remuer  sans 
ébranler  tout  l'édifice  social.  Dans  le  même  temps,  nos  vénérables 
prédécesseurs  sur  le  siège  de  Paris  vous  dénonçaient  les  grands 
malheurs  que  préparaient  à  l'Église  et  à  notre  patrie  ceux  qui  se 
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faisaient  les  promoteurs,  les  complices  ou  les  témoins  complaisants 
des  coupables  machinations  ourdies  contre  le  principat  temporel  du 
Souverain  Pontife. 

Mais  lorsque  nos  voix  ne  se  perdaient  pas  dans  le  bruit  d'uu  monde 
insouciant  et  léger,  et  qu'on  voulait  bien  nous  donner  un  moment 
d'attention,  que  répondait-ou  à  nos  protestations  et  à  nos  remon- 
trances? On  traitait  nos  craintes  de  puériles  :  rien  n'était  menacé, 
nous  disait-on,  de  ce  qui  est  cher  au  cœur  du  chrétien;  la  puis- 
sance spirituelle  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  n'était  nullement  com- 
promise; elle  ne  pouvait  que  grandir,  qnand  elle  serait  déga^'ée  des 
sollicitudes  et  des  embarras  qu'impose  l'administration  d'un  État 
temporel. 

11  ne  nous  était  pas  difficile  de  réfuter  ces  arguments  spécieux  et 
de  démasquer  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  s'en  faisaient  une  arrme 
contre  nous.  Il  était  évident  pour  le  simple  bon  sens  qu'en  attaquant 
le  pouvoir  temporel  du  Pape,  on  visait  à  la  ruine  de  la  relii^iuu.  En 
constituant,  sous  le  nom  de  patrimoine  de  Saint- Pierre^  ce  petit 
État  romain  dans  des  conditions  de  neutralité  [tolilique  et  en  le 
plaçîmt  sous  la  gai  de  commune  des  nations  chrétiennes,  nos  pères, 
dirigés  par  l'instinct  des  besoins  de  la  chrétienté,  avaient  fait  avec 
une  admirable  prévoyance  ce  qu'il  y  avait  de  plus  efficace  pour  as- 
surer l'indépendance  spirituelle  du  chef  de  l'Église.  Ainsi  n'élait-il 
pas  nécessaire  d'avoir  reçu  le  don  de  prophétie  pour  prédire  sans 
crainte  de  se  trom[)er  que  la  plus  grave  atteinte  serait  portée  à  la 
liberté  des  consciences  catholiques  le  jour  où  l'on  supprimerait  le 
principat  temporel  du  Pape  eu  renversant  brutalement  l'œuvre  de 
la  Providence  et  de  la  sagesse  des  siècles.  Il  suffisait  de  se  de- 
mander quels  étaient  les  honmies  qui  avaient  conçu  ce  sinis-tre  des- 
sein et  qui  en  poursuivaient  avec  ardeur  l'exécution.  Ils  prenaient 
à  peine  le  soin  de  dissimuler  leurs  intentions  et  leurs  espéiances, 
et  l'on  pouvait  clairement  apercevoir  au  bout  de  leurs  calculs  l'as- 
servissement de  la  Papauté  h.  une  puissance  nalion;de,  ce  qui  ne 
serait  rien  moins  qu'une  tentative  d'anéantir  le  catholicisme. 

Depuis  lors  les  événements  ont  marché,  l'iniquité  a  triomphé 
par  la  violence  et  la  ruse,  et  l'on  peut,  à  la  clarté  des  faits  accom- 
plis, juger  de  ce  que  le  passé  nous  préparait  et  de  ce  que  nous  ré- 
serverait l'avenir  si  la  spoliation  était  consommée  sans  retour.  C'est 
à  la  faveur  des  embarras  d'une  guerre  terrible  et  à  la  suite  de  nos 
désastres  que  le  Saiul-Siége  a  été  dépossédé  :  le  Chef  de  l'Église 
universelle  est  aujourd'liui  confiné  dans  les  limites  d'une  basilique, 
d'un  palais  et  d'uu  jardin,  sans  qu'il  lui  soit  possible  de  sortir  de 
ce  cercle  fatal;  car,  à  défaut  d'une  loi  qui  enchaîne  le  Vicaire  de 
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Jésus-Christ  à  son  étroite  prison,  il  est  bien  forcé  de  s'y  tenir  ren- 
fermé par  les  provocations  de  IMinpiété  et  les  scandales  du  vice, 
qui  se  produisent  dans  la  Ville  sainte  ave^  une  audace  toujours 
croissante  sous  les  yeux  d'une  police  impuissante  ou  complice. 

Il  est  vrai  qu'on  a  proclamé  avec  grand  bruit  de  prétendues  ga- 
ranties pour  la  personne  du  Pontife  et  pour  son  ministère  sacré; 
maishéias!  qu'a  fait  en  cela  le  pouvoir  spoliateur,  si  ce  n'est  d'a- 
jouter à  la  violation  de  tous  les  droits  les  hommages  dérisoires  que 
le  S-iuveur  dut  subir  pendant  sa  passioa?  Cette  apparence  de  res- 
pect n'a  pu  faire  illusion  qu'tà  ceux  qui  aiment  à  être  trompés.  Les 
UjSurpateurs  savent  bien  qu'on  pourrait  faire  du  Pape  un  mirtyr, 
mais  qu'il  n'abdiquerait  jamais  son  titre  de  pasteur  universel,  pour 
accepter  une  position  humiliée  qui  l'assi aillerait  aux  évêques  de 
Byzance  et  le  rendrait  comme  eux  esclave  du  pouvoir  séculier. 

Pour  juger  des  périls  qui  mcnact-nt  la  pui-sance  spirituelle  du 
Pape  en  Italie,  nous  n'avons  qu'à  regarder  les  événements  qui  se 
passent  en  d'autres  contrées  de  l'Euroae  et  qui  ne  sont  que  le 
contre-coup  des  attentats  commis  dans  le  centre  de  la  catholicité. 
Ici,  c'est  un  évêque  qui  veut  exiger  d'un  professeur  de  théologie 
la  soumission  aux  décisions  d'un  concile  œcuménique,  et  qui,  pour 
ce  fait,  se  voit  traité  comme  un  factieux  par  le  gouvernement  de  sa 
nation.  On  exhume  contre  lui  les  vieilles  lois,  les  formes  suran- 
nées de  la  tyrannie,  et,  dans  un  siècle  qii  se  vante  d'avoir  affranchi 
la  pensée,  on  prétend  assujettir  au  visa  de  la  puissance  politique 
les  jugements  dogmatiques  qui  ne  s'adressent  qu'aux  âmes. 
Ailleurs,  c'est  la  constitution  même  de  l'Église  qui  est  attaquée  : 
au  mépris  de  sa  divine  hiérarchie,  un  conseil  de  magistrats  civils 
imagine  un  nouveau  mode  de  transmettre  la  juridiction  spirituelle  ; 
tandis  qu'ils  préparent  la  nouvelle  formule  schismatique,  le  Pape 
vient  au  .secours  de  l'évêque  et  du. troupeau  menacés  et  pourvoit 
par  une  mesure  exceptionnelle  et  transitoire  aux  besoins  urgents 
des  consciences.  La  puissance  civile  répond  par  le  bannissement  du 
pasteur  et  par  l'oppression  des  frlèles. 

Enfin,  au  sein  d'une  nation  enivrée  de  ses  récents  triomphes,  un 
plan  s'élabore  et  se  poursuit  pour  enlever  à  l'Église  tout  ce  qui 
constitue  sa  vie  propre  et  indépendante;  on  va  jusqu'à  essayer  de 
corrompre  les  sources  du  sacerdoce  catholique,  en  imposant  aux 
élèves  du  sanctuaire  la  fréquentation  d'écoles  hérétiques.  Le  but 
évident  de  ces  mesures  injustes  est,  en  rompant  l'unité  catholique, 
de  nationaliser  l'Église  et  de  laisser  à  la  puissance  temporelle 
toutes  les.  facilités  qu'elle  convoite  pour  asservir  les  âmes  et  do- 
miner les  consciences. 
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Si  la  spoliulion  du  Pape  a  été  un  encouragement  et  comme  le 
signal  (.les  entreprises  hostiles  en  dehors  de  Home,  qui  peut  empo- 
cher désoi-mais  de  semblables  persécutions  à  Rome  môme  ?  Ceux 
qui  rfîgnent  dans  la  ville  sainte  transformée  en  capitale  d'un  Etal 
politique,  n'ont-ils  pas  donné  la  mesure  des  excès  dont  ils  sont  ca- 
pables, quand  ils  ont  mis  la  main  sur  les  biens  ecclésiastiques  et 
sur  le  patrimoine  sacré  lentement  formé  par  la  piété  des  siècles  ; 
quar.d  ils  ont  chassé  Dieu  de  ses  temples  et  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs de  tant  de  maisons  vénérables,  comme  s'il  y  avait  dans  le 
monde  trop  d'asiles  pour  la  prière  et  pour  la  science  el  trop  dt- 
foyers  pour  la  charité?  N'ont-ils  p;is  déji  attenté  au  gouvernement 
spirituel,  lorsque,  par  la  dissolulien  des  ordres  religieux,  ils  ont  fait 
le  vide  autour  de  la  chaire  pontificale,  privant  ainsi  le  Pape  des 
docteurs  en  qui  il  trouve  la  lumière  de  la  science  el  de  la  tradition 
ecclésiastique,  et  qu'il  sent  le  besoin  d'associer,  à  divers  titres,  à 
l'immense  sollicitude  de  toutes  les  Eglises. 

Si  rien  ne  vient  arrêter  le  cours  de  cette  persécution,  une  grave 
perturbation  sera  portée  dans  le  gouvernement  des  âmes.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'être  effrayé  en  pensant  aux  attentats  qui  se  suc- 
céderont jusqu'au  jour  où  l'on  aura  touché  au  fond  de  l'abîme.  Si 
l'on  n'y  est  pas  arrivé,  s'il  reste  encore -au  Père  commun  des  fidèles 
quelque  liberté  dans  ses  communications  extérieures,  qu'on  n'en 
fasse  pas  honneur  au  respect  de  ses  oppresseurs  pour  les  droits  de 
l'Eglise.  Il  y  a  dans  leur  manière  de  procéder  une  lenteur  calculée 
que  commandent  les  égards  pour  l'opinion  et  peut-être  les  embarras 
suscités  par  les  premières  injustices.  Mais  que  demain  la  situation 
se  modifie,  qu'il  arrive  du  dehors  un  signal,  un  encouragement, 
une  injonction,  et  toute  pudeur  sera  mise  de  coté,  et  les  derniers 
débris  de  la  liberté  religieuse  auront  disparu  :  ce  qu'on  a  osé  contre 
des  évêques  coupables  de  fidélité  au  Pape,  on  l'osera  contre  le  Pape 
foupable  de  fidélité  h  Dieu  ;  et  alors,  selon  la  parole  du  vieillard 
Siméon,  les  ])erlides  pensées  jusque-là  cachées  dans  les  cœurs  seront 
révélées  au  grand  Jour  ;  toutes  les  ruses  hypocrites  seront  décou- 
vertes, et  chacun  pourra  facilement  reconnaître  où  sont  les  enne- 
mis de  Dieu  el  de  son  Christ,  les  tyrans  des  unies  et  les  oppresseurs 
de  la  liberté  des  consciences.  Ut  recelentur  ex  viultis  cordibus  co- 
gitât iones. 

Si  quelqu'un  déclarait  n'être  point  touché  par  de  semblables 
considérations,  parce  qu'il  n'atliicherait  qu'une  médiocre  impor- 
tance aux  croyances  religieuses,  nous  demanderions  à  ce  libre  et 
téméraire  penseur  s'il  envisage  avec  la  môme  indifférence  l'avenir 
d'une  société  sans  Dieu  ;  nous  lui  demanderions  si,  l'histoire  à  la 
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main,  iî  estime  que  l'humanité  comblerait  autrement  que  y.av  d'é- 
pouvantables ruines  le  vide  que  laisserait  derrière  lui,  s'il  pouvait 
disparaître,  le  principe  que  représente  Pie  IX  et  qui,  pendant  dix- 
huit  siècles,  a  sauvé  le  monde  de  la  barbarie. 

Nous  nous  demandons  avec  une  juste  anxiété  ce  que  feront  les 
puissances  de  la  terre  devant  la  gra\ité  et  l'imminence  du  péril. 
Comprendront-elles  ce  que  le  devoir  et  l'intérêt  exigent  de  leur 
part  envers  les  catholiques,  qui  forment  le  plus  souvent  la  majorité 
et  toujours  une  portion  notable  de  leurs  sujets  ?  Comprendront-elles 
que  vouloir  changer  arbitrairement  les  conditions  de  la  foi  reli- 
gieuse de  leurs  peuples  serait  violer  les  consciences,  et  s'aliéner  le 
respect,  l'affection  et  laconûance  dont  les  pouvoirs  pubhcs  ont  be- 
soin d'être  environnés?  Comprendront-elles  qu'on  ne  peut  deman- 
der à  TEglise  catholique,  instituée  par  Jésus-Christ  i)Ouv  enseigne)^ 
toutes  les  nations,  de  circonscrire  sa  mission  et  de  se  réduire  aux 
proportions  d'une  Eglise  nationale?  Ce  serait  lui  denrander  de  ces- 
ser d'être  catholique  et  de  se  détruire  elle-môuie.  L'Eglise,  oeuvre 
divine,  est  ce  qu'elle  est,  la  main  de  l'homme  ne  peut  rien  y  chan- 
ger. Il  faut  l'accepter  telle  que  son  divin  auteur  l'a  faite,  ou  la 
persécuter. 

Quelles  que  soient  les  raisons  de  craindre,  nous  ne  renonçons 
pas  à  l'espérance.  Nous  aimons  à  croire  que  les  gouvernemenis  qui 
se  glorifiaient  autrefois  du  titre  de  puissances  chrétiennes,  sortiront 
enfin  de  leur  indiiTérence  et  voudront  se  déclarer  ouvertement  les 
protecteurs  de  leurs  sujets  cathohques,  injustement  opprimés  en 
tous  lieux  par  l'oppression  qui  s'exerce  sur  la  personne  di^  son  chef 
et  de  leur  Père.  Ces  catholiqnes  sont  en  C(.'  moment  sous  le  coup 
d'une  immense  douleur.  Ceux  qui  président  à  la  direction  des  af- 
faires publiques  ne  l'ignorent  pas;  ils  se  souviendront  que  i'aulo- 
rité  ne  leur  a  pas  été  donnée  seulement  pour  procurer  à  leurs  peu- 
ples le  bien-être  matériel,  mais  encore  et  surtout  pour  protéger 
l'intérêt  moral  et  religieux,  qui  est  au-dessus  de  tous  les  autres 
biens. 

Pour  nous,  nous  nous  efforcerons  d'élever  notre  dévouement  à 
la  hauteur  du  péril  présent,  en  nous  montrant  plus  fiuèles  que 
jamais  à  l'Eglise  persécutée  et  en  donnant  à  notre  Père  commun  tous 
les  témoignages  de  notre  filial  amour.  Co;nmcnt  en  serait-il  autre- 
ment lorsque,  en  face  de  l'impiété  triomphante,  nous  voyons  le  zèle 
chrétien  se  manifester  partout  avec  un  élan  depuis  longtemps 
inconnu?  Quelle  noble  conduite,  quelle  calme  et  digne  fermeté  dans 
ces  évêques  de  Suisse  et  d'Allemagne,  et  dans  le?  fi-lèles  catholi- 
ques de  ces  contrées  en  butte  à  des  attaaues  aussi  contraires  à  la 
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jutico  qu'à  l'esprit  de  notre  Icmps!  Quelle  fidélité  digne  de  servir 
d'exemple  aux  chrétiens  du  monde  entier!  Et  dans  toute  la  catho- 
licité, quel  admirable  union  entre  les  évoques  et  le  Pape,  entre  les 
fidèles  et  les  évoques!  C'est  en  ce  point  le  parfait  accomplissement 
du  vœu  exprimé  par  le  Saint-Père  dans  une  de  ses  récentes  allocu- 
tions. 

Notre  union  fera  notre  force  et  assurera  le  triomphe  de  la  vérité. 
Nous  portons  avec  nous,  dans  notre  symbole  sacré,  les  principes 
qui  seuls  ont  le  pouvoir  de  sauver  la  société  en  travail  de  dissolu- 
tion. Ce  t  dans  nos  rangs  ([ue  vivent  encore  les  convictions  sincè- 
res, les  règles  inflexibles  du  juste  et  de  l'honnête,  les  faintes  lois 
de  l'honneur,  de  la  loyauté,  du  patriotisme;  tandis  que  ces  nobles 
choses,  qui  forment  le  patrimoine  moral  de  l'humanité,  n'exi^tent 
plus  ailleurs  qu'a  l'état  d'iflées  vagues,  relatives,  incertaines,  sou- 
mises par  là  même  aux  variations  de  l'intérêt  personnel  et  des 
convenances  de  chaque  individu.  Le  monde,  s'il  veut  se  relever  et 
reprendre  son  énergie  vitale,  est  obligé  de  revenir  à  l'Evangile,  qui 
contient  Jes  paroles  de  la  vie.  S'il  s'obstinait  dans  les  voies  de 
l'erreur  où  il  est  engagé,  il  faudrait  désespérer  de  son  salut,  et  cet 
incur;dile  égarement  serait  le  signe  avant-coureur  de  ces  temps 
extrêmes  où  le  mal  aura  son  dernier  triomphe  sur  la  terre. 

Continuons  donc  à  combattre  avec  courage  et  confiance,  et  n'ou- 
blions pas  que  l'arme  lu  plus  puissante  est  celle  de  la  prière.  Prions 
pour  l'Eglise  persécutée  et  pour  son  auguste  chef  captif,  prions 
comme  lui  et  en  union  avec  lui,  dans  l'humilité  et  la  soumission, 
dans  le  calme  et  la  patience,  dans  l'espérance  qui  attend  et  dans  la 
charité  qui  pardonne;  et,  après  avoir  prié,  présentons  selon  nos 
moyens,  notre  offrande  au  Pontife  qui  s'honore  dei)uis  bien  des 
années  de  ne  vivre  que  des  aumônes  de  ses  enfants.  Tournonssans 
cesse  nos  regards  vers  ce  Vatican,  qu'il  rem[)lit  de  gloire  par  son 
courage  et  ses  vertus;  que  nos  pensées  s?  portent  aussi  ver.-  ees  il- 
lustres princes  de  l'Eglise  associés  àses  douleurs  et  à  son  indigence, 
vers  ces  vénérables  prêires  dépouillés  et  ces  saints  religieux  chassés 
de  leur  demeure,  qui  nçoivcnl  de  sa  main  le  pain  qui  les 
nourrit. 


DEUX  MIRACLES  A  PARIS. 


Nous  lisons  dans  la  Stmainc  rcliijicuse  de  Paris  : 

Peux  enfants,  habitant  sur  la   paroisse  Sainte-Marie  des   Bati- 
gnolles,  viennent  d'être  successivement  l'objet  d'une  g;iérison  qui 
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offre  tous  les  caractères  du  miracle.  Le  second  fait  est  le  plus  S'û- 
sissant,  mais  il  se  lie  avec  le  premier  de  telle  sorte  qu'il  semble 
destine  à  lui  servir  de  confirmation. 

.  Le  jeune  Armand  W.llet  est  fils'de  parents  alsaciens  établis  de- 
puis longtemps  à  Paris  :  son  père  exerce  la  profession  de  tapissier, 
rue  TriifF.uilt,36.  à  BatignoUes.L'enfant  a  treize  ans  révolus.  Depuis 
trois  ans  il  souffrait  chaque  hiver  de  douleurs  rhumatismales  qui 
disparaissaient  graduellement  aux  approches  de  la  belle  saison. 
Cette  année,  au  mois  de  janvier,  les  douleurs  revinrent  plus  in- 
tenses :  elles  avigmsntèrent  pendant  six  semaines  :  les  quinze  der- 
niers jours  l'enfant  était  perclus  de  tous  ses  membres;  il  fallait  le 
porter  pour  le  déplacer  dans  son  lit.  Enfin  pendant  les  huit  derniers 
jours,  son  état  s'était  compliqué  de  crises  nerveuses  amenant  des 
convulsions  violentes. 

Le  18  février  à  huit  heures  du  matin,  il  eut  une  crise  effrayante; 
sa  mère  courut  chercher  du  secours  :  quand  elle  revint,  elle  trouva 
son  fils  qui  pleurait  de  joie  :  Maman,  lui  disait-il,  je  vois  la  sainte 
Vierge,  là-bas  sur  la  fenêtre.  La  mère,  émue,  lui  dit  :  E  le  vient 
peut-êire  pour  te  guérir;  —  puis  elle  sort  de  nouveau  pour  racon- 
ter ce  qui  se  passe.  A  son  retour  elle  trouve  l'enfant  guéri.  Toute 
douleur  avait  disparu,  et  depuis  lors  aucun  accident  ne  s'est  re- 
produis. La  guérison  avait  été  instantanée.  Le  médecin  qui  visitait 
l'enfant  (1)  ne  vint  que  le  leniiemain  :  il  constata  la  guérison  et 
déclara  qu'elle  n'était  certainement  pas  l'effet  de  ses  remèdes;  que 
toutefois  il  ne  lui  semblait  pas  impossible  qu'elle  eût  pour  cause  une 
réaction  du  moral  sur  le  physique,  l'enfant  ayant  sans  doute  ouï 
parler  des  apparitions  d'Alsace. 

Il  faut  maintenant  dire  un  mot  ds  l'apparition  elle-même.  Elle 
fut  permanente  pour  Armand  Wallet  pendant  six  jours:  tout  au 
plus  cessait-elle  pendant  quelques  minute?.  Elle  avait  lieu  aussi 
bien  dans  l'obscurité  qu'en  plein  jour  ou  h  la  clarté  de  la  lampe. 
Cette  apparition  n'était  pas  de  grandeur  naturelle.  Elle  avait  la 
hauteur  d'une  palme,  mais  paraissait  vivante  :  elle  a  même  fait 
plusieurs  mouvements,  comme  d'indiquer  du  doigt  qu'il  fallait  se 
mettre  à  genoux,  ou  d'étendre  la  m.iin  sur  un  chapelet  qu'on  lui 
offrait.  Elle  n'avait  pas  toujours  les  mêmes  vêtements.  Tantôt  elle 
poriiiit  1  Enfant-Jésus,  tantôt  elle  se  tenait  les  mains  étendues  et 
abaissées  dans  l'altitude  de  l'Immaculte  Conception. 

Beaucoup  de  personnes  sont  venues  dans  la  chambre  de  IVl"*  Wal- 
let pendant  ces  six  jours  :  l'apparition  a  été  vue  par  plusieurs,  mais 
surtout   par  des  enfants.    Quelques-uns,    après    avoir    dit    qu'ils 

(1)  Le  docteur  Piedfer,  rue  Truffault. 
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voyaient,  se  sont  démentis.  D'autres  ont  persisté  avec  fermeté  et 
candeur.  On  peut  citer  le  jeune  Lilion  Castan,  âgé  de  onze  ans,  ca- 
marade d'Arm-m;!  Wallcl,  qui  a  toujours  vu  comme  lui;  la  petite 
Blanche  Nicot,  âgée  de  six  ans,  qui  a  vu  l'apparition  en  présence 
de  M.-  l'abbé  do  la  Perche,  vicaire  à  Sainte-Marie,  lequel  ne  voyait 
rien,  mais  interrogeait  l'enfant  et  apprenait  d'elle  ce  qu'elle  voyait; 
—  la  jeune  Marie  Vassel,  qui  a  vu  de  même.  Les  témoignages  de 
ces  enfants  étaient  parfaitement  d'accord  sur  les  détails  de  l'appa- 
rition. Parmi  les  grandes  personnes,  il  faut  noter  surtout  M""  Le- 
mcrcier,  personne  grave  âgée  de  cinquante-trois  ans,  laquelle  a  vu 
deux  fois  la  sainte  Vierge,  mais  la  seconde  fois  moins  nettement. 
Le  septième  jour,  Armand  Wallet  a  vu  l'apparition  encore  une 
fois,  et  c'a  été  la  dernière. 

Cet  événement  a  causé  quelque  rumeur  dans  le  quartier,   mais 
n'a  donné  lieu  à  aucune  manifestation  malveillante. 

Pendant  ce  temps-là,  un  autre  enfant  de  onze  ans  et  demi,  Alfred 
Fontes,  Brésilien,  élève  du  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  du 
Churdotinet,  tombait  gravement  malade.  Il  fut  soigné  pendant  six 
sem:iines  dans  cet  établissement  ;  son  mal  était  (1)«  une  affection  du 
foie,  compliquée  d'ulcérations  intestinales  et  stomatales.  »  Rendu  à 
sa  mère,  qui  habile  place  des  Batignolles,  8,  il  reçut  les  soins  du 
docteur  Crcstey,  demeurant  rue  Lemercier,  48,  à  partir  du  25  fé- 
vrier. Son  état  empirant  tous  les  jours,  ce  docteur  demanda  une 
consultalion  du  doctf^ur  Moutard-Martin,  médecin  de  l'hôpital  de 
Beaujon.  Cciui-ci  constata  (2)  «  une  tuberculose  s'élalanl  en  même 
«  temps  sur  le  péritoine,  sur  les  muqueuses  de  l'estomac,  de  i'œso- 
((  ph;igu  et  des  bronches.  Le  pronostic  fut  de  la  dernière  gravité.  A 
«  partir  de  ce  moment  et  durant  quinze  jours,  les  acci^ lents  ueOrent 
u  que  s'accroître,  malgré  les  moyens  employés.  L'enf^int  en  était 
«  arrive  à  vomir  constamment,  non-seulement  tout  aliment  solide 
«  ou  liiiuide,  mais  môme  quand  il  n'avait  rien  absorbé.  L'état  gé- 
«  néral  ne  laissait  aucun  espoir...  » 

Loschor^es  en  étaient  là  le  17  mars.  M.  l'abbé  Bourgeat,  vicaire  à 
Sainte-Marie,  avait  dû  renoncer  à  faire  faire  à  l'enfant  sa  première 
communion  in  extremis,  à  cause  des  vomissements.  11  était  venu  le 
voirie  dimanche  1»",  et,  en  le  quittant,  s'était  senti  pressé  de  dire 
à  sa  mère  :  Vi)(re  enfant  (juérira  subitement.  Il  déclare  avoir  obéi  à 
je  ne  sais  quel  inouvemeflt  irrésistible  en  prononçant  ces  paroles.  Il 
pensait  àli  guérison  d'Armand  Wallet.  Le  lendemain  17,  à  onze 
heures  un  quart  du  matin,  M'""  Foulés  essayait  de  faire  prendre  au 

(1)  Extrait  du  certificat  du  médcciD. 

(2)  Extrait  du  ccrtificitt  du  docteur  Cresley. 
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malade  quelque  nourriture  que  celui-ci  rendait  comme  d'ordinaire; 
puis  il  disait  à  sa  mère  désolée  :  Si  la  sainte  Vierge  veut,  elle  peut 
bien  me  guérir  comme  elle  a  guéri  le  petit  Wallet.  Là-dessus  la 
mère  passe  dans  la  chambre  à  côté,  et  au  bout  de  quelques  instants, 
Alfred  la  rappelle"  en  criant  :  Je  suis  guéri,  j'ai  vu  la  sainte  Vierge. 
La  vision  avait  paru  h  l'entant  durer  dix  minutes,  mais  la  mère  dé- 
clare qu'il  ne  s'en  est  pas  écoulé  plus  d'une.  Ce  qu'il  avait  vu  c'était 
la  Vierge  Immaculée,  vêtue  de  blanc  et  de  bleu,  éclatante  de  lu- 
mière :  il  avait  distingué  ses  traits,  mais  n'avait  pu  voir  ses  yeux. 
Q  uand  il  appela  sa  mère  la  vision  avait  cessé  et  ne  s'est  pas  renouvelée 
depuis.  Mais  l'enfant  était  entièrement  guéri.  L'enflure  énorme  du 
ventre  avait  disparu  instantanément  sans  aucune  évacuation.  Les 
membres  amaigris  à  l'excès  avaient  repris  leur  volume  et  leur  car- 
nation ordinaires.  Plus  de  douleurs,  plus  de  vomissements,  santé 
parfaite.  Alfred  s'est  levé,  a  fait  un  bon  repas;  et  le  docteur  Crestey 
a  pu  constater  le  jour  même  une  guérison  absolue  qui  ne  s'est  pas 
démentie  depuis. 

Le  docteur  termine  un  certificat  fort  déUiillé  par  ces  paroles  que 
nous  transcrivons  textuellement  :  «  Ces  faits  ont  été  constatés  par 
*(  moi  le  jour  même,  et  j'affirme  en  mon  âme  et  conscience  qu'ils 
«  sont  le  résultat  d'un  miracle,  toutes  les  données  scientifiques  ne 
((  pouvant  expliquer  une  pareille  chose.  » 

Alfred  Fontes  est  rentré  au  petit  séminaire  où  l'on  n'attendait 
plus  que  la  nouvelle  de  sa  mort. 


LA  PERSÉCUTION  SUISSE 

JUGÉE  PAR  UN  PASTEUR  PROTESTANT. 


Nous  avons  dit  que  la  persécution  qui  sévit  en  Allemagne  et  en 
Suisse  ouvrirait  bien  des  yeux  et  qu'elle  bâterait  le  triomphe  de  la 
vérité.  Les  esprits  droits  et  sincères  reconnaissent,  en  effet,  que 
l'Église  catholique  est  en  butte  à  l'injustice,  et  que  la  haine  seule, 
les  préjugés  ou  l'amour  de  la  domination  suscitent  les  mesures 
violentes  ou  oppressives  dont  elle  est  l'objet.  Or,  une  institution 
(ju'on  ne  peut  attaquer  sans  violer  la  justice,  sans  attenter  aux  droits 
reconnus,  sans  porter  atteinte  à  la  liberté  de  la  conscience,  est  une 
institution  qui  par  cela-même  se  montre  favorable  au  droit  et  à  la 
liberté  et  en  possession  de  la  vérité.  Gomment  ne  serait- on  pas 
pour  l'Église  catholique,  quand  on  voit  que  cette  Église  a  contre 
elle  les  plus  grands  ennemis  de  la  société,  les  plus  grands  ennemis 
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(le  ].i  liberté,  les  plus  grands  ennemis  de  toute  religion,  depuis  le 
despote  qui  veut  avoir  lonl  dans  sa  main,  les  âmes  comme  les  corps, 
jusqu'au  libre-penseur  (jui  ne  veut  plus  niôme  de  Dieu,  depuis  le 
César  païi-u  jusqu'au  communard  matérialiste  et  athée,  depuis 
celui  qui  ne  veut  aucun  frein  h  son  pouvoir  jusqu'à  celui  qui  ne 
veut  aucun  frein  .'i  ses  passions? 

Et  c'est  ainsi  que  la  persécution  actuelle  devient  une  magnifique 
dénioiistr.ition  d(;ln  vt'iité  catholique,  c'est  ainsi  qu'elle  prépare  ce 
triomphe  définitif,  auquel  Bismarck  travaille  de  concert  avec  les  Car- 
teret,  les  Cérésole  et  les  Victor-Emmanuel,  en  se  faisant  soutenir, 
comme  eux,  par  la  presse  irréligieuse  de  tous  les  degrés,  depuis 
le  Journal  des  Débats  jusqu'au  Rappel,  en  passant  par  V Indépen- 
dance belge  et  par  toutes  les  nuancesdujournalisme  césarien,  révo- 
lutionnaire, juif,  franc-maçon,  libre-penseur  et  communiste.  Tout 
cela  travaille  an  tiiom}ihe  de  Jésus-Christ  :  incapables  de  cons- 
truire, Dieu  les  emploie  à  déblayer  le  terrain,  il  détruire  les  en- 
traves qui  enchaînent  l'É^'lise;  leur  besogne  terminée,  Dieu  apel- 
lera  au  travail  d'autres  ouvriers,  qui  déjà  [irépareut  les  matériaux, 
nos  évoques,  no?  prêtres,  nos  religieux,  r.os  frères  persécutés,  et 
nous  veiTons  s'élever  un  édifice  dont  les  splendeurs  passées  peuvent 
à  peine  nous  donner  une  idée. 

En  attendant,  nous  aimons  à  entendre  les  voix  de  ceux  de  nos 
frères  séparés  qui  s'indignent  de  la  persécution  actuelle  et  qui  la 
blâment.  Chez  nous,  M,  le  docteur  Pressensé  l'a  déjà  fait,  un  peu 
mollement  peut-être,  mais  il  l'a  fait  ;  après  lui,  M.  Ernest  Naville, 
protestant  aussi,  l'a  l'ait  avec  plus  de  vigueur;  voici  M.  de  Meslral, 
ministre  protestant  à  Lausanne,  qui  envoie  son  offrande  à  la  so'us- 
cription  ouverte  en  laveur  du  clergé  catholique  de  Genève,  et  qui 
publie  en  même  teuijis  une  lettre  vigoureuse  et  pleine  de  sens  sur 
les  événements  récents  de  ce  canton.  Cette  lettre  est  trop  remar- 
quable pour  que  nous"  n'en  reproduisions  pas  au  moins  les  princi- 
paux passa^'es.  Il  y  a  là  plus  qu'un  hommage  rendu  à  la  vérité  et 
à  lu  justice,  il  y  a  liî  gage  de  bien  des  espérances  pour  l'avenir. 

J.    CUANTUi:!.. 

Se  tromperait-on  beaucoup,  dit  M.  de  Mestral,  en  voyant  d'abord 
(dans  IV'xpnIsion  de  Mirr  Merniillod)  une  ooniplaisance  du  conseil  fédé- 
rai pour  la  susceptibilité  excessive  des  Creiievois  à  l'enlroit  du  catho- 
licisme? Cette  suscept délité  est  bien  connue,  presque  proverbiale;  on 
s'en  amuse  quelquefois  chez  nos  voisins.  Los  fieuevois  protestants, 
pasteurs  et  simples  ndèles,  semblent  hantés  par  la  terreur  du  caihoh'- 
cisnie;  on  ne  peut  les  rencontrer  sans  qu'ils  vous  parlent  do  ce  qu'il 
leur  a  fait  ou  pourrait  leur  faire  encore.  On  comprend  qu'ils  ne  dor- 
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maient  plus  depuis  ce  terrible  jour  (2  février)  où  ils  ont  appris  que  le 
Pape  venait  de  nommer  un  vicaire  apostolique  pour  le  canton  de  Ge- 
nève, et  cela  encore,  en  la  personne  depuis  longtemps  redoutée  de 
M.  l'abbé  Mermillod. 

Nous  les  félicitons  cordialement  d'être  délivrés  de  ce  cauchemar  par 
la  décision  du  conseil  fédéral.  Toutefois,  je  ne  sais  si,  à  leur  place,  je 
me  sentirais  parfaitement  rassuré,  et  je  dirai  bientôt  pourquoi. 

Il  y  a  quelque  intérêt  à  rechercher  les  causes  de  l'antipathie  très- 
caractéristique  que  le  catholicisme  inspire  aux  Genevois. 

Parmi  ces  causes,  il  faut  signaler  d'abord  l'ignorance.  La  plupart  des 
protestants,  à  Genève,  peut-être  encore  plus  qu'ailleurs,  ne  se  donnent 
pas  la  peine  d'étudier  un  peu  à.  fond  ces  doctrines  et  ces  institutions 
catholiques,  dont  ils  ont  été,  presque  dès  le  berceau,  habitués  à  en- 
tendre dire  tout  le  mal  possible,  et  que  des  auteus  en  grand  renom 
chez  eux  leur  représentent  comme  des  inventions  de  Satan. 

Tant  de  gens  qui  ont  horreur  de  la  messe  se  sont-ils  jamais  avisés  de 
la  lire,  ou  d'entrer  dans  une  église  catholique  pour  y  assister?  ils  au- 
raient pu  se  convaincre  que  cette  cérémonie  dont  on  leur  a  fait  un 
épouvantail  n'est  pas  autre  chose  que  la  célébration  du  saint  sacrement 
de  la  Cène,  institué  par  Notre-Seigneur,  précédée  d'une  série  d'actes 
liturgiques  d'humiliation,  d'adoration  et  d'intercession  d'une  admirable 
beauté  et  qui  remontent  pour  la  plupart  aux  plus  anciennes  liturgies 
de  l'Eglise  chrétienne. 

Mais  il  y  a  pour  Genève  certaines  circonstances  particulières  qui 
peuvent  expliquer,  jusqu'à  un  certain  point  justifier  le  grand  effroi  que 
l'Eglise  romaine  inspire  à  ses  habitants.  Il  faut  tenir  compte  d'abord  du 
passé,  des  souvenirs  historiques,  du  rôle  que  cette  ville  a  joué  à  l'é- 
poque de  la  Réformation. 

Genève  fut  longtemps,  pour  les  protestants  de  l'Europe  occidentale, 
une  sorte  de  métropole,  un  centre,  un  foyer  de  lumière  et  de  charité. 
Elle  était  fière  de  cette  position  de  Rome  protestante,  et  elle  se  résigne 
diflacilement  à  ne  plus  l'occuper.  Bien  des  choses  ont  changé  en  Europe 
depuis 'le  seizième  et  le  dix-septième  siècle,  et  Genève  a  laissé  tomber 
son  sceptre  théologique  dans  le  marais  fangeux  de  l'arianisme  et  du 
latitudijiarisme. 

C'est  la  faute  de  ses  conducteurs  spirituels,  pasteurs  et  professeurs, 
si  dans  le  monde  protestant  pas  un  chat  ne  regarde  plus  à  eux  et  ne 
s'informe  de  ce  qu'ils  pensent  et  écrivent.  Mais  enfin  la  cité  de 
Calvin  voudrait  retenir  tout  ce  qu'elle  peut  retenir  d'un  passé  qui  n'a 
pas  été  sans  gloire;  elle  frémit  à  l'idée  de  subir  l'aflpont  de  voir  un 
évêque  rentrer  à  Genève  trois-cent-quarante  ans  après  le  départ  de 
Pierre  de  la  Beaume.  D'ailleurs  il  y  a  d'autres  souvenirs  aussi  (ceux-là 
peu  glorieux)  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  la  Réfonnatiou. 

Au  seizième  siècle  il  s'est  commis  des  choses  fort  vilaines  à  Genève 
contre  les  partisans  de  l'évêque  et  de  l'ancien  culte;  on  a  dévasté  les 
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églises,  banni  les  catholiques,  interdit  sévèrement  la  messe,  exercé 
enfin  une  persécution  aussi  mesquine  qu'odieuse. 

"Voilà  des  aveux  remarquables;  ce  que  M.  de  Meslral  dit  des 
causes  de  la  faiblesse  de  l'Eglise  nationale  protestante  de  Genève  ne 
l'csl  pas  moins. 

Si  cette  église,. dit-il,  n'était  pas  paralysée  et  déconsidérée  par  le  ra- 
tionalisme, et  cela  depuis  plus  de  cent  ans,  car  le  mal  ne  date  pas 
d'hier;  si  ses  pasteurs  et  ses  professeurs  avaient  tenu  d'une  main  plus 
ferme  le  drapeau  de  la  foi;  si  le  dogme  fondamental  de  la  religion 
chrétienne,  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  était  encore  Uflirmé  catégo- 
riquement et  unanimement  dans  le  corps  pastoral,  on  ne  verrait  pas  les 
Genevois  tremOler  comme  la  feuille  devant  le  catholicisme.  Si  votre 
protestantisme  ne  peut  pas  supporter  la  présence  d'un  vicaire  aposto- 
lique dans  vos  murs,  s'il  n'est  pas  de  force  à  résister  à  pareille 
épreuve,  si  vous  craignez  tant  pour  lui  le  contact  avec  le  colosse  ro- 
main, alors,  permettez-nous  do  vous  le  dire,  ce  n'est  qu'un  vase  bien 
fragile  qui  )ie  vaut  guère  la  peine  d'être  défendu  et  conservé. .. 

■    le  ne  puis  m'empêcher  de  mentionner  comme  des  hommes  dont 

l'influence  doit  être  pernicieuse,  beaucoup  de  messieurs  les  pasteurs 
protestants,  qui  appartiennent  aux  différentes  nuances  du  rationa- 
lisme (libéralisme,  juste-milieu,  orthodoxie  bâtarde,  etc.)  Je  dis  qu'ils 
font  du  mal  et  un  grand  mal,  parce  que  l'anarchie  doctrinale  qu'ils 
entretiennent  et  patronnent  doit  nécessairement  avoir  pour  effet  d'é- 
mousser  le  sens  religieux,  d'endormir  la  conscience,  de  jeter  le  trouble 
dans  les  esprits. 

Quand  on  voit  les  conducteurs  d'une  Eglise  la  laisser  tomber  dans  le 
plus  grand  désordre,  se  contredire  les  uns  les  autres,  porter  dans  la 
chaire  chrétienne  indistinctement  toutes  sortes  de  doctrines,  le  blanc, 
le  noir,  le  gris,  aller  jusqu'à  la  négation  do  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
de  ses  miracles  et  de  sa  résurrection,  enfin  ne  conserver  une  espèce 
d'établissement  religieux  qu'ils  appellent  l'Eglise  nationale  ,  qu'à 
force  de  cumpromis,  d'éguivogues  et  de  tours  de  force  (Téquilibrisme, 
leurs  paroissiens  doivent  ne  plus  savoir  à  quoi  s'en  tenir  et  de  quefcôîé 
chercher  la  vérité. 

Or,  je  vous  le  demande,  un  pareil  état  de  choses  ne  constitue-t-il 
pas  pour  le  protestantisme  genevois  un  danger  très-réel  ?  Peut-elle  être 
contre  le  catholicisme  une  digue  efficace,  cette  Compaqnie  des  pasteurs 
que  l'on  a  vue  récemment  recommander  une  version  de  la  lîible  déci- 
démcMit  falsifiée  et  entachée  d'arianisme  dans  plus  d'un  passage  (celle 
d'un  de  ses  membres,  lo  professeur  Oltrainare),  et  bientôt  après  auto- 
riser l'emploi  d'un  catéchisme  parfaitement  antichrétien  (celui  d'un 
autre  de  ses  membres,  M.  Chantre)? 

Il  y  a  bien  sans  doute  à  Genève  autre  chose  que  ces  rationalistes.  Il 
y  a  dans  l'Eglise  nationale  un  certain  nombre  de  pasteurs  orthodoxes, 
mais  leur  position  est  si  fausse  et  leur  attitude  si  équivoque,  que  l'on 
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peut  aflarmer  qu'ils  aident  plutôt  leurs  collègues  à  faire  le  mal  et  à 
égarer  les  âmes.  Quant  à  l'Eglise  indépendante  (dite  VOratoire),  elle  est 
aussi  bien  que  l'autre  fondée  sur  l'absurde  et  dangereux  principe  du 
libre  examen  ou  jugement  individuel  en  matière  de  foi,  et  ses  doctrines 
au  sujet  des  sacrements  et  d'autres  articles  encore,  sont  excessivement 
vagues  et  peu  satisfaisantes.  On  ne  trouvera  donc  pas  là  non  plus  une 
force  de  résistance  suffisante  à  la  longue  contre  le  catholicisme. 

A  force  de  regarder  le  catholicisme  comme  leur  seul  ennemi,  les  Ge- 
nevois n'ont  pas  fait  attention  à  celui  qu'ils  recèlent  dans  leur  propre 
sein  et  qui  menace  bien  plus  directement  la  foi,  et  par  conséquent 
aussi  les  mœurs,  le  bonheur  des  familles,  la  paix  de  la  République. 
Assurément,  les  erreurs  que  l'on  a  coutume  de  reprocher  à  l'Égiise  ro- 
maine, sans  en  excepter  le  nouveau  dogme  de  l'infaillibilité  du  Pape, 
sont  bien  moins  à  redouter  pour  la  vie  chrétienne  que  les  négations 
audacieuses  de  la  théologie  moderne,  qui  sapent  toutes  les  croyances 
et  qui  ne  laissent  subsister  de  l'Ecriture  sainte  (fondement  du  protes- 
tantisme) qu'un  lambeau,  guère  plus  que  le  titre  et  la  couverture  !  L'E- 
glise catholique  n'a  jamais  cessé,  elle,  de  proçlamei^'ouvertement,  dans 
ses  symboles  et  dans  ses  livres  liturgiques,  les  doctrines  fondamentales 
du  christianisme.  Elle  n'a  jamais  permis  à  ses  ministres  et  à  ses  profes- 
seurs de  théologie  de  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  comme  le  fait  plus 
d'une  Église  protestante,  comme  la  vôtre.  Monsieur. 

On  a  parlé  de  rébellion,  on  accuse  Mgr  Mermillod  de  s'être  insurgé 
contre  les  ordres  et  les  lois  de  l'Etat.  Comme  prêtre  catholique,  il  de- 
vait avant  tout  obéir  aux  règles  de  son  Eglise,  il  n'était  pas  libre  de  ne 
pas  remplir  la  mission  qui  lui  était  confiée  par  le  Saint-Père.  Les  véri- 
tables rebelles  à  Genève,  Monsieur,  ce  sont  vos  rationalistes,  car  ils 
sont  en  révolte  contre  la  parole  de  Dieu  ;  l'autorité  qu'ils  bravent,  c'est 
celle  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  roi  du  ciel  et  de  la  terre.  Eh 
bien,  on  envoie  un  prélat  catholique  à  la  frontière,  et  eux,  on  les  laisse 
tranquillement  dans  leurs  chaires,  et,  de  plus,  on  les  paye  pour  débiter 
des  impiétés  1  Voilà,  Monsieur,  le  vrai  danger  et  le  vrai  scandale... 

...,La  complaisance  du  conseil  fédéral  pour  ses  amis  de  Genève 
n'aura  abouti  qu'à  grandir  Mgr  :\lermillod.  En  frappant  aussi  fort  on  a 
donné  plus  d'importance  à  sa  personne,  on  l'a  mis  en  relief,  on  a,  en 
réalité,  doublé  sa  puissance.  Rien  ne  pouvait  mieiLX  faire  son  jeu.  A 
Fernejs  il  sera  probablement  beaucoup  plus  dangereux  pour  Genève, 
plus  agressif,  plus  remuant,  que  si  on  l'eiU  laissé  paisiblement  dans  sa 
maison  épiscopale.  Les  témoignages  de  sympathie  arrivent  de  toutes 
parts  à  l'exilé,  et  il  est  évident  que  les  curés  et  une  bonne  partie  des 
catholiques  du  canton  de  Genève  lui  seront  plus  fidèles  et  dévoués  que 
jamais.  De  plus,  en  provoquant  l'indignation  des  catholiques  de  Ge- 
nève et  du  reste  de  la  Suisse,  et  en  stimulaùt  leur  zèle,  le  conseil  fé- 
déral aura  fait  un  véritable  bien  ;  il  aura  communiqué  à  leur  Église  une 
nouvelle  impulsion. 

Toutefois,  et  voici  un  côté  très-sérieux  de  l'aflaire,  il  ne  faut  pas  se 
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dissimuler  que  la  décision  de  l'autorité  fédérale  doit  avoir  irrité,  su- 
rexcité, aussi  bien  que  stimulé  le  sens  religieux  des  populations  ca- 
tholiques. Ce  peut  donc  être  non-seulement  une  étrange  maladresse, 
mais  une  faute  grave  au  point  de  vue  politique.  Par  cet  acte,  le  gou- 
vernement fédéral  est  sorti  du  système  de  neutralité,  d'impartialité, 
qu'il  devrait  observer  dans  k'S  questions  religieuses,  se  trouvant  à  la 
tête  d'un  pays  où  les  catholiques  forment  les  deux  cinquièmes  de  la  po- 
pulation. 

Cruit-on  qu'il  n'y  a  aucun  péril  à  commettre  une  inJDstice  à  leur 
égard,  à  leur  jeter  une  injure  à  la  face  par  le  coup  qui  frappe  leurs 
évêques,  ù.  froisser  le  sentiment  religieux  d'une  portion  considérable 
du  peuple  suisse? 

M.  de  Mestral  se  demande  ensuite  si  M.  Cérésole  et  ses  colli^gues 
du  Conseil  fédéral  n'ont  pas  voulu,  en  affligeant  les  catholiques, 
faire  «  un  acte  agréable  à  des  personnages  plus  haut  placés  que 
«  M.  Carleret  el  les  protestants  alacuiés  de  Genève,  »  et  il  n'a  pas 
de  peine  à  montrer  combien  cette  conduite  offre  de  dangers  pour 
l;i  Suisse. 

On  peut  supposer,  dit-il,  que  notre  conseil  fédéral  a  jugé  dans  sa 
haute  sagesse  que  le  moment  était  venu  pour  lui  d'entrer  en  scène  et 
de  prendre  sa  part  de  la  glorieuse  campagne  qui  s'est  ouverte  d'un 
bout  de  l'Kurope  à  l'autre,  sous  les  auspices  de  M.  de  Bismarck,  contre 
l'Kglise  romaine,  disons  mieux,  contre  toute  Eglise  chrétienne  qui  se 
respecte,  contre  tout  clergé  qui  a  encore  quelque  souci  de  sa  propre 
dignité  et  qui  tient  à  maintenir  les  droits  du  ministère  évangélique.  Le 
système  est  assez  hautement  et  clairement  avoué  à  Berlin.  C'est  l'État 
moderne,  l'État  presque  entièrement  déchristianisé,  qui  prétend  im- 
poser sa  souveraineté  ii  l'Église,  et  faire  plier  non-seulement  le  l'ontife 
romain  et  les  évêques,  mais  tous  les  ecclésiastiques  (des  deux  confes- 
sions) qui  voudront  remplir  avant  tout  leur  devoir  envers  leur  Eglise, 
maintenir  sa  foi  et  sa  discipline,  et  obéir  à  leurs  supérieurs,  que  ces 
supérieurs  s'appellent  évêques  ou  doyens,  consistoires  et  synodes.  Déjà 
une  partie  des  protestants  allemands  ouvrent  les  yeux,  commencent  à 
comprendre  qu'ils  se  trouvent  menacés  par  les  lois  que  les  Chambres 
de  Berlin  sont  en  train  de  voter,  et  ils  font  entendre  des  réclamations. 
Comme  Bismarck  paraît  décidé  à  passer  outre,  les  conflits  vont  se  mul- 
tiplier, et  bientôt  ce  ne  seront  peut-être  plus  seulement  les  ptètres 
catholiques  qui  se  verront  atteints  par  des  pénalités  diverses. 

Voici  l'éloquente  conclusion  de  celle  lettre,  qui  exprime  les  sen- 
timents des  protestants  judicieux  et  raisonnables  : 

Rien  ne  serait  plus  insensé,  disons  mieux,  plus  coupable  de  notre 
part,  que  d'applaudir,  comme  le  font  beaucoup  de  protestant-:,  à  ce 
déchaînement  d'hosiilité  contre  le  catholicisme  dont  nous  sommes  té- 
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moins.  Ne  nous  dissimulons  pas  que  ce  n'est  pas  le  catholicisme  seule- 
ment qui  est  menacé  par  le  césaro-papisme,  par  les  prétentions  arro- 
gantes de  l'Etat  moderne,  c'est  le  christianisme  lui-même,  c'est  par 
conséquent  le  protestantisme  dans  tout  ce  qu'il  a  conservé  de  chré- 
tien. Les  rationalistes  vont  plier,  il  faut  s'y  attendre,  comme  chiens 
couchants,  devant  le  despotisme  de  Berlin,  de  Berne  et  de  Genève.  En 
Allemagne,  ce  sont  les  protestants  de  cette  couleur  qui  se  montrent  les 
soutiens  les  plifs  zélés  du  nouvel  empire  et  les  plus  chauds  partisans 
de  cette  monstruosité  qu'il- est  question  de  créer  sous  le  nom  d'Eglise 
nationale  allemande. 


LETTRES  PASTORALES 

POUR  LE  CARÊME  DE  1873. 

(  Suite  et  fin.) 


III.*  SUISSE  ET  ÉVÉCHÉS   ÉTRANGERS  IMMÉDIATEMENT  SOUMIS  AU 

SAINT-SIEGE. 

Bâle.  —  (Vigr  Floreutini.)  La  tempête  qui  s'élève  contre  l'Église. 

Genève,  vicariat  apostolique.  —  (:Mgr  Mermillod.)  Observances  quadragé- 
simales. 

Lausanne.  —  (Mgr  Marilley.)  Attachement  inébranlable  à  la  religion 
catholique. 

Saint  Gai l.  —  (Mgr  Greith.)  L'Infaillibilité  pontificale. 

Sion.  —  (Mgr  de  Preux.)  Obligation  de  pratiquer  la  foi. 

Luxembourg,  Grnnd-'Daché.  — (Mgr  Adames.)  L'Allocution  pontificale  du 
23  décembre  1872. 

'S^armie  ou  Ermeland.  (Prusse).  —  (Mgr  Krementz.)  Le  patriotisme  et  la 
religion.  Ce  que  fit  Aman  contre  les  juifs  se  fait  aujourd'hui  avec 
autant  de  méchanceté  contre  la  religioù  catholique. 

Breslau.  —  (Mgr  le  prince  Henri  Forster.)  Indifférence  des  peuples 
pour  le  catholicisme. 

Monaco,  principauté  :  Abbaye  nullius  vacante.  —  (R.  P.  de  Dou,  vicaire 
général.)  Nécessité  de  la  pénitence  quadragésimale. 

Abbaye  nullius  de  la  Basilique  patriarcale  de  Saint-Paut,  à  Rome.  — 
(R.  P.  Zelli  Jacobuzi.)  Où  est  la  véritable  liberté  et  où  est  la  ser- 
vitude? 

IV.  ITALIE. 

L'Italie  compte  6  évêchés  suburbicaires,  10  archevêchés  immé- 
dialeip.ent  soumis  au  Saint-Sif'ge,  62  évêchés  aussi  immédiatement 
soumis,  37  archevêchés  avec  suffragants  et  iôe  évêchés. 

Nous  donnons  ici  les  sujets  des  lettres  pastorales  qui  nous  sont 
parvenues  ou  dont  on  nous  a  donné  communication  jusqu'à  ce  jour. 

Nosseigneurs  les  évêques  d'Italie  montrent  dans  ces  lettres  pas- 
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torales  du  carôinc,  comme  dans  leurs  lettres  de  consécration  ou- 
de  prise  de  possession,  un  grand  courage  et  une  grande  conûance 
en  Dieu;  et  comme  le  font  si  bien  remarquer  les  excellentes  feuilles 
qui  ont  analysé  les  actes  de  quelques-uns  d'entre  eux,  VOsservatore 
romano,  la  Voce  délia  Verità^rArmonia^  VVnità  catlolica,  ils  sont 
grands  au  milieu  de  leur  détresse;  leur  parole  est  une  parole  de 
vie,  et  quoi  qu'il  arrive,  ils  seront  toujours  les  guides  des  peuples, 
lesquels  ne  trouveront  le  bonheur  et  la  paix  qu'en  mettant  en  pra- 
tique les  conseils  donnés  par  ces  maîtres  dans  la  foi  :  La  Pénitence: 
et  le  sacrifice,  les  Sif/nes  du  temps  et  V Education  \religieuse  des 
enfants,  la  Sanctification  des  fêtes,  les  grands  Intérêts  delà  religion 
et  V indêfectibiiitê  de  l'Église,  tels  sont  les  principaux  sujets  traités 
par  ces  vénérables  prélats  pleins  de  l'esprit  de  Dieu. 

E»  Koiue  et  évèehés  saburbicaires. 

Osticet  VeUetri.  —(Son  Em.  Mgr  I^atrizi,  cardinal  vicaire.)  La  conrer- 

sion  et  exhortation  aux  Honiains. 
Frascati  ou  Tusculum.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Ouidi  de  Tordre  des 

Prédicateurs,  préfet  de  la  Congrégation  de  l'Immunité  ecclésiastique.) 

La  pénitence  quadragésimale. 

Z"  i^rchevêcliés    iiumcdiatenicnt  soumis  au  Siatnt-SIége. 

i.  Amalfi.  —  (Mgr  Majorsini.)  La  l'énitence. 

2.  Cameiuxe.  —  (Mgr  Salvini,  administrateur  de  Troja.)  La  vrai  religion 
et  IMiidiflerenco  religieuse. 

3.  Catane.  —  (Mgr  Dusmet.)  Le  Carême. 

k.  CosENZA.  —  (Mgr  l'ontillo.)  La  Pénitence. 

5.  Ferrare.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Vannicelli-Casoni.)  Leçons 
données  par  les  inondations  qui  ont  dévasté  ce  diocèse. 

6.  GAÎiTE.  —  (Mgr  Cammarota.)  Le  temps  présent. 

7.  LuCQUKS.  —  (Mgr  Arrigoni.)  Aux  principes  religieux  il  faut  ajouter  la 
croyance  ;  associations  ouvrières. 

8.  RossANO.  —  (Mgr  Cilento.)  Le  jeûne. 

9.  Spolète.  —  (Mgr  Cavallini  Spadoni,  patricien  deCingola,  abbé  com- 
mendatairo  perpétuel  de  Sainte-CroixO  La  sensualité  et  la  pénitence. 

10.  UDiNt.  —  (Mgr  Casasola.)  Le  temps  du  carême. 

3*  Evculiés  iiuniédiatement  soumis  an  Saint-^iége. 

1.  Aci  Renie.  —  (Mgr  0.  ^L  (îenuardi.)  Durant  le  carême,  il  faut  songer 
plus  particulièrenicul  à  son  àme  et  châtier  son  corps. 

'J.  Aajiiapcndenle.  —  (Mgr  Focaccetti,  évoque  de  Lystres,  administrateur.) 
Les  séductions  et  le  diou  de  ce  siècle. 

3.  Anagni.  —  (Mgr  Pagliari,  patrice  romain,  seigneur  dWcuto.)  Incré- 
dulité et  hérésie. 

11.  Ancone.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Antonnucci,  du  litre  de  Saint- 
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Silvestre,  archevêque,  évèque  et  comte  d'Umana.)  Instruction  reli- 
gieuse des  enfants. 

5.  Aquino,  Sora  et  Poniecorvo.  —  (Mgr  de  Niguera,  baron  de  Motula  et 
de  Massafra.)  La  prière  et  son  efficacité. 

6.  Arezzo.  —  (Mgr  Giusti.)   Le  paganisme  moderne  et  ses  faces  di- 
verses. 

7.  Ascoli-Piccno.  —  (Mgr  Albérani,  des  Carmes-Déchaussés.)  Il  faut  de- 
sarmer le  doigt  de  Dieu  par  la  prière. 

8.  Assise.  —  (Mgr  le  comte  Fabiani,  patricien  d'Eugubinum.)  La  péni- 
tence est  un  second  baptême. 

9.  Aversa.  —  (Mgr  Zélo.)  Les  fausses  accusations  contre  l'Église  qu'on 
taxe  d'obscurantisme. 

10.  Citta  délia  Pkve.  —  (Mgr  G.  Foschini.)  Guerre  faite  à  la  foi  divine, 
et  visite  pastorale. 

11.  Civita  Castellana,  Orte  et  Gallese.  —  (Mgr  Mignanti.)  Vitalité  de 
notre  religion  contre  ses  persécuteurs. 

12.  Ferentino.  —  (Mgr  G.  Vitali,  patricien  de  Rome,  Sinigaglia,  Velletri, 
Cagli,  Palestrina,  etc.)  Les  signes  du  temps. 

13.  Foggia.  —  (Mgr  le  docteur  Cosenza,  des  ^Mineurs  Observantins  de 
Saint-François.)  Philosophie  de  la  foi  et  philosophie  humaine. 

ili.  Gubbio.  —  (Mgr  I.  Sannibale.)  Il  faut  écouter  l'Eglise  au  milieu  des 
scandales  du  monde  moderne. 

15.  Montalcino.  —  (Mgr  Pucci-Sisti,  patricien  de  Poliziano,  abbé  de 
Saint-Anthime  et  comte  palatin.)  La  pénitence  sera  le  remède  au.\ 
maux  que  nous  souffrons. 

16.  Nocera.  —  (Mgr  A.  M.  Pettinari,  de  l'Ordre  de  Saint-François.)  Fuir 
l'exemple  des  m.auvais  chrétiens. 

17.  Orvieto.  —  (Mgr  A.  Briganti.)  Affectueuses  paroles  sur  la  charge 
pastorale. 

18.  Osimo  et  Cingoli.  —  (Mgr  M.  Seri-Molini,  patricien  de  Montalto.) 
Merveilleuse  ressemblance  de  l'Eglise  avec  Jésus-Christ. 

19.  Parme.  —  (Mgr  le  comte  D.  M.  Villa.)  La  sanctification  des  fêtes. 

20.  Plaisance.  —  (Mgr  le  comte  A.  Ranza.)  L'amour  du  prochain. 

21.  Recanati  et  Lorette.  —  (Mgr  T.  Gallucci.)  Divinité  de  la  religion. 

22.  Rieti.  —  (Mgr  E.  Mauri,  patricien  de  Montefiascone.)  Le  ministère 
épiscopal  et  la  visite  pastorale. 

23.  Sultri  et  Nepi.  —  (Mgr  J.  Lenti.)  Préservatifs  contre  les  maux  qui 
menacent  la  foi  et  la  piété  ;  et  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Ili.  Termi.  —  (Mgr  A.  Belli.)  Soins  à  donner  aux  mourants. 

25.  Terracine,  Sezze  et  Pipcrno.  —  (Mgr  B.  Trionfetti,  ancien  ministre 
général  de  l'Ordre  de  Saint-François.)  :\Iaintenir  les  principes  qui 
constituent  la  religion  de  Jésus-Christ.  La  foi  est  un  combat. 

26.  Tivoli.  —  (Mgr  C.  Gigli,  patricien  de  Rome,  d'Auagni,  etdeSenino). 
Ne  pis  se  laisser  intimider  par  les  persécutions,  mais  se  tenir  ferme 
dans  la  foi. 
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27.  Viterbe  et  Toscnnella.  —  (Mgr  Serafini,  patricien  de  Sabine  et  d'Ur- 
binate.)  Imporkmce  de  la  mission  des  parents  et  instituteurs. 

W  MÉTllOPOLES  AVEC  ÉVÉCHÉS  SUFFRAGANT& 
l»  Métropole  d'Acerenza. 

ACERENZA  ET  MATERA.  —  (Mgr  P.  Giovinc.)  La  pénitence  quadragési- 

male. 

t"  Métropole  de  Bari. 

Bari.  —  (Mgr  F.  Pedicini.)  Les  scandales. 

3»  Métropole  de  Bénévent. 

goviNO.  —  (Mgr  le  baron  A.  Cantoli  de  Crecchio,  de  l'Ordre  des  Mineurs 
de  la  primitive  Observance,  seigneur  de  l'ancien  fief  de  Saint-Laurent 
in  Valle.)  Nature  et  esprit  du  précepte  ecclésiastique  sur  le  jeûne. 

Larina.  —  (Mgr  Giampaolo.)  L'apostolat  de  la  prière. 

Lucera,  Fiorentino  et  Tertivcri.  —  (Mgr  le  docteur  J.  M.  Cotellcssa.) 
Antiquité  du  jeûne  quadragésimal. 

Sainte-Agathe  des  Goihs.  —  (Mgr  Dominique  Ramaschiello,  ancien 
doyen  du  chapitre  de  Noc(  ra.)  La  visite  pastorale. 

40  Métropole  de  Bologne. 

Bologne.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Morichini,  du  titrq  de  Saint- 
Onufrc.)  Sanctificatioti  des  fêtes. 

Faenza.  —  (Mgr  A.  Paniori,  des   Mineurs  observantins  de  Saint-Fran- 
çois.) Combats  de  l'Eglise  et  apostolat  de  la  prière. 
5°  Métropole  de  Brindisi. 

Brindisi.  —  (Mgr  Ferrigno,  administrateur  du  seul  évêché  suffragant, 
Ostuni.)  Le  Carême. 

6°  Métropole  de  Cngliarl. 

Gastelli-Nuoro.  —  (Mgr  S.  Demartis.)  Cupidité  des  biens  temporels. 
Consécration  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

9"    Métropole  de  Capoae. 

Cajazzo.  —  (Mgr  L.  Iliccio.)  Le  Carême  es!  un  temps  de  pénitence  et 

d'expiation. 
Jsernui  et  Venafro.  —  (Mgr  le  baron  A.  Izza.)  La  pénitence. 

8"  Métropole  de  Chleti. 

Chietl  —  (Mgr  de  Marinis,  administrateur  du  seul  évêché  suffragant, 
Vmla.)  Le  Carême. 

9°  Métropole  de  Conza. 
Lacedonia.  —  (Mgr  Auguste.)  La  pénitence. 

lO«  Métropole   de   Ferme. 
Fermo.  —  (S.  Em-  Mgr  le  cardinal  de  Angolis,  du  titre  de  Saint-Laurent 
in  Lucina.)  Le  blasphème  est  un  vice  qui  provoque  la  colère  de  Dieu 
sur  les  individus  et  sur  la  société. 
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Maeerata  et  lokntino.  —  (Mgr  G.  Franeeschini.)  Erreurs  condamnées 

au  concile  du  Vatican. 
Montalto.  —  ^Mgr  Aronne.)  Les  blasphèmes  de  certains  écrivains  contre 

la  vie  de  Jésus- Christ. 
Ripatramone.  —  (Mgr  F.    Alessandrini,  patricien  de  Gualdo  Tadina.) 

Causes  de  la  malheureuse  condition  des  temps  présents, 
1 1*  métropole  de   Florence. 
Florence.  —  (Mgr  J.  Limberti,  prince  du  saint  empire  Romain.)  L'in- 

destructibilité  de  HEgli-e. 
Colle.  —  (Mgr  Pierallini.)  La  croix  sera  notre  refuge  dans  les  temps 

calamiteux. 
Fiesole.  —  (Mgr  L.  Frescobaldi.)  La  crainte  de  Dieu. 
Mudvjliana.    —  (Mgr    L.    Giannotti,  de  l'ordre  des    Mineurs  de    la 

stricte  Observance  de  Saint-François.)  Fruits  de  la  visite  pastorale  ; 

Propagation  de  la  foi  ;  Apostolat  de  la  prière. 
Pistoie  et  Prato.  —  (Mgr  N.  Sezzifanti.)  La  foi  :  nul  ne  peut  servir  deux 

maîtres. 

fl  Zo   Métropole    de  Gènes. 

GÊN'ES.  —  (Mgr  S.  Magnasco.)  Importance  des  prescriptions  quadragé- 
simales  et  principe  fondamental  de  la  morale  chrétienne. 

Albenga.  —  (Mgr  Siboni.)  Recommandations  sur  la  visite  pastorale  et 
le  jeûne. 

ToTtona.  —  (Mgr  Negri,  prince  de  Gambia.)  L'infaillibilité  pontificale. 

13°  métropole  de  Lanciano. 

Lanciaso.  —  (Mgr  s.  Petrarca,  administrateur  perpétuel  du  diocèse 
d'Ortona,  abbé  et  baron  de  Treglia.)  Pieuses  exhortations   sur  le 

Carême. 

1 4°  Métropole  de  Manfredonta. 

M\NFRED0NiA.  —  (Mgr  V.  Taglialàtela,  administrateur  perpétuel  de  son 

seulévêché  suffragant,  Viesti.)  Le  Cds&me. 

15°  Métropole  de  Messine. 

Patti.  —  (Mgr  L  C.  V.  Papardo,  des  princes  de  Parce,  Théatin.)  Le  Ca- 
rême est  un  temps  de  pénitence. 

16°  Métropole  de  Milan. 

Milan.  —  (vigr  G.  VerzerL)  La  lecture  des  journaux. 
Crema.  —  (Mgr  F.  Sabbia.)  Les  mauvaises  lectures. 
Lodi.  —  (Mgr  D.  M.  Gelmini.)  La  loi  du  jeûne. 
Mantoue.  —  (Mgr  de  Rota.)  Le  règne  du  Christ. 

Pavie.  —  (Mgr  L.  M.  Parocchi.)  Le  saint  nom  de  Jésus  :  sa  nature,  sa 
puissance. 

1 9°  Métropole  de  Modène. 

MODÈNE.  —  (Mgr  J.  M.  Guidelli,  des  comtes  Guidi,  patricien  de  Modène 
et  de  Carpi,  abbé  perpétuel  commendataire  de  l'abbaye  NaUius  de 
A      Saint-Sylvestre  de  Nonantola.)  L'ignorance  en  matière  de  religion. 
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MdHsa  de  Carrare.  —  (Mgr  J.  1>.  A.  ïommasi.)  La  sainte  cause  de  la  foi. 
18"  illétropole  de  monréale 

Girgenti.  —  (Wgr  D.  Turano.)  La  pénitence  quadragésiinale. 

1  î>"  Métropole  «lo  IVapIca . 

Naples.  —  (J.  AL  Mgr  le  cardinal  Kiaria  Sforza,  du  titre  de  Sainte- 
Sabine.)  Les  grands  intérêts  religieux. 

Accrra.  —  (Mgr  Magliulo.)  Observance  quadragésimale  et  sanctification 
du  jeûne. 

SO"  Métropole  fl'Oritano. 

Or.isTANO.  —  (Mgr  A.Soggi,  évoque  de  Sainte-Juste,  baron  d'Orcaï,  etc.) 
Le  sacré-cœur  de  Jésus  et  la  pénitence. 

2  4"   .Vvfctropole  d'Otrante. 

GMipoli.  —  (Vlgr  V.  Laspro,  administrateur  de  Lecce.)  Le  Carême. 
28"  Métropole  de  PaleriHO. 

Paleiime.  —  (Mgr  P.  J.   Michel-Ange,  marquis  Gelesia.)  Contre  la  lec- 
ture des  mauvais  journaux  et  surtout  le  Précurseur  de  Palerme. 
2\-apani.    —   (Mgr  Y.  C.  l\in;\ld!.)  La  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus- 

Clirist. 

23"  Métropole  de  Pise. 

Livourne.  —  (Mgr  Metti,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire.)  Vicacité  de 
la  foi  catholique  dans  le  cœur  de  ses  diocésains. 

VoUcrra.  —  (Mgr  Taglioni,  prince  du  Saint-Empire  romain  et  comte 
palatin.)  La  liberté  et  le  libéralisme. 

24*  Métropole  de  Ravenno. 

Uavenm:.  —  (Mgr  Moretti.)  Les  combats  de  l'Eglise,  son  triomphe  final; 
confiance. 

Bcrtinoro.  —  (Mgr  Buffetti.)  Les  plaies  qui  travaillent  la  société. 

Cerria.  —  (Mgi*  Monetti.)  Jésus-Christ  seul  est  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie. 

Cesena.  —  (Mgr  'P.  Bentini.)  Les  séductei^s  et  les  séduits  de  notre 
siècle. 

Forli.  —  (Mgr  P.  P.  TruRchi,  de  la  congrégation  de  la  Mission,  patri- 
cien de  Tivoli  etd'Anagni.)  La  prière,  la  fuite,  la  méditation  préser- 
veront dos  dangers  du  monde. 

Rimini.  —  (Mgr  L.  Paggi,  patricien  de  Césène  et  de  Sammarie.)  Néces- 
sité d'écouter  la  parole  de  Dieu. 

Sar.sina.  —  (Mgr  T.  Masacci,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Montalto  et 
comte'  de  Uabbia.)  Exhortations  t\  réfuter  l'erreur  par  tous  les 
moyens. 

25"  Métropole  de  SSeggio  (C'alabre). 

Bava.  —  (Mgr  le  docteur  A.  Pitorà,  patricien  de  Cutra.)  La  Pénitence. 
26"  Métropole  de   Salerne. 

Salerme.  —  (Mgr  Guadalupi,  archevêque  primat  de  Lucanie.)  Loi  du 
jeûne  et  do  l'absti nonce. 


LETTRES    PASTORALES   POUR   LE    CAREME    DE    1873  425 

Policastro.  —  (Mgr  Joseph- Marie  Cione,  seigneur  et  baron  de  Torre 
Orsaia  et  de  Cartel  Ruggiero.)  La  mission  de  TEvêque. 
s  9'  Métropole  de  Sassari. 

Sassari.  —  (\igr  D.  Diego  Marongio  Delrio,  primat  de  Sardaigne  et  de 
Corse,  évêque  de  Ploaghe  et  de  Sarrès,  abbé  de  Sainte-AIarie  de 
Paulis,  prieur  de  la  Sainte-Trinité  de  Sacargia.)  Nécessité  pour 
riiomme  de  connaître  la  vraie  religion  ;  l'indifférence  religieuse  et 
l'incrédulité  n'amènent  que  la  corruption  du  cœur. 

Bosa.  —  (Mgr  E.  Cano,  abbé  de  Sainte-Marie  de  Corte  et  de  Corus, 
prieur  de  Saint- Antoine,  docteur  chevalier  de  l'Académie  Tibérine.) 
Joies  du  pasteur  dans  les  visites  pastorales. 

28°  Métropole  de  Sainte-Séverine. 

Saikte-Séverine.  —  (Mgr  A.  de  Risio.)  Loi  du  jeûne.  —  Sursùm  corda. 
29'  Métropole   de  Sienne. 

Chiusi  et  Pienza.  —    (Mgr   R.  Blanchi.)   Les   calamités   doivent   nous 

porter  à  la  pénitence. 
Massa  Maritimn  et  Populonia.  —  (Algr  .Marto,  de  l'ordre  des  Capucins.) 
Peinture  sommaire  et  très-vraie  des  misères  de  notre  temps. 
30"  Métropole  de  Syracuse. 
Noto.  —  (Mgr  B.  La  Vecchia  Guarneri,  des  Mineurs  Observantins  )  Dé- 
dicace de  son  diocèse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
31°  Métropole  de  Sorrente. 
SonRENTE.  —  (Mgr  M.  Ricciardi.)  Le  saint  temps  du  Carême. 

33*   Métropole  de  Yarente. 
Oria   ou  Uriiana.  —  (Mgr  L.  Margarita,  de   la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion.) La  pénitence  est  une  expiation. 

3  3°  Métropole  de  Torln. 

Tdrix.  —  (Mgr  L.  Gastaldi.)  La  religion  a  toujours  été  le  premier  des 

devoirs. 
Alba-Pompea.  —  (Mgr  Galletti.)  Le  Carême  et  la  consécration  épisco- 

pale  du  'nouvel  évêque  d'Alexandrie. 
Aoste.  —  (Mgr  Duc,  comte,  etc.)  La  primauté  duPape. 
Asti.  —  (Vlgr  le  prince  C.  Savia.)  La  mortification. 
Suse.  —  (Mgr  F.  Mascaretti  de  Saint-Joseph,  de.  l'ordre  des  Carmes, 

comte,  etc.)  La  pénitence. 

34°   Métropole  de    Trant. 

Trani  et  Barletta.  —  (Mgr  de  Blanchi  Dottula,  administrateur  de  Bis- 

ceglia.)  Le  Carême. 
Andria.  —  (Mgr  Galdi.)  La  pénitence. 

35*  Métropole  dX'rblno. 

Urbino.  —  (Mgr  Apgeloni.)  La  religion  chrétienne  catholique  est  la 
seule  vraie. 
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Monte fellro.  —  (Mgr  L.  Mariotti,  patricien  de  Penne,  LéopoHs  et  Sam- 
marie.)  L'Eglise  sera  toujours  attaquée,  jamais  vaincue. 

Sinujiiijlia.  —  (Mgr  Aggarbati.)  l-es  mauvais  livres  et  les  mauvais  jour- 
naux faussent  la  vérité  de  l'histoire  sur  l'origine  de  l'Eglise,  l'excel- 
lence de  sa  doctrines  et  les  prérogatives  de  son  chef. 

Urbunia  et  'S.  Angelo  in  Vado.  —  (Mgr  Alajoli,  patricien  de  Ravenne  et 
de  Faenza.)  La  prière. 

36"   Métropole  de    Venise. 

Venise.  —  (S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Trevisanato,  du  titre  des  SS.  Nérée 
et  Achillée,  patriarche,  primat  de  Dalmatie,    abbé  commendataire 

-  perpétuel  de  S.  Q'prien  de  Murano,  etc.)  Observances  du  carême  et 
Consécration  au  Cœur  de  Jésus. 

Adria.  —  (\Igr  E.  Kaubeck.)  Indéfectibilité  de  l'Eglise. 

Cencdn.  — (Mgr  le  marquis  Cavriarii.)  Le  respect  humain. 

Conrordia.  — '  (Mgr  P.  Cappellari.)  Les  erreurs  du  temps  et  leurs 
causes.  Voyage  ad  liminn. 

Padone.  —  (Mgr  le  marquis  V\\  de  Manfredini.)  Se  revêtir  de  l'esprit  de 
pénitence  et  faire  de  dignes  fruits  de  cette  vertu. 

Trévisp.  —  (Mgr  Zinelli.)  Consécration  de  son  diocèse  aux  Sacrés- 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

Vcmne.  —  (Mgr  le  marquis  L.  Delanosa,  patricien,  comte  romain  et 
chanoine  do  Bayeu.x.)  La  pénitence  et  le  jeûne. 

Vicence.  —  (Mgr  J.  A.  Farina,  comte  romain.)  Les  sociétés  bibliques. 

39"  ;raé(ropole  de   Vercell. 

Verceil.  —  (Mgr  le  comte  C.  Fissore.)  Nécessité  de  la  pénitence  pour 
le  salut  de  la  société. 

Alexandrie.  —  (M.  le  vicaire  général  Cova)  Attente  du  nouveau  pas- 
teur, Mgr  Salvaj. 

Vigevuno.  -  (Mgr  de  Gaudenzi.)  Triduum  de  Réparation  pour  les  blas- 
phèmes contre  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

♦ 

V   ALLEMAGNE     (AUTRICHE   ET  l'RUSSE),    HOLLANDE,    etc. 

Les  Mandements  de  carême  des  évéques  allemands  empruntent 
celte  année  une  importance  toute  particulière  à  la  situalion  de  l'E- 
glise calholiqne  dans  ce  pays;  un  haut  intérêt  s'a! tache  aux  sujets 
Irailés  par  les  prélats  bien  connus  par  leur  foi,  leur  courage  et 
leur  attachement  au  Souverain-Pontife.  Puis.sent  leurs  accents  être 
entendus  des  persécuteurs  de  l'Eglise  et  leur  monirer  qu'autour  de 
leurs  chefs  spirituels  les  fidèles  défendront  an  péril  de  leur  vie 
leurs  croyances  et  leurs  libertés  ! 

Nous  avons  déjà  cité  les  évêques  de  Breslan  et  d'Ermeland  im- 
médiatement soumis  au  Saint-Siége.  Voici  les  titres  ou  les  pensées 
des  mandements  qui  nous  sont  parvenus  : 
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'  HOLLANDE. 

Métropole  d'Utrecht. 

Bréda.  —  (Mgr  van  Genk.)  La  foi  et  le  salut  :  une  seule  chose  est 
nécessaire. 

PRUSSE. 
Métropole  de  Cologne. 

Cologne.  —  (Mgr  Melchers,  docteur  et  patricien  romain.)  L'espérance 
chrétienne  et  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Munster.  —  (Mgr  Brinkmann.)  L'Église  catholique,  ses  persécutions, 
sa  force,  sa  durée  jusqu'à  la  iin  des  siècles. 

Paderboni.  —  (Mgr  C.  Martin.)  Ressemblance  de  la  position  de  l'Eglise 
avec  les  souffrances  de  Notre-Seigneur.  Consécration  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus. 

Métropole  de  Fribonrg  en  Bricgan. 

Fribourg.  —  (Mgr  Kubel,  évêque  de  Leuca,  administrateur.)  La  foi  et  le 

mouvement  des  vieux  catholiques. 
Limhourg.  —  (Mgr  Blum.)  Ce   qu'a  fait  Jésus-Christ  pour  l'humanité; 

ce  que  nous  devons  faire  pour  lui. 
Mayence.  —  (Mgr  le  comte  de  Ketteler.)  Séparation  de  l'Ecole  et  de 

l'Eglise.  Les  écoles  confesssionnelles. 
Roitembourg  ~   (Mgr  Héfélé.)   Préparation  à  la  communion  pascale; 

nécessité  de  profiter  du  Carême. 

AUTRICHE. 

Métropole  de  doritz  on  Graetz. 

GORiTZ.  —  (Mgr  A.  GoUmayr.)  Le  Carême  et  la  Pénitetice. 
Trieste  et  Capo  d'istria.  —  (Mgr  B.  Segat.)  L'Existence  de  Dieu  et  la  Ré- 
vélation. 

Métropole  de  Salzbonrg. 

Gurk.  —  (Mgr  Wiery.)  L'oraison  dominicale  et  sur  le  règne  de  Jésus- 
Cihrist. 

Lavant.  —  (Mgr  Stepischnegg.)  Méditation  sur  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  ;  Persécutions  de  l'Eglise. 

HONGRIE. 

Métropole  de  Strigonie  (Gran). 

Strigonie.  —  (Mgr  Simor,  légat  né  du  Saint-Siège,  primat  de  Hongrie» 
docteur  conseiller  du  roi,  citoyen  romain  etc..)  Du  saint  sacrifice  de 
la  messe  et  de  la  manière  de  l'offrir. 

BAVIÈRE. 
Métropole  de  Bamberg. 

Eichstaedt.  —  (Mgr  de  Léonrad.)  L'éducation  :  droits  et  devoirs. 
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Spire.  —  (Mgr  de  Haneberg.)  La  vigilance  et  la  prière  ;  les  écoles  et  l'é- 
ducation ;  l'Eglise  et  l'école. 

Métropole  de  Mnnlch. 

Mdnicii  et  FnisifiGUE.  —  (Mut  de  Sclierr.)  Le  Saint-Sacrement  et  la 
communion  ;  nos  adorations  à  ce  mystère  d'amour. 

Telles  sont  ces  leilres  pastorales  que  nous  avons  offertes  comme 
en  un  table.iu  synoptique,  et  qui  renferment  tout  ce  que  les  chré- 
tiens doivent  savoir  et-  pratiquer.  Les  ennemis  des  chrétiens  ne 
savent  ce  qu'ils  font  lorsqu'ils  accusent  l'Eglise  d'être  étrangère  ou 
indifférente  aux  besoins  de  notre  siècle.  Puissent-ils  ouvrir  les  yeux 
et  voir  oii  est  l'erreur  et  où  est  la  vérité! 

L'abbé  Léon  Maret. 


L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME  CHEZ  LES  HÉBREUX. 

(Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 

Est-ce  à  dire  que  la  doctrine  des  lins  dernières  de  l'homme  se 
trouve  formulée  dans  les  livres  de  l'Ancien-Testamenl  avec  la  même 
précision  et  la  même  netteté  que  dans  l'Evangile?  Assurément  non, 
et  personne  ne  l'a  jamais  prétendu.  C'est  le  propre  du  christianisme 
d'avoir  éclairci  et  complété  ce  qu'il  y  avait  d'obscur  et  d'inachevé 
dans  les  révélations  précédentes.  Nous  avouons  sans  la  moindre 
peine  que  Moïse,  s'adressant  à  un  peuple  grossier  et  charnel,  s'ap- 
plique de  préférence  à  le  retenir  dans  la  ligne  du  devoir  par  la  pro- 
messe des  bénédictions  el  la  menace  des  châtiments  temporels; 
mais  rien  n'est  plus  facile  à  expliquer  que  celte  conduite  du  légis- 
lateur. 

En  effet,  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'àme  et  à  une  vie  future 
faisait  déji  partie  de  la  révélation  primitive,  comme  le  prouve 
le  consensus  omnium  natiomim,  dont  parle  Cicéron;  cet! e  croyance 
était  universellement  répandue  et  incontestée  chez  les  Hébreux  ;  le 
Pentateuqiic  l'insinue. partout,  la  suppose,  l'énonce  :  par  conséquent, 
il  n'y  avait  aucun  motif  pressant  d'insister  sur  un  dogme  que  rien 
ne  menaçait,  el  qui  découlait  comme  une  conséquence  rigoureuse 
de  la  loi  naturelle,  telle  qu'elle  était  écrite  dans  le  cœur  de  chaque 
homme  et  conservée  par  la  tradition.  Envisagée  dans  sa  partie  dog- 
matique et  morale,  la  révélation  mosaïque  n'ajoutait  guère  aux  ré- 
vélations précédentes  :  identique  h  ces  dernières,  elle  conservait 
au  même  titre  la  sanction  générale  des  peines  et  des  récompenses 
de  l'autre  vie.  C'est  comme  loi  civile  et  nationale  qu'elle  recevait 
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une  sanction  particulière  dans  les  prospérités  temporelles  garanties 
tant  aux  individus  qu'à  la  nation  entière  par  une  providence  spé- 
ciale, en  vertu  du  pacte  conclu  avec  Jéhovah.  On  conçoit  donc  par- 
faitement que  le  législateur  ait  appuyé  avec  plus  de  force  sur  la 
sanction  directe  et  immédiate  de  la  loi  politique  et  cérémonielle, 
sauvegarde  nécessaire  du  dogme  et  de  la  morale  :  par  là  il  atteignait 
plus  sûrement  son  but  au  milieu  d'un  peuple  esclave  des  sens,  in- 
capable de  porier  des  vérités  si  relevées  et  de  se  laisser  conduire 
par  des  motifs  tout  'spirituels. 

Allons  plus  loin;  car  il  importe  de  rendre  compte  d'un  fait  qui, 
après  avoir  scandalisé  Voltaire,  risque  fort  de  produire  le  même 
effet  sur  iMM.  Renan  et  Derenbourg.  Le  caractère  bien  connu  du 
peuple  juif  faisait  à  Moïse  un  devoir  et  une  nécessité  de  jeter  en 
quelque  sorte  un  voile,  transparent  il  est  vrai,  sur  un  dogme  dont 
la  superstition  abusait  généralement  au  sein  du  polythéisme.  L'é- 
vocation et  l'apothéose  des  morts,  telles  sont  les  deux  pratiques 
auxquelles  avait  abouti  chez  les  nations  voisines  la  foi  antique  et 
générale  à  la  permanence  des  âmes.  On  voit  par  toute  l'histoire 
d'Israël  combien  ce  peuple  était  enclin  aux  superstitions  de  ce 
genre,  qui  auraient  compromis  le  dogme  fondamental  de  l'unité  de 
Dieu,  en  remplaçant  le  culte  de  Jéhovah  par  celui  des  ancêtres  et  la 
voix  des  prophètes  par  les  oracles  des  morts.  De  même  que  la  no- 
tion de  la  Trinité  ne  pouvait  qu'être  insinuée  à  des  esprits  qui 
éprouvaient  la  tentation  perpétuelle  de  fractionner  l'être  divin,  de 
même  encore  que  la  doctrine  des  anges  devait  leur  être  présentée 
sous  une  forme  qui  les  empêchât  de  rendre  aux  envoyés  de  Dieu  le 
culte  dû  à  Dieu  seul,  ainsi  fallait-il  user  de  précautions  pour  que  le 
dogme  de  la  permanence  des  âmes,  mal  compris  du  vulgaire,  n'ou- 
vrît pas  la  porte  à  des  superstitions  coupables.  En  se  bornant  à 
supposer  cette  croyance,  sans  la  livrer  aux  fausses  interprétations 
d'une  multitude  ignorante,  on  retenait  ce  qu'elle  a  d'efficacité  pour 
la  direction  de  la  vie,  tout  en  écartant  le  danger  qu'aurait  pu  oifrir 
un  enseignement  moins  voilé  :  c'est  ce  qu'a  fait  Moïse  avec  celte 
connaissance  profonde  des  besoins  et  de  l'esprit  du  peuple  auquel 
Dieu  l'appelait  à  donner  une  loi.  Un  vrai  savant,  Frédéric  Schlegel, 
l'a  fait  remarquer  avant  nous  :  «  Si  nous  considérons  que  chez  les 
Indous,  par  exemple,  c'était  justement  à  cette  haute  vérité  de  l'im- 
mortalité de  l'âme  que  s'attachait  la  plus  grossière  superstition  avec 
des  liens  presque  indissolubles,  nous  nous  expliquerons  facilement 
le  procédé  du  législateur  divin,  même  sous  le  rapport  extérieur.  » 
{Uber  die  Spracheund  Weisheit  der  lndiei\  p.  190  et  199.) 

Si  donc  MM.  Derenbourg  et  Renan  se  contentaient  de  dire  que 
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les  récompenses  et  les  châtiments  terrestres  étaient  la  sanction  di- 
recte et  immédiate  de  la  loi  mosaïque,  parlant  que  les  destinées  de 
la  vie  future  restaient  sur  l'arrière-plan  dans  l'organisation  de  la 
théocralie  juive,  prise  comme  telle,  ils  ne  feraient  que  répéter  ce 
qu'ont  dit  là-dessus  tous  les  Pères  de  l'Église  et  tous  les  apologistes 
chrétiens.  Mais  de  cette  demi-connaissance  à  une  ignorance  com- 
plète ou  à  une  négation,  il  y  a  un  abîme.  Un  dogme  peut  fttre  tenu 
plus  ou  moins  dans  l'ombre  pour  les  raisons  que  je  viens  de  dire, 
sans  qu'il  s'efface  pour  cela  de  la  conscience  d'un  peuple.  La  vérité 
est  que,  dans  une  multitude  de  passages  de  l'Ancien-TestamHut,  il 
y  a  des  échappées  sur  la  vie  future,  des  expressions  et  des  idées  qui 
dépassent  l'ordre  de  choses  présent,  et  qui  révèlent  le  fonds  inva- 
riables de  la  croyance  populaire.  C'est  bien  la  «  vieille  doctrine 
hébraïque  »  du  Pentateuque  qui  se  prolonge  à  travers  les  livres 
historiques  [Rois  et  Paralipomènes),  dans  cette  formule  si  souvent 
répétée  :  «  S'endormir  avec  ses  pères.  »  Non-seulemeni  celte  for- 
mule ne  préjuge  rien  sur  le  lieu  de  la  sépulture,  comme  l'a  fort 
bien  établi  M.  Th, -Henri  Martin  {Vie  future,  p.  i49),  iii;iis  parfois 
elle  lui  est  opposée  par  antithèse,  comme  pour  Achaz,  par  exemple, 
dont  il  est  dit  :  «  El  Achaz  dormit  avec  ses  pères,  et  il  fut  enseveli 
dans  la  vi'le  de  Jérusalem,  car  on  ne  le  plaça  pas  dans  les  sépulcres 
des  rois  d'Israël  (II  Parai., xviii,  27).  »  C'est  bien  encoie  «la  vieille 
doctrine  hébraïque  »  que  l'on  retrouve  dans  ces  paroles  d'Anne, 
mère  de  Samuel  r  «  Jéhovah  fait  mourir  et  fait  vivre,  fait  descendre 
dans  le  scheol  et  en  fait  remonter  (l  Rois,  ii,  6).  hLi^s  Septante  ne 
s'y  sont  pas  trompés  en  traduisant  par  anagei,  qui  fait  remonter, 
ni  la  paraphrase  chaldtiïque  en  y  voyant  la  résurrection  du  t^iècle 
futur.  C'est  de  la  poésie,  me  dira-t-on;  voici  la  prose  :  Quand  le 
prophète  E^ie  prie  Dieu  de  ressusciter  l'enfant  de  la  veuve  de  Sa- 
rephta,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Seigneur,  mon  Dieu,  que  l'àme  de  cet 
enfant  revienne  dans  son  corps.  »  La  prière  est  exaucée,  Tàme  de 
l'enfant  revient  dans  son  corps,  et  il  revit  (111,  Rois,  xvii,  2 1  et  ■22). 
[La  suite  au  procJtain  numéro .)  Mgr  Freppel. 


Mort  de  Mgr  révéqne  d'Antlens.  —  Nous  apprenons  la  douloureuse 
nouvelle  de  la  mort  de  Mgi'  l'évoque  d'Amiens,  arrivcie  lu  l*'  aviil  ^  hi  suite 
d'uDf'  longue  maladie  de  cœur  suppoitt-e  avec  une  aduiirable  résignation. 
Jac()iie«-Aiitoiiie  (".lande-Marit'  Boudinet  était  le  quaire-vingt-huiiième  évèque 
d'Amiens.  Il  é'sit  né  le  30  ;iotit  180b,  ;\  Saint-Kogati'  n.  près  (!•■  La  Roclif  le  (Cha- 
rente-ln:'éiit  ure).  Apiè.s  avoir  été  snpérit-ur  dn  l'institution  diocésiàne  de  Pons, 
il  fut  notnmé  vicaire  général  à  La  Roclielle.  puis  évoque  élu  de  Cybi-tra  in  par- 
tibus  le  11  mars  Ikùc,  àdmini,sira"eur  apostoliqtie  de  l'iimiors;  préconisé  le 
Id  juin  1856,  sacré  à  Heims  le  2ii  juiiet,  il  fut  installé  rommc;  évoque  d'Amiens 
le  2]  du  niCmc  nmis.  11  laisse  dans  son  diocèse  une  niémoirt;  vénère*-.  Les  œuvres 
qu'il  a  fondt^es  conserveront  le  souvenir  du  pieux  piélal  qui  l'a  administré  pen- 
dant près  de  dix-sept  aus. 
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IxS.  —  L,a   première  commu- 
nion ou  Grandeurs  et  Merveilles 
deTEucharistie,  par  l'abbé  Edouard 
Blanc;  Lyon,  1873,  chez  P  -N.  Jos- 
serand.  —  in -18  de  xx-268  pages. 
—  Excellent  petit  livre  dont  nous 
sommes  heureux  de  signaler  l'ap- 
parition à  l'approche    de    Pâques 
et    des    premières    communions. 
C'est  une  simple  étude,  sous  forme 
de  lettres,  des  grandeurs   et   des 
magnificences  de  la  sainte  Eucha- 
ristie; les  lettres    sont  mises  à  la 
portée  de  Tinielligence  des  enfants, 
et  ont  surtout  pour  but  de  les  pré- 
parer à  la  première  communion; 
mais  ce  n'est  pas  eux  seulement  qui 
peuvent  trouver  des  charmes  à  la 
lecture  de  ces  lettres  et  en  tirer 
profit.  L'auteur,  humble  prêtre  qui 
a  passé  les  plus  belles  années  de  sa 
vie  à  instruire  et  à  former  la  jeu- 
nesse chrétienne,  y  a  mis  tout  son 
cœur,  et  il  n'est  pas  difficile  de  re- 
connaître dans  ses  modestes  pages 
le  fruit  d'une   longue  expérience 
sacerdotale  Les  letire--  se  distri- 
buent eu   sept   parties  :  l'Eucha- 
ristie avant  la  communion,  l'Eucha- 
ristie après  la  communion,  les  con- 
séquences de  l'Eucliaristie,  les  bé- 
nédictions    de    l'Eucharistie,    les 
symboles  de  l'Eucharistie,  les  illu- 
minations  de   l'Eucharistie,  et  les 
délices  de  l'Eucharistie.  Les  mères 
chrétiennes,    dont   les   enfants   se 
préparent  à  leur  première  commu- 
nion; s'applaudiront  certainement 
d'avoir  mis  dans  les  mains  de  ces 
jeunes  communiants  le  petit  vo- 
lume de  M.  l'abbé  Blanc;  nous  en 
connaissons  peu  d'aussi  capables  de 
leur  inspirer   l'amour  du  Dieu  de 
l'Eucharistie. 

U9.  —  Li'liéritiére,  par  E.  Mar- 
cel; Paris,  187J,  chez  C.  Dillet.  — 
In- 12  de  296  pages.  —  Une  riche 
héritière,  qui  a  coûté  la  vie  à  sa 
mère,  et  qui,  douée  d'un  char- 
mant visage,  est  contrefaite  et  dif- 


forme, sent  vivement  son  malheur; 
elle  perd  son  père,  elle  a  une  ins- 
titutrice qui  ne  sait  pas  diriger  ses 
regards  vers  Dieu,  et  elle  est  mal- 
heureuse, désespérée  Mais  un  noble 
cœur  vient  la  ranimer,  une  cruelle 
épreuve,  qui  met  près  d'elle  une 
Sœur  de  charité,  lui  montre  où  la 
paix  peut  se  trouver,  même  le  bon- 
heur, et  elle  rencontre,  en  effet, 
dans  la  religion,  dans  1  exercice  de 
la  charité,  dans  l'abnégation,  dans 
le  dévouement,  la  paix  et  le  bon- 
heur qu'elle  ne  connaissait  pas.  Tel 
est  le  canevas  de  cette  tuuchante 
nouvelle,  l'une  des  meilleures  de 
M^^Eienne  Marcel,  dont  le  nom 
est  déjà  une  recommandation.  Là- 
dessus,  l'auteur  a  su  broder  de 
touchants  récits,  tracer  des  carac- 
tères aussi  vrais  que  variés,  et  le 
cœur  du  lecteur  est  délicieuse- 
ment remué,  son  àme  s'élève,  il 
achève  le  livrer  ému  et  tout  rempli 
de  généreux  sentiments.  L'i/maère 
occupera  doue  une  bonne  place 
dans  la  bibliothèque  des  Nouvelles 
honnêtes  et  chrétiennes. 
! 

1  5  I.  —  L'Eîu liant  catholique, 
'  revue  hebdomadaire,  paraissant  à 
,  Gand  (Belgique),  chez  S.  Leliaert 
et  G*.  —  Chaque  numéro  est  un 
ia-li  de  8  pages  à  deux  colonnes. 
—  INous  n'avons  pas  1  habitude  de 
rendre  compte,  dans  ce  Bulletin, 
des  publications  périodiques  ;  mais 
nous  croyons  devoir  faire  une  ex- 
ception pour  y  Etudiant  calhon'jue, 
excellente  feuille  hebdomadaire,, 
rédigi'e  par  des  étudiants  pour  des 
étudiants,  et  qui  fait  honneur  à  la 
foi  et  à  la  science  de  ses  jeunes  ré- 
dacteurs. Tout  ce  qui  intéresse 
l'éducation  et  l'enseignement,  prin- 
cipalement en  Belgique,  mais  aussi 
au  dehors,  rentre  dans  le  pro- 
gramme de  cette  petite  Revue,  qui 
a  pris  pour  devise  :  luitaunire 
umnia  m  ClirUto,  et  qui  y  est  fidèle. 
Il   nous   suffira,  pour  donner  une 


(1)  Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  deux  exemplaires  auront  été  de- 
posés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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idée  do  la  disposition  do  chaque 
numéro, <l'iadiqucr  ici  les  titres  du 
dernier  qui  nous  est  parvenu,  celui 
du  '29  juars  :  la  fjucslion  rclif/itase, 
étude  SU!"  la  situation  actuelle  et 
sur  la  catholicisme  lil)éral; />(«//t7m 
politique,  indication  des  principaux 
événements  de  la  semaine;  duo- 
nirjiK;  luiivcrùlnirc,  où  l'on  apprend 
à  connaître  les  étudiants  non  catho- 
liques; COÏT  ex  pond  anccs  de  Louvain 
et  do  Liège;  l'U>nrcr<itc  ronviui'; 
réorganisée  d'après  les  principes 
modernes;  nouvelles  •icienii/iques,  où 
Ton  s'occupe  du  récit  babylonien 
du  Déluge  dont  les  A/malcs  catko- 
lifjues  ont  parlé,  tels  sont  les  divers 
articles  de  ce  numéro.  Nous  sommes 
heureux  de  recommander  VEtu- 
(liant  catholique,  qui  mérite  toutes 
les  sympathies  des  hommes  reli- 
gieux, et  qui  est  appelé  ù  faire 
beaucoup  de  bien  purmi  la  jeu- 
nesse des  L'niversités. 

51.    —  Entretiens    familiers 

d'une  méro  avec  son  enfant  sur  les 
vérités  fondamcndales  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale  chrétienne; 
Introduction  au  catéchisme,  par 
!\I.  l'abbé  Lnlanne,  ancien  direc- 
teur du  collège  Stanislas;  Paris, 
1873,  chez  G.  Dillet.  —  In- 18  de 
ilxh  pages.  —  La  mère  doit  aider 
le  catéchiste  et  être  elle-même  un 
catéchisle  pour  son  enfant.  M. l'abbé 
Laianne,  dont  toute  la  longue  vie 
a  été  consacrée  à  l'enfance  et  ù  la 
jeunesse,  a  voulu  lui  faciliter  sa 
tâche  par  ce  petit  Manuel,  dans 
lequel  les  dialogues  procèdent  du 
connu  à  l'inconnu,  et  présentent 
les  vérités  religieuses  avec  une  sim- 


plicité et  une  clarté  vraiment  re- 
marquables. Nous,  recommandons 
bien  vivement  les  Entretiens  fami- 
liers à  l'attention  des  mères  chré- 
tiennes. 

5'-',  —  La  Fleup  du  Franken- 
berg  ou  M(;rveilleusi;s  apparitions 
en  Alsace  ;  Paris,  \  «73,  chez  Ch.  Dou- 
niol.  —  Jn-18  de  viii-7G  pages.  — 
Les  apparitions  de  la  sainte  Vierge 
en  Alsace  excitent  des  sentiments 
bien  divers  sur  les  deux  rive<  du 
Uhin  ;  crainte  et  colère  au-delà, 
espoir  et  confiance  en  deçà,  il  ne 
nous  appartient  pas  de  nous  pro- 
noncer sur  leur  authenticité;  c'est 
à  l'autorité  ecclésiastique  qu'il  ap- 
partient de  le  faire,  et  l'auteur  du 
petit  livre  que  nous  signalons  s'en 
remet  comme  nous  au  jugement  de 
l'Eglise;  mais,  en  attendant,  il 
n'est  pas  défendu  de  recueillir  les 
faits,  de  contrôler  les  témoignages 
et  de  raconter  ces  événements  qui 
préoccupent  toute  l'ALsace.  On 
trouvera  dans  la  Fleur  du  Franken- 
berg  tout  ce  qu'il"  est  licite  à  une 
saine  curiosité  de  rechercher,  et 
le  fruit  de  cette  lecture  sera  un 
redoublement  de  confiance  en  Dieu 
et  en  la  sainte  Vierge,  souveraine 
de  la  France. 

53.  —  Le  secret  de  la  répu- 
blique, par  Alexis  de  Hrais;  l'aris, 
1873,  chez  Victor  l'aimé.  —  In-8 
de  68  pages.  —  Brochure  de  bon 
sens  et  d'honnêteté,  dont  la  lec- 
ture porte  la  lumière  dans  l'esprit^ 
et  que  nous  nous  plaisons  à  recom- 
mander ici. 

.1.  Gh. 

Le  Gérant:  Pdtois-Cretté. 


Les  Annales  ontholiques  parais-sent  régulirrcnient  tous  les  itnnedis  pur 
lioraisuns  (te  3  i  pages  iu-H.  Lt;s  abonnements  se  font  pour  un  an  ou  pour  six  mois 
et  partent  tlu  1"  janvier  et  du  1"  juillet  de  chaque  année. 

On  s'abonne  en  envoyant  un  mandat  sur  la  poste,  suivant  les  prix  ci-dessous 
un  nom  de  IVI.  Putols-Cretté,  éditeur,  rue  de  Bennes.  VO,  «k  Paris. 

Six  nioi^.  Un  an. 

France  et  Algérie 7  fr.     12  fr. 

Alsace-Lorraine,  Belgique,  Suisse,  Italie 9  16 

Espafjne,  Portug;il,  Angleterre,  Allemagne  ...     10         18 
Le  Cannda,  les  Indes,  la  Chine »  '20 


Taris.  —  V.  de  Soyo  ot  Fils,  imy.,  pU  du  l'imtliton,  3k 
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LA   SEMAINE. 

V  11  avril  1873. 

Au  moment  ou  nous  écrivons,  l'Eglise  est  en  deuil",  elle  célèbre 
les  souvenirs  du  sacrifice  divin  qui  a  sauvé  le  monde.  Lorsque  ces 
lignes  parviendront  à  nos  lecteurs,  le  joyeux  Alléluia  aura  retenti 
dans  les  églises,  et  les  joies  de  la  Résurrection  succèd'eront  aux  dou- 
leurs de  la  Passion. 

C'est  là  l'image  frappante  de  l'Eglise  à  travers  les  siècles,  et 
£'est  ce  qui  donne  aux  enfants  de  l'Eglise  une  invincible  confiance 
au  milieu  des  plus  grandes  tribulations.  Ils  savent  que  les  triom- 
phes suivent  de  près  les  épreuves,  et  sont  d'autant  plus  proches, 
que  les  épreuves  sont  plus  terribles,  d'autant  plus  grands  que  la 
persécution  a  été  plus  violente. 

Aussi,  quelles  ne  doivent  pas  être  les  espérances  des  chrétiens  à 
la  vue  de  cette  conjuration  presque  universelle  contre  Dieu  et  contre 
son  Christ  !  L'Eglise  catholique  pst  en  ce  moment  sur  la  croix  ; 
elle  semble  crier  à  Dieu  :  Pourquoi  m'abandonnez- vous?  Et  l'im- 
piété, hochant  la  lête,  s'écrie  :  Voyons  si  Dieu  viendra  la  sau- 
ver; si  elle  est  divine,  la  tourmente  actuelle  ne  pourra  l'empor- 
ter ;  voyons  donc  ce  qui  va  arriver.  Et  la  persécution  redouble,  et 
T.  ui.  14 
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les  épreuves  succèdent  aux  épreuves,  et  il  y  a  d'effroyables  défec- 
tions, et  la  divine  Crucifiée  paraît  morte,  on  s'apprête  à  sceller  la 
pierre  sur  son  tombeau. 

Attendez,  il  y  a  des  siècles  qu'on  prétend  ainsi  conduire  les 
funérailles  du  catholicisme  ;  or  ces  funérailles  sont  bien  longues 
à  passer.  L'Eglise,  qu'on  croit,  avoir  abattue,  assiste  à  la  mort  de  ses 
persécuteurs,  elle  lesenLeire  bsuns  après  les  autres,  et  elle  con- 
tinue de  chanter  l'Alléluia  ;  elle  chantera  jusqu'à  la  (in  du  monde, 
oti  le  second  avénemcuf.  du  Christ  sera  son  plus  éclatant  et  son 
définitif  triomphe,  après  la  ^)lus  épouvantable  et  la  plus  universelle 
apostasie  que  le  monde  aura  vue. 

Nous  n'entrons  pas  aujourd'hui  dans  le  récit  des  événements  qui 
se  sont  accomplis  depuis  huit  jours.  La  situation  reste  la  même;  les 
persécuteurs  continuent  leur  entreprise  insensée;  les  catholiques 
résistent  avec  la  même  intrépidité,  animés  dans  la  lutte  par  l'exem- 
ple de  Pie  IX,  de  leurs  évoques  et  de  leurs  prêtres,  et  voici  que  de 
l'extrême  Orient  arrive  ce  consolanî.  lélégramme  : 

Hong-Kong,  7  avril,  Zi  h.  ^5  du  soir. 
Lqj^  •  édits  de  persécution  sont  enlevés  et  les  prisonniers  sojat  çlésli- 

vrés. 

Signé  :  Petitjean,  Osodf. 

Les  pei  'sécuteurs  du  Japon,  eux  aussi,  s'étaient  flattés  d'abolir  le 
nom  chrét.  ^^^  ^^^^  ^^^  empire;  on  sait  comment,  il  y  a  quelques 
années  les  .  ^missionnaires  catholiques  eurent  la  joie  de  découvrir 
qwe'  de  coiiraf>  "^uses  chrétientés  avaient  continué  d'exister  dans  ces 
îles  qui  avaient  ^^^^  ^'^'^^  ^^^  martyrs  et  produit  tant  de  saints.  Le 
saïio-  des  martyrs  ^  demmi<ilé  grâce  et  miséricorde,  les  saints  ont 
prié  et  voilà  que  la  Providence  a  disposé  les  événements  :•  la  p(?r- 
sécution  cesse,  la  pi'édicatiou  du  christianisme  va  être  libre  au  , 

Japon. 

N'est-ce  pas  là  aussi  qL'e  Pâ(juos  succède  au  Vendredi-Saint,  et 
que  la  Croix  triomphe  de  ce.ax  qui  la  foulaient  aux  pieds? 

Nous  nous  réjouissons  àe  cette  nouvelle  :  nous  ne  croyons  pas 
pmir  cela  qu'il  convienne  de  trop  se  fier  aux  promesses  du  gouver- 
nement japonais,  ni  que  la  prédication  évaugôlique  doive  être  dé-, 
sormais  sans  entraves  ;  mais  un  grand  pas  vient»  d'être  fait;  nous 
savons  que  nos  missionnaires  profiteront  de  la  brèche  qui  s'ouvre 
dans  la  forteresse  ennemie;  aux  gouvernements  chrétiens  il  appar- 
tient de  faire  le  reste.  Certes,  ils  sont  entourés  d'assez  de  périls  : 
qu'ils  ne  craignent  pas  de  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu  au  Ja- 
pon, et  Dieu  saura  les  récompenser  de  ce  qu'ils  feront. 

J.   G.'UNTRBL. 
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DISCOURS  DU  SAi:vr-PÈRÈ^ 

ADX   DAMES   DU    CERCLE  DE    SAIXTE- MARTHE,    A   BOME    (1). 

«  C'est  dans  un  sentiment  de  grande  consolation  que  j'accepte 
votre  proposition  de  vous  rassembler  dans  la  retraite  à  certains 
jours,  soit  afin  de  prier  pour  le  Saint  Sicge,  soit  afm  de  mieux  ré- 
lléchir  aux  inlérêLs  de  vos  âmes  et  de  vous  unir  plus  étroitement  à 
Dieu  pour  obtenir  la  force  de  résisler  à  tous  les  maux  qui  nous  as- 
saillent de  toutes  parts, 

«  Cependant  je  dirai  quelques  mots  avant  de  vous  donner  la  béné- 
diction, et  je  commencerai,  selon  la  coutume,  en  faisant,  commeles 
bons  curés  ici  présents,  l'explication  de  l'évangile,  dont  vous  avez 
été  privées  en  venant  au  Vatican. 

«  D'abord  je  dirai  comment  les  apôtres,  s'étant  beaucoup  fati- 
gués et  ayant  à  peine  eu  le  temps  de  se  reposer  pour  se  donner  au 
salut  des  âmes  et  à,  la  prédication  de  l'Évangile,  vinrent  à  Jésus- 
Christ,  qui  désirait  qu'ils  se  reposassent  un  moment  dans  un 
endroit  solitaire.  C'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui  encore,  quand  les 
évêques  et  les  missionnaires  viennent  à  Rome  des  divers  points  du 
monde  catholique  pour  rendre  compte  de  leurs  missions  au  Vicaire 
actuel  et  très-indigne  de  Jésus- Christ.  Dans  le  petit  endroit  du  Va- 
tican, eux  aussi  trouvent  quelque  repos  à  leurs  fatigues. 

((  Oui,  ils  trouvent  le  repos,  le  conseil  et  la  force,  mai»  ils  n'ont 
pas  été  témoins  de  ces  festins  abominables  et  de  ces  danses  éche- 
velées  et  autres  faits  du  même  genre,  dont  j'ai  vu  le  récit  ces  jours- 
ci  dans  certains  journaux  que  l'on  dit  officieux^  mais  qui  sont  le 
plus  sauvent  comme  un  riiarché  de  mensonges  et  de  médisances. 

«  Cependant  il  fut  impossible  à  Jésus-Christ  de  se  retirer,  avec 
ses  Apôtres,  car  les  foules,  toujours  empressées  à  le  suivre,  ou- 
bliaient la  nourriture  et  leurs  aiïaires  pour  écouter  sa  parole  et 
s'instruire  toujours  davantage  à  l'audition  de  ses  saintes  doctrines. 

«  C'est  pourquoi  il  advint  que,  le  jour  étant  avancé  et  le  soleil  se 
couchant  sur  les  montagues,  Jésus-Christ,  après  avoir  prononcé  les 
paroles  de  la  vie  éternelle,  eut  pitié  de  ce  peuple  qui  avait  un  grand 
chemin  à  faire  pour  retourner,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  des 
femmes  et  de  tout  petits  enfants.  C'est  alors  qu!il  opéra  cet  éton- 
nant miracle  de  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons.  El  c'est 
ce  prodige  qui,  par  les  mains  de  Jésus-Chriâtet  par  les  mains  des 
apôtres  en  qui  opérait  sa  grâce,  réussit  à.  rassassier  un  peuple  en- 
Ci)  Audience  du  23  mars. 
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lier,  si  bien  que  des  restes  de  ce  repas  on  put  remplir  douze  cor- 
beilles. 

«  Assurément  la  sollicitude  et  l'affection  des  nouveaux  maîtres 
du  peuple  de  Rome  sont  loin  d'égaler  la  sollicitude  et  l'affection  du 
divin  Rédempteur.  Lui,  compatissant  aux  besogneux,  les  nourris- 
sait et  les  rassasiait,  mais  eux  se  comportent  bien  autrement.  Oh  ! 
si  le  Psalmiste  eût  été  à  ma  place,  avec  quelle  raison  il  pourrait 
dire  de  ces  soi-disant  maîtres  :  Jls  dévorent  mon  peuple  comme  du 
pain.  Au  lieu  de  nourrir  le  peuple,  ils  le  dévorent  par  les  sur- 
charges d'impôts,  par  la  cherté  des  vivres,  par  les  immenses  difG- 
cultés  du  loyer  et  par  cent  autres  moyens. 

«  C'est  là  un  grand  mal,  mais  il  y  a  pire  encore  :  on  voudrait 
aussi  dévorer  l'âme  du  peuple  en  lui  ôtanl  le  précieux  trésor  de  la 
foi.  De  fait,  à  quel  autre  but  tend  la  multiplication  des  maisons  de 
péché  au  moyen  desquelles  le  fruit  d'iniquité  entre  dans  certaines 
maisons  que  tout  le  monde  sait?  A  quel  autre  but  tend  une  presse 
mensongère  et  blasphématrice,  qui  ne  respecte  pas  même  le  divin 
Fondateur  de  notre  très  sainte-religion  et  sa  très-sainte  Mère?  A 
quel  autre  but  tendent  ces  outrages  et  ces  tumultes  dans  l'enceinte 
même  des  églises  et  à  l'heure  des  fonctions  sacrées?  Quel  autre  but 
peuvent  avoir  ces  injures  incessantes  et  grossières  dont  on  assaille 
des  personnes  innocentes  et  respectables,  uniquement  parce  qu'elles 
portent  l'habit  ecclésiastique? 

«  Pourquoi,  je  le  demande,  pourquoi,  dans  cette  capitale  du 
catholicisme,  a-t-on  voulu  transformer  les  jours  de  pénitence?  Et 
de  ces  jours  favorables,  disait  l'Apôtro,  de  ces  jours  de  salut  spiri- 
tuel, de  cos  jours  de  prières  entre  le  vestibule  et  l'autel,  pourquoi 
a-t-on  voulu  faire  des  jours  de  bacchanale,  des  jours  de  danse 
scandaleuse,  en  criant  avec  le  poëte  païen  :  Cest  maintenant  qu'il 
faut  boire,  c'est  maintenant  que  d'un  pied  léger  il  faut  battre  la 
terre? 

«  Toutes  ces  embûches  de  l'enfer,  tolérées  ou  permises,  dira-t- 
on qu'elles  ne  tendent  pas  à  attaquer  la  foi  catholique,  à  l'arracher 
des  cœurs  et  à  transformer  un  peuple  catholique  (oui,  éminemment 
catholique)  en  un  peuple  de  libres-penseurs?  Mais,  vive  Dieu,  cela 
n'arrivera  pas!  A  ce  fougueux  torrent  d'iniquités,  opposez  la  prière, 
le  courage  et  une  confiance  en  Dieu  toujours  plus  éclatante  ;  une 
confiance  qui  nous  mérite  d'obtenir  la  fin  de  si  grands  maux.  Par- 
dessus tout,  redoublez  de  vigilance  dans  vos  familles  afin  que  le 
poison  n'y  vienne  pas  chercher  le  cœur  de  vos  enfants.  En  somme 
agir  et  souffrir,  cest  d'un  Romain,  et  je  dirai  mieux  :  agir  et  souffrir 
c'est  d'un  chrétien.  Vous  devez  donc  faire  le  possible  pour  vous 
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maintenir  fidèles  à  Dieu,  prêts  à  tous  les  tourments  et  à  toutes  les 
croix. 

«  Et  ici  laissez-moi  vous  faire  une  remarque,  qui  n'est  pas  inu- 
tile. Quand  le  divin  Sauveur  gravissait  le  chemin  du  Golgotha,  les 
bourreaux  et  les  pontifes  craignirent  qu'il  ne  succombât  en  che- 
min, tant  ses  épaules  sillonnées  par  la  flagellation,  sa  tête  couronnée 
d'épines,  la  sueur  et  le  sang  qui  ruisselaient  de  son  corps  l'avaient 
affaibli.  Ses  ennemis  craignaient  donc  de  ne  point  le  voir  arriver 
vivant  sur  le  haut  de  la  montagne,  chargé  comme  il  l'était  du  bois 
pesant  de  la  croix.  Ils  chargèrent  donc  un  étranger,  qui  d'aventure 
passait  par  le  chemin,  et  le  contraignirent  d'aider  le  divin  Sauveur 
à  porter  la  croix. 

«  Or,  mes  chères  filles,  il  est  certain,  établi  et  ordonné  par  Dieu, 
que  tout  chrétien  qui  veut  suivre  Jésus-Christ  doit  porter  la  croix. 
Qui  vulf  venire  post  me,  tollat  crucem.  Remarquez  donc  comment, 
en  celte  circonstance,  Notre-Seigneur  ne  permit  pas  que  ce  fût  un 
Hébreux  qui  lui  vînt  au  secours.  Cette  nation  était  déjà  réprouvée, 
et  elle  persiste  dans  cette  réprobation  comme  nous  le  voyons  de  nos 
yeux;  si  elle  paraît  encore,  c'est  pour  se  montrer  consacrée  à  l'a- 
mour de  l'argent,  et  dans  la  plupart  de  ses  membres,  elle  est 
connue  pour  fomenter  les  mensonges  et  les  injures  contre  le  catho- 
licisme, en  les  répandant  au  moyen  des  feuilles  publiques,  dans  la 
plupart  des  pays  d'Europe.  Jésus-Christ  voulut  plutôt  être  secouru 
par  un  païen,  donnant  ainsi  une  preuve  de  ce  qui  avait  été  déjà 
prédit,  à  savoir  que^  d'autres  nations  seraient  substituées  à  la  nation 
dépravée  des  Hébreux,  pour  connaître  et  suivre  Jésus-Christ.  Et 
comme  une  condition  indispensable  pour  obtenir  cette  faveur  de 
suivre  le  divin  Sauveur  était  la  croix,  c'est  un  païen,  le  Cyrénéen, 
qui  la  porte,  signifiant  ainsi  la  conversion  des  gentils. 

«  Embrassons  donc  cette  croix  qui  est  un  symbole  de  pénitence, 
mais  qui  est  aussi  le  symbole  du  triomphe,  que  nous  espérons  fer- 
mement obtenir  par  le  secours  divin.  Laissons  les  aveugles  et 
les  conducteurs  des  aveugles  qui  crient  follement  qu'il  faut 
manger  et  boire,  qui  profanent  le  carême,  qui  scandalisent  les  bons, 
qui  tournent  en  moquerie  nos  solennités,  qui  détruisent  les  cou- 
vents religieux,  qui  chassent  hors  du  cloître  les  vierges  épouses  de 
Jésus-Christ  et  qui  insultent  aux  honnêtes  gens.  Ils  répètent:  Man- 
geons et  buvons!  Mais  le  jour  viendra  où  Jésus-Christ  à  son  tour  ré. 
pétera  cette  parole  terrible,  qu'il  prononçait  autre  fois  sur  le  mauvais 
riche  :  Le  riche  mourut  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer. 

«  Pour  vous,  ayez  confiance  et  considérez  des  yeux  de  la  foi  le 
bras  de  Dieu  qui  vous  bénit.  Correspondez  aux  grâces  qu'il  vous  fait, 
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portez  la  bénédiclion  au  sein  de  vos  familles,  cette  bénédiction  qui 
vous  donnera  la  paix,  qui  vous  donnera  l'espérance  de  voir  le 
triomphe  de  la  vérité  et  de  la  jus-tice.  » 


LES  MIRACLES  DE  PARIS  (1). 

Le  mois  dernier,  à  BatignoUes,  quartier  de  Paris,  deox  maladies 
désespérées  se  sont  terminées  d'une  façon  que  la  science  n'admet 
pas.  D'après  les  malades,  l'un  et  l'aulre  enfants,  la  sainte  Vierge 
leur  est  apparue,  et  ils  se  sont  trouvés  guéris.  Des  témoins  nom- 
breux attestent  la  maladie  et  la  guérison  soudaine.  Un  médecin,, 
décrivant  scientifiquement  le  cas  mortel  qu'il  a  vu  et  soigné,  ne 
recule  pas  devant  le  mot  de  miracle,  si  redouté  et  si  détesté  dans  sa 
profession.  L'autorité  religieuse,  à  cet  égard  plus  méticuleuse  encore, 
ayant  ordonné  d'enquérir, a  permis  la  divulgation  du  rapport  ecclé- 
siastique qui  lui  a  constaté  les  faits.  Tout  est  clair,  de  plein  jour, 
facile  à  vérifier.  ' 

Nous  attendions  la  contre-enquftte  et  les  réflexions  du  Siècle.  Le 
Siècle  a  néglige  d'infoi'mcr,  mais  il  n'a  pas  négligé  de  réfléchir.  Au 
bout  de  huit  jours  il  nous  donne  ses  réflexions.  Les  voici  : 

Enfin  !  il  paraît  que  la  Vierge  se  décide  à  confondre  le  scepticisme  des 
Parisiens  en  opérant  des  miracles  sous  leurs  yeux.  Elle  n'est  pas  encore 
au  cœur  de  la  cité,  mais  elle  est  dans  la  banlieue,  à  BatignoHes.  De  tout 
petits  Batignollais  ont  eu  le  privilège  de  la  voir,  d'autres  liatignollais 
ont  été  guéris  par  elle.  Déjà  Lourdes  et  la  Salette  sont  inquiets  de  la 
concurrence.  La  Vierge  a  dans  ce  quartier  un  raédeciji  patenté  qui 
délivre  des  certificats.  C'est  une  innovation  très-licureusc  et  bien  propre 
à  fermer  la  bouclic  aux  incrédules. 

Le  ciel  devait  bien  ce  témoignage  d'estime  à  Paris,  où  l'honnête  curé 
Santa-Cruz  compte  des  amis,  qui  ramassent  de  l'argent  pour  lui.  Le 
quartier  des  BatignoUes  n'était  rien  moins  que  chaud  pour  la  cause  car- 
liste: c'est  un  avertissement  qu'on  lui  donne  d'en  haut. 

Ce  qui  signifie  que,  dans  cette  affaire,  le  Siècle  ne  peut  contester 
rien,  mais  ne  veut  croire  rien.  Ce  n'est  pas  par-là  qu'il  nous 
étonne,  nous  l'avons  toujours  connu  tel,  incrédule,  et  incapable  de 

(1)  Extrait  de  l'Univers.  (V.  notre  deruior  numéro,  page  410.)  Remarquons,  à 
ce  propos,  que  si  qiiolqucs  journaux,  apn'-s  quilqucs  jours  de  réfli-xioD,  se  sont 
décidés  à  park-r  de  ces  miracles  pour  eu  plaisanter,  les  journaux  plus  graves  et 
plus  prudents  ont  mieux  aimé  n'en  rien  ilire  du  tout.  Nous  savons  qu'un  article 
avait  été  rédigé  pour  le  Jownal  des  Déhati,  et  que  ce  journal,  toute  réflexion 
faite,  a  mi»'ux  aimé  le  supprimer,  quoiqu'il  contesidt  les  miracles  i  ae  pouvant 
niejr,  on  gajde  le  silence;  arao\ir  de  la  vériti';  :  p».  de  la  Iléd.) 
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justifier  son  incrédulité  soit  à  lui-même  soit  à  autrui.  Ce  qui  cause 
notre  admiration,  c'est  ce  perpétuel  besoin  d'étaler  son  incapacité 
pour  étaler  son  incrédulité.  L'amour-propre  donne  lieu  à  ce  pro- 
dige; ou  le  Siècle  veut  faire  le  galant,  ou  il  tient  à  nous  montrer  sa 
puissance  sur  l'ami  lecteur,  La  vérité  est  qu'il  ne  prend  pas  de 
peine.  En  religion,  il  a  une  manière  de  bêtise  solide,  sans  nul 
doute,  mais  sèche  et  que  l'on  pourrait  dire  austère,  tant  elle  dé- 
daigne l'ornement  et  le  renouvellement.  Toujours  la  même  chose, 
et  toujours  peu  de  chose.  Il  rit  comme  on  vient  de  l'entendre,  il  dit  : 
Non  ;  et  avec  cela,  il  se  passe  de  tout  raisonnement  et  il  plane  au- 
dessus  de  toute  évidence. 

Le  joli  Renan  (il  ne  se  vend  plus),  dans  le  temps  de  sa  gloire, 
déjà  éloigné,  réclamait  un  miracle  constaté  par  l'Institut.  Il  voulait 
une  résurrection  en  pleine  Académie,  omettant  de  dire  s'il  fallait 
.  encore  que  le  ressuscité  fût  académicien.  Depuis  ce  temps,  il  leur  a 
été  donné  des  miracles,  même  celui  de  Jonas  et  celui  de  Balaam. 
Jonas  a  vécu  et  vit  dans  le  corps  de  la  baleine,  Balaam  a  parlé 
maintes  fois.  Mais  l'institut  n'a  pas  vu  ces  miracles,  ou  a  négligé  de 
les  constater,  et  le  joli  Renan  ne  s*est  pas  converti,  du  moins  pas 
tout  à  fait.  Nous  devous  d'ailleurs  convenir  qu'il  y  a  eu  plus  de 
morts  que  de  ressuscites.  On  n'a  pas  ressuscité  Sainte-Beuve;  le 
joli  Renan  décline,  le  Siècle  mêmement,  et  ils  ne  ressusciteront 
pas.  Toutefois,  les  résurrections  et  les  guérisons  ne  sont  pas 
inouïes  d'un  autre  côté.  Jésus-Christ,  par  exemple,  ne  meurt  pas; 
l'Église  ne  meurt  pas;  il  est  manifeste  que  le  Pape  ne  mourra  pas. 
Nous  pouvons  dire  que  nous  avons  vu  la  résurrection  des  conciles, 
et  que  nous  voyons  vivre  et  très-fortement  vivre  le  concile  ressus- 
cité; il  enterre  une  hérésie,  il  a  déjà  enterré  deux  ou  trois  constitu- 
tions, il  en  enterrera  plusieurs  autres.  Nous  voyons  aussi  les  pèle- 
rinages «  rentrer  dans  nos  mœurs.  »  Que  pense  de  tout  cela,  çn 
son  fond,  le  joli  Renan  qui  a  ses  Incunes,  mais  enfin  qui  n'est  pointr 
un  lourdaud?  Il  s'en  tait.  Quant  au  SièclCy  il  n'en  éprouve  nul  em- 
barras. S'il  plaisait  à  Dieu  de  ressusciter  un  mort  selon  toutes  les 
conditions  posées  pour  obtenir  la  conversion  de  l'Institut,  'le  Siècle 
écrirait  :  «  Enfin!  il  paraît  que  Dieu  se  décide  à  confondre  le  scep- 
«  ticisme  des  Parisiens  en  opérant  des  miracles  sous  leurs  yeux.  » 
Il  n'irait  pas  voir,  et  il  aurait  tout  dit.  Devant  une  telle  force,  il 
faut  se  déclarer  vaincu. 

Nous  observons  cependant  deux  ou  trois  points  imperceptibles, 
qui  annoncent  que  le  Siècle  n'a  plus  toute  sa  vieille  fermeté.  1°  Il 
ne  reproduit  pas  1»  relation  publique  de  l'événement;  2°  aucun 
libre-penseur  des  Batignolles  ne  lui  a  écrit  pour  venger  l'honneur 
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du  quartier  ;  3*  l'auteur  de  l'aiticle  dérobe  son  nom.  Jadis,  on 
aurait  616  si  fier  de  signer  un  si  gracieux  morceau!  A  présent,  on 
crache  et  on  se  cache.  Où  êtes- vous,  Jourdan?oili  êtes- vous,  Bédol- 
lière? 

Voilà  donc  un  médecin  qui  contre-signe  un  miracle,  et  un  rédac- 
teur du  Siècle  qui  se  voile  pour  contester  le  miracle,  comme  s'il 
s'agissait  de  crier  Vive  la  République  !  en  pleine  rue. 

Que  les  temps  sont  changés!... 

Mais  puisque  nous  tenons  le  Siècle,  profitons-en.  Dans  le  mên^ 
numéro  oi^  il  rit  avec  tant  de  grâce  du  miracle  des  Batignolles,  il 
nous  fait  assister  aux  miracles  qui  s'opèrent  parmi  son  peuple  à  lui, 
le  peuple  des  cabarets.  Ce  sont  les  miracles  du  vin  et  des  liqueurs 
fortes,  les  plus  hostiles  aux  miracles  de  Dieu.  Ce  numéro  est  vrai- 
ment typique.  En  tête,  le  Siècle  annonce  son  édition  de  Voltaire  ; 
aussitôt  après,  il  ricane,  de  celte  façon  charmante  dont  il  a  le  secret, 
contre  la  miséricorde  divine  qui  appelle  par  des  signes  les  pauvres 
sauvages  de  la  terre;  en  queue,  il  décrit  les  sinistres  prodiges  de 
l'ivrognerie,  et  à  cette  occasion,  il  parle  comme  tous  les  sages  de 
l'antiquité  et  comme  les  Pères  de  l'Église.  Écoutons  le  Siècle  nous 
donnant  son  meilleur  vin  le  dernier  :  ♦ 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  déjà  que  des  sociétés  de  tempérance  ont 
été  fondées  en  France,  en  Angleterre,  aux  États-Unis.  Les  membres  de 
ces  sociétés  ont  fait  les  plus  louables  efforts  pour  combattre  le  plus 
hideux  de  tous  les  vices,  Tivrognerie.  Les  législateurs  ont  fait  des  lois, 
les  administrateurs  ont  réglementé  les  débits  de  boissons;  les  médecins, 
les  moralistes  ont  écrit  des  volumes,  des  brochures,  des  articles,  des 
mémoires  contre  l'ivrognerie.  Dernièrement  encore  l'Assemblée  de  Ver- 
sailles a  voté  une  loi. 

Et  cependant  le  vice  contre  lequel  se  liguent  tant  de  bonnes  volontés, 
tant  de  courageuses  initiatives,  grandit  en  raison  même  des  e/furis  que 
Von  tente  pour  Vétouffer,  D'année  en  année,  le  mal  prend  des  propor- 
tions plus  effrayantes.  Dans  l'espace  de  vingt  ans,  de  18/!i9  :\  1869,  la 
consommation  de  l'alcool  a  doublé,  et  le  nombre  des  vas  de  folie  dclerminis 
par  Vabus  des  boissons  spiritueuses  a  augmenté  de  59  pour  100  chez  les 
hommes,  et  de  52  pour  100  chez  les  fetnmes. 

Si  l'on  songe  aux  désordres  de  toute  nature  produits  par  l'ivrognerie 
depuis  le  moment  où  un  être  humain  s'adonne  ù  cet  horrible  vice  jus- 
qu'au moment  où  la  société  croit  nécessaire  à  la  sécurité  de  tous  de 
l'enfermer  dans  un  asile;  si  l'ou  fait  entrer  en  ligne  de  compte  non  pas 
seulement  les  frais  que  va  occasionner  l'internement  de  cet  être  dé- 
gradé, mais  les  jours  de  chômage  où  son  vice  l'a  rendu  incapable  de 
travail,  la  gêne  et  souvent  la  misère  qu'il  a  infligées  îi  sa  famille,  les 
mauvais  traitements  que,  dans  son  ivresse,  il  a  fait  subir  à  sa  femme  et 
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à  ses  enfants  ;  si  Ton  songe  surtout  au  nombre  de  femmes  qui  con- 
çoivent pendant  que  le  mari  est  dans  cet  état  de  dégradation,  et  qui 
mettent  fatalement  au  monde  des  idiots  et  des  épileptiques,  on  est 
effrayé  des  ravages  de  cet  horrible  fléau. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  le  corps  médical,  par  ses  voix  les  plus  auto- 
risées, a  jeté  le  cri  d'alarme.  Tous  signalent  le  danger  :  «  Si  Ton  ne 
porte  pas  remède  au  mal  qui  nous  dévore,  disent-ils,  la  France  est  me- 
nacée de  maux  incalculables,  elle  est  menacée  dans  son  indépendance, 
dans  son  existence  même.  » 

Parfaitement!  Nous  sommes  de  cet  avis;  mais  ce  remède,  où  est-il? 

Les  moyens  radicaux  sont  impraticables  dans  une  société  libre. 

Que  faire  donc  contre  ce  vice  et  contre  tous  les  vices,  hélas  !  Il  n'y  a 
peut-être  qu'un  moyen,  et  il  est  à  longue  échéance  :  instruire... 

Mais  en  indiquant  celte  panacée  qui  lui  est  propre,  le  Siècle  ne 
laisse  pas  d'appuyer  sur  son  peut-être.  Sans  le  dire,  il  n'oublie  pas 
que  dans  Lyon,  la  ville  modèle,  les  instructeurs  de  son  choix  ont 
commencé  par  saouler  indignement  et  solennellement  leurs  élèves 
«  les  petits  sans  Dieu  »,  femelles  et  mâles.  Et  puis  enfin  l'homme, 
—  l'homme  do  M.  Littré,  le  Siècle  n'a  pas  le  droit  d'en  admettre  un 
autre  —  lui  paraît  essentiellement  ivrogne  : 

Le  bon  sens  populaire,  —  ce  que  l'on  appelle  justement  la  sagesse  des 
nations f  —  a  un  mot  profondément  vrai,  qui  mérite  d'être  médité  : 
«  Qni  a  bu  boira.  » 

Ce  que  coûte  à  la  société  la  détestable  habitude  de  boire  du  vin  blanc 
le  matin  sous  le  futile  prétexte  de  tuer  le  ver,  nul  ne  peut  le  calculer. 
Quand  on  a  bu  le  vin  blanc  pour  tuer  le  ver,  on  boit  de  l'eau-de-vie  — 
et  quelle  eau-de-vie!  —  pour  tonifier  le  vin  blanc.  En  réalité,  on  a  bu 
la  soif  et  l'on  continue  à  boire  pour  l'éteindre.  C'est  comme  si,  pour 
éteindre  un  incendie,  on  y  jetait  du  pétrole  ou  toute  autre  matière  in- 
flammable. 

Bref,  il  paraît  que  «  la  science  »  se  décide  à  confondre  l'alcoo- 
lisrae  des  peuples  républicains  en  opérant  des  miracles  de  sobriété 
parmi  eux,  dans  Paris  et  ailleurs.  «  Des  médecins,  des  économistes, 
des  députés,  des  membres  de  l'Institut,  des  ingénieurs,  des  gens 
du  monde  »,  ayant  à  leur  tête  M.  H.  Passy,  et  dans  leurs  rangs 
M.  Wolowsky  et  quantité  d'etc,  viennent  de  fonder  une  association 
contre  l'abus  des  liqueurs  alcooliques.  Elle  instituera  des  conférences  . 
et  publiera  un  bulletin  trimestriel! 

«  Tout  cela  est  excellent  »,  dit  le  Siècle.  Néanmoins  il  ne  dissi- 
mule pas  qu'il  en  attend  peu  de  profit,  et  il  revient  à  additionner 
les  miracles  du  vin,  là  où  les  sociétés  de  tempérance  abondent.  En 
Allemague, 40,000  morts  par  an;  en  Angleterre, 50,000 ;  aux  Étals- 
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Unis,  300,000.  11  n'y  en  avait  que  12,000  en  Italie.  Mais  l'Italie  est 
catholique,  ce  qui  ne  doit  pas  durer. 

Ea  sorle  que,  pour  conclure,  le  Siècle  conseille  à  la  Socifîté  de 
tempérance  française  de  «  chercher  des  moyens  nouveaux.  )>  Il 
ajoute  :  «  Les  découvrira-t-elle?  »  Et  il  demeure  sur  ce  point  d'in- 
terrogation. 

L'auteur  de  ce  très-honnûte  article,  s'il  est  sincèrement  ennemi 
de  l'abus  des  boissons,  doit  gémir  intérieurement  d'être  attelé  à  ua 
journal  dont  la  principale  affaire  est  de  propager  Voltaire,  de  dé- 
truire le  culte,  de  changer  la  religion  du  dimanche  en  religion  du 
lundi,  d'abolir  la  foi  chrétienne,  d'insulter  l'Église,  de  nier  les  mi- 
racles et  de  faire  destituer  ou  tout  au  moins  mettre  aux  arrêts  M. le 
capitaine  comte  de  Mun,  comme  coupable  de  fonder  des  sociétés 
qui  sont,  entre  autres  choses,  le  seul  moyen  efficace  de  combattre 
et  d'abolir  le  vice  de  l'ivrognerie,  père  de  quantité  d'autres. 

Il  faut  se  convertir.  Siècle:  sinon  :  Adolescens  juxta  viam  sumn, 
etiam  cum  senuerit  non  recsdet  ab  ea.  C'est-à-dire,  qui  a  bu  boira; 
et  quand  l'ivrogne  arrivera  aux  bons  articles  du  SiècleconivQ  ri\T0- 
gnerie,  il  sera  déjà,  saoul. 


Après  le  Siècle,  voici  le  Rappel,  dans  la  personne  de  M.  Lockroy, 
ancien  coadjuteur  de  M.  Renan  dans  la  mission  pieuse  que  ce  der- 
nier reçut  de  la  grâce  du  défunt  empereur,  et  présentement  con- 
seiller municipal. 

.  M.  Lockroy  est  plus  fort  que  l'anonyme  du  Siècle.  Il  fait  une 
centre-enquête,  sur  laquelle  il  semble  compter. 
Ce  lirave  a  l'air  fier  et  hardi, 
Et  son  mousquet  est  près  de  lui. 

Le  mousquet, c'est  une  petite  fille  de  dix  ans,  «aussi  intelligente 
que  jolie,  et  ce  n'est  pas  peu  dire,  »  laquelle  lui  a  été  présentée  par 
j^jrae  Trois-Eloiles,  sa  tante,  excellente  chrétienne,  mais  ennemie  des 
superstitions. 

M.  Lockroy  s'est  laissé  dire  par  cette  jeune  fille,  dont  il  rédige  la 
déposition,  que,  quant  à  l'enfant  Walet,  tout  le  miracle  a  consisté 
eu  un  reflet  de  miroir  à  barbe  :  «  On  voyait  sur  le  bord  de  la  fenêtre 
une  petite  ombre  qui  ressemblait  à  une  dame  ou  à  une  sonnette.  » 

A  la  suite  de  quoi  l'enfant  Walet  a  été  instantanément  guéri 
d'une  maladie  de  plusieurs  mois. 

Nous  pourrons  revenir  sur  le  fait  de  l'enfant  Walet;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  désobligeant  pour  M.  Lockroy,  c'est  qu'il  y  a  aussi  l'enfant 
Fontes,  dont  il  ne  parle  pas. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  de  IM.  le  conseiller  Lockroy  la  pièce 
suivante,  relative  à  l'enfant  Fonlé-j  : 
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Paris,  29  mars. 

Je  soussigné,  docteur-médecin,  demeurant  rue  Lemercier  Zi8,  cer- 
tifie avoir  donné  mes  soins  à  l'enfant  Alfred  Fontes,  âgé  de  onze  ans  et 
demi,  demeurant  place  des  Batignolles,  8,  à  partir  du  28  février.  Cet 
enfant,  qui  sortait  du  séminaire  de  Paris,  était  malade  depuis  six  se- 
maines environ.  Le  docteur  de  la  maison  l'avait  soigné  pour  une  affec- 
tion du  foie,  compliquée  d'ulcérations  intestinales  et  stomacales.  Lors- 
que je  vis  l'enfant,  je  constatai  des  désordres  singuliers,  qui  peu  à  peu 
se  généralisèrent  du  foie  dans  l'intestin  et  le  péritoine,  accidents  qui 
ne  purent  être  modifiés  par  les  traitements  ordinaires. 

Quelque  temps  après,  ces  mêmes  accidents  gagnèrent  l'estomac  et 
il  se  produisit  des  vomissements  qui  devinrent  bientôt  incoercibles.  Les 
aliments  et  les  boissons  cessèrent  d'être  tolérés,  bien  que  l'enfant  con- 
servât un  grand  appétit  et  qu'il  y  eût  ajjseuce  totale  de  fièvre.  II  y  avait 
en  même  temi>s  une  douleur  précordiale  habituelle  et  une  sensation 
douloureuse  tout  le  long  de  l'œsophage.  En  même  temps,  et  dès  le  dé- 
but, je  constatai  chaque  matin  une  extinction  sanguinolente  qui  se 
produisait  sans  toux  et  qui  cependant  me  paraissait  provenir  des  bron- 
ches. Son  état  général  s'empirant,  je  reclamai  une  consultation, 

M.  le  docteur  Moutard-Martin,  médecin  de  Beaujon,  fut  appelé.  Il 
diagnostiqua  un  tubercule  s'éfcalant  en  même  temps  sur  le  péritoine, 
sur  la  muqueuse  de  l'estomac,  de  l'œsophage  et  des  bronches.  Le  pro- 
nostic fut  de  la  dernière  gravité.  A  partir  de  ce  moment  et  durant 
quinze  jours,  les  accidents  ne  firent  que  s'accroître,  malgré  tous  les 
moyens  employés.  L'enfant  en  était  arrivé  à  vomir  constamment,  non- 
seulement  tout  aliment  solide  ou  liquide,  mais  même  lorsqu'il  n'avait 
rien  absorbé. 

L'état  général  s'empirait  et  ne  laissait  plus  aucun  espoir,  lorsque  le 
lundi  17  mars,  à  onze  heures  du  matin,  après  que  je  venais  de  constater 
son  état  alarmant  et  des  plus  graves,  l'enfant  s'écria  tout  â  coup  qu'il 
était  guéri.  La  mère  accourut,  constata  que,  en  effet,  le  ventre  qui,  une 
heure  avant,  était  extrêmement  ballonné  et  douloureux,  était  devenu 
subitement  plat  et  insensible.  En  même  temps  l'enfant  a  pu  manger 
sans  vomir.  La  digestion  s'est  faite  pour  la  première  fuis,  la  gaieté  est 
revenue,  le.s  douleurs  ont  disparu,  l'enfant  s'est  levé  et  a  sauté  dans  sa 
chambre  avec  des  cris  de  joie. 

Ces  faits  ont  été  constatés  par  moi  le  jour  même,  et  j'affirme,  en  mon 
âme  et  conscience,  qu'ils  sont  le  résultat  d'un  miracle,  toutes  les 
données  scientifiques  ne  pouvant  expliquer  une  pareille  chose.  Cette 
guérison  instantanée  se  maintient  depuis  trois  jours  et  la  guérison  est 
absolue. 

M.  Lockroy  est  invité  à  démontrer  que  cet  enfant  n'a  pas  été 
malade  ou  n'est  pas  guéri. 

S'il  peut  s'en  acquitter  avec  politesse,  il  exposera  sa  belle  popu- 
larité, mais  il  se  fera  honneur. 

L.  Yeuillot. 
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UNE  FÊTE  DE  LA  SCIENCE  A  HOME. 

La  presse  ennemie  de  la  religion  et  des  religieux  est  quelquefois 
obligée  de  se  donner  à  elle-môme  des  démentis  curieux,  d'autant 
plus  curieux  qu'elle  ne  se  doute  pas  de  l'hommage  qu'elle  rend 
ainsi  à  la  religion  :  si  elle  s'en  doutait,  est-ce  qu'elle  le  ferait?  Mais 
la  force,  de  la  vérité  lui  arrache  des  aveux  inconscients,  qui  témoi- 
gnent à  la  fois  de  son  ignorance,  de  son  hostilité  et  de  sa...  stupi- 
dité. C'est  un  accident  de  cette  sorte  qui  vient  d'arriver  à  la  Perse- 
veranza  de  Milan,  une  espèce  de  Journal  des  Débats  de  ce  pays-là. 
Le  27  mars  donc,  la  Perseveranza,  par  distraction,  s'est  mise  à 
parler  d'un  «  homme  très-savant,  dont  la  renommée  fait  honneur 
à  l'Italie,  un  eruditissimo  ucmo,  la  cui  fama  onora  V Ilalia.  »  Cet 
homme,  c'est  un  prêtre!  un  religieux!!  uii  jésuite!  1!  c'est  le  P. 
Secchi,  dont  la  science  vient  de  se  mettre  à  Rome,  dans  deux  con- 
férences, au  service  d'une  société  catholique  de  bienfaisance,  la 
Société  artistique  et  ouvrière. 

Et  la  Perseveranza  donne  à  ces  conférences  leur  vrai  nom,  elle 
les  appelle  une  fête  de  la  science.  «  Comme  beaucoup  d'étrangers, 
dit-elle,  étaient  accourus  à  celte  fête  de  la  science,  le  P.  Secchi  a 
fait  ces  conférences  en  français;  il  a  eu  ainsi  l'occasion  de  montrer 
combien  l'usage  de  cette  langue  lui  est  familier.  »  Notons,  en  pas- 
sant, cet  hommage  rendu  à  notre  langue,  et  rappelons,  d'ailleurs, 
que  le  P.  Secchi  est  membre  de  notre  Académie  des  sciences. 

Ah  !  s'écrie  la  Perseveranza,  si  tous  les  moines  étaient  comme  le 
P.  Secchi!  mais  il  y  en  a  bien  peu  qui  le  valent.  Et  voilà  ce  qui 
rassure  la  conscience  de  la  Perseveranza,  qui  veut  bien  gloriOer  l'I- 
talie d'avoir  produit  un  tel  savant,  mais  qui  veut  continuer  de  per- 
sécuter les  religieux.  Ils  sont  tous  comme  cela  :  demandez  aux 
braves  gens  qui  crient  le  plus  haut  contre  les  curés,  après  avoir 
ingurgité  quelques  pages  du  Siècle,  ou  du  National,  ou  du  Rappel, 
ce  qu'ils  ont  à  reprocher  à  leur  propre  curé,  qu'ils  connaissent, 
tandis  qu'ils  n'ont  jamais  vu  les  autres,  et  ils  vous  répondront  tous 
que  leur  curé  est  un  excellent  homme,  charitable,  pas  fier  avec  le 
pauvre,  serviable  à  tous,  mais  les  autres!  Ce  sont  toujours  les  au- 
tres qui  méritent  d'être  pendus. 

VUnità  cattolica,  de  Turin,  profite  de  l'occasion  pour  dire  quel- 
ques bonnes  vérités  à  la  Perseveranza,  aux  journaux  de  même  fa- 
rine Cl  à  ceux  qui  pensent  connue  eux.  On  célèbre  à  Rome,  après 
le  20  septembre  1870,  une  fde  de  la  science.  Qui  en  est  le  héros? 
Un  homme  de  la  Rome  d'avant  le  20  .septembre,  un  prêtre,  un  re- 
ligieux, un  jésuite.  Cela  ne  devrait-il  pas  faire  rélléchir  ces  hom- 
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mes  qui  ne  cessent  de  représenter  les  Papes  comme  des  ennemis 
de  la  science  en  général  et  de  l'astronomie  en  particulier?  Ces 
Papes  ennemis  de  la  science,  ces  persécuteurs  de  Galilé.,  encoura- 
geaient pourtant  le  chanoi?ie  Copernic,  dont  on  vient  de  célébrer  le 
quatrième  centenaire,  et  c'est  le  Pape  Pie  IX  qui  encourage  encore 
aujourd'tiui  le  P.  Secchi,  qui  e&t  l'un  des  plus  illustres  astronomes 
de  notre  temps  et  de  tous  les  temps,  et  qui  donne  aux  ennemis  des 
jésuites  et  des  Papes  une  fête  scientifique. 

Quant  à  dire  que  le  P.  Secchi  est  le  seul  religieux  qui  aime  et 
possède  la  science,  et  que  l'on  conserverait  tous  les  moines,  s'ils 
M  valaient  le  P.  Secchi,  »  c'est,  pour  nous  servir  d'un  mot  à  la 
mode  depuis  quelques  jours,  c'est  une  impertinence  :  d'abord, 
parce  qu'on  ne  peut  exiger  que  tous  les  moines  soient  des  génies 
transcendants  et  des  savants  de  premier  ordre  (cela  ne  se  voit  dans 
la  rédaction  d'aucun  journal,  pas  même  dans  la  rédaction  de  la 
Perseveranza  italienne  et  des  Perseveratiza  françaises)  ;  ensuite, 
parce  que  certainement,  toute  proportion  gardée,  c'est  encore  dans 
les  ordres  religieux,  plutôt  que  dans  toute  autre  classe  d'hommes, 
que  se  trouvent  les  vrais  savants  les  plus  nombreux.  Les  grands 
hommes  ne  naissent  pas  par  bataillons;  ils  viennent  l'un  après 
l'autre,  et  sans  sortir  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  même  du  Col- 
lège romain,  nous  demandons  oii,  pour  les  sciences  exactes,  par 
exemple,  on  trouverait  nneux  que  le  P.  Clavio,  l'Euclide  de  son 
temps,  et  que  les  PP.  Ricciardi,  Borgundi,  Boscovich  et  Asclepi. 

N'est-il  pas  vrai  qu'avant  le  P.  Secchi,  le  P.  de  Vico  était  égale- 
ment célèbre,  non-seulement  à  Rome,  mais  dans  toute  l'Europe? 
On  se  souvient  encore  de  l'accueil  empressé,  triomphal,  qui  lui  fut 
fait  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  en  1848,  lorsque  les  révolu- 
lions  de  celte  néfaste  année  le  chassèrent  brutalement  d'Italie.  Et 
que  dirons-nous  des  PP.  Caraffa,  Turner,  Pianciani,  de  Sinno,. 
Fanton,  non  moins  célèbres  comme  mathématiciens,  physiciens  ou 
chimistes?  Ce  n'était  pas  seulement  l'Italie  qiji  les  admirait;  des 
médailles  d'honneur  leur  arrivaient  même  de  Copenhague.  Et.  ils 
revivent  aujourd'hui  dans  la  personne  du  jésuite  François-Xavier 
Provenzali. 

N'est-ce  pas  de  la  Compagnie  de  Jésus  que  sortait  le  cardinal 
Mai?  Le  P.  Jean  Bollig  ne  fait-il  pas  revivre,  au  Collège  romain,  le 
célèbre  Mezzofanti?  Voilà  un  homme  qui  pourrait  donner  une  autre 
fête  de  la  science,  en  parlant  couramment  plus  de  quarante  langues, 
surtout  les  langues  orientales  et  modernes. 

Vincent  Gioberti  n'était  pas  précisémeiit  un  ami  des  jésuites  ;  il 
n'en  était  pas  moins  obligé  de  compter  parmi  les  plus  illustres  phi- 
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losophes  conlemporains  les  PP.  Taparelli  ei  Romano,  et,  certes,  on 
peut  mettre  à  côté  de  ces  deux  noms  ceux  des  PP.  Liberatore, 
Buczinifki,  Dcinowski  et  Rothi.nflue.  II  y  a  un  autre  P.  Secchi» 
Jean-Pierre  Secchi,  l'un  des  plus  doctes  archéologues  de  l'Itulie  et 
qui  a  publié  un  savant  ouvrage  sur  la  chaire  de  Saint-Marc,  à 
Venise.  Qui  ne  connaît  le  P.  Marchi,  et,  chez  nous,  en  France,  les 
PP.  Arlliur  Martin  et  Cahier,  à  qui  l'art  chrétien  doit  de  si  beaux 
travaux?  Faut-il  nommer  encore  à  Rome,  le  P.  Raphaël  Garrucci, 
le  savant  archéologue,  et  le  P.  Joseph  Paria,  l'un  des  grammai- 
riens les  plus  distingués  de  l'Italie?  Ce  sont  là  des  hommes  qui 
pourraient  aussi  donner  de  belles  fêtes  scientitîques. 

Qu'on  aille  au  Collège  romain,  et  l'on  y  trouvera  le  P.  Ragazzîni 
pour  l'ens:  ignement  du  lalin,  le  P.  Angelini  pour  renseignement 
de  l'épigraphie,  le  P.  Antoine  -Ballerini  pour  l'enseignement  de  la 
morale,  le  P.  François  Tongiorgi  pour  l'archéologie,  le  P.  Camille 
Tarquini  pour  le  droit  canjni.^ue,  le  P.  Provenzali  pour  la  physi- 
que, le  P.  Henri  Valle,  pour  la  littérature,  le  P.  Jean  Perrone,  pour 
la  théologie,  et  même  le  frèru  coadjuteur,  P.  Antonacci,  pour  la 
pharmacie.  VoiLà  ce  que  la  seule  Compagnie  de  Jésus  fournit 
d'hommes  éminents,  supérieurs,  dans  un  seul  collège. 

Ce  que  nous  disons  des  Jésuites,  nous  pouvons  le  dire  des  au- 
tres ordres  religieux.  Le  P.  Dcnza,  barnabite,  par  exemple,  est  un 
élève  et  un  ami  du  P.  Secchi,  que  l'on  verra  un  jour  égaler  son  il- 
lustre maître;  en  Italie  ,  et  pas  seulement  en  Italie,  ce  sont  des 
prêtres,  des  religieux  qui  envoient  aux  Académies  les  plus  nom- 
breuses observations  météorologiques  et  les  mieux  faites.  Aussi, 
peut-on  dire  avec  l'historien  Botta,  qui  était  un  adversaire  déclaré 
des  Jésuites,  et  en  appliquant  à  la  plupart  des  ordres  religieux 
ce  qu'il  dit  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  «  On  voit  vraiment  que  des 
maisons  des  Jésuites  sont  sortis  en  grand  nombre  des  hommes 
éminents,  soit  dans  les  sciences  morales,  soit  dans  les  sciences 
physiqu's  ou  mathématiques,  soit  dans  l'art  sublime  de  la  prédi- 
cation (1).  »  Et  tels  sont  les  hommes  que  proscrivent  partout  de 
soi-disant  libéraux,  qui  se  donnent  comme  les  plus  grands  amis, 
non-seuUunent  de  la  liberté,  mais  encore  des  lumières,  de  l'ins- 
truclion  et  de  la  science.  Ils  veulent  le  progrès  des  sciences,  disent- 
ils,  et  ils  proscrivent  les  plus  ferventes  adeptes  des  sciences,  ils 
détruisent  les  asiles  sacrés  des  études  scientiliques.  C'est  en  haine 
de  la  religion  qu'ils  agissent,  c'est  vrai  ;  mais  n'est-il  pas  évident 
que  cette  haine  de  la  religion  nous  ramène  à  la  b;irbarie  et  aux  té- 
nèbres? J.    CUANTREL. 

(1)  Storia  d'Italia  (Histoire  d'Italie). 
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LES  CERCLES  CATHOLIQUES  D'OUVRIERS. 

Le  dimanche,  30  mars,  a  eu  lieu  à  Paris,  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  l'inauguration  d'un  nouveau  cercle  catholique  d'ouvriers. 
C'est  le  cinquième  qui,  dans  Paris,  vient  offrir  à  l'ouvrier  honnêie 
un  refuge  contre  l'embauchage  du  cabaret.  Cette  œuvre  des  cercles 
catholiques  d'ouvriers,  quoique  de  date  récente,  étend  déjà  sur  toute 
la  France  son  action  moralisatrice .  Tours  ,  Bordeaux  ,  Lyo  n, 
Toulouse,  Marseille,  etc.,  rivalisent  de  zèle;  ce  réveil  de  la  foi  dans 
les  villes  prouve  que  l'ouvrier  commence  à  comprendre  qu'il  n*a 
rien  à  attendre  d'utile  pour  lui  de  ces  révolutions  qui  l'ont  toujours 
trompé,  qui  servent  de  marchepied  aux  tribuns  de  hasard,  les- 
quels, le  lendemain  de  leur  triomphe,  deviennent  des  oppresseurs 
de  tous  ceux  qui  travaillent. 

L'ouvrier  peut  voir  que  ceux  qui  veulent  sincèrement  son  bon- 
heur sont  les  chrétiens  zélés  et  convaincus  qui,  n'ayant  rien  à  ga- 
gner (peut-être  seulement  d'avoir  leurs  noms  inscrits  sur  les  listes 
des  proscripteurs  de  l'avenir),  se  dévouent  pour  la  cause  de  ce  peu- 
ple qui  est  l'âme  de  la  France.  Quel  spectacle  émouvant  que  celtô 
transformation  des  cœurs  qui  ne  renfermaient  que  haine  et  jalousie 
et  qui  maintenant  apprennent  à  aimer  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  au 
monde,  leur  Dieu,  leur  patrie  ! 

Un  homme  qui  a  consacré  sa  vie  aux  intérêts  de  la  classe  ouvrière 
disait  naguère,  lorsqu'on  le  félicitait  du  résultat  obtenu  par  son 
dévouement  :  «  Tout  cela  n'est  rien,  si  vous  ne  donnez  pas  à  l'ou- 
((  vrier  l'esprit  de  la  résignation  chrétienne.  Tout  est  là.  )>  Cette 
réponse  vaut  à  elle  seule  un  long  discours. 

A  Lyon,  depuis  la  fondation  des  cercles  catholiques,  cent  vingt 
patrons  se  sont  engagés  à  ne  plus  recevoir  dans  leurs  ateliers  d'ou- 
vriers qui  ne  déclareraient  pas  formellement  ne  point  faire  partie 
de  l'Internationale.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  ce  bel 
exemple. 

L'œuvre  des  cercles  catholiques  est,  du  reste,  de  plus  en  plus  ap_ 
préciée,  comme  le  témoigne  cet  article  que  la  Presse,  qui  n'est  pas 
clérical,  écrit  précisément  à  l'occasion  de  l'ouverture  du  cinquième 
cercle;  nous  citons  l'article  tout  entier,  qui  mérite  a'être  reproduit. 

«  L'œuvre  relative  et  féconde  des  cercles  catholiques  d'ouvriers, 
dit  la  Presse,  poursuit  le  cours  de  ses  travaux  et  de  ses  succès. 

«  Naguère,  c'est  à  Belleville,  dans  celte  banlieue  révolutionnaire, 
qu'elle  plantait  hardiment  son  drapeau  de  régénération.  Plus  ré- 
cemment encore,  continuant  d'envelopper  les  faubourgs  de  Paris  de 
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sa  sagace  et  courageuse  sollicitude,  rAssociation  de  charité  chré- 
tienne et  pratique,  dont  M.  le  comte  de  Mun  esl  l'infatigable  orateur, 
ouvrait  en  plein  quartier  hitin  un  nouveau  centre  de  vivification, 
de  p;icification,  de  fraternisation.  Hier  enfin,  c'est  en  plein  faubourg 
Saint-Antoine,  au  sein  d'une  agglomération  laborieuse  et  popu- 
laire par  excellence,  qu'un  nouveau  cercle  d'ouvriers  inaugurait, 
par  une  fête  religieuse  et  profane  à  la  fois,  présidée  par  Mgr  Chigi, 
un  autre  lieu  de  rendez-vous  et  de  récréation  honnête  offert  à  l'ar- 
tisan par  cette  Société  de  propagande  anti-socialiste. 

«  L'œuvre  des  cercles  d'ouvriers  s'est  donné  pour  mission  l'étude 
non-seulement  de  l'amélioration  matérielle,  mais  de  l'amélioration 
morale  du  sort  des  classes  pauvres;  elle  lutte,  par  l'influence  de  la 
récréation  honnête  et  du  délassement  intelligent,  contre  la  popu- 
larité funeste  du  club  et  du  cabaret;  elle  veut  instruire  l'ouvrier  en 
l'amusant,  le  préserver  des  mauvaises  habitudes  par  la  pratique  des 
bonnes,  enfin  désarmer,  parle  contact  bienfaisant  des  hautes  classes 
et  des  classes  inférieures,  ces  hames  sociales  qui,  exploitées  par 
des  sophistes  sans  scrupules,  font  périodiquement  explosion. 

«  L'œuvre  des  cercles  catholiques  d'ouvriers  poursuit  la  contre- 
mine  des  mines  funestes  ;  elle  va  droit  aux  centres  les  plus  corrom- 
pus où  fermentent  tous  les  mauvais  levains  de  l'ignorance,  de  l'oi- 
siveté, de  l'envie.  Et  là  elle  prêche  en  action  plus  qu'en  paroles  la 
réconciliation  de  ces  classes  ennemies  qui  le  sont  surtout  faute  de 
mieux  connaître. 

(i  Se  mieux  connaître,  c'est  le  commencement  de  cette  réconci- 
liation fondée  sur  une  estime  réciproque  et  le  mutuel  accomplisse- 
ment des  devoirs  des  hommes  entre  eux. 

«  Un  de  ces  devoirs  essentiels,  pour  les  classes  favorisées  de  la 
fortune  et  de  l'instruction,  est  évidemment  d'envelopper  les  classes 
moins  heureuses,  qui  aspirent  à  améliorer  leur  sort,  d'un  ministère 
fraternel  de  sollicitude,  de  prévoyance,  d'initiation,  de  protection, 
de  tutelle  intellectuelle,  de  bons  exemples. 

«  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de  réglementer,  d'améliorer,  de 
moraliser  les  conditions  du  travail;  le  travail  porte  eu  lui-même 
une  grftce  de  pacification  et  de  moralisation  ;  le  travail  est  de  lui- 
mème  abondant  en  fruits  régénérateurs. 

0  C'est  l'ouvrier  livré  à  lui-même,  abandonné  à  des  suggestions 
grossières,  l'ouvrier  qui  a  cessé  de  travailler  ou  ne  travaille  point, 
qu'il  s'agit  de  diriger  dans  ses  jeux,  de  conseiller  dans  ses  distrac- 
lions,  de  conquérir,  par  l'exemple,  à  la  culture  de  délassements 
délicats  et  à  la  pratique  des  avantages  de  la  récréation  en  commun. 
C'est  l'ouvrier  oisif,  alors  que  sans  résistance  il  suit  au  gré  du 
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hasard  et  de  l'occasion  l'impulsion  bonne  comme  la  mauvaise,  et 
va  au  plaisir  honnête  comme  à  la  débauche,  qu'il  s'agit  d'isoler  des 
courants  démoralisateurs,  de  gagner  à  la  vie  de  famille,  de  con- 
vaincre des  bienfaits  de  l'association,  de  ravir  à  la  propagande  du 
club,  au  recrutement  du  cabaret,  aux  lectures  aigrissantes  et  aux 
spectacles  ignobles. 

«  L'œuvre  des  cercles  catholiques  d'ouvriers  a  compris  sa  mis- 
sion de  la  sorte.  Elle  est  née  d'un  mouvement  de  réaction  géné- 
reuse contre  les  criminelles  folies  de  la  Commune  et  la  plaie  d'iso- 
lement, de  prévention,  d'ignorance  qu'elles  ont  révélées  dans  les 
classes  ouvrières.  Au  lieu  de  l'envenimer,  cette  plaie,  de  consom- 
mer  par  la  haine  la  séparation  accentuée  par  la  lutte,  l'œuvre  des 
cercles  catholiques  a  résolu  de  la  panser  et,  s'il  se  peut,  de  la 
fermer. 

«  Un  homme  en  qui  revit,  avec  un  juvénile  accent  de  sincérité  et 
de  cordialité,  l'esprit  généreux  et  cloquent  qui  a  fait  les  Montalem- 
bert  et  les  Melun,  M.  le  comte  de  M  un  a  animé  les  travaux  de 
l'œuvre  de  je  ne  sais  quelle  verve  chevaleresque  et  militante,  et  il 
poursuit  avec  une  activité  infatigable  et  une  éloquence  modeste  et 
familière,  très-sympalhique  à  son  auditoire,  celte  agitation  paci- 
fique, cette  rénovation  par  la  récréation  et  l'instruction  en  commun 
des  soldats  du  travail,  trop  souvent  les  soldats  de  la  révolution. 

«  Des  conférences  intéressantes,  des  bibliothèques  bien  choisies, 
des  journaux,  des  instruments  de  récréation  et  de  jeu,  des  boissons 
rafraîchissantes  et  salutaires,  tous  les  moyens  de  délassement  et  de 
plaisir  délicat,  chers  aux  classes  privilégiées,  sont  offerts  aux  ou- 
vriers. 

«  Cette  lutte  contre  l'alcoolisme  et  le  socialisme  a  déjà  porté 
d'excellents  fruits.  » 


L'IMMORTALITE  DE  L'AME  CHEZ  LES  HEBREUX. 
(Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 

Si,  comme  le  prétend  M.  Derenbourg,  la  dualité  du  corps  et  de 
l'âme  avait  été  inconnue  aux  anciens  Juifs,  ce  récit  et  d'autres 
semblables  n'auraient  eu  pour  eux  aucune  espèce  de  sens.  Elisée 
ressuscite  le  fils  de  la  Sunamite  (IV,  Rois,  iv,  32-35)  ;  un  autre 
mort  est  ressuscité  par  le  contact  du  corps  d'Elisée  dans  le  sépulcre 
(IV,  Rois,  XIII,  21).  Or,  abstraction  faite  de  la  question  du  miracle 
que  je  ne  veux  pas  discuter  en  ce  moment,  est-il  raisonnable  de 
prétendre  qu'un  peuple  au  milieu  duquel  de  pareils  récits  avaient 
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cours,  prenaient  place  dans  le  corps  des  Ecritures  canoniques,  qu'un 
tel  peuple,  dis-je,  n'ait  eu  aucune  idée  de  la  résurrection,  de  la  dis- 
tinction radicale  entre  l'âme  immortelle  et  le  corps  mortel?  Il  y  a 
plus  :  Quand  les  prophètes  veulent  annoncer  au  peuple  juif  le  réta- 
blissement de  sa  vie  nationale,  de  quelle  imnge  frappante,  popu- 
laire, accessible  à  tous  se  servent-ils  de  préférence?  De  l'image  de 
la  résurrection  des  corps  :  ceci  n'a  jamais  été,  que  je  sacl»e,  con- 
testé par  personne.  (Isaïe,  xxvi,  19;  Osée,  vi,  2-3;  xiii,  14,  Ezéchiel, 
XXXVII,  1-14.)  Tant  l'idée  d'une  résurrection  future  était  familière 
au  peuple  juif. 

Telle  la  croyance,  tel  l'enseignement.  On  ne  peut  donc  qu'être 
surpris  d'entendre  dire  à  un  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  :  «  S'il  y  a  quelque  chose  d'évident  dans  la 
littérature  parabolique  des  Hébreux,  c'est  que  Ja  partie  morale  de 
leur  philosophie  a  pour  donnée  fondamentale  d'expliquer  le  monde 
sans  faire  intervenir  l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection.  » 
Pour  compléter  la  formule  de  la  morale  indépendante,  il  ne  man- 
quait plus  que  d'effacer  du  livre  des  Proverbes  le  nom  de  Dieu,  qui, 
fort  heureusement,  ii  ne  s'en  tenir  qu'à  un  seul  chapitre,  le  seizième 
par  exemple,  y  revient  jusqu'à  douze  fois.  Mais  l'on  veut  bien, 
paraît-il,  ne  pas  en  arriver  là  du  premier  coup.  Tenons-nous-en 
donc  pour  le  moment  à  la  «  donnée  fondamentale.  »  Qu'on  en  juge, 
par  un  seul  exemple,  car  il  serait  inutile  de  parcourir  tout  le  livre. 
Quel  sera  le  sort  réservé  à  la  femme  impudique?  La  descente  au 
scheol,  où  elle  se  trouvera  avec  les  Réphaïm,  c'est-à-dire  avec  cette 
race  d'hommes  voués  au  châtiment  ou  à  l'extermination,  dont  l'E- 
criture parle  si  souvent,  et  presque  toujours  en  mauvaise  part  : 
«  Elle  ignore  que  là  sont  les  Réphaïm,  et  que  ses  invités  seront  dans 
les  profondeurs  du  scheol  (Prov.,xix,  18).  Sa  maison  penche  sur 
l'abîme  de  la  mort,  et  ses  voies  conduisent  vers  les  Réphaïm  (ii, 
18).  »  S'agit-il  de  formuler  dans  une  proposition  plus  générale  la 
destinée  qui  attend  le  juste  et  l'impie?  Le  moraliste  sacré  s'exprime 
là-dessus  avec  toute  la  clarté  désirable  :  «  L'impie  mort,  plus  d'es- 
pérance; l'attente  des  méchants  périt.  Pour  le  juste,  il  est  délivré 
de  l'angoisse,  et  ce  sera  le  tour  de  l'impie  (Prov.,  xi,  7,  8).  »  Ce 
sens  littéral  de  l'hébreu,  toutes  les  versions  Font  maintenu,  à  la 
nuance  près  :  la  Vulgate,  les  Septante,  la  version  syriaque,  la  ver- 
sion arabique,  la  paraphrase  chaldaïque  (Bible  polyglotte,  p.  342, 
343.  Londres,  1656). 

MM.  Derembourg  et  Renan  font  grand  bruit  de  ce  qu'ils  appel- 
lent «  le  scepticisme  »  del'Ecclésiaste.  C'est  là,  qu'ils  me  permet- 
tent ce  mot  un  peu  trivial,  une  vieille  rengaine  à  laquelle  il  faudrait 
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renoncer  une  bonne  fois.  Nul  doute  que  l'objection  ne  se  trouve 
énoncée  dans  le  livre  del'Ecclésiaste;  mais  depuis  quand  un  auteur 
est-il  responsable  d'une  objection,  quand  il  a  soin  d'y  ajouter  la 
réponse?  L'objection,  la  voici,  au  commencement  du  livre,  telle 
qu'elle  est  venue  se  placer  de  tout  temps  sur  les  lèvres  des  matéria- 
listes: «  Qui  a  su  si  l'âme  des  fils  d'Adam  monte  en  haut,  et  si 
l'âme  de  la  brute  descend  en  bas  sous  terre  (Eccles.,  m,  18-21)?  » 
La  réponse,  la  voici  à  la  fin  du  livre,  comme  l'expression  nette  et 
catégorique  du  spiritualisme  :  «  Souviens-toi  de  ton  Créateur  aux 
jours  de  ta  jeunesse,  avant  que  les  jours  mauvais  arrivent...  avant 
que  la  poussière  retourne  à  la  terre  qu'elle  était,  et  que  l'esprit  re- 
tourne à  Dieu  qui  l'a  donné  (Eccles.,  XII,  1-7).  M.  Renan  a  cru 
pouvoir  dire  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres 
{séance  du  7  mars)  :  «  Le  précepte  final  qui  résume  cette  philoso- 
phie et  en  révèle  tout  l'esprit,  est  cette  maxime  :  Faire  le  bien,  évi- 
ter le  mal.  Le  bien  et  le  mal  portent  en  eux  leur  sanction.  »  Rien 
n'est  plus  faux,  et  il  ne  devrait  pas  être  permis  de  mystifier  de  la 
sorte  une  assemblée  de  savants.  Ce  n'est  pas  au  tribunal  de  la 
conscience,  mais  au  jugement  de  Dieu  que  l'Ecclésiaste  renvoie 
l'appréciation  finale  des  actions  humaines  et  la  sanction  définitive 
de  la  loi  morale.  Écoutons  «  le  précepte  final  »  dans  le  texte  lui- 
même  :  «  Craignez  Dieu  et  observez  ses  commandements,  car  c'est 
là  tout  l'homme  ;  et  tout  ce  qui  se  fait  de  caché,  soit  en  bien,  soit 
en  ma],  Dieu  l'appellera  en  jugement  (Eccles.,  xii,  13,  14).  »  Voilà 
le  dernier  mot  de  l'Ecclésiaste;  et  quand  M.  Renan  lui  fait  dire  que 
«  le  bien  et  le  mal  portent  en  eux  leur  sanction,  »  et  non  pas  dans 
le  jugement  de  Dieu,  il  altère  le  texte  :  c'est  le  terme  le  plus  doux 
dont  je  puisse  me  servir  pour  qualifier  son  procédé. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  livre  de  Job,  puisque  M.  Renan  ne  fait 
que  répéter  les  assertions  de  son  confrère,  et  passe,  comme  lui,  à 
côté  des  textes  qui  établissent  la  foi  du  patriarche  à  la  résurrection. 
Il  est  très-vrai  qu'en  d'autres  endroits  Job  parle  du  scheol  comme 
d'une  demeure  dont  nul  ne  peut  revenir.  Mais,  ainsi  que  j'en  ai 
fhit  la  remarque  à  propos  de  paroles  semblables  du  roi  Ezéchias,  et 
comme  le  dit  fort  bien  le  docte  et  regretté  M.  Lehir  dans  un  livre 
que  l'un  de  ses  confrères  vient  d'éditer,  et  dont  je  ne  saurais  trop 
recommander  la  lecture  {Le  livre  de  Job,  trad.  sur  l'hébreu  et  com- 
mentaire, Paris,  1873)  :  «  Les  hommes  qui  croient  le  plus  ferme- 
ment à  la  résurrection  en  disent  autant,  quand  ils  restent  dans 
l'ordre  commun  des  choses  humaines.  Il  faut  distinguer  une  vérité 
relative  d'une  vérité  absolue.  Cette  proposition:  «  L'homme  une 
fois  mort  ne  revient  plus,  »  est  vraie,  relativement  à  l'ordre  actuel 
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des  choses  humaines;  prise  absolument  et  sans  restriction,  elle  est 
fausse  et  digne  d'anathèrae.  C'est  ainsi  que  Job  a  pu  user  de  propo- 
sitions qui  paraissent  contradictoires,  mais  qui  se  conciliaient  par- 
faitement dans  sa  pensée  (p.  326).  »  M.  Lehir  aurait  pu  ajouter  que 
ces  paroles  de  Job  trouvent  leur  restriction  dans  le  texte  même; 
car  voici  comment  il  s'exprime  :  «  Ainsi  l'homme  tombe,  et  ne  se 
relèvera  ^oïnl;  jicsqii' à  la  chute  des  deux,  il  ne  se  réveillera  plus, 
il  ne  sortira  plus  de  son  sommeil  (xiv,  12)  »  :  jusqu'à  la  chute  des 
cieux,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  monde,  ce  qui  est  parfaitement 
exact,  la  résurrection  ne  devant  pas  avoir  lieu  auparavant.  Par  où 
l'on  voit  de  nouveau  que  Job  croit  à  la  résurrection  :  en  l'ajournant, 
il  l'affirme  par  là-même. 

11  l'affirme,  sans  toutefois  la  placer  sur  le  premier  plan.  J'en 
conviens.  De  là  ce  texte  de  saint  Jean  Ghrysostome,  dont  M.  Renan 
abuse  avec  trop  de  sans-gêne:  «  Saint  Jean  Ghrysostome,  dit-il,  ne 
s'y  est  point  trompé  ;  il  appelle  Job  un  homme  juste  qui  ne  croit 
pas  à  la  résurrection  {séance  dul  mars).  »  Si,  au  lieu  de  s'en  rappor- 
ter à  la  .traduction  latine,  qui  est  défectueuse  en  cet  endroit,  l'hono- 
rable académicien  avait  pris  la  peine  de  recourir  au  texte  grec,  il  se 
serait  épargné  une  assertion  trop  absolue  pour  être  vraie.  Le  saint 
docteur  ne  dit  point  que  Job  ne  croit  pas  à  la  résurrection,  mais 
bien  «  qu'il  ne  sait  rien  d'évident  sur  le  royaume  des  cieux  et  sur 
la  résurrection,  [ayiûsv  eloévai  aaé;  (33*  Homélie  sur  saint  Mathieu^ 
Edit.  bénéd.,  tome  VII,  p.  397).  »  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  ce  que  dit  saint  Ghrysostome  et  ce  que  M.  Renan  veut  bien 
lui  prêter.  Que  si  cependant  le  grand  orateur,  trop  préoccupé  de 
faire  ressortir  le  mérite  de  la  patience  de  Job,  avait  cru  devoir  ex- 
clure le  motif  de  l'espérance,  il  serait  tout  naturel  de  préférer  au 
sentiment  d'un  auteur  citant  d'après  le  texte  des  Septante,  très-peu 
conforme  au  texte  hébreu  pour  le  ch.  xix  de  Job,  le  témoignage 
d'un  hébraïsant  comme  saint  Jérôme,  qui  ne  craint  pas  de  dire  : 
Nullus  tam  aperte  post  Christum,  quam  iste  ante  Christum  de  re- 
surrectione  loquitur.   (Ep.  38  à  Pammachius.) 

Et  c'est  ce  qui  m'amène  à  indiquer  la  dernière  raison  pour  la- 
quelle certains  livres  de  l'Ancien-Testament  n'appuient  pas  davan- 
tage sur  l'étal  des  justes  après  la  mort.  Avant  la  venue  du  Messie, 
il  ne  pouvait  être  question  pour  personne  d'entrer  dans  la  béatitude 
céleste,  dont  la  jouissance  ne  devait  commencer  qu'avec  la  Rédemp- 
tion. Dans  l'intervalle,  il  y  avait  là  une  situation  transitoire  qui  ne 
laissait  pas  de  donner  à  la  doctrine  des  fins  dernières  quelque  chose 
de  peu  précis  et  d'indéterminé.  La  rétribution  finale,  du  moins 
pour  les  élus,   ne  pouvait  apparaître  que  dans  le  lointain,  et  l'on 
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s'«explique  parfaitement  que  les  moralistes  sacrés  aient  insisté  de 
préférence  sur  le  bonheur  des  justes  et  le  malheur  des  impies  dès 
la  vie  présente. 

Aussi,  à  mesure  qu'on  avance  vers  les  temps  où  la  révélation 
chrétienne  devait  déchirer  le  voile  qui  enveloppait  certaines  parties 
du  raosaïsme,  le  dogme  de  la  vie  future  rayonne  d'une  clarté  plus 
vive  à  travers  la  Bible.  Car  les  lecteurs  de  cette  note  auront  sans 
doute  remarqué  que  je  néglige  d'en  appeler  à  toute  une  série  de 
textes  dont  le  sens  est  incontestable.  C'est  que,  dans  la  dernière 
partie  de  la  littérature  biblique,  la  doctrine  des  récompenses  et  des 
peines  éternelles  en  est  arrivée  à  un  point  de  précision  qui  fait  pré- 
sager l'Evangile.  Ici,  c'est  Isaïe  terminant  toutes  ces  prophéties  par 
ce  verset  qui  contient,  pour  les  impies,  la  sanctian  future  de  la  loi 
morale  :  «  Le  ver  de  ces  hommes  ne  mourra  pas,  et  leur  feu  ne 
s'éteindra  pas,  et  ils  seront  une  horreur  à  toute  chair.  (G.  xvi,  24; 
comparez  S.  Marc,  ix,  43  et  ss.)  »  Là,  c'est  Daniel  proclamant  l'é- 
ternité des  peines  et  des  récompenses  avec  une  clarté  que  l'Evan- 
gile n'a  guère  dépassée  :  «  Beaucoup  de  ceux  qui  dorment  dans  la 
poussière  de  la  terre  se  réveilleront  pour  la  vie  éternelle,  et  les 
autres  pour  les  opprobres  et  pour  une  honte  éternelle.  Les  sages 
brilleront  comme  l'éclat  du  firmament,  et  ceux  qui  enseignent  la 
justice  à  un  grand  nombre  seront  comme  des  étoiles  dans  les 
siècles  et  dsns  l'éternité,  (xii,  s.  3.)  »  Plus  loin  enfin,  et  sur  l'ex- 
trême limite  des  anciens  temps,  c'est  le  deuxième  livre  des  Mac- 
chabées nous  oJBfrant  dans  la  prière  pour  les  morts  un  témoignage 
éclatant  de  la  croyance  des  Juifs  à  la  permanence  des  âmes,  (xii, 
46.)  C'est  ainsi  que,  à  partir  du  Pentateuque,  le  dogme  de  la  vie 
future  suit,  à  travers  les  livres  de  l'Ancien-Testament,  ce  progrès 
dans  la  lumière-dont  l'Evangile  a  été  le  terme  et  le  couronnement. 
M.  Renan  disait  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres  : 
«  C'est  un  mauvais  procédé  de  critique  que  de  chercher  à  résoudre 
une  question  historique,  une  question  de   mœurs  et  de  croyances 
par  des  textes  isolés  {séance du!  mars).  Soit  :  voilà  pourquoi  il  faut 
rapprocher  les  textes,  les  comparer  entre  eux,  les  éclaircir  les  uns 
par  les  autres;  et  lorsqu'on  voit  le  dogme  de  la  vie  future  insinué, 
supposé,  énoncé  à  travers  tous  les  monuments  littéraires  ou  histo- 
riques du  peuple  juif,  qu'on  le  retrouve  daus  toutes  les  écoles  reli- 
gieuses ou  philosophiques  de  la  nation,  à  l'exception  d'une  seule, 
signalée,  caractérisée  pour  cette  négation  même,  et  qu'enfin  il  se 
prolonge  jusque  dans  le  Talmud,  dont  il  est  impossible  de   faire 
abstraction  pour  la  connaissance  des  traditions  hébraïques,  je  dis 
qu'affirmer,  en  présence  de  cet  ensemble  de  textes,  de  faits  et  de 
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témoignages,  que  les  Livres  saints  ne  contiennent  môme  pas  «  des 
allusions  h  la  vie  future  »,  c'est  abuser  des  libertés  de  la  parole,  ce 
n'est  faire  preuve  ni  de  science,  ni  de  critique. 

•j-  Cii.  Emile,  évèquç  d'Angers. 


APPEL  AUX  OUVRIERS. 


Notre  excellent  ami  M.  Léon  Gautier  vient  de  publier  le  beau  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  le  13  janvier  dernier,  dans  la  chapelle  de  Jésus- 
Ouvrier,  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  h  Paris,  pour  l'inauguration 
des  conférences  destinées  à  la  classe  ouvrière.  Nous  voudrions  pouvoir 
reproduire  en  entier  ce  chaleureux,  chrétiea  et  vraiment  catholique 
appel  à  nos  frères  les  ouvriers;  nous  devons,  à  notre  très-grand  regret, 
nous  borner  à  citer  quelques  pages,  mais  nous  sommes  convaincus  que 
ceux  qui  les  liront  voudront  lire  les  autres,  et  qu'après  avoir  tout  lu, 
ils  feront  lire  autour  d'eux,  afin  de  faire  arriver  le  plus  loin  possible 
l'Appel  de  M.  Gautier.  Si  cet  Appel  était  entendu,  que  de  haines  de 
moins,  que  de  préjugés  dissipés,  quelle  paix  pour  la  société,  quelle 
glorieuse  résurrection  pour  la  France  (1)  ! 

J.  Ch. 

Après  avoir  dit  aux  ouvriers  ce  que  ne  sont  pas  et  ce  que  sont  les 
catholiques  qui  ouvrent  les  conférences,  M.  Gautier  arrive  ù,  dire  ce 
qu'ils  veulent  : 

Que  voulons-nous,  cependant,  dit-il.  En  d'autres  termes,  que 
pouvons-nous  vous  .promettre? 

]1  est  tout  d'abord  vingt  promesses  que  noiis  ne  pouvons  vous  faire, 
et  nous  avons  le  devoir  de  vous  avertir  ici  de  notre  non  possumus. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  promettre  de  considérer  jamais  la 
révolte  armée  comme  un  devoir  ou  comme  un  droit.  Nous  nous 
rattachons,  du  fond  de  notre  intelligence,  à  cette  doctrine,  que, 
contre  l'injustice  môme,  on  doit  protester  par  le  martyre  héroïque- 
ment accepté,  héroïquement  subi.  Ainsi  ont  fait  les  premiers  chré- 
tiens. Ils  se  sont  laissés  égorger  comme  de  beaux  agneaux  couverts 
d'un  sang  généreux.  Cette  résistance  magnifiquement  passive  n'ex- 
clut jamais  chez  nous  et  n'a  pas,  exclu  chez  eux  la  liberté  de  la 
parole  :  ils  sont  morts  en  affirmant  Dieu,  suprême  principe,  et  le 
fils  de  Dieu,  souverain  Expiateur.  Et  quand  on  en  eut  tué  quinze 
ou  dix-huit  millions,  l'Église  triompha.  Elle  sortit  alors  de  ses  ca- 
tacombes, et  il  lui  fut  donné  d'illuminer  le  monde. 

(1)  Le  discours  de  M.  Léon  Gauihicr  se  trouvera  tout  entier  dans  le  numéro  du 
15  avril  de  la  Reutic  du  Motule  catholique^ 
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Nous  ne  saurions  pas  vous  promettre  la  liberté  du  mal,  et  nous 
mentirions  si  nous  avions  seulement  l'apparence  de  prendre  un  tel 
engagement.  Il  y  a  cinq  cents  hommes  en  France  qui,  en  ce  mo- 
ment, pervertissent,  corrompent,  pourrissent  la  France.  Parmi  eux 
il  y  a  bien  quatre  cent  quatre-vingt-dix  écrivains...  et  dix  carica- 
turistes. Il  e^  déplorable,  suivant  nous,  qu'ils  puissent  librement 
exercer  lear  industrie  et  perdre  impunément  tant  de  millions 
d'âmes  de  jeunes  filles,  de  jeunes  gens  et  d'ouvriers. 

Nous  ne  saurions  vous  promettre  sincèrement  l'égalité  absolue 
sur  celte  terre.  Ce  que  nous  vous  pouvons  donner  dès  aujourd'hui, 
c'est  cette  belle  égalité  des  chrétiens,  qui  sont  issus  du  même  Dieu 
créateur,  qui  ont  été  rachetés  par  le  même  Dieu  rédempteur,  et  qui 
sont  éclairés  par  le  même  Dieu  illuminateur.  C'est  l'égalité,  lu  très- 
profonde  égalité  du  baptême  et  de  l'Eucharistie.  C'est  l'égalité  des 
âmes  dans  l'épreuve  et  dans  la  récompense.  C'est  enQn  l'égalité  dans 
e  ciel.  Quant  à  l'autre,  nous  "nous  consumerons  en  eftorts  pour 
l'atteindre,  mais  nous  avons  deux  obstacles  devant  nous,  dont  nous 
n'espérons  pas  triompher  :  la  maladie  et  le  vice.  Pas  d'égalité  pos- 
sible avec  ces  deux  fléaux,  et  ils  sont  immortels. 

Nous  ne  saurions  vous  promettre  ni  la  jouissance  illégitime,  ni 
même  la  fin  de  la  souffrance.  En  enlevant  —  chose  impossible  — 
toute  souffrance  à  l'homme,  on  lui  enlèverait  sa  ressemblance  avec 
Dieu  et,  par  conséquent,  sa  grandeur  véritable  et  ses  titres  au  ciel. 
Plus  nous  souffrons,  plus  nous  ressemblons  à  notre  père,  plus  nous 
méritons  les  éternelles  joies.  Ce  sont  là  autant  de  principes  chré- 
tiens que  nous  ne  saurions  effacer  de  l'Ev^angile,  et  qui  sont  l'es- 
sence même  de  la  vie  chrétienne.  Mais  nous  vous  promettons  de 
souffrir  avec  vous,  et,  comme  nous  l'avons  fait  depuis  dix-huit 
siècles,  d'adoucir  toutes  vos  soufTi'ances,  de  panser  toutes  vos  plaies, 
d'assouvir  votre  faim  matérielle  et  morale  et  d'étancher  enfin  votre 
soif  de  la  Vérité.  Les  Pères  de  l'Eglise  nous  invitent  à  nous  consi- 
dérer uniquement  comme  u  les  dépositaires  de  la  richesse.  »  Toute 
propriété  n'est  qu'un  dépôt  entre  nos  mains.  Un  dépôt,  Messieurs, 
que  nous  avons  le  strict  devoir  de  vous  communiquer  et  dont  nous 
rendrons  compte  au  Maître. 

Nous  vous  promettons  encore  la  foi,  qui  donne  à  l'âme  une  noble 
attitude  et  une  heureuse  tranquillité.  Et  avec  la  foi,  nous  vous 
pouvons  donner  ce  qu'on  a  si  bien  appelé  Vintelligence  de  la  vie, 
cette  intelligence,  grâce  à  laquelle  «  l'ouvrier  sait  accepter  l'inégalité 
parce  qu'il  voit  à  l'horizon  les  belles  perspectives  de  l'éternité.  » 
Nous  vous  promettons  le  calme  dans  la  certitude.  Nous  vous  pro- 
mettons cette  consolation  que  tout  ouvrier  puise  dans  Ja  vue  de  son 
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Type  divin.  Nous  vous  promettons  de  vous  donner  ce  type,  et 
croyons  par  là  donner  un  rare  trésor  à  vos  âmes  qui  en  sont  trop 
justement  avides. 

Nous  vous  promettons  encore  la  douceur  du  travail  chrétienne- 
ment accepté.  «  Qu'importe,  a  dit  un  grand  chrétien,  qu'importe  le 
«  travail,  quand  Jésus-Christ  est  là?  »  C'est  ici  qu'il  faut  se  rap- 
peler ces  vers  splendides  du  plus  grand  de  nos  poëtes,  ces  vers  que 
nous  voudrions  voir  écrits  sur  les  murs  de  tous  nos  ateliers  trans- 
figurés : 

Dieu,  vois-tu. 

Fit  naître  du  travail,  que  l'insensé  repousse. 
Deux  filles  :  la  vertu,  qui  rend  la  gaieté  douce, 
Et  la  gaieté  qui  rend  charmante  la  vertu. 

Et,  avec  le  travail,  vous  conquerrez  aussi  le  «  courage  de  la  vie», 
parce  que  vous  vous  convaincrez  que  tous  les  êtres  sont  assujettis  à 
cette  grande  loi,  et  que  les  coups  de  vos  marteaux  sont  les  notes 
d'un  chant  universel.  «  Tout  travaille,  tout  est  à  son  poste  :  celui 
qui  gouverne  l'État;  le  savant  qui  recule  les  bornes  des  explora- 
tions humaines;  le  sculpteur  qui  fait  jaillir  la  statue  de  son  ciseau; 
le  poêle  qui  chante  à  travers  ses  larmes  et  son  sourire;  le  prêtre, 
qui  punit  et  pardonne,  tout,  jusqu'à  toi,  pauvre  ouvrier,  qui  tra- 
vailles dans  ton  atelier  fumeux.  Tous,  tous,  nous sonames  les  pierres 
vivantes  de  cette  cathédrale  formée  des  âmes  et  des  siècles  pour  la 
gloire  de  Dieu  (1).  Avec  de  telles  pensées,  la  journée  paraît  courte, 
et  le  labeur  prend  une  sorte  de  caractère  exquis.  Quelle  joie  de  se 
dire  :  «Je  travaille  avec  le  monde  entier;  je  travaille  comme  Dieu 
«  lui-même  m'en  a  donné  l'exemple.  » 

Nous  vous  promettons  encore  l'honneur  et  la  fierté.  L'ouvrier 
chrétien,  celui  dont  notre  CEuvre  veut  multiplier  dans  Paris  la 
glorieuse  famille,  cet  ouvrier  aime  son  métier;  il  en  est  fier;  il 
rougirait  de  ne  pas  le  préférer  à  tous  les  autres.  Il  contemple  avec 
satisfaction  l'œuVre  qu'il  vient  d'achever;  il  est  un  peu  comme  le 
Créateur  et  trouve  naïvement  qu'elle  est  belle.  11  essaie,  sans  ja- 
lousie, d'égaler  ot  môme  de  surpasser  les  meilleurs  ouvriers  de  son 
état.  Il  entend  que  cet  état  soit  le  plus  honorable  et  le  plus  honoré 
de  tous,  et  que  la  France  y  soit  l'égale  de  tous  les  autres  peuples. 
Là-dessus,  il  n'entend  pas  que  l'on  plais:inte,  et  devient  grave.  S'il 
appartient  à  une  Corporation,  il  se  passionne  pour  la  gloire  de  sa 
bannière,  et  ne  permet  pas  qu'on  l'insulle.  Quand  on  respecte  ainsi 
sa  condition,  on  se  respecte  soi-même,  et  l'on  est  conduit  à  respecter 

{l)ÎMgrMermillod,  >  •; 
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Dieu.  Tels  sont  les  éléments  de  ce  que  j'appellerai  volontiers  l'hon- 
neur ouvrier. 

Nous  vous  promettons  la  paix  de  la  conscience,  le  bonheur  qui 
suit  le  devoir  accompli,  le  repos  dans  la  joie.  Tout  ouvrier  parmi 
nous  pourrait  dire  à  ses  enfants  ce  qu'écrivait  en  son  testament  un 
des  plus  illustres  savants  de  notre  siècle,  cet  admirable  Emmanuel 
de  Rongé  :  «  Que  mes  fils  conservent  précieusement  la  foi.  Le 
«  repos  de  l'esprit  et  du  cœur  ne  peut  se  trouver  qu'en  Jésus- 
«  Christ,  fils  de  Dieu  et  sauveur  de  l'homme.  »  Travailler,  c'est 
chose  simple,  dit  un  philosophe  contemporain.  Mais,  se  reposer 
c'est  le  difficile.  «  L'homme  travaille  sans  repos,  quand  il  agit  en 
«  ne  comptant  que  sur  lui.  Il  travaille  et  se  repose,  quand  il  agit 
«  en  ne  comptant  que  sur  Dieu  d'abord.  »  Tel  est  le  repos  que 
nous  vous  offrons,  et  il  est  souverainement  délicieux.  Et  il  conduit 
l'ouvrier  à  se  reposer...  en  travaillant  pour  les  autres,  comme  ce 
brave  Claude  des  Huttes,  ce  tailleur  de  pierres  de  Saint- Point,  cet 
ami  de  Lamariine,  qui,  tout  misérable  qu'il  était,  travaillait  gra- 
tuitement pour  les  pauvres  et  se  disait  le  soir,  en  se  couchant  : 
u  J'ai  gagné  une  bonne  journée  ;  car  les  pauvres  gens  me  la  paient 
en  amitié,  mon  cœur  me  la  paie  en  contentement,  et  le  bon  Dieu 
me  la  paiera  en  miséricorde.  »  0  grandeur  de  l'ouvrier  chrétien  ! 

Nous  vous  promettons  encore  de  travailler  sans  cesse  à  l'amélio- 
ration de  votre  sort  matériel,  comme  à  l'agrandissement  de  vos 
intelligences.  Malheur  à  nous,  si  nous  ne  songions  pas  au  logement, 
au  chauffage,  à  la  nourriture  de  la  famille  ouvrière!  Malheur  à 
nous,  si  nous  voulions  confisquer  la  science  à  notre  profit,  et  ne 
pas  vous  en  communiquer  tout  le  trésor!  Malheur  à  nous,  si  nous 
cessions  un  seul  moment  d'ouvrir  des  écoles,  des  patronages,  des 
cercles,  des  conférences,  des  institutions  de  paix  et  de  lumière  ! 
Aucun  progrès  ne  nous  effraie.  Messieurs  ;  aucune  lumière  ne  nous 
fait  peur.  Des  textes  de  l'Evangile,  nous  faisons  et  ferons  perpé- 
tuellement jaillir,  à  travers  tous  les. siècles  de  nouvelles  consé- 
quences religieuses,  philosophiques,  sociales.  Et  ce  sont  ces  con- 
clusions qui  constituent  un  progrès  incessant  et  toujours  nouveau, 
notre  progrès,  le  seul  et  vrai  progrès. 

Nous  vous  promettons  enfin  d'organiser,  de  concert  avec  vous, 
les  Associations  ouvrières.  L'association  ne  nous  épouvante  que 
quand  elle  tourne  au  despotisme,  et  nous  voulons  principalement 
lui  donner  le  caractère  religieux.  La  Confrérie  !  vieux  mot  dont  on 
se  moque,  mais  grande  chose  en  réalité.  Des  hommes  réunis,  pour 
un  même  but  temporel,  sous  les  ailes  de  leur  Dieu,  de  leurs  anges 
gardiens  et  de  leurs  patrons  célestes  !  Des  hommes  libres  discutant 
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en  toute  loyauté  les  intérêts  de  leur  mélier,  et  sachant  se  gouverner 
cux-mômes!  Vous  n'inventerez  rien  de  mieux,  h  la  condition  tou- 
tefois de  fondre  harmonieusement,  dans  cette  institution  agrandie, 
l'esprit  catholique  et  les  données  certaines  de  la  science  sociale. 
Nous  traversons  en  ce  moment  une  crise  qui  ne  peut  longtemps 
durer.  A  nos  Sociétés  coopératives  et  de  secours  mutuels  vont  suc- 
céder des  sociétés  plus  scientifiquement  organisées,  et  surtout  plus 
chrétiennes.  Nous  sommes  de  ceux  qui  espèrent  en  cet  avenir  et 
qui  le  croyons  très-prochain. 

Et  voulez-vous  connaître  notre  idéal?  C'est  un  ménage  ouvrier 
qui  travaille  en  chantant,  dans  une  propre  et  jolie  charabrelte,  bien 
inondée  d'air  et  de  lumière.  Le  père  gagne  de  belles  journées  et  est 
l'un  des  maîtres  de  sa  «  Confraternité  »  ou  de  son  Métier.  Son  As- 
sociation le  met  à  l'abri  des  soucis  de  la  maladie  et  assure  après  sa 
mort  le  sort  de  sa  chère  femme  et  de  ses  enfants.  Il  a  une  humble 
bibliothèque,  Où  n'apparaît  pas  la  grimace  de  Voltaire,  mais  où  le 
visage  de  Jésus-Christ  se  montre,  lumineux  et  consolant.  Vingt 
livres  l'instruisent  sur  son  métier  ;  deux  ou  trois  autres  l'instrui- 
sent sur  ses  éternelles  destinées  et  la  noblesse  de  son  âme.  Il  lit 
volontiers  à  sa  femme  (et  il  lit  très-bien),  les  plus  belles  pages  de 
Geneviève  ou  de  Fabiola.  Ce  n'est  pas  un  savant  ;  mais  il  sait,  à 
tout  le  moins,  les  éléments  des  sciences  naturelles,  qu'il  aime  d'un 
amour  vif.  N'étaient  les  diflicultés  du  temps,  il  aurait  volontiers 
chez  lui  un  petit  cabinet  de  physique  et  prétend  bien  amuser  un 
jour  ses  garçons  avec  des  jouets  uniquement  scientifiques.  C'est 
son  idée,  son  dada.  Je  n'y  vois  rien  en  vérité,  dont  un  chrétien 
puis&e  rougir,  et  une  machine  électrique  ne  fait  pas  mauvaise  figure 
auprès  d'un  crucifix  où  est  attaché  le  créateur  de  l'électricité.  La 
mère,  la  jeune  mère  rit  et  fredonne  dans  un  coin,  avec  trois  ou 
quatre  enfants  qui  la  liiaillent  gentiment  par  tous  les  coins  de  sa 
robe.  Elle  se  lève,  et  place  le  dernier  baJ)ij  sur  un  berceau  que  pro- 
tège une  image  du  Christ.  «  Que  feras-tu  ce  soir,  mon  ami.  —  Je 
«  vais  à  une  Conférence  de  Jésus-Ouvrier  :  on  y  doit  parler  du 
u  rôle  de  l'iulelligenee  dans  les  travaux  manuels.  Le  sujet  me  va, 
«  et  je  te  raconterai  la  chose.  —  Moi,  j'irai  soigner  la  voisine  qui 
((  est  si  malade,  et  me  préparer  à  la  messe  de  demain.  »  Aluï^i  par- 
lent-ils, et  ils  s'embrassent  doucement.  Pas  de  plaintes,  pas  de  ja- 
lousie, pas  d'aigreur,  et  ils  ne  connaissent  pas  la  haine,  môme  par 
ouï-dire.  Tout  reluit,  tout  embaume,  tout  chante...  Nous  vous  pro- 
mettons cet  idéal  en  ce  monde,  et  le  ciel  ensuite,  Messieurs  ;  le 
ciel,  qui  est  la  grande  association  des  Bienheureux. 

M.  Gautier  s'occupe  ensuite  des  causes  qui  ont  amené  le  déplorable 
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malentendu  dont  nous  souffrons  entre  l'Eglise  et  l'Ouvrier,  et  il  répond 
aux  objections.  Citons  encore  ces  pages  : 

.  On  a  dit  et  on  répète  que  l'Eglise  n'a  rien  fait  pour  l'Ouvrier. 
C'est  la  conclusioD  que  Victor  Hugo  a  donné  aux  dix  volumes  de 
ses  Misérables,  et  ce  livre  a  singulièrement  contribué  à  développer 
la  haine  dans  le  cœur  du  peuple.  Un  groupe  nombreux  d'écrivains, 
animés  contre  nous  de  la  même  ardeur,  affirment  tous  les  jours  que, 
pour  trouver  une  société  bien  organisée,  il  faut  remontera  l'anti- 
quité, ou  prendre  1789  comme  point  de  départ.  Devant  de  telles 
affirmations,  il  est  quelquefois  difficiles  de  se  contenir.  Néanmoins 
il  est  préférable  de  les  réfuter,  et  c'est  ce  que  nous  ferons. 

Tout  d'abord,  en  ce  qui  concerne  l'Antiquité,  on  oublie  qu'elle 
a  été  dévorée  par  un  chancre  effroyable  :  rescla\age.  Les  ouvriers, 
chez  la  plupart  des  peuples  antiques,  ont  été  longtemps  et  princi- 
palement des  esclaves.  On  employait  aux  travaux  manuels,  —  les- 
quels étaient  universellement  méprisés,  —  des  nations  entières 
d'esclaves,  que  l'on  payait  à  coups  de  fouet.  C'est  ainsi  qu'ont  sou- 
vent été  bâtis  les  magnifiques  monuments  des  Grecs  et  surtout  des 
Romains,  ces  monuments  que  l'on  place  si  haut  au-dessus  de  tous 
les  nôtres.  Je  me  souviens  que,  durant  une  belle  nuit  d'octobre,  je 
contemplais  avec  stupéfaction,  dans  la  ville  éternelle,  la  masse  im- 
mense du  Colisée,  et  les  fùls  gigantesques  de  colonnes  qui  gisaient 
pêle-mêrae  à  mes  pieds,  et  les  aqueducs  colossaux  qui  se  profilaient 
à  l'horizon,  et  ces  splendeurs  qui  restent  grandes  jusque  dans  leurs 
ruines.  Et  l'un  de  mes  amis,  qui  m'accompagnait  et  était  plongé 
dans  la  même  admiration  étonnée,  éleva  alors  la  voix,  et  me  dit  : 
a  Avouez  que  les  races  chrétiennes  n'ont  rien  fait  d'aussi  grand. 
«  —  C'est  vrai,  lui  répondis-je,  et  j'en  rends  grâces  à  Dieu.  Car  ces 
a  monuments  que  nous  voyons  ont  été  en  partie  construits  par  des 
«  bras  d'esclaves,  et  nous  n'employons  plus  aujourd'hui  que  dea 
({  ouvriers  très-libres  et  dont  nous  payons  la  main  d'oeuvre.  »  On 
ne  réfléchit  pas  assez  à  ces  choses.  Obélisques,  pyramides  immen- 
ses, portiques  splendides,  cirques,  oii  tant  de  sang  plébéien  a  coulé, 
théâtre  oii  la  pudeur  a  été  si  brutalement  violée,  temples  où  l'on 
adorait  tant  de  passions  et  tant  de  vices,  tombeaux  où  se  révèle  tant 
de  vanité,  maisons  élégantes,  mais  où  l'épouse  et  l'enfant  comp- 
taient pour  si  peu  de  chose,  monunieais  étonnants  d'un  art  incom- 
parable, je  vous  admire  bien  moins  depuis  que  je  sais  quelles  mains 
vous  ont  élevées.  Ah  !  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  bâtit  depuis  i'avé- 
nement  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise! 

Il  est  en  histoire  une  proposition  d'une  clarté  plus  que  mathéma- 
tique, et  j'atteste,  je  jure  qu'elle  est  vraie  :  C'est  l'église  qui  a 
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DÉTRUIT  l'esclavage;  c'est  l'Église  qui  a  transformé  graduellement 
l'esclave  en  serf,  et  qui  a  forcé  peu  à  peu  la  société,  formée  par  elle, 
à  changer  le  serf  en  homme  libre.  »  Voilà  ce  que  les  textes  établis- 
sent siècle  par  siècle,  année  par  année,  jour  par  jour.  Il  est  vrai  que 
l'Église  n'a  pas  improvisé  en  une  heure  cet  admirable  changement, 
ce  merveilleux  progrès.  Ce  n'est  pas  sa  coutume  d'improviser,  et  la 
vérité  est  qu'on  n'improvise  rien.  Elle  a  procédé  lentement,  mais 
sûrement.  Elle  n'a  pas  appelé  les  esclaves  à  la  révolte,  mais  elle  a 
rappelé  les  maîtres  au  devoir.  Elle  a  donné  ses  soins  à  la  grande 
question  du  mariage  entre  esclaves  :  car,  avec  son  œil  intelligent, 
elle  avait  bien  vu  que  tout  l'avenir  était  là.  Bref,  en  l'an  300,  il  y 
avait  des  millions  d'esclaves;  en  l'an  mil,  il  n'y  en  avait  plus  un 
seul.  Et,  partout  alors,  il  y  avait  de  belles  confréries  ouvrières  qui 
travaillaient  librement  sur  les  chantiers  de  mille  cathédrales;  il  y 
avait  cept  mille  ouvriers  qui  travaillaient  gratuitement  pour  Dieu, 
ou  qui  gagnaient  noblement  leur  argent  en  travaillant  pour  leurs 
frères.  Nierez- vous  ce  fait?  nous  vous  en  défions.  L'Église  a  conquis 
à  l'ouvrier  ces  deux  choses  inappréciables  :  la  liberté  et  la  dignité, 
et  pour  tant  de  bienfaits,  elle  ne  recueille  trop  souvent  que  l'ingra- 
titude ou  l'oubli Un  jour,  en  parcourant  les  larges  rues  d'Oxford, 

de  cette  ville  aux  vingt-quatre  collège:*  qui  ont  été  jadis  fondés  par 
l'Église  et  qui  vivent  encore  aujourd'hui  de  ces  fondations  de  nos 
pères,  je  demandai  timidement  s'il  n'y  avait  pas  quelque  part  une 
église  catholique.  On  me  conduisit  alors  dans  une  sorte  de  chanibre 
étroite  et  basse  dont  beaucoup  de  vos  patrons  ne  voudraient  pas 
aujourd'hui  faire  leur  manufacture  ou  leurs  magasins.  Voilà  ce 
qu'on  a  daigné  laisser  à  la  sainte  Église  de  Dieu  en  cette  ville  splen- 
dide  qu'elle  a  bâtie  de  ses  mains  et  baignée  de  ses  sueurs.  Il  en  est 
ainsi  de  la  société  ouvrière  qui  est  une  création  de  l'Eglise,  elle 
aussi  :  on  y  oublie  cette  mère  et  c'est  à  peine  si  on  lui  laisse  un 
petit  coin  dans  l'atelier.  Eh  bien!  c'est  là.  Messieurs,  que  nous 
irons  la  chercher  avec  vous,  pour  la  remettre  en  honneur.  Et  chacun 
de  vous  pourra  dire  à  cette  libératrice  des  ouvriers  ce  que  le  poëte 
Jasmin  lui  disait  un  jour,  en  des  vers  trop  peu  connus  :  «  Je  me 
«  souviens,  qu'étant  petit,  l'Église  m'a  trouvé  nu,  et  m'a  vôtu  bien 
«  souvent.  Homme,  je  la  trouve  nue;  à  mon  tour,  je  la  couvre.  » 
C'est  ce  cri  que  nous  voudrions  vous  arracher. 

L'Église,  nous  dit-on,  «  est  inégale  aux  riches  et  aux  pauvres.  » 
Quand  donc  nous  prouvera-t-on,  quand  pourra-i-on  prouver  qu'elle 
a  deux  symboles,  deux  décalogues,  deux  morales,  deux  familles  de 
sacrements,  deux  dogmes,  deux  disciplines,  deux  autels;  les  uns  à 
l'usage  des  grands,  et  les  autres  destinés  aux  petits?  On  ne  le  prou- 
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vera  point.  On  pourra  relever  un  certain  nombre  de  faits;  on  citera 
des  abus,  plus  ou  moins  condamnables,  et  aue  nous  condamnons 
très-implacablement.  Mais  l'égalité  reste  entière.  Je  vais  plus  loin, 
et  affirme  scientifiquement  que  TÉglise  a  favorisé  sans  cesse  les 
petits,  les  faibles,  les  ouvriers.  Ce  sont  ses  privilégiés,  et  elle  l'a 
bien  fait  voir. 

Parmi  les- objections  que  l'on  répand  tous  les  jours  au  sein  de  la 
classe  ouvrière,  parmi  les  calomnies  qui  triomphent,  hélas  !  dans 
l'esprit  du  peuple  indignement  trompé,  il  n'en  est  pas  déplus  scan- 
daleuse que  celle-ci  :  «  L'Eglise  est  ennemie  de  l'instruction.  »  Et 
c'est  à  l'instruction  primaire  surtout  que  l'on  applique  ce  men- 
songe, cet  abominable  mensonge.  Or,  il  est  mathématiquement 
prouvé  qu'avant  la  venue  de  la  sainte  Eglise,  il  n'existait  pas,  dans 
le  monde  ancien,  une  seule  école  à  l'usage  de  l'ouvrier.  Prendère 
proposition  d'une  évidence  translucide.  Et  il  n'est  pas  moins  ma- 
thématiquement démontré  que  depuis  l'avènement  de  l'Eglise,  «  il 
y  a  eu  des  écoles  gratuites  attachées  à  chaque  paroisse,  et  confiées 
aux  soins  et  à  la  direction  des  prêtres.  »  Telles  sont  les  propres  pa- 
roles de  l'érudit  de  nos  jours  qui  a  le  mieux  approfondi  cette  ques- 
tion et  qui,  pour  établir  sa  conclusion,  s'appuie  sur  les  textes  les 
plus  lumineusement  authentiques  (1).  Ne  nous  arrêtons  pas  à  cons- 
tater ici  l'amour  profond  du  Christ  pour  les  ignorants,  cet  amour 
qui  éclate  à  toutes  les  pages  de  l'Evangile  ;  ne  faisons  pas  de  halte 
durant  l'époque  des  persécutions  ;  mais  transportons-nous  en 
France,  pendant  les  premiers  temps  de  notre  histoire.  Au  com- 
mencement du  sixième  siècle  le  concile  de  Vaison  constate  que, 
DEPUIS  LONGTEMPS,  eu  Italie,  ((  les  prêtres  élevaient  chez  eux  de 
jeunes  lecteurs  et  les  instruisaient,  comme  -de  bons  pères,  dans  la 
foi  et  les  bonnes  lettres.  »  En  l'an  700,  un  concile  de  Rouen  va 
plus  loin  et  ordonne  a  tous  les  chrétiens  d'envoyer  leurs  enfants 
à  l'école  de  la  cité  :  n'est-ce  pas  là.  Messieurs,  de  l'instruction 
chrétiennement  gratuite  et  chrétiennement  obligatoire?  Cependant 
Charlemagne  paraît  et  veille  énergiquement  à  ce  que  ces  nobles  lu- 
mières ne  s'éteignent  pas,  ou  soient  rallumées.  En  797,  un  capi- 
tulaire  de  Théodulfe  nous  offre  ces  admirables  paroles  :  «  Que  les 

PRÊTRES  établissent  DES  ÉCOLES  DANS  LES  VILLAGES  ET  DANS  LES 

BOURGS,  et  qu'ils  n'exigent  aucun  prix  des  enfants  en  retour  de  ce 
service.  »  Mêmes  prescriptions  dans  les  Canons  du  concile  de  Rome 
en  826  ;  dans  le  bullaire  du  pape  saint  Léon  IV  et  dans  le  capitu- 
laire  d'Hérard,  archevêque  de  Tours,  en  838.  Notez  que  ces  der- 

(1)  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  Histoire  de 
l'instruction  publique'  eti  Normandie. 
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niers  textes  appartiennent  à  l'épocjue  la  plus  ténébreuse,  la  plus 
sauvage  de  notre  histoire.  On  élait  alors  en  pleine  féo/lalilé  :  cette 
inptitnlion  redoutable  venait  de  naître,  sans  avoir  encore  à  côt$ 
d'elle  le  contrepoids  chrétien  de  la  Chevalerie.  Mais  si  nous  faisons 
un  bond  de  deux  ou  trois  cents  ans  et  que  nous  arrivions  au  dou- 
zième et  treizième  siècles,  tout  devient  éclatant,  et  les  savants  ont 
pu  dresser  la  liste  de  toutes?  les  Ecoles  (j[ui  existaient  alors  jusque 
DANS  LES  PLUS  PETITS  VILLAGES.  Ces  Statistiques  existent,  Messieurs  : 
on  les  peut  consulter.  Kl  de  tant  de  documents  accumulés  et  qui 
^'étendent  de  529  à  700,  on  est  forcé  de  tirer,  avec  un  vrai  savant, 
cette  conclusion  rigoureusement  scientifique  :  «  Depuis  une  époque 
reculée  et  comme  à  l'origine  de  nos  paroisses,  le  clergé  dans  les 

«  CAMPAGNES  A  dispensé    L'INSTRUCTION  AUX  CLASSES    AGRICOLES.  Il  QH 

«  fut  ainsi  pendant  tout  le  cours  du  raoyen-àge.  Et  môme  à  une 
«  époque  récente,  nous  voyons  les  cur^s  et  lesvkaires  remplir  dans 
«  un  grand  nombre  de  paroisses  les  fonctions  d'instituteurs  (1).  » 
Est-ce  clair.  Messieurs,  et  que  pensent  nos  adversaires  d'un  témoi- 
gnage aussi  précis?  Toiiles  les  Ijlcoles  donc  ayant  été  fondées  par 
l'Eglise,  quelle  habileté  satanique  n'a-t-il  pns  fallu  pour  persuader 
au  peuple  que  l'Eglise  n'en  a  pas  fondé  une  seule? 

Plus  scandaleuse  est  3ncore  l'objection  qui  a  pour  objet  les  Œu- 
vres de  charité  :  car  on  nous  accuse  aussi  de  n'avoir  pas  assez  aimé 
nos  frères,  les  petils.et  les  délaissés.  C'est  avec  stupeur  que  nous 
avons  pu  lire,  il  y  quelques  années,  dans  une  Revue  célèbre,  cette 
assertion  étrange  «  que  nous  devons  aux  prolestants  l'idée  de  nos 
Sœurs  de  charité.  »  Or,  nous  avons  là  sous  nos  yeux  des  actes,  vé- 
ritablement innombfables,  établissant  clairement  qu'il  y  en  avait 
plusieurs  milliers  dans  la  France  des  douzième  et  treizièaie  siècles. 
Et  nous  avons  eu  la  joie  d'écrire  nous-mêmes  une  a  Histoire  de  la 
charité»  que  nous  voudrions  résumer  ici  en  quelques  lignes.... 
Durant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  et  pendant  les  persécutions, 
les  pauvres,  tous  les  pauvres  ont  été  assistés  à  domicile  parles  dia- 
cres. Et,  après  les  persécutions,  ces  mêmes  pauvres  furent  réunis 
en  de  spleiidides  palais  qui  purent  alors,  Messieurs,  se  diviser  en 
autant  de  classes  qu'il  y  avait  de  misères  à  secourir.  Si  nous  ne 
craignions  d'être  pédants  nous  vous  citerions  ici  les  Bretotrop/na 
ou  asiles  pour  les  enfants  ;  les  Nosocomia  ou  maisons  pour  les  ma- 
lades ;  les  Orphanotrophia  réservés  aux  orphelins  et  les  GerotUoco- 
mia  consacrés  à  la  vieillesse.  De  tels  établissements  ont  continué  de 
subsister,  du  seplièuie  au  treizième  siècle,  dans  toutes  les  villes 
épiscopales,  dans  les  centres  monastiques  et  dans  les  plus  humbles 

(1)  Ch.  de  Beaurepaire,  I.  I. 
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paroisses  où  l'on  n'a  jamais  cessé,  durant  les  âges  chrétiens,  de 
soulager  les  souffrants,  de  wssasier  tous  les  affamés,  de  diriger  les 
errants  et  d'instruire  les  ignorants.  Et  cela  nous  conduit  aisément 
jusqu'au  quatorzième  et  quinzième  siècles  oh  nous  voyons  tant  de 
milliers  de  Maisons-Dieu,  tant  d'établissements  de  ciiarité  s'épa- 
nouir sur  toute  Is.  surface  du  sol  chrétien;  Où  sont  les  pleurs  que 
lIEglise  n'a  point  séchées?  les  nudités  qu'elle  n'a  point  couvertes  ? 
les  captiis  qu'elle  n'a  pas  rachetés  ?  les  malades  qu'elle  n'a  pas  vi- 
sités ?  les  étrangers  qu'elle  n'a  pas  accueillis  ?  les  morts  qu'elle  n'a 
pas  ensevelis  dans  ses  larmes?  les  pécheurs  qu'elle  n'a  pas  bercés 
sur  son  cœur  ?  les  enfants  qu'elle  n'a  point  fait  sourire  et  qu'elle  n'a 
pas  instruits  ou  consolés  7  les  ouvriers  enfin  qu'elle  n'a  point  aimés? 
Encore  un  coup  les  textes  sont  là  :  vous  pouvez,,  vous  devez  les 
lice. 

Léon  Gautier. 


EULLSTIN  BIBLlOGPiAPHIQUE  Cl) 


5/1.  —  La  persécution  de  VB- 
glifse-  en  Lithnaiîoje  et  particuliè- 
reQîent  dans  le  diocèse  de  Vilna; 
traduction  du  polonais  revue  et 
précédée  d'une  préfaxje,  par  le 
R,  P.  Lescœar,  de  l'Oratoire  ; 
Paris,  1873,  chez  Charles  Douniol. 
— '  In-1  ide  xv(-160  pages.  —  Force 
et  ruse,  violence  et  hypocrisie, 
teifi.  sont  les  caractères  de  la.  per- 
sécution qui  travaille  à.  détachei"  du. 
catiiolicisrae,  les  uns  après  les  au- 
tres, les  diocèses  de  l'ancienne  Po- 
logne. Il  y  aides  faits  horribles  et 
dignes  de  ceux  qui  s'accomplissent 
au  Japouv.  et  l'Europe  laisse  faire, 
l'Europe  fait  même'  semblant  d'i- 
gnorer. Evèques  exilés,  prêtres 
exilés  ou  fusillés,  fidèles  arrachés  à 
leur  cultej  paroisses  et  couvents 
supprimés,  tels  sont  les.  actes  dU' 
gouvernement  russe  ;  voilà  ce  qui 
se  passe  sous  nos  yeux.  Le  livre 
que  nous  venons  de  parcourir  rar 
conte  ce  qui  s'est  passé  de  1863 
à  1872:  c'est  un  tableau  lamenta- 
ble ;  le  R.  P.  Lescœur  a  bien  fait 
de  le  reproduire  dans  notre  langue; 
c'est  un  cri  que  les  catholiques  en- 


tendront, et  ils  prieront  pour  leurs 
frères,  et  ils  reconnaîtront  dans  la 
peraécutioa  russe  les  mêmes  car- 
ractères  que  dans  la  persécution 
allemande  et  la  persécution  sui,sse, 
l'oppression  des  âmes  par  l'Etat 
qui  Vi'Ut  être  maître  de  tout,  et  qui 
explique  ainsi  les  principes  du  li- 
béralisme moderne. 

55.   —  Le  livre  du  jour,  par 

Théophile  Démos  ;  Paris,  1873, 
chez  Charles  Douniol.  —  [n-8  de 
XII- loi  pages.  —  Livre  à  lire  dans 
les  circonstances  actuelles,  et  qui 
mérite  d'être  médité,  même  par 
ceux  qui  n'en  adopteraient  pas 
toute  les  idées,  dont  quelques-unes 
nous  paraissent  contestables;  mais 
c'est  l'ensemble  qu'il  convient  de 
méditer.  Nous  nous  contenterons 
d'en  indiquer  les  cinq  parties  qui 
ont  formé  autant  de  brochures  pu- 
bliées depuis  1871:  1°  le  meilleur 
gouvernement  ;  2°  le  suffrage  uni- 
vensel  et  le  bon  sens;  3°  appel  à  l'u- 
nion ;  il"  les  responsabilités  dans 
nos  désastres  ;  5"  Eglise  et  France, 
Pape  et  Roi. 


(1)  Usera  rendu  compte  de  tout  ouvraî^e  dont  deux  exemplaires  auront  été  dé- 
posés  aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 
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56.  —  La  mission   du  Thibet 

de  1855  à  1870,  d'apr<';s  les  lettres 
de  M.  l'abbé  Desgodins,  par(C.-II. 
Desgodins,  inspecteur  des  forôts, 
en  retraite  ;  Paris,  1870,  chez  Vic- 
tor Palmé.  —  In- 8  de  iv-/i20  pages, 
avec  une  carte.  —  On  l'a  dit  il  y  a 
longtemps,  et  c'est  toujours  vrai, 
ce  sont  les  missionnaires  catholi- 
ques qui  ont  le  plus  contribué  de- 
puis des  siècles  au  progrès  de  la 
gréographie.  C'est  par  eux  surtout 
que  nous  sont  connues  ces  con- 
trées de  l'Orient  où  l'on  a  tant  de 
peine  à  introduire  la    civilisation 
chrélienne,  comme  la  Chine  et  les 
pays  qui  dépendent  plus  ou  moins 
directement  du  pouvoir  central  de 
cet   immense   empire.   Parmi   ces 
pays,   le  Thibet  est  certainement 
l'un  de  ceux  qui  se  montrent  le 
plus  inaccessibles  à  la  prédication 
chrétienne  et  aux  voyageurs  euro- 
péens. Aussi   a-t-on   lu  avec  une 
véritable  avidité  la  relation,  d'ail- 
leurs si  spirituellement  écrite,  du 
voyage  de  MM.  Hue  et  Gabet  dans 
ce  royaume  encore  si  peu  connu. 
Depuis  lors,  et  cela  remonte  i  une 
trentaine  d'années.  Ton  n'avait  plus 
rien  eu  de  bien  précis  sur  cette  ré- 
gion, si  ce  n'est  quelques  lettres 
de  missionnaires,  et,  entre  autres 
les  lettres  de  M.  l'abbé  Desgodins. 
Ce  courageux   missionnaire    a  un 
frère  qui  a  voulu  profiter  des  loi- 
sirs de  sa  retraite  pour  mettre  en 
ordre   les  lettres  reçues  dans  sa 
famille,  coordonner  les  documents, 
et  continuer  pour  ainsi  dire  l'his- 
toire du  Thibet  de  1855  à  1870.  La 
Missii)?i  du  TidbH  est  le  fait  de  ce 
travail,    qui    peut   être   considéré 
comme  renfermant  les  données  les 
plus  récentes  et  les  plus  authenti- 
ques sur   le  pays  dont  il   s'agit. 
L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en 
deux  parties   distinctes  :    dans  la 
première,  plus  spécialement  his- 


torique, il  raconte  les  faits  propres 
il  la  mission  ;  dans  la  seconde,  plus 
considérable,  il  a  recueilli  les  do- 
cuments divers  relatifs  au  Thibet, 
géographie,  politique  et  adminis- 
tration, population,  religion,  litté- 
rature,  industrie   et   arts   divers, 
commerce,  etc.  C'est  un  travail  vé- 
ritablement complet,  et  non  moins 
intéressant  au  point  de  vue  scien- 
tifique,   politique    et    commercial 
qu'au  point  de  vue  religieux.  Un 
juge  compétent,  Mgr  Chauveau,  vi- 
caire apostolique    du    Thibet,    a 
rendu   à   l'auteur   un  témoignage 
qui  dispense  de  tout  autre  éloge  : 
«  Votre  récit  est  simple,  lui  écrit- 
il,  naturel,  riche  dans  sa  sobriété. 
Le  récit  ne  languit  pas  ;  il  suit  une 
marche  régulière,  évitant  en  même 
temps  les  longueurs  fatigantes  d'un 
poëme  épique  et  la  désolante  ari- 
dité d'un   rapport  sur  un   marais 
salant.  »  Mgr  Chauveau  dit  un  peu 
plus  loin  ce  qu'il  pense  de  la  po- 
litique suivie  par  la  légation  fran- 
çaise à  l'ékin  ;  il  ne  blâme  pas  les 
intentions,  mais  il  signale  des  er- 
reurs préjudiciables,   et  approuve 
ainsi    le  jugement  porté   sur   les 
mêmes  points  par  le  missionnaire 
et  par  son   frère.   Il  serait  bien  à 
désirer  qu'il  se  trouvât  ainsi  dans 
chaque   famille    de    missionnaire 
quelque  membre  ayant  des  loisirs, 
qui  mît  en  ordre  les  renseigne- 
ments si  nombreux  que  renferment 
les  lettres  écrites  par  ces  prêtres 
zélés  à  leurs  parents.  Les  Annales 
de  la  Propagation   de  la  Foi  et   les 
Missions caUio ligues  publient  un  cer- 
tain nombre  de  ces  documents  ; 
mais   bien  d'autres    sont    perdus 
pour  le  public.  M.  Desgodins  vient 
de  donner,  et  avec  un  véritable 
succès,  un  bon  exemple  qui  devra 
être  suivi. 

B.  Ph. 
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LA   SEMAINE. 

17  avril  1873. 

Une  fois  l'an,  Paris  offre  au  monde  un  spectacle  unique,  spectacle 
quarante  fois  renouvelé  et  toujours  nouveau  :  celui  de  la  commu- 
nion pascale  à  Notre-Dame.  Il  faut  le  redire  aux  incrédules  et  aux 
indifférents  qui  méprisent  la  religion,  aux  étrangers  qui  nous  re- 
prochent notre  impiété  :  dimanche,  selon  l'usage,  quatre  mille 
hom.raes  réunis  à  Notre-Dame  ont  chanté  le  O'edo  des  apôtres,  quatre 
mille  hommes  de  tout  rang,  depuis  l'ouvrier  jusqu'au  président  de 
l'Assemblée  nationale,  se  sont  approchés  de  la  Sainte  Table,  et 
nourris  de  Jésus-Christ,  animés  par  une  pieuse  parole,  ont  entonné 
en  chœur  le  Te  IXeum  de  la  gloriflcation  et  de  l'action  de  grâces, 
Te  Deum  laiidamus,  le  Dominum  confîtemur  ! 

Comme  spectacle,  c'est  beau.  La  vieille  cathédrale  qui  s'éclaire  à 
l'aurore  des  premiers  rayons  d'un  soleil  de  fêle,  la  foule  matinale 
qui  envahit  silencieusement  les  nefs  au  son  des  harmonies  pro- 
fondes du  bourdon  de  Notre-Dame,  puis  les  chants  qui  commen- 
cent avec  le  saint  sacrifice.  Ce  Credo  puissamment  affirmé  par  l'im- 
mense clameur  des  communiants,  cà  laquelle  les  grandioses  voix  de 
trompette  et  d'orage  de  l'orgue  gigantesque  ne  forment  qu'un  ac- 
T.  m.  15 
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eompagnement  inégal;  enfin,  au  moment  de  la  communion,  ces 
lor.gues  colonnes  ascendantes  qui  montenl,  montent  toujours  vers 
l'autel  comme  les  tribus  d'Israël  au  temple  de  Jérusalem,  cela  seul 
est  admiiable  et  fait  de  la  cérémonie  patcale  de, Notre-Dame  un 
des  plus  beaux  rites  qui  s'accomplissent  dans  l'univers  catholique. 
Comme  manifestation,  c'est  incomparablement  plus  beau.  Quatre 
mille  hommes,  tous  honorables  aux  yeux  du  monde,  beaucoup 
même  considérables  par  leur  nom  ou  leur  position,  se  réunissent 
spontanément  dans  un  môme  acte  de  foi,  en  plein  Paris,  au  cœur 
de  la  capitale  de  la  civilisation  moderne  ;  là,  de  ce  centre  élevé  qui 
domine  tout,  ils  se  donnent  à  la  foule  des  impies  et  dea  libertins 
en  exemple  éclatant  de  piété,  ils  attestent  publiquement  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  ils  témoignent,  à  la  face  du  monde  avide  des  nou- 
velles de  Paris,  de  la  foi  permanente  de  la  France.  Aucune  autre 
capitale  ne  présente  un  pareil  spectacle  d'édification,  aucune  autre 
ne  montre  un  si  grand  peuple  eucharistique. 

La  pieuse  foule  ds  Notre-Dame  n'était  elle-même  qu'une  petite 
minori'é  comparée  à  l'énorme  affluence  des  fidèles  qui  emplissait 
hier  les  trois  cents  églises  et  chapelles  de  la  capitale.  Partout, 
même  concours,  partout  les  plus  vastes  comme  les  moindres 
églises,  se  trouvaient  trop  petites. 

Ainsi  a  été  magnifiquement  célébrée  la  grande  fête  de  la  Résur- 
rection dans  ce  Paris  qui  est  vraiment  la  ville  du  bien  et  du  mal, 
la  ville,  avec  Rome,  où  il  y  a  le  plus  de  foi  en  l'Eucharistie,  la  ville 
unique  où  l'adoration  solennelle  du  Saint-Sacrement  ne  cesse  ni 
jour  ni  nuit.  Hjmmage  aassi  en  soit  rendu  à  qui  de  droit  :  pour  la 
première  fois  depuis  longtemps,  môme  au  jour  de  Pâques,  le  tra- 
vail public  avait  partout  cessé. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  pas  de  plus  grande  nouvelle  à  donner  de 
Paris  au  monde  que  celle  çolonnelle  célébration  de  la  Pâques. 


Nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  reproduire  ce  beau  compte- 
rendu  fait  par  M.  Loth  dans  V Univers.  Nous  avons  à  dire  mainte- 
nant qu'aux  fêtes  pascales  vont  succéder  les  pèlerinages,  ces  autres 
acDes  de  foi  publics  et  solennels  de  la  France  catholique. 

Aux  portes  de  Notre-Dame,  le  jour  de  Pâques,  on  distribuait 
des  feuilles  volantes  annonçant  qu'un  grand  pèlerinage  aura 
lieu,  le  dimanche,  lundi  et  mardi  de  la  Pentecôte,  1'%  2  et  3 
juin  prochain,  à  Notre-Dame  de  Bonne-Garde,  à  Longpont  (Seine- 
et-Oise).  L'église  de  Longpont  est,  sans  contredit,  un  des  plus 
anciens  sanctuaires  élevés  en  France  à  la  gloire  de  Marie.  La 
légende  porte  qu'au  temps  des  druides,  et  à  la  place  même  qu'elle 
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occupe,  on  trouva  dans  un  chêne,  cinquante  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  une  statue  miraculeuse,  semblable  à  celle  de  Chartres, 
avec  cette  inscription  :  Virgini pariturœ,  à  la  Vierge  qui  doit  enfan- 
ter. Une  tradition  locale  et  fort  ancienne  rapporte  que  saint  Denis 
lui-même,  en  arrivant  dans  les  Gaules,  fît  connaître  aux  habitants 
du  lieu  quelle  était  cette  Vierge  miraculeuse  qu'il  avait  eu  le 
bonheur  de  voir  à  Jérusalem  avant  son  glorieux  trépas,  el  qu'il 
laissa  saint  Jonas  (vulgairement  saint  Yon)  pour  évangéliser  toute 
la  vallée  de  l'Orge. 

L'étiquette  en  vieux  parchemin  placée  dans  la  châsse  de  Notre- 
Dame  porte-  ces  mots  :  «  C'est  du  voile  de  la  benoîte  Vierge  mère 
de  Dieu,  apporté  ici  de  monseigneur  sainct  Denis.  » 

Telle  était,  au  dixième  siècle,  la  confiance  des  fidèles  à  invoquer 
Notre-Dame  en  ce  lieu,  que  la  vénérable  Hodierne,  comtesse  de 
Monllhéry,  voulut  bâtir  à  ses  frais  l'église  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Le  roi  Robert  en  posa  la  première  pierre,  accompagné  de 
l'évêque  de  Paris.  Une  colonie  Je  religieux  y  présida  au  culte  divin, 
les  reliques  les  plus  précieuses  y  furent  déposées  et  y  reposent 
encore.  Saint  Hugues  de  Cluny,  saint  Bernard,  saint  Louis,  sainte 
Isabelle  sa  sœur,  la  reine  Blanche  et  plus  tard  sainte  Jeanne  de 
Valois  vinrent  y  prier;  nos  rois  la  visitèrent,  les  seigneurs  lui  firent 
part  de  leurs  biens  et  voulurent  y  être  inhumés.  Notre-Dame  a  pro- 
tégé leurs  cendres;  aucune  profanation  n'a  eu  lieu,  même  aux  épo- 
ques les  plus  lamentables.  Les  murs,  les  autels  de  ce  saint  lieu 
étaient  chargés  des  vœux  de  fidèles.  Sur  mer,  ou  se  vouait  à  Notre- 
Dame  de  Longpont,  et  l'on  échappait  à  la  mort. 

Longpont  n'est  qu'à  une  demi-heure  de  Paris  par  le  chemin  de 
fer;  on  peut  espérer  que  la  facilité  et  le  bon  marché  du  pèlerinage 
y  attireront  de  nombreux  fidèles,  jaloux  de  prier  pour  la  délivrance 
du  Saint-Père,  pour  le  triomphe  de  l'Egliso  et  pour  le  salut  de  la 
France,  triple  but  du  pèlerinage  de  Longpont. 


Le  pèlerinage  qui  doit  avoir  lieu  le  27  et  le  28  mai  de  cette  année 
au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  n'altii-era  pas  pas  moins 
de  fidèles  :  ce  sera  un  pèlerinage  véritablement  national. 

Vous  le  savez,  dit  Mgr  l'évêque  de  Chartres  dans  la  Lettre  pastorale 
qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  adresser,  vous  le  savez,  nos  très-chers 
frères,  depuis  plusieurs  années,  les  l'egards  des  peuples  s'étaient  portés 
vers  quelques  lieux  bonis,  renommés  par'  de  grandes  grâces  obtenues. 
De  là  ces  concours  vraiment  prodigieux  à  La  Salette,  à  Lourdes^  à 
Auray  et  ailleurs;  mais  les  antiques  sanctuaires,  ceux  qui  ont  toujours 
été  les  plus  vénérés  en  France,  attendent  aussi  nos  vœux  et  nos  prières. 
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La  dévotion  séculaire  des  peuples  y  est  toujours  vivante;  on  peut  même 
dire  que  depuis  un  bon  nombre  d'années  surtout,  la  cité  de  Cliartres  a 
été  témoin  d'un  plus  grand  empressement  des  fidèles  de  la  capitale, des 
villes  environnantes,  de  la  France  entière,  à  venir  visiter  la  Crypte  et 
la  magnifique  basilique  qui  la  couronne.  Cependant,  n'est-il  pas  à  pro- 
pos de  rendre  en  ce  moment  ù  Notre-Dame,  notre  maîtresse  et  notre 
reine,  des  hommages  encore  plus  solennels?  Ne  sera-ce  pas  répondre 
aux  vœux  de  tous  les  chrétiens,  des  Français  surtout,  que  de  les  inviter 
à  venir  prier  dans  cette  Crypte  sacrée  qu'ont  édifiée  et  vénérée  nos 
pères?  Car  c'était  à  Chartres  que  de  tout  l'Occident  l'on  se  rendait  dans 
les  calamités  publiques,  comme  aussi  dans  les  jours  plus  prospères  et 
marqués  par  d'insignes  bienfaits.  Les  peuples  y  venaient  avec  leurs 
souverains,  les  évêques  avec  leurs  fidèles,  des  Pontifes  de  Rome  s'age- 
nouillaient dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Sous-Terre.  Nous  ne  suffi- 
rions pas  à  consigner  ici  les  noms  de  tous  les  personnages  célèbres, 
des  guerriers  et  surtout  des  saints  qui  ont  aimé  et  visité  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  Chartres.  Que  de  bienfaits  de  la  divine  bonté  obtenus 
dans  ce  lieu  silencieux,  mais  tout  vivant  de  pieux  souvenirs!  que  de 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  la  Vierge  puissante!  Espérons  que 
les  supplications  qui  s'élèveront  de  ce  sanctuaire,  les  27  et  28  mai  de 
cette  année,  nous  obtiendront  la  paix,  la  confiance,  et  comme  une 
régénération  de  cette  foi  vive  et  de  ce  dévouement  généreux  qui  est 
l'antique  et  le  plus  bel  apanage  de  notre  patrie. 

L'égoïsme,  la  soif  des  jouissances  matérielles  a  produit  parmi  nous 
des  maux  incalculables;  et  vous  nous  pardonnerez,  nos  très-chers 
rères,  si,  vous  ouvrant  notre  cœur,  nous  vous  disons  que  cette  année 
nous  avons  été  affligé  en  voyant  qu'il  y  avait  eu  comme  une  recrudes- 
cence de  luxe  et  de  plaisir.  A  quelques  honorables  exceptions  près,  les 
villes  de  province  ont  suivi  l'exemple  de  la  capitale,  qui  ne  devrait 
pourtant  pas  être  leur  modèle.  Ah  1  n'y  a-t-il  pas  eu,  au  fond  des  cons- 
ciences encore  chrétiennes,  bien  des  reproches  secrets,  lorsque  le  sou- 
venir de  nos  malheurs  récents  s'est  présenté  tout  d'un  coup  au  milieu 
de  la  dissipation  des  réunions  mondaines?  Oh!  comme  il  contrastait, 
ce  souvenir  douloureux,  avec  les  joies  frivoles,  le  prolongement  indéfini 
des  soirées,  le  peu  de  réserve  dans  les  parures,  et  certaines  danses 
profanes  :  car  le  monde  veut  toujours  maintenir  ses  inconvenants 
usages.  Hélas!  on  a  donc  pu  dire  encore  ce  qui  a  été  entendu  bien  des 
fois  depuis  trois  ans  :  Non,  nous  n'avons  pas  profité  des  dures  leçons 
que  nous  a  ménagées  la  Providence.  Il  n'en  sera  plus  ainsi  pour  l'ave- 
nir. Nous  le  demanderons  ù  Notre-Dame  de  Chartres. 


Un  autre  pèlerinage,  celui  de  Paray-le-Monial  (Saône -et-Loire), 
se  prépare  pour  le  20  juin.  Ce  pèlerinage  a  pour  hut  de  faire  une 
amende  honorable  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à  l'anniversaire  du 
jour  où  Notre-Seigneur  apparut  à  la  bienheureuse  Marguerite- 
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iMarie  Alacoqiie,  dans  la  chapelle  des  religieuses  de  la  Visitation. 
Paray-le-Monia],  on  le  sait,  est  une  jolie  petite  ville,  assise  sur  les 
bords  de  la  Bourcince  et  du  canal  da  Centre,  au  milieu  d'une  riante 
vallée  que  sa  fertilité  avait  fait  nommer  autrefois  la  vallée  d'Or  ou 
Orval.  Située  entre  Moulins  et  Mâcon,  elle  partage  à  peu  près  la 
distance  qui  sépare  ces  deux  villes. 

On  connaît  ces  paroles  adressées  à  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie  par  Noire-Seigneur,  qui  lui  découvrit  son  Cœur  sacré  :  «  Je 
prépare  toutes  choses.  La  France  sera  consacrée  à  mon  divin  Cceur, 
et  toute  la  terre  se  ressentira  des  bénédictions  que  je  répandrai  sur  elle. 
La  foi  et  la  religion  refleuriront  en  France  par  la  dévotion  à  mon 
divin  Cœur.  » 

C'est  pour  répondre  à  ce  vœu,  pour  obtenir  la  réalisation  de  ces 
promesses  qu'un  grand  pèlerinage  s'organise  à  Paray-le-Monial  pour 
la  fête  du  Sacré-Cœur,  le  20  juin.  L'Eglise  et  la  société  n'ont  d'es- 
pérance que  dans  le  Sacré-Cœur  de  Jésus;  c'est  lui  qui  guérira  nos 
maux,  a  dit  le  souverain  pontife  Pie  IX.  Mgr  l'archevêque 
de  Paris  a  bien  voulu  donner  son  approbation  la  plus  encoura- 
geante au  pèlerinage,  et  Mgr  de  Léseleuc,  évêque  d'Autun,  en  a 
béni  la  première  pensée. 

Ainsi  les  grands  pèlerinages  vont  recommencer  chez  nous.  En 
Italie,  on  se  prépare  au  pèlerinage  d'Assise;  en  Belgique,  en  Po- 
logne, en  Autriche,  les  fidèles  vont  se  rendre  aux  sanctuaires  vé- 
nérés d'oij  sortent  en  abondance  les  bénédictions  et  les  grâces. 
C'est  une  sainte  violence  que  le  monde  catholique  veut  faire  au 
ciel;  Dieu,  qui  est  riche  en  miséricordes,  exaucera  son  peuple,  ap- 
puyé de  la  protection  du  Cœur  sacré  de  Jésus  et  des  supplications 
toutes-puissantes  de  la  Mère  du  Sauveur. 

Nous.groupons  ici  quelques  faits  pour  terminer  notre  revue  de  la 
semaine. 

De  l'aveu  de  l'O/jm/on.?,  journal  piémontiste,  ving-neuf  évêques, 
dit  V Univers,  et  quarante-neuf  ecclésiastiques  de  la  péninsule  com- 
paraissent ou  vont  comparaître  comme  accusés  devant  les  tribu- 
naux de  la  péninsule.  M.  de  Falco,  ministre  des  cultes,  répondant 
hier  à  une  interpellation  de  M.  Broglio,  promet  de  poursuivre  les 
prédicateurs  et  de  leur  appliquer  la  rigueur  des  lois.  Les  sicaires 
qui  ont  attaqué,  le  dimanche  des  Rameaux,  et  bâtonné  les  catho- 
liques, sont  déjà  relâchés  et  déclarés  héros,  tandis  qu'un  catholique 
inoffensif,  M.  Giovanetli,  est  retenu  en  prison.  Les  journaux  con- 
tinuent à  surexciter  les  passions;  la  Ca/îîVa/e"  poursuit  sa  publication 
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sacrilège  d'une  Vie  de  Jésus-Christ  inventée  par  des  prêtres  apos- 
tats, etc.,  etc.  Que  peut  vouloir  de  plus  M.  de  Bismark? 

Malgré  les  projets  de  violence  annoncés  par  les  bicaires,  les  ca- 
tholiques préparent  leur  grand  pèlerinage  à  Assise.  Il  paraît  d'ail- 
leurs que  le  corps  diplomatique  a  présenté  à  M.  Visconli-Venosta 
des  observations  au  sujet  des  menaces  qui  ont  été  publiées  dans  les 
journaux.  Parmi  les  pèlerins  se  trouveront  des  étrangers  de  diverses 
nations,  et  le  devoir  des  diplomates  est  de  prévenir  les  meurtres 
qui  menacent  les  fidèles.  Un  gouvernement  régulier  ne  devrait  pas 
tolérer  d'ailleurs  ces  excitations  homicides. 

—  Les  recettes  de  l'CEuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  ont  été  de 
5,602  645  fr.  15.  pour  l'année  1872.  Comparativement  au  précé- 
dent exercice,  où  elles  étaient  de  5,020,897  fr.  65  c,  c'est  une  aug- 
mentation de  581,747  fr,  50  c.  Jamais,  à  l' exception  du  grand 
jubilé  de  1838,  dont  le  Saint-Père  voulut  bien  affecter  à  l'Œuvre 
de  la  Propagation  de  la  foi  l'aumône  prescrite  pour  gagner  l'indul- 
gence, l'Œuvre  n'avait  atteint  un  chiffre  aussi  élevé.  Les  associés 
ont  voulu  célébrer  ainsi  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fonda- 
tion. 

—  A  Rouen,  le  total  des  souscriptions  pour  le  monument  du 
vénérable  de  La  Salle  s'élève  à  plus  de  65,000  francs. 

—  A  Paris,  oh  V Univers  a  ouvert  une  souscription  pour  les 
prêtres  du  canton  de  Soleure  que  le  gouvernement  suisse  prive  de 
leur  traitement  à  cause  de  leur  fidélité  à  Mgr  Lâchât,  leur  évèque 
légitime,  le  chiffre  des  offrandes  s'élève  déjà  à  plus  de  13,000  fr. 

—  A  Rome,  le  6  avril,  est  mort  le  prince  Camille  Massimo.  Ca- 
mille Massirao,  prince  d'Arsoli,  était  né  à  Rome  le  14  août  1803. 
Il  était  fils  du  prince  Camille  Maximilien  et  de  la  princesse  Chris- 
tine, fille  du  prince  Xavier  de  Saxe.  Le  défunt  était  surintendant- 
général  des  postes  pontificales.  Veuf  de  la  princesse  Gabrielle  de 
Savoie-Carignan,  il  épousa  en  secondes  noces  la  comtesse  Marie- 
Hyacinthe  délia  Porta  Rodiani,  Le  prince  Camille  Massimo  se  dis- 
tinguait par  toutes  les  vertus  de  l'homme  public.  Fidèle  à  son  Dieu, 
à  son  Roi,  à  Pie  IX,  il  ne  transigea  jamais,  ni  avec  l'honneur,  ni 
avec  sqn  devoir.  Son  attachement  au  Saint-Siège  fit  la  gloire  de  sa 
vie.  La  mort  le  saisit  au  milieu  des  souffrances  d'une  longue  ma- 
ladie qu'il  avait  supportée  avec  la  plus  chrétienne  résignation.  Il 
laisse  à  sa  veuve,  à  ses  enfants  et  à  ses  petits-enfants  un  nom  sans 
^xiche. 

J.  Chantrel. 
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ACTES  DU  SAINT-SIEGE. 


yigr  l'archevêque  de  Malines,  primat  de  Belgique,  et  ses  vénérables 
suffi'agants  ont  reçu  du  Saint-Père  4a  Jettre  suivante,  en  réponse  à  la 
lettre  collective  qu'ils  lui  avaient  adressée  après  l'allocution  consisto- 
riale  du  23  décembre  1872. 

A  nos  vénérables  frères   Victor- Auguste,  archevêque,  et  aux 
évêques  ses  suff'ragants. 

Yénérables  frères, 
Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Dans  la  douloureuse  situation  de  l'Église,  et  au  milieu  de  la 
terrible  tempête  dont  elle  est  assaillie  depuis  des  années,  vous 
n'avez  cessé,  vénérables  frères,  vous  et  les  autres  évêques  du 
monde  catholique,  de  nous  donner  des  preuves  de  votre  amour  et 
de  votre  dévouement.  Et  cependant,  chaque  fois  que  nous  en  rece- 
vons de  nouveaux  témoignages,  nous  sentons  comme  nos  forces  se 
ranimer.  La  lettre  que  vous  venez  de  nous  adresser,  à  l'occasion 
de  notre  dernière  allocution  consistoriale,  nous  a  donc  causé  une 
grande  joie.  Vous  y  suivez  la  chaîne  de  nos  paroles  sur  les  épreuves 
actuelles  de  l'Église,  vous  stigmatisez  d'une  voix  ferme  les  attentats 
de  l'impiété,  et  les  outrages  qu'elle  fait  à  notre  sainte  religion,  fou- 
lant aux  pieds  l'autorité  religieuse,  fomentant  la  corruption  des 
peuples  et  préparant  ainsi  la  ruine  de  ]a  société  civile  elle-même. 
Et  ceux  qui  devraient  s'opposer  à  ces  maux  toujours  croissants,  ont 
des  yeux  pour  ne  pas  voir,  des  oreilles  pour  ne  pas  entendre,  et 
semblent  n'avoir  eux-mêmes  d'ardeur  que  pour  creuser  plus  pro- 
fondément la  fosse  oh.  ils  vont  se  précipiter. 

Lorsqu'autrefois  les  envieux  du  Christ,  aveuglés  comme  le  sont 
aujourd'hui  les  ennemis  de  l'Église,  dressaient  des  enxbûches  au 
Sauveur  du  niqnde  et  cherchaient  à  le  faire  mourir,  le  divin  Ré- 
dempteur, loin  de  garder  le  silence,  n'en  dévoilait  pas  moins  leurs 
crimes,  et  n'annonçait  pas  moins  hautement  les  maux  qui  allaient 
fondre,  sur  Jérusalem.  Certes,  ces  solennels  avertissements  nre  fai- 
saient que  fournir  un  nouvel  aliment  à  la  haine  des  méchants, 
mais  les  cœurs  droits  s'éloignaient  de  ces  obstinés,  s'attachaient 
au  divin  INÏaîlre,  suivaient  ses  célestes  enseignements,  et  donnaient 
ainsi  naissance  à  l'Église  qui  allait  se  répandre  par  toute  la  terre. 
Aujourd'hui,  vénérables  frères,  nous  semblons  être  dans  des  cir- 
constances semblables.  Notre  voix,  qui  ne  cesse  de  reprendre  et 
d'avertir,  n'éclaire  sans  doute  ni  les  aveugles  volontaires  ni  ceux 
qui  leur  servent  de  guides,  mais  nous  voyons  cependant  un  grand 
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nombre  d'hommes  ouvrir  enfin  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité 
qu'ils  avaient  jusqu'ici  m^^connue,  les  honnêtes  gens  s'affermir 
dans  leur  attachement  aux  vrais  principes,  les  fidèles  s'unir  plus 
étroitement  entre  eux,  à  leurs  pasteurs  et  à  la  chaire  de  Pierre,  et 
l'unité  catholique,  qu'on  voudrait  briser  à  tout  prix,  apparaître 
splendide  comme  une  grande  armue  spirituelle  rangée  en  ba- 
taille. 

Persévi^rez  donc  dans  le  combat  engagé  contre  toutes  les  erreurs, 
serrez  vos  rangs  par  les  liens  de  la  charité,  défendez  ouvertement 
et  courageusement  les  droits  de  l'Église,  et  puisque  Dieu  a  voulu 
que  vous  fussiez  le  mur  d'airain  et  la  colonne  de  fer,  soyez  sans 
crainte  en  présence  des  puissants  qui,  dans  leur  audace  insensée, 
prétendent  renverser  l'édifice  élevé  par  les  mains  du  Fils  de  Dieu. 
Ils  lutteront,  sans  doute,  mais  ils  ne  prévaudront  pas,  et  la  vic- 
toire qui  nous  est  infailliblement  promise  sera  glorieuse. 

Dans  l'attente  de  l'heure  que  nous  vous  annonçons,  vénérables 
frères,  nous  vous  donnons,  à  vous  et  aux  fidèles  de  vos  diocèses, 
en  témoignage  de  notre  particulière  affection,  la  bénédiction  apos- 
tolique. Qu'elle  soit  en  même  temps  pour  vous  le  gage  de  la  force 
d'en  haut  et  du  secours  céleste  dont  vous  avez  besoin,  et  la  source 
de  tous  les  dons  de  la  grâce. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  24  février  1873. 

D.e  notre  pontificat  l'an  XXVII. 

Pie  IX  Pape. 


STATISTIQUE  RELIGIEUSE  (i). 

Cinq  ou  six  grandes  religions,  le  christianisme,  la  judaïsme.  Vis- 
tamisme,  le  brahmanisme,  le  bouddhisme  et  Vidolâtrie  se  partagent 
le  monde,  avec  l'espèce  de  religion  philosophique  qui  règne  dans 
la  Chine  et  dans  quelques  pays  voisins.  Une  seule  de  ces  religions, 
le  christianisme,  a  droit  à  ce  beau  nom  qui  indique  les  rapports  in- 
times existant  entre  Dieu  et  l'homme,  et,  dans  le  christianisme,  la 
religion  catholique  ou  Eglise  romaine,  qui  conserve  seule  dans  son 
intégrité  le  dépôt  des  vérités  divinement  révélées  à  l'homme.  Un 
coup  d'œil  rapide  jeté  sur  les  peuples  indiquera  la  situation  reli- 
gieuse de  ces  peuples  et  le  nombre  des  adhérents  à  chaque  religion. 

Le  catholicisme,  qui  est  la  seule  religion  viaie,  est  aussi  celle 
qui  réunit  actuellement  le  plus  grand  nombre  d'adhérents  n'ayant 
qu'une  même  foi  et  qu'un  même  culte.  L'Europe  compte,  en  nom- 

(1)  Extrait  d'un  Cours  de  géographie  actuellement  sous  presse. 
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bre  rond,  142  millions  de  catholiques,  l'Amérique,  42  millions; 
on  reste  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité  en  attribuant 
16  à  18  millions  de  catholiques  à  tous  les  autres  pays  de  l'Afrique, 
de  l'Asie,  de  l'Océanie,  où  il  se  trouve  des  chrétientés  parfaitement 
organisées  et  de  florissantes  missions.  Le  nombre  des  catholiques 
s'élève  donc  aujourd'hui  à  plus  de  200  millions,  ce  qui  est  bien  au- 
dessus  des  139  à  loO  millions  que  comptent  des  géographes  hos- 
tiles à  la  véritable  Éghse. 

Le  nombre  des  chrétiens  s'élevant  à  343  milhons  environ,  les 
143  millions  qui  restent  se  partagent  en  deux  grandes  fraclions  : 
le  schisme  et  le  protestantisme  avec  ses  innombrables  branches. 

Le  schisme  oriental  a  séparé  de  l'Église  catholique  environ 
77  millions  d'hommes  qu'on  peut  répartir  ainsi  : 

Pour  l'Église  grecque  proprement  dite,  reconnaissant  le  patri  trche  de 
Constantinople,  mais  déjà  très-divisée,  enviroo 73,00o,00O 

Pour  l'Église  arménienne  scliismatique,   enviiou 3,0 JO, 000 

Pour  les  Chaldéens  schismatiques,  les  Jacobites 
(Syrie,  Mésopotamie),  environ 600,000 

Il  serait  impossible  d'énumérer  toutes  les  différentes  sectes  qu'on 
désigne  sous  le  nom  générique  de  protestantisme,  et  qui  compren- 
nent environ  73  millions  d'hommes.  On  peut  diviser  le  protestan- 
tisme en  trois  grandes  branches  :  les  unitaires,  qui  rejettiont  la 
Trinité,  et,  par  conséquent,  la  divinité  de  Jésus-Christ;  les  trini- 
taires,  qui  admettent  la  Trinité,  et,  généralement,  quoique  non 
pas  tous,  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  les  mystiques,  qui  ont  des 
tendances  individuelles  plus  prononcées  encore  que  les  autres  pro- 
testants. 

Les  unitaires,  à  qui  l'on  pourrait  rattacher  tous  les  rationalistes 
nés  dans  le  sein  du  christianisme  et  qui  rejettent  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ, ne  sont  guère  constitués  en  sociétés  religieuses  qu'en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  surtout  aux  États-Unis,  oiî  l'on  en 
compte  environ  200,000. 

Les  trinitaires  comprennent  les  plus  anciennes  sectes  protestan- 
tes, luthériens,  zivingliens,  calvinistes,  arméniens,  anglicans,  pres- 
bytériens, épiscopaliens,  etc.,  auxquels  on  peut  joindre  les  évangé- 
liques  et  plusieurs  autres  sectes  contemporaines  (1).  Les  luthériens 
sont  nombreux  en  Prusse,  dans  l'Allemagne  du  Nord  et  en  Alsace  ; 
ils  ont  des  Églises  hiérarchisées  avec  des  évêques  en  Danemark,  en 
Suède  et  en  Norvège,  et  ils  ont  passé  en  Amérique  avec  les  émi- 
grants  allemands.  Les  calvinistes  sont  surtout  répandus  en  Suisse, 

(l)  Comme  celle  des  Fieux  catholiques,  qui  ne  sont  que  des  néo'proteitanti, 
et  qui  sont  à  peine  quelques  milliers  en  Allemagoe  et  en  Suisse. 
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à  Genève,  en  Hollande,  et  dans  le  midi  de  la  France.  Les  zwingliens 
se  confondent  en  Suisse  avec  les  calvinistes,  en  Allemagne  avec  les 
luthériens.  Les  arméniens  sont  une  fraction  des  calvinistes  de  Hol- 
lande. Les  anglicans  sont  les  membres  de  l'Église  officielle  d'An- 
gleterre; ils  ont  conservé  l'épiscopat  et  se  divisent  en  trois  grandes 
fractions,  dites  de  la  haute  Église,- qui  a  des  tendances  catholiques, 
de  la  basse  Eglise,  qui  renferme  tous  les  dissidents  d'Angleterre, 
et  de  la  large  Église,  dans  laquelle  sont  compris  les  rationalistes  et 
les  incrédules.  Les  anglicans  dominent  en  Angleterre,  sont  puis- 
sants en  Irlande,  et  forment  la  religion  officielle  des  grandes  colo- 
nies anglaises.  Les  pnesbgtériens,  qui  n'admettent  que  des  ministres 
égaux  entre  eux,  forment  l'Église  officielle  de  l'Ecosse,  où  se  trou- 
vent aussi  des  épiscopaliens,  qu'on  trouve  également  aux  États- 
Unis.  VEgMse  évangélique  e&t  une  invention  récente  (1817)  du  gou- 
vernement prussien,  qui  a  essayé  ainsi  de  réunir  en  un  seul  corps 
religieux  les  luthériens  et  les  calvinistes  allemands. 

Les  principales  sectes  protestantes  qui  se  présentent  avec  un 
caractère  plus  ou  moins  mystique,  c'est-à-dire  avec  la  prétention 
de  perfectionner  l'homme  intérieur  et  moral,  sont  celles  des  bap- 
tistesy  des  quakers,  des  méthodistes  et  des  moldaves;  mais  elles  se 
subdivisent  en  une  infinité  d'autres,  menncnites,  wesleyens,  piétistes, 
sivedenborgiens,  etc.,  etc.,  sans  parler  des  mormons,  secte  débauchée 
qui  date  de  nos  jours  et  dont  on  doit  souhaiter  la  prochaine  dispa- 
ition. 

Le  catholicisme  comptant  °200  millions  d'adhérents,  le  schisme 
oriental  environ  77  millions,  restent  73  millions  environ  pour  les 
diverses  branches  du  protestantisme.  L'Eglise  anglicane  et  l'épisco- 
palienne   en  comptent,   dans  la  Grande-Bretagne  et  ses  colonies 
et  aux  États-Unis,   environ  20  millions;  l'Eglise  évangéhque  de 
Prusse  et  d'Allemagne  20  autres  millions;  le  luthéranisme  danois, 
suédois  et  norvégien,  7  millions,  soit  en  tout  47  millions,  auxquels 
on  peut  ajouter  3  millions  de  calvinistes  et  de   luthériens  pour 
l'Alsace,  la  France,  la  Suisse   et  la  Hollande.  Les  innombrables 
sectes  qui  se  trouvent  en  dehors  de  ces  grandes  fractions  du  pro- 
testantisme se  partagent  donc  les  23  autres  millions  d'âmes,  ce  qui 
ne  constitue  pour  la  plupart   que  d'insignifiantes  communautés. 
Les  Juifs  ou  Israélites,  qui  viennent  au  milieu  des  autres  peu- 
ples sans  se  confondre  avec  eux,  et  qui  suivent  avec  plus  ou  moins 
de  fidélité  "la  loi  de  Moïse,  sont  au  nombre  de  4  ?i  5  millions,  dont 
environ  3  millions  et  demi  pour  l'Europe.  C'est  en  Pologne  qu'ils 
sont  le  plus  nombreux,  enviion,  1,700,000;  viennent  ensuite  l'Au- 
triche, la  Hongrie  et  k  Transylvanie,  750,000;  la  Turquie,  250,C00; 
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la  Prusse,  237,000  ;  la  France  avec  l'Alsace,  156,000  ;  la  Rouma- 
nie, 140,000  ;  la  Hollande,  64,000;  la  Bavière,  66,000;  l'Italie, 
47,000;  l'Angleterre,  30,000;  l'Allemagne  du  Nurd,  moins  la  Prusse 
et  la  Saxe,  30,000;  la  Hesse,  26,000;  le  grand-duché  de  Bade, 
25,000;  le  Wurtemberg,  12,000;  la  Grèce,  7,000;  h  Danemark, 
4,000  ;  la  Suisse,  4,000;  la  Saxe,  ^2,000;  la  Belgique,  2,000  ;  la 
Suède,  1,000.  Le  nombre  des  Juifs  d'Asie  est  évalué  à  150,000; 
du  nord  de  l'Afrique,  à  500,000;  d'Amérique,  à  30,000. 

Vislamisme,  ou  religion  de  Mahomet,  s'est  répandu,  à  la  suite 
des  conquêtes  arabes,  mongoles  et  turques,  de  l'occident  à  l'orient 
depuis  la  Russie  méridionale  jusqu'à  la  Chine,  dans  le  midi  de 
l'Asie,  dans  tout  le  nord  et  dans  une  partie  du  centre  de  l'Afrique, 
et  il  avait  pénétré  jusque  dans  le  midi  de  la  France,  en  couvrant 
toute  l'Espagne,  d'où  il  a  été  chassé.  Il  recule  en  Europe,  reste 
stationnaire  en  Asie  et  gagne  peut-être  encore  du  terrain  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  mais  en  général  il  est  en  décadence.  On 
estime  le  nombre  des  mahométans  ou  musulmans  à  environ  135 
millions  d'âmes,  dont  près  de  6  millions  et  demi  en  Europe,  envi- 
ron 102  millions  en  Asie  et  près  de  27  millions  en  Afrique.  On  sait, 
du  reste,  que  cette  masse  se  divise  en  plusieurs  sectes  (on  en  a 
compté  73),  dont  les  principales  sont  celles  àes  sunnites ^  qui  ad- 
mettent le  Coran  avec  la  tradition  et  les  sentences  non  écrites  de 
Mahomet  et  de  ses  premiers  successeurs,  et  des  chiites  ou  sépara- 
listes,  qui  ne  reconnaissent  que  le-  Coran  ;  les  Turcs  et  la  majorité 
des  mahométans  sont  sunnites,  les 'Persans  sont  chiites.  Deux 
sectes,  nées,  l'une  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
l'autre  dans  ces  dernières  années  (1840),  ont  acquis  une  grande 
importance.  La  première  est  celle  des  wahabites,  nombreuse  en 
Arabie,  et  qui  a  soutenu  une  guerre  sérieuse  contre  l'Egypte  ;  la 
seconde  est  celles  des  bâbys,  qui  menace  la  tranquillité  de  la 
Per.^e. 

Les  religions  précédentes  sont  toutes  monothéistes,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  pour  base  la  croyance  en  un  seul  Dieu,  créateur  du 
monde  ;  celles  dont  il  reste  à  parler  sont  polythéistes  ou  panthéistes, 
c'est-à-dire  que  leurs  seclateurs  croient  à  l'existence  de  plusieurs 
dieux  ou  qu'ils  divinisent  les  forces  de  la  nature  et  considèrent,  en 
s'en  rendant  plus  ou  moins  bien  compte,  l'enï^emble  du  monde 
comme  éternel  et  par  conséquent  une  émanation  nécessaire  et  éter- 
nelle d'une  divinité  dont  la  substance  ne  se  distingue  pas  de  ce 
monde. 

Le  brahmanisme,  à  la  fois  polythéiste  et  panthéiste  et  qui  admet 
a  métempsycose  est  l'une  des  plus  anciennes  religions  de  l'Inde, 
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OÙ  il  compte  encore,  dans  ses  différentes  sectes,  environ  425  rail- 
lions de  scclalcurs. 

Le  bouddhisme,  né  d'une  espèce  de  réforme  du  brahmanisme,  a 
lutté  contre  lui  depuis  le  septième  siècle  avant  l'ère  chrétienne 
jusqu'au  quatorzième  après  Jésus-Christ,  a  fini  par  lui  laisser  à  peu 
près  tout  FHindoustan,  mais  sous  différentes  formes  et  sous  diffé- 
rents noms,  bouddhisme  ou  religion  de  Bouddha,  religion  de  Fo, 
en  Chine,  etc.  Il  domine  dans  l'île  de  Ceylan,  dans  le  royaume  de 
Siam,  dans  l'empire  Birman  et  l'empire  d'Annam,  dans  le  Thibet 
et  la  Mongolie,  et  compte  par  millions  ses  sectateurs  en  Chine 
(120  millions),  au  Japon  (iO  millions).  On  estime  que  l'ensemble 
des  sectateurs  de  Bouddaa  peut  s'élever  au  chiffre  de  180  mil- 
lions. 

L'empire  Chinois,  qui  renferme  environ  40O  millions  d'habita- 
tants,  contient  trois  religions  principales,  en  dehors  des  20  millions 
d'hommes  qui  y  suivent  des  religions  différentes,  christianisme, 
mahomélisme,  etc.  La  première  de  ces  religions  est  le  bouddhisme, 
comme  on  vient  de  le  dire;  les  deux  autres  sont  des  religions  philo- 
sophiques, espèce  de  déisme  vague,  presque  sans  culte,  à  l'exception 
du  culte  des  ancêtres,  et  avec  des  préceptes  d'une  morale  natu- 
relle qui  n'est  guère  fondée  que  sur  l'intérêt  :  ce  sont  les  religions 
de  Gonfucius  et  de  Lao-tseu,  qui  se  partagent  260  millions  d'âmes 
laissées  par  le  bouddhisme  et  les  autres  reUgions. 

Il  y  a  aussi  trois  grandes  religions  pour  ainsi  dire  officielles  au 
iapon  :  le  bouddhisme,  avec  10  millions  de  sectateurs,  et  qui  se 
confond  pour  le  culte  avec  la  religion  nationale;  iQszouto,  qui  compte 
5  millions  de  sectateurs  et  qui  est  une  dérivation  de  la  doctrine  de 
Gonfucius,  et  le  sintoïsme,,  la  religion  nationale  et  populaire,  qui 
compte  environ  20  millions  de  sectateurs,  et  dont  la  base  est  l'a- 
doration des  esprits  qui  président  h.  toutes  les  choses  visibles  et  in- 
visibles. 

Au  milieu  des  mahométans,  des  brahmanistes  et  des  bouddhistes 
se  trouvent  dispersés  environs  4  millions  d'adorateurs  du  feu, 
connus  sous  le  nom  de  Parsis,  de  Gawes  ou.  de  Guèbres,  et  qui  con- 
servent ainsi  l'ancienne  religion  de  la  Perse  dans  ce  pays,  à  Ispa- 
han,  à  Bombay  et  dans  les  environs  :  on  sait  que  celte  religion  était 
le  mazdéisme  ou  magisme. 

En  dehors  de  toutes  ces  religions  se  trouvent  les  idolâtres  pro- 
prement dits,  qui  sont  encore  au  nombre  de  100  i  120  millions. 
Sous  le  nom  de  chamanisme,  culte  des  esprits  et  des  génies,  à  qui 
l'on  rapporte  tous  les  biens  et  tous  les  maux,  l'idolâtrie  règne  chez 
les  peuplades  des  régions  polaires,  les  Lapons,  les  Ostiaks,  les  Sa- 
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moyèdes,  les  Esquimaux,  etc.  ;  on  compte  environ  200,000  idolâ- 
tres en  Europe;  la  Russie  seule  en  renferme  500,000  en  Asie.  En 
Amérique,  il  y  a  encore  quelques  millions  d'idolâtres  parmi  les  an- 
ciens indigènes  du  Nord,  des  États-Unis,  du  Brésil,  du  centre  de 
l'Amérique  méridionale  et  de  la  Patagonie.  Il  faut  en  compter  près 
de  20  millions  et  peut-être  plus  parmi  les  peuplades  océaniennes. 
Mais  c'est  en  Afrique  que  lïdolâtrie  a  conservé  le  plus  puissant  em- 
pire; là  se  trouvent  peut-être  60  millions  d'hommes  plongés  dans 
le  plus  abrutissant  fétichisme^  c'est-à-dire  que  le  nègre  adore  non- 
seulement  les  forces  de  la  nature,  mais  les  objets  naturels  eux- 
mêmes,  les  animaux,  le  serpent  surtout,  les  arbres,  les  plantes,  les 
rivières,  les  armes  de  guerre;  il  se  fait  des  fétiches  ou  objets  en- 
chantés des  objets  les  plus  grossiers  auquel  il  attache  une  vertu 
extraordinaire. 
Le  tableau  suivant  résumera  ce  qui  vient  d'èlre  dit: 

[Catholicisme 200,000,000j 

Christianisme^  Schisme  oriental.      77,000,000  350,000,000 
iT„„«fK/;~.v,J  'Protestantisme..       73,000,000  \ 

l                        (Islamisme 135,000,000 

\                       l'Brahmmiuisme ..  125,SOO,000 

Religions;                      [Bouddhisme " 180,000,000 

Paganisme  iReligions  philoso-Ue  Confucius 160,000,000 

)•       phiqaes         )de  Lao-Tseu lOO.oOO.COO 

f.    .       )Sintoï<me 20,003,000 

idolatne     ^Religion  szouto 5,000,000 

[Mazdéisme  (Gaures,  Guèbres,  Parsis) 4,000, OdO 

\Idolàtrie,  Fétichisme,  Chamanisme 100,oOO,000 

Total 1,18/i, 000,000 

J.  Ghantrel. 
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V Union  de  l'Ouest  d'Angers  publie  une  partie  de  l'Introduction 
placée  en  tète  du  troisième  volume  de  ses  Sermons  par  Mgr  Manning, 
archevêque  de  Westminster.  L'illustre  Archevêque  raconte  comment 
la  persécution  qui  sévit  en  ce  moment  contre  l'Eglise  a  été  ourdie  et 
préparée,  et  comment  la  Prusse  en  a  été  l'instigatrice,  quoique  l'esprit 
de  persécution  soit  officiellement  parti  de  la  Bavière,  et  que  de  là  il  se 
soit,  par  les  voies  diplomatiques,  propagé  dans  toutes  les  chancelleries 
de. l'Europe.  C'est  de  la  Bavière  qu'est  sortie,  au  dix-huitième  siècle, 
la  secte  des  tlluminés,  fondée  par  Weishaupt,  professeur  de  droit  à 
l'Université  d'Ingolstadt,  et  qui  devait  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la 
Révolution  française  et  servir  de  cadre  à  toutes  les  sociétés  secrètes 
qui,  depuis,  ont  désolé  et  désolent  encore  l'Europe.  Le  chanoine 
Dœllinger  est  hautement  désigné  comme  la  plume  qui  s'est  vouée  au 
service  de  cette  persécution,  qui  était  aussi  une  apostasie. 
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Cette  histoire  est  lamentable,  et  doit  donner  à  réfléchir  aux  catho- 
liques libéraux  qui  se  sont  si  longtemps  vantés  de  leurs  relations  avec 
le  chanoine  Dœllinger.  Le  ministre  Ilohenlohe  se  donnait  la  mission 
d'un  Choiseul,  d'un  Pombal;  qu'est  devenue  l'indépendance  de  la  Ba- 
vière? Il  n'y  a  plus  de  royauté  bavaroise;  en  même  temps  qu'ils  apos- 
tasiaient,  et  par  suite  de  leur  apostasie,  les  ministres  bavarois  vendaient 
leur  pays  à  la  Prusse.  La  Bavière,  trahie  et  conquise,  n'est  plus  qu'une 
annexe  de  la  Prusse;  et  la  religion  catholique,  plus  fermement  assise 
sur  ses  dogmes  et  sur  sa  discipline,  lutte  contre  la  tourmente  maté- 
rielle qui  l'assaillit,  et  a  déjà  triomphé,  par  le  Concile  du  Vatican,  des 
pièges  que  lui  tendaient  l'astuce  et  la  perversité  de  ses  ennemis  : 

Nous  reproduisons  la  traduction  de  V  Union  de  l'Ouest  : 

C'est  par  le  prince  Hohenlohe,  chef  du  Cabinet,  que  le  gouver- 
nement de  la  Bavière  ouvrit  contre  le  Concile  une  agitation  systé- 
matique. Ce  prince  —  on  le  sait  en  général  —  adressa  une  note 
circulaire  aux  cabinets  européens  ;  mais  —  du  moins  à  ma  con- 
naissance —  cette  importante  pièce  diplomatique  n'a  jamais  été 
rendue  publique.  Je  peux  en  donner  aujourd'hui  le  texte  authen- 
tique et  complet.  Je  répandrai  par  lii  une  vive  lumière  sur  mon 
assertion  précédente,  à  savoir  :  qu'une  conspiration  délibérée 
s'ourdissait  avec  de  grands  arlificds,  avec  des  apparences  spé- 
cieuses quant  au  fond  et  à  la  forme.  En  outre,  la  date  du  docu- 
ment montre  combien  cette  conspiratioti  avait  su  prendre  ses  me- 
sures à  l'avance.  Le  Concile  s'ouvrit  le  8  décembre  18'j9;  la  note 
du  prince  est  datée  du  9  avril  de  la  même  année,  c'esl-à-dire  huit 
mois  avant  l'ouverture  du  Concile.  En  voici  la  teneur  : 

(c  Monsieur,  il  paraît  certain  que  le  Concile  convoqué  par  Sa 
Sainteté  le  Pape  Pie  IX,  se  réunira  dans  le  mois  de  décembre  pro- 
chain. Le  nombre  des  prélats  qui  s'y  rendront  de  toutes  les  p;:rties 
du  monde  déliassera  de  beaucoup  celui  de  tous  les  Conciles  précé- 
dents. Ce  fait  suffit,  à  lui  seul,  pour  donner  une  grande  autorité 
aux  décrets  do  l'assemblée,  ainsi  qu'il  convient  aux  décisions  d'un 
concile  a^cnménique.  Cette  circonstance  ne  me  permet  pas  de 
douter  que  chaque  gouvernement  n'y  attache  une  attention  spé- 
ciale, et  c'est  là  le  point  de  vue  auquel  je  me  place  pour  vous 
adresser  quelques  ob.servations. 

«  Le  Concile,  selon  toute  probabilité,  ne  s'occupera  pas  exclusi- 
vement de  pures  doctrines  théologiques.  Il  n'y  a  présentement 
aucun  problème  de  cette  nature  qui  demande  une  solution  conci- 
liaire. La  èeule  thèse  dogmatique  que  Rome  désire  faire  décider 
par  le  Concile,  et  que  les  Jésuites  ngitent  maintenant  en  Italie  et 
en  Allemagne,  c'est  la  question  de  l'infaillibilité  pontificale.  Cette 
prétention,  élevée  à  l'état  de  dogme,  ira  évidemment  bien  au-delà 
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de  la  sphère  purement  spirituelle,  et  deviendra  une  question  émi- 
nemment politique,  puisqu'elle  érigera,  même  en  matière  tempo- 
relle, le  pouvoir  du  Souverain-Pontife  au-dessus  de  tous  les  princes 
et  peuples  de  la  chrétienté.  Aussi  cette  doctrine  est-elle  de  nature 
à  exciter  l'attention  de  tous  les  gouvernements  qui  régnent  sur  des 
sujets  catholiques. 

«  Une  circonstance  vient  augmenter  singulièrement  la  gravité 
de  la  situation.  J'ai  appris  que,  parmi  les  délégués  institués  pour 
préparer  les  matériaux  qui  doivent  être  ultérieurement  soumis  aux 
délibérations  du  Concile,  une  commission  s'occupe  uniquement  de 
questions  mixtes,  touchant  également  au  droit  international,  au 
droit  politique  et  au  droit  canon.  Tous  ces  travaux  préparatoires 
justiflent  notre  opinion  :  que  l'attention  ûxe  du  Saint-Siège,  ou,  au 
moins,  du  parti  actuellement  tout-puissant  à  Rome,  est  de  faire 
promulguer,  par  le  Concile,  une  série  de  décrets  sur  des  questions 
plus  politiques  qu'ecclésiastiques. 

«  Ajoutez  un  autre  fait  grave.  La  Civiltà  cattolica,  recueil  pé- 
riodique dirigé  par  les  Jésuites,  et  revêtu  d'un  caractère  officiel 
par  le  bref  du  Saint-Père,  demande  précisément  que  les  condam- 
nations du  Syllabus  publiées  au  mois  de  décembre  18^4  soient 
transformées  en  décrets  conciliaires.  Or,  les  articles  de  celte  En- 
cyclique étant  dirigés  contre  les  principes  qui  servent  de  base  à  la 
vie  publique  moderne,  comme  nous  la  voyons  chez  toutes  les  na- 
tions civilisées,  les  gouvernements  sont,  en  conséquence,  obligés 
de  se  demander  à  eux-mêmes  si  ce  n'est  pas  pour  eux  un  devoir 
d'inviter,  et  les  évêques  qu'ils  comptent  parmi  leurs  sujets,  et  le 
futur  Concile  lui-même,  à  faire  de  sérieuses  réflexions  sur  les  ré- 
sultats funestes  d'un  tel  renversement,  prémédité  et  systématique, 
dans  les  relations  actuelles  entre  l'Eglise  et  l'Etat.  On  ne  saurait 
nier,  en  effet,  qu'il  n'y  ait  là  une  nécessité  urgente,  imposée  aux 
gouvernements,  de  protester,  soit  par  leurs  agents  accrédités  à 
Rome,  soit  par  quelque  autre  voie,  contre  les  décisions  que  le  Con- 
cile pourrait  promulguer,  sans  le  concours  des  représentants  du 
pouvoir  séculier,  sur  des  questions  à  la  fois  politiques  et  religieuses. 

((  L'initiative,  dans  une  affaire  aussi  importante,  doit  être  prise 
par  l'une  des  grandes  puissances.  Mais  n'ayant  reçu  jusqu'ici  au- 
cune communication  à  ce  sujet,  je  regarde  comme  nécessaire  de 
provoquer  un  accord  mutuel  qui  protège  nos  intérêts,  et  cela  sans 
délai,  voyant  combien  est  court  l'intervalle  qui  nous  sépare  de  la 
réunion  du  Concile. 

«  Je  désire  donc  que  tous  soumettiez  cette  matière  au  gouverne- 
ment près  duquel  vous  êtes  accrédité,  et  que  vous  vous  assuriez  des 
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vues  et  intentions  de  ce  ^'ouvernertient  relatives  à  la  marche  qu'il 
convient  de  suivre.  Veuillez  poser  la  question  suivante  :  Convient- 
il  de  fixer  préalablement,  sinon  d'une  manière  collective,  au  moins 
d'une  manière  identique,  les  démarches  des  divers  gouvernements 
européens,  pour  éclairer  le  Sainl-Sicge  sur  l'attitude  que  ces  gou- 
vernements se  proposent  de  prentjre  vis-à-vis  du  Concile  œcumé- 
nique? Ou  bien  des  conférences,  composées  de  représentants  des 
Étals  intéressés,  sont-elles  considérées  comme  le  meilleur  moyen 
d'amener  entre  les  gouvernements  l'accord  désirable? 

«  Je  vous  autorise  à  laisser  une  copie  de  celte  dépêche  entre  les 
mains  du  ministre  des  affaires  étrangères  de...,  s'il  en  exprime  le 
désir,  et  je  vous  frie  de  m'informer  le  plus  tôt  possible  de  la  ma- 
nière dont  celte  communication  aura  été  accueillie. 

«  J'ai  l'honneur,  etc.  «  Hohenloqe. 

«  Munich,  \)  avril  186!).  » 

Oui  peut  douter,  ajoute  Mgr  Manning,  par  quelle  main  a  été 
rédigé  ce  document  lout  à  fait  théologique?  A  peine  la  convocation 
du  Concile  était-elle  publiée,  que  l'on  vit  paraître  le  fameux  volume 
intitulé  :  Janus,  œuvre,  disait-on,  de  plusieurs  mains  et  de  diverses 
nationalités.  Le  Saint-Siège,  l'inFaillibilité  du  Souverain-Pontife  et 
le  SifUahus  y  sont  le  principal  objet  d'une  animosité  ardente.  Le 
caractère  essentiel  de  l'ouvrage  entier,  à  l'égard  de  Rome,  est  un 
mélange  extravagant  d'acrimonie  et  d'insolence.  Il  a  pour  but 
avoué  d'exciter  contre  le. Concile  tous  les  gouvernements  séculiers. 

Le  Pape,  usant  autant  d'équité  que  de  prudence,  traitait  avec 
ces  gouvernements  sur  le  terrain  choisi  par  eux-mêmes.  Pie  IX  les 
prenait  au  mot,  puisqu'ils  avaient  renoncé  aux  rapports  d'union 
cathohque  jusqu'alors  subsistants  entre  les  deux  pouvoirs  spirituel 
et  civil.  C'est  ainsi  que,  tout  en  convoquant  la  législature  spiri- 
tuelle de  rÉglise,  le  Souverain-Pontife  n'invitait  pas  ceux  qui  st- 
gloridaient  de  leur  séparation.  Cette  manière  d'agir  augmenta  en- 
core la  jalousie  et  les  soupçons  des  gouvernements. 

Vers  le  mois  de  septembre  1801),  le  gouvernement  bavarois 
proposait  à  la  Faculté  de  théologie  de  Munich  cinq  questions.  Per- 
sonne ne  se  méprit  sur  la  main  qui  avait  préparé  l'interrogatoire, 
disjiosé  de  façon  ci  provoquer  celte  réponse  :  que,  dans  le  cas  où  le 
Concile  définirait  l'infaillibilité  pontificale,  il  violerait  non-seule- 
menl  la  doctrine  catholique,  mais  aussi  la  sécurité  des  gouverne- 
ments séculiers.  Les  réponses,  publiées  en  temps  convenable, 
prouvèrent  qu'elles  avaient  été,  comme  les  questions,  sinon  écrites 
par  le  même  rédacteur,  au  moins  inspirées  par  le  même  esprit. 
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Nous  l'avons  déjà  dit,  le  prince  de  Hohenlohe,  président  du  ca- 
binet de  Munich  et  ministre  des  affaires  étrangères,  avait  adressé 
au  cabinet  des  Tuileries,  comme  aux  autres  gouvernements  catho- 
liques, une  lettre  qui  les  invitait  à  intervenir  pour  conjurer  les 
terribles  dangers  auxquels  le  Concile  allait  exposer  le  monde  mo- 
derne. 

Tout  d'abord,  dans  sa  réponse,  le  ministre  d'Espagne,  Olozaga, 
espérait  que  le  Concile  ne  se  réunirait  pas  ou  se  garderait,  au 
moins,  «  d'approuver,  de  sanctionner  et  de  ratifier  le  Syllabus,  qui 
«  contredit  la  moderne  civilisation.  »  Il  menaçait  ensuite  l'Église 
d'upe  ligue  formée  des  gouvernements  de  France,  d'Italie,  de 
Portugal,  d'Espagne  et  do  Bavière. 

Pendant"  le  mois  de  juin  1869,  une  nouvelle  dépêche  du  prince 
Hohenlohe,  adressée  aux  autres  gouvernements,  les  invitait  à  faire 
cause  commune  contre  le  Concile.  Cette  démarche  fut  généralement 
regardée  comme  inspirée  par  la  Prusse,  dont  la  politique,  disait-on, 
voulait  mettre  en  contraste  la  pédante  immixtion  du  cabinet  ba- 
varois dans  le  domaine  religieux  avec  la  liberté  qu'elle  accordait, 
sous  ce  rapport,  à  ses  sujets  catholiques. 

Dans  le  même  temps,  le  général  Menabrea  envoyait  h  ses 
agents  diplomatiques  une  circulaire  par  laquelle  il  proposait  aux 
gouvernements  d'empêcher  la  réunion  du  Concile,  sous  prétexte 
qu'ils  n'y  étaient  pas  invités.  Cette  politique  fut  alors  considérée 
comme  appuyée  secrètement  par  le  cabinet  prussien.  Une  autre  dé- 
pêche privée  du  prince  de  Hohenlohe,  combinée  avec  une  démarche 
du  ministre  italien,  priait  le  gouvernement  français  de  retirer  ses 
troupes  de  Rome  durant  le  Concile,  «  afin  d'assurer  la  liberté  des 
«  délibérations.  » 

Tels  furent  Jes  principaux  obstacles  opposés  au  Concile  avant 
sa  réunion,  qui  eut  lieu  le  8  décembre  1869.  Dès  le  mois  suivant, 
le  docteur  Dœllinger  recevait  d'une  ville  allemande  le  droit  de 
bourgeoisie  comme  récompense  de  ses  attaques  contre  les  préroga- 
tives du  Saint-Siège. 

Les  évêques  ayant  demandé  que  la  définition  de  l'infaillibilité 
pontificale  fût  proposée  au  Concile,  ce  vœu  fut  aussitôt  attaqué  par 
le  docteur  Dœllinger.  M.  le  comte  Daru,  ministre  français  des  af- 
faires étrangères,  adressa,  de  son  côté,  au  Saint-Siège  une  lettre 
pour  empêcher  la  définition.  Le  bruit  que  la  protection  de  l'armée 
française  allait  être  retirée  remplit,  dans  le  même  temps,  la  ville  de 
Rome.  Ce  bruit  n'était  qu'une  simple  rumeur,  comme  j'en  acquis 
personnellement  la  certitude. 

Tandis  que  le  gouvernement  français  s'opposait  à  la  définition 
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de  l'infaillibilité  pontificale,  un  protestant,  M.  le  comte  de  Beust, 
chancelier  de  l'empire  d'Autriche,  prenait  lui-même  h  partie  la  fu- 
ture délinilion,  dont  le  thème  avait  été  frauduleusement  commu- 
niqué à  la  Gazette  d'Aiigsbourg,  et  il  affirmait  «  que  cette  doctrine 
«  provoquerait  entre  l'Église  et  l'État  un  conflit  déplorable.  » 

Cette  opposition  avait  sa  source  à  Munich.  Son  principal  auteur 
était,  sans  le  moindre  doute,  un  prêtre  fort  honoré  autrefois  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  La  vérité  m'impose  le  devoir  d'at- 
tribuer au  docteur  Dœllinger  l'initiative  de  ce  lamentable  essai  de 
contrainte  h.  l'égard  du  Saint-Siège  et  des  évêques  assemblés  en 
Concile.  Certainement,  le  prince  deHohenlohe  n'est  pas  théologien, 
et  un  théologien  lui  a  soumis  les  documents  qu'il  a  signés. 

Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la  conspiration  de  certains  gou- 
vernements européens  et  sur  les  intrigues  des  vieux  catholiques, 
avant  et  pendant  la  session  du  Concile,  se  trouve  complètement 
confirmé  par  la  publication  des  7iotes  journalières  {Tageb\:ce)  du 
professeur  Friedrich  (1). 


QUESTIONS  DE  JURISPRUDENCE. 

AVIS  DD  CONSEIL  D'ÉTAT    SDR  LES  LEGS  FAITS  AUX  FABniQCES. 

Voici  u;i  important  avis  du  conseil  d'Etat  qui,  à  l'occasion  de 
legs  faits  à  deux  fabriques  du  diocèse  de  Bourges,  avait  été  saisi 
d'un  projet  de  décret  conforme  à  la  jurisprudence  établie  en  1863  : 

«  Le  conseil  d'Etat,  vu,  etc.. 

«  Considérant  que  la  jarisprudence  dont  le  projet  de  décret  prof>os<;' 
de  faire  application  aux  legs  laissés  par  le  sieur  de  .Montmoraat  aux 
fabriques  de  Villegenon  et  de  Santranges,  pour  les  pauvres  de  ces 
deux  paroisses,  est  fondée  sur  la  pensée,  d'une  pai*t,  que  les  libéralités 
destinées  à  secourir  les  pauvres  ne  peuvent  pas  être  acceptées  et  exécu- 
tées sans  rinterventioii  du  bureau  de  bienfaisance  ou  du  maire  de  la 
commune,  d'autre  part,  que  le  soin  de  recueillir  de  telles  libéralités 
n'entre  pas  dans  les  attributions  légales  des  fabriques  ; 
»  «  Considérant  que  ces  principes  ne  sont  écrits  dans  aucune  disposi- 
tion de  la  loi  ou  de  règlement  ; 

'  Sur  Le  premier  pti?it  : 

«(  Considérant,  d'une  part,  que  la  loi  du  7  frimaire  en  V,  qui  a  créé 
les  bureaux  de  bienfaisance  pour  recouvrer  le  droit  des  pauvres  qu'elle 
établissait  teniporaireuient  ù,  l'entrée  des  théâtres,  a  seulement  ajouté 
à  cette  mission  le  soin  de  diriger  les  travaux  de  charité  ordonnés  par 

(1)  Ce  professeur  Friedrich  était  un  espion  du  prince  de  Hohenlohe. 
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l'autorité  municipale,  de  recevoir  les  dons  qui  leur  seraient  offerts 
et  de  répartir  les  secours  à  domicile  ; 

«  Que  l'article  937  du  code  civil  et  l'ordonnance  royale  du  2  avril  1817 
n'appellent  également  les  bureaux  de  bienfaisance  à  accepter  que  les 
dons  et  legs  qui  leur  sont  adressés  ; 

«  O'i'à  la  vérité  la  loi  du  20  ventôse  an  V,  qui  leur  rendait  applicable 
la  loi  du  16  vendémiaire  précédant  l'arrêt  du  27  prairial  an  IX  et  les 
décrets  des  12  juillet  1807  et  lli  juillet  18 1 2,  ont  reparti  entre  eux  et 
les  hospices  les  biens  non  aliénés  des  anciens  établissements  de  bien- 
faisance qui  secouraient  les  pauvres  ou  les  malades  :  mais  qu'aucune 
de  ces  dispositions  n'a  prescrit  qu'à  l'avenir  les  bureaux  de  bienfaisance 
pourraient  seuls,  et  à  l'exclusion  de  tout  autre  établissement,  recueillir 
des  libéralités  destinées  au  soulagement  de>  pauvres  ; 

«  Considérant,  d'autre  part,  que  si  l'article  937  du  Code  civil  et 
l'ordonnance  du  2  avril  1817  attribuent  aux  maires  la  mission  d'accep- 
ter les  dons  et  legs  faits  aux  pauvres  d'une  commune,  ces  dispositions 
ont  pour  objet  de  donner  aux  pauvres  un  représentant  légal  pouvant 
accepter  et  administrer  les  libéralités  qui  leur  sont  adressées  sans 
autre  détermination  ;  mais  qu'elles  ne  s'opposent  nullement  à  ce  qu'un 
autre  établissement  légalement  reconnu  puisse  être  autorisé  à  recueillir, 
si  elles  lui  sont  adressées  directement,  et  à  employer  seul,  si  elles  se 
rattachent  à  sa  mission,  des  libéralités  ayant  une  destination  charitable; 

«  Sur  le  second  pobit  : 

«  Considérant  qu'il  ne  peut  être  contesté  que  sous  l'ancien  régime 
les  fabriques  n'eussent  les  aumônes  dans  leurs  attributions  : 

«  Que  depuis  l'an  X,  par  suite  naturelle  des  anciennes  traditions, 
l'usage  s'est  maintenu  de  quêter  dans  les  églises  pour  les  pauvres  de 
la  paroisse,  et  qu'un  grand  nombre  de  libéralités  entre  vifs  ou  testa- 
mentaires sont  journellement  adressées  aux  fabriques  avec  une  desti- 
nation charitable,  pour  être  distribuées  par  le  curé  ou  le  desservant; 

«  Que,  pour  déiiientir  un  état  de  choses  fondé  sur  les  considérations 
morales  les  plus  élevées,  et  confirmé  si  unanimement  par  les  mœurs 
publiques,  il  faudrait  un  texte  qui  interdît  aux  fabriques  de  recueillir 
des  offrandes  pour  les  pauvres  ; 

«  Considérant  que  non-seulement  une  telle  disposition  n'existe  dans 
aucune  loi  ni  dans  aucun  règlement,  mais  qu'au  contraire  l'article  76 
de  la  loi  du  18  germinal  an  X  et  l'article  1"  du  décret  du  30  décem- 
bre 1809  attribuent  expressément  aux  fabriques  Y  administration  des  au- 
mônes ; 

«  Que  le  mot  aumônes,  employé  par  le  législateur  avec  son  sens  véri- 
table et  traditionnel,  ne  comprend  pas  seulement  les  offrandes  qui  sont 
destinées  à  pourvoir  aux  frais  du  culte,  mais  aussi  celles  qui  soiit  des- 
tinées aux  pauvres;  que  l'interprétation  donnée  par  Portalis  à  la  loi 
qu'il  avait  rédigée  ne  peut"  laisser  à  cet  égard  aucun  doute  (1); 

(1).  Comment  serait-il  possible  de  penser  que  les  fabriques  sont  exclues  du 
droit  d'aduiiuistrer  les  aumônes  qu'elles  reçoivent  ?  Dans  ce  système,  il  faudrait 


48/4  ANNALES   CATHOLIQUES 

«  Qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'aucune  loi  ne  s'oppose  à  ce  que 

les  fabriques  puissent  recueillir  seules  des  libéralités  ayant  une  destina- 
tion charitable  ; 

«  Considérant  qu'il  y  a  eu  lieu  de  rechercher,  dans  chaque  espace, 
quelle  a  été  Tintcntion  du  testateur  et  d'apprécier  quelles  sont  les  me- 
sures à  prescrire  pour  en  mieux  assurer  la  fidèle  exécution  ; 

Que  la  fabrique  peut  être  autorisée  à  accepter  seule  et  sans  l'inter- 
vention du  maire  ou  du  bureau  de  bienfaisance  des  sommes  destinées  à 
être  distribuées  aux  pauvres  par  les  soins  des  membres  de  la  fabrique 
ou  du  cuf  é  ; 

«  Que,  s'il  s'agit  d'une  fondation  destinée  à  demeurer  perpétuelle  et 
dont  les  revenus  seuls  devront  être  distribués,  il  convient,  tout  en  au- 
torisant la  fabrique  légataire  à  accepter  le  legs  qui  s'adresse  à  elle,  à 
faire  immatriculer  le  titre  en  son  nom  et  à  en  conserver  la  garde,  d'au- 
toriser le  maire  à  accepter  le  bénéfice  qui  résulte  du  legx  en.  faveur  des 
pauvres  de  la  commune,  et  d'ordonner  qu'un  duplicata  du  titre  lui  sera 
délivré;  que  cette  mesure,  sans  lui  donner  le  droit  d'exercer  un  con- 
trôle sur  l'emploi  que  la  fabrique  et  le  ciiré  feront  des  revenus  misa 
leur  disposition,  lui  permettra  de  s'assurer  dans  l'avenir  que  le  capital 
de  la  fondation  est  conservé,  et  que  le  revenu  est  toujours  inscrit  avec 
sa  destination  au  budget  annuel  de  la  fiibrique; 

«  Considérant  que  les  solutions  qui  viennent  d'être  indiquées  doivent 
s'appliquer  également  aux  consistoires  des  cultes  protestants  et  aux  con- 
seils presbytériaux  qui,  au  terme  de  l'article  ^0  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  X,  sont  chargés  de  «  veiller  au  maintien  de  la  discipline  et  à 
«  l'administration  des  deniers  provenant  des  aumônes,  »>  et  aux  consis- 

allcr  jusqu'à  dire  qu'il  leur  est  interdit  d'en  recevoir,  c'est-à-dire  il  faudrait  dé- 
truire la  lib  rté  uaturelle  qu'ont  les  hommes  qui  consacrent  une  partie  de  leur 
fortune  à  des  aumônes,  de  choisir  les  agents  de  leur  bieiUuisance  et  de  leur 
libéralité. 

La  loi  a  prévu  elle-môme  que  les  fabriques  auraient  des  aumô'ies  à  adminis- 
trer, puisque,  par  l'article  "6  de  la  loi  du  18  germinal  aa  X,  elles  sont  expressé- 
ment chargées  de  cette  administration. 

On  voudrait  donner  à  entendre  que,  dans  cet  ariicie  le  mot  autnùne  ne  s'ap- 
plique  qu'à  ce  qui  est  donné  pour  les  frais  du  culte. 

Mais,  1"  jamais  le  mot  aiunône  n'a  été  appliqué  à  de  pareils  dons. 

Il  faudrait  renoncer  à  toutes  les  notions  du  droit  canonique  pour  confondre  des 
objets  qui  ne  se  ressemblent  pas  et  qui  ont  toujours  été  exprimés  par  des  mots 
diflférents. 

2°  On  lit  dans  l'article  75  :  qu'il  sera  établi  des  fabriques  pour  veiller  à  l'en- 
tretien et  à  la  conservation  des  temples,  à  l'administration  des  auntùnes. 

Il  est  évident  que  le  législateur  a  très-bien  distingué  le  soin  de  l'entretien  et 
de  la  conservation  des  temples  d'avec  l'administration  des  auii.ôneà.  Ce  sont  là 
deux  choses  que  l'on  ne  peut  identifier  quand  la  loi  les  sépare. 

3°  J'en  atteste  l'histoire  de  tous  les  temps  :  lis  fabriques  ont  toujours  été  en 
possession  de  recevoir  des  aumônes  et  de  les  administrer  ;  la  religion  a  éié  la 
première  amie  des  pauvres,  et  il  est  impossible  de  méconnaître  tout  ce  que  l'hu- 
manité lui  doit.  (Portalis,  rapport  du  16  avril  1800.) 
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toires  Israélites  à  qui  l'ordonnance  roj-ale  du  25  mai  ISM  confère  l'ad- 
ministration et  la  surveillance  des  établissements  de  charité  spéciale- 
ment destinées  aux  Israélites  ; 

«(  Est  d'avis  : 
«  1°  ?ur  la  question  de  principe,  qu'il  convient  d'adopter  pour  règle, 
à  l'avenir,  les  observations  qui  précèdent.  » 


Mgr  l'évêque  d'Angers  a  joint  les  observations  suivantes  adres- 
sées à  son  clergé  : 

L'importance  de  cette  décision  et  des  considérants  si  justes  et  si  éle- 
•vés  qui  la  précèdent,  ne  saurait  vous  échapper,  monsieur  le  curé.  Jus- 
qu'ici, le  trésorier  de  la  fabrique  n'était  autorisé  à  accepter  les  libéra- 
lités a5^ant  une  destination  charitable  que  conjointement  avec  le  bureau 
de  bienfaisance,  ou,  à  son  défaut,  le  maire.  Quand  il  s'agissait  de  fon- 
dations destinées  à  demeurer  perpétuelles  et  dont  les  revenus  seuls 
devaient  être  distribués,  les  rentes  étaient  immatriculées  au  nom  do  la 
fabrique  et  des  pauvres,  et  la  garde  du  titre  confiée  au  receveur  mu- 
nicipal. 

Désormais,  1°  la  fabrique  pourra  être  autorisée  à  accepter  seule,  et 
sans  l'intervention  du  maire  ou  du  bureau  de  bienfaisance,  les  libéra- 
lités qui  lui  seront  faites  pour  le  soulagement  des  pauvres  ; 

2°  Le  produit  de  ces  libéralités  sera  placé  en  rentes  immatriculées 
au  nom  de  la  fabrique  seule,  qui  devra  également  en  garder  le  titre; 

3°  Ni  le  maire,  ni  le  bureau  de  bienfaisance  n'auront  le  droit  d'exer- 
cer un  contrôle  sur  l'emploi  que  la  fabrique  et  le  curé  feront  des  reve- 
nus mis  à  leur  disposition.  Le  maire  ne  pourra  intervenir  que  pour 
accepter  le  hémfice  qui  résulte  des  legs  en  faveur  des  pauvres  de  la  commune 
et  pour  recevoir  le  duplicata  de  l'inscription  de  rente  :  ce  qui  lui  per- 
mettra de  s'assurer  dans  l'avenir  que  le  capital  de  la  fondation  est  con- 
servé, et  que  le  revenu  est  toujours  inscrit  avec  sa  destination  au  bud- 
get annuel  de  la  fabrique. 

Telles  sont  les  règles  qui  devront  être  suivies  dans  les  cas  dont  i^ 
s'agit,  conformément  à  l'avis  de  principe  émis  par  le  conseil.  d'Etat.  En 
les  portant  à  votre  connaissance,  monsieur  le  curé,  je  ne  puis  que  fé- 
liciter cette  Assemblée  d'avoir  si  bien  compris  les  droits  respectifs  de 
la  paroisse  et  de  la  commune  sur  un  point  grave  où  il  importait  de  dé- 
terminer les  attributions  de  l'une  et  de  l'autre. 


L'ETOILE  DE  LA  MER. 


Le  mois  de  Marie  approche   dans  quelques  jours  vont  commencer  ces 
fêtes  gracieuses  et  charmantes  qui  s'accordent  si  bien  avec  les  joies 
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pascales  et  avec  les  grandes  solennités  de  la  Pentecôte  et  de  la  Fête- 
Dieu,  qu'elles  accompagnent  ou  précèdent  Nous  voudrions,  à  cette 
occasion,  faire  connaître  tous  ces  Mois  de  Mûrie  que  la  piété  chrétienne 
fait  éclore  chaque  année  comme  des  bouquets  d'agréable  odeur  qui 
parfument  les  autels  de  la  Ileine  du  ciel,  de  la  Mère  de  Dieu  et  des  hom- 
mes. Pour  aujourd'hui,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  signaler  à  nos 
lecteurs  un  petit  livre,  qui  vient  de  paraître,  qui  est  une  traduction  de 
l'italien,  et  qui  est,  depuis  la  première  page  jusqu'à  la  dernière,  embau- 
mé des  plus  belles  fleurs  du  repentir,  de  l'amour  et  de  la  confiance  dans 
1;;  .Mère  de  miséricorde.  Le  titre  de  ce  petit  livre  est  Marie,  Etuile  de  la 
Mer  (1)  ;  l'auteur,  don  Louis-Marie  de  Conciliis,  juge  à  Naples,  avait 
parcouru  les  voies  trop  fréquentées  par  tant  d'hommes  du  monde  de 
notre  temps;  ramené  à  Dieu  par  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  il  a 
voulu  consacrer  à  l'honneur  de  la  divine  Mère  le  talent  qu'il  n'avait 
que  trop  souvent  fait  servir  au  mal,  et  c'est  sous  la  forme  de  la  prière, 
de  l'élévation  et  de  la  louange  qu'il  raconte  sa  confession,  et  met  le 
lecteur  dans  la  coalidence  de  ses  pensées  et  de  ses  sentiments. 
Mgr  Gaume,  qui  a  traduit  ce  livre,  «  tel  que  nous  n'en  connaissons 
aucun,  »  dit-il,  et  il  est  juge  compétent  en  ces  matières,  l'adresse  aux 
contemporains,  aux  hommes  de  la  génération  actuelle,  à  qui  il  pourra 
faire  beaucoup  de  bien.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  l'au- 
teur, nous  en  détachons  les  quelques  pages  qui  ont  pour  titre  :  La 

'Persévérance. 

J.  Ch. 

Parlez,  grande  Reine,  parlez,  votre  serviteur  vous  écoute.  Parlez, 
enfin,  et  que  j'entende  de  votre  bouche  la  décision  de  mon  sort. 
J'attends  avec  impatience  et  inquiétude  voire  réponse;  mais,  en 
attendant,  je  reste  à  la  porte  de  votre  miséricorde.  De  grâcj  !  ou- 
vrez-moi, ô  grande  Dame!  ouvrez  à  un  pauvre  mendiant.  La  nuit 
l'a  surpris  depuis  longtemps,  et  il  s'est  égaré.  Infortun'"  !  j'ai  erré 
dans  l'obscurité,  sans  apercevoir  aucun  rayon  de  lumière,  et  toutes 
les  bêtes  féroces  qui  courent  pendant  les  noires  ténèbres  ont  me- 
nacé de  me  dévorer  (2). 

Ouvrez  donc,  ô  la  plus  belle  de  toutes  les  filles  de  Sion  ;  car  le 
froid  hiver  de  mes  passions  m'a  tout  glacé,  et  le  furieux  aquilon  de 
ma  concupiscence  a  engourdi  tous  mes  membres.  Ma  tète  dégoutte 
d'une  froide  rosée,  et  mes  cheveux  sont  gelés  avec  le  givre  de  la 
nuit  (3).  Par  pitié,  ouvrez,  ô  très-pieuse  Dame,  ouvrez;  c'est  votre 
serviteur,  c'est  votre  fils  qui  frappe  ;  reconnaissez-le  à  sa  voix. 

C'est  celui  que  vous  mîtes  un  jour  au  monde,  parmi  les  plus 
cruelles  douleurs,  sur  le  sommet  du  Golgotha;  c'est  celui  qui  fut 

(1)  In-18  de  xxx-170  pages;  Paris,  1873,  chez  Gauon^  frères  et  Duprey. 

(2)  Facta  est  box,  in  ii>sa  piTiransibutir  omnes  bestiœ  sylv».  (Ps.  cm,  20.) 
vJjCiput  raeum  plenuai  estroro,  et  cinci'.mi  mci  gultis  roctiam.  (Caot.,  v,  S.) 
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autrefois  l'objet  de  toutes  vos  caresses.  Ouvrez  donc,  ma  Sœur; 
car  vous  l'êtes,  puisque  vous  descendez  du  même  Père  et  que  vous 
êtes  encore  revêtue  de  la  même  chair  que  moi  ;  ouvrez,  car  je  n'y 
tiens  plus,  et  daignez  enfin  m'introduire  dans  votre  maison,  ^ù 
tout  respire  l'allégresse  et  la  joie. 

Vous  êtes  cette  belle  Cité  de  Dieu  dont  tout  le  monde  dit  des 
choses  admirables  et  magnifiques  (1).  Oh  I  s'il  vous  plaisait  d'in- 
roduire  dans  cette  belle  Cité  un  misérable,  un  ingrat,  un  indigne 
comme  moi,  vous  en  verriez  augmenter  la  magnificence,  l'éclat,  la 
splendeur  et  la  gloire.  Sera-t-elle  donc  fermée  pour  moi  seul  la 
porte  de  cette  arche  merveilleuse  qui,  construite  autrefois  par 
le  bon  Noë,  n'était  que  votre  figure  et  l'ombre  de  ce  que  vous 
êtes? 

Souvenez-vous,  grande  Reine,  que  la  famille  privilégiée  du  bon 
patriarche  ne  fut  pas  seule  recueillie  dans  l'arche  et  sauvée  du  dé- 
luge :  il  y  eut  encore  des  êtres  et  des  animaux  de  toute  espèce. 
Belle  image  pour  les  siècles  futurs  de  ce  qui  devait  se  vérifier  en 
vous;  éloquente  prophétie  qui  faisait  entendre  qu'en  vous.  Arche 
vivante  du  Seigneur,  fabriquée  non  par  la  main  des  hommes,  mais 
par  la  Sagesse  incréée,  les  justes  seuls  ne  seront  pas  reçus,  mais 
encore  et  surtout  les  pécheurs,  et  les  pécheurs  de  toute  espèce. 

Cependant,  pour  expressive,  pour  conforme  qu'elle  soit  à  son 
modèle,  l'image  est  toujours  au-dessous  de  l'objet  qu'elle  repré- 
sente. Ainsi,  dans  l'arche  du  bon  Nue,  il  n'entre  qu'un  couple  de 
chaque  espèce  d'animaux  immondes  ;  tandis  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  deux  pécheurs  de  chaque  espèce,  mais  à  tous  sans  distinc- 
tion et  sans  réserve  aucune,  qu'est  accordé  le  droit  d'être  reçus  en 
vous,  Arche  merveilleuse.  Arche  vivante  du  grand  Testament  de 
réconciliation  et  de  grâce. 

Voilà,  ô  ma  Reine,  voilà  pourquoi,  suivant  les  réflexions  des 
Pères  de  l'Église,  lorsque  le  disciple  bien-aimé  vous  eut  vue  cou- 
ronnée de  brillantes  étoiles  (2),  il  entendit  l'ami  de  votre  cœur 
vous  promettre  seulement,  en  vous  prodiguant  les  doux  noms 
d'amie,  de  colombe  et  d'épouse,  une  autre  couronne  de  lions  et  de 
léopards  (3). 

Mais  quelle  énorme  différence  entre  une  couronne  d'étoiles  et 
une  couronne  de  monstres!  Quel  présent  le  plus  riche  et  le  plus 
tendre  des  amis  fait-il  là  à  sa  plus  digne  amie?  Cependant,  ô  grande 

(1)  Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei.  (Ps.   lxyxvi.  3.) 

(2)  Et  in  capite  ejus  corona  stellarum  duodecira.  (Apoc,  xii,  1.) 

(3i  Veni,  arnica  mea,  columba  m  .a,  veni,  coronabeeris...  de  cubiiibus  leonum, 
de  moiatibue  pardorum.  ;Cant.,  iv,  8.) 
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Reine  !  ces  denx  couronnes  sont  également  raagniûques,  également 
grandioses. 

A  TOUS,  en  qualité  de  Reine  du  Ciel,  convient  parfaitement  une 
couronne  d'étoiles,  composée  non  pas  des  astres  matériels  qui  bril- 
lent au  firmament,  mais  des  anges,  des  séraphins,  des  ànie=  les 
plus  saintes  et  les  plus  virginile--,  qui,  brillant  dans  la  Jérusalem 
céleste  de  diflérents  degrés  de  gloire,  rendent  voire  diadème  et 
plus  riche  et  plus  beau. 

A  vous  aussi,  en  qualité  de  Reine  de  la  miséricorde,  convient 
encore  mieux  une  couronne  de  botes  féroces  et  de  monstres,  c'est- 
à-dire  de  pécheurs  et  d'impies.  Par  vous  recueillis  et  sauvés,  ils 
forment  autour  de  votre  tôte  le  plus  riche  diadème,  la  plus  étince- 
lante  couronne,  augmentant  ainsi  la  splendeur  de  votre  gloire  à 
proportion  de  leurs  anciennes  souillures  et  de  leurs  anciennes  mi- 
sères. 

Ep  vous  offrant  une  pareille  couronne,  votre  divin  Fils  n'eut  d'au- 
tre dessein  que  de  partager  avec  vous  la  gloire  de  son  empire.  Il 
mena  en  triomphe  le  péché,  l'enchaînant  à  sa  croix  comme  le  tro- 
phée de  ses  victoires  ;  et,  en  portant  sur  votre  tête  une  couronne  de 
pécheurs,  vous  rendrez  plus  brillant  l'éclat  de  ses  triomphes,  et 
dans  vos  conquêtes  vous  lui  présenterez  les  plus  agré.iblesfruits  de 
ses  propres  victoires. 

Je  vais  plus  loin,  grande  Reine.  Si  l'amour  de  ma  cause  ne  me 
fait  point  illusion,  j'ose  dire  que  cette  seule  couronne  vous  fait 
plus  d'honneur  que  toute  autre  :  en  voici  la  raison.  En  sauvant  un 
pécheur,  vous  mettez  à  profit  le  sang  précieux  de  votre  Fils,  et  vous 
lui  assurez  la  gloire  qu'il  s'est  proposé  d'acquérir  par  le  grand 
œuvre  de  la  rédemption. 

Et,  de  fait,  quel  serait  l'avantage,  quelle  serait  l'utilité  du  sang 
de  r Homme-Dieu,  de  ce  sang  que  je  peux  bien  appeler  le  mien, 
puisque  c'est  pour  moi  qu'il  a  été  versé,  pour  moi  qu'il  a  offert  en 
holocauste  au  Père  éternel,  à  moi  qu'il  a  été  libéralement  donné 
dans  les  eaux  de  la  régénération  ;  eh  bien!  je  le  répète,  quelle  se- 
rait l'utilité  de  ce  sang  adorabfe  si  je  restais  l'esclave  de  ma  cor- 
ruption et  la  victime  future  de  la  mort  éternelle  (1)  ? 

Après  toutes  ces  réflexions,  pourriez-vous  bien,  ma  bonne  et 
tendre  Mère,  pourriez-vous  bien^  je  ne  dis  pas  refuser,  mais  diffé- 
rer encore  un  instant  de  m'ouvrir  la  porte  de  votre  clémence,  de 
me  recevoir  dans  votre  sein,  et  de  me  prodiguer  toutes  les  caresses 
de  votre  amour?  Non,  cela  n'est  pas  posssible  :   vous  refuseriez  la 

(1)  Quje  utilitas  in  sanguioe  moo,  dum  descendo  ia  corraptioDem  !  (Ps  xxxix. 
10) 
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plus  brillante  couronne  que  puisse  vous  offrir   votre  Bien-Aimé. 

Aussi,  en  dépit  de  mes  iniquités  qiii  voudraient  me  jeter  dans 
l'épouvantable  abîme  du  désespoir:  je  sens,  je  reconnais,  je  vois  que 
mon  cœur  espère  en  vous.  Or,  votre  Bernard  m'assure  qu'espérer 
en  vous  suffit  pour  ouvrir  les  trésors  de  votre  compassion,  et  que 
l'huile  de  la  miséricorde  qui  découle  incessamment  de  vous,  ô  ma- 
gnifique Olivier  des  champs,  ne  peut  être  reçue  que  dans  les  vases 
de  la  confiance  (I). 

Mais  peut-être  que  mon  espérance  est  téméraire,  peut-être  que  je 
suis  dans  l'illusion  ?  Non  ;  on  ne  saurait  pousser  trop  loin  l'espérance 
quand  on  espère  en  vous.  Votre  clémence  n'est-elle  pas  plus  grande 
que  tous  les  péchés  du  monde?  Et  vous-mêmes,  qu'en  dites-vous, 
ô  ma  Reine  ?  Répondez,  parlez  et  que  votre  voix  retentisse  douce- 
ment à  mon  âme.  Autrefois  j'eus  le  bonheur  de  l'entendre,  et  je 
sais  bien  qu'elle  est  douce  et  suave  (2).  Oh  I  si  je  pouvais  l'enten- 
tendre  encore  au  moins  une  fois  ! 

Il  me  souvient  parfaitement  que  vos  lèvres  sont  comme  un 
rayon  de  miel,  et  que  sur  votre  langue  il  n'y  a  que  du  miel  et  du 
lait  (3).  Au  doux  son  de  votre  voix,  à  une  seule  parole  de  votre 
bouche,  vous  verrez  un  prodige.  De  vous  dire  s'il  sera  égal  ou  su- 
périeur à  celui  que  vous  opén'i  Le  s  autrefois  dans  la  bienheureuse 
maison  d'Elisabeth,  je  i: .  .'entreprendrai  pas.  Vous  me  verrez  à 
l'instant  libre  et  dégagé  de  mes  pesantes  chaînes;  vous  verrez  ce 
cœur,  de  bronze,  amolli,  se  fondre  comme  la  cire  devant  le  feu,  ou 
comme  le  vôtre  à  la  voix  de  votre  Bien-Aimé. 

Mais  qu'est-ce  que  ceci  ?  Pendant  que  je  supplie  et  que  je  vous 
implore,  je  sens  mon  cœur  inondé  d'une  paix  inconnue,  d'une  joie 
extraordinaire,^  d'une  allégresse  sans  exemple.  Ah!  c'est  l'heureux 
présage  des  faveurs  que  je  demande,  c'est  un  sûr  messager  des 
grâces  que  j'attends  ;  mais  non,  je  dirai  mieux,  c'est  v.iti-e  douce 
voix  qiii  m'attire  et  m'enchante.  Infortuné!  j'ai  eu  peine  à  la  recon- 
naître; il  y  avait  si  longtemps  que  je  ne  l'avais  pas  entendue? 

0  ma  Reine,  ô  ma  Sœur,  ô  ma  bonne  Mère,  vous  avez  vaincu  :  la 
victoire  est  à  vous.  Menez-moi  donc  maintenant  en  triomphe, 
comme  un  trophée  de  vos  immenses,  de  vos  indicibles,  de  vos  iné- 
puisables miséricordes.  C'est  moi  qui  suis  la  perle  la  plus  riche  et 
l'ornement  le  plus  brillant  de  votre  couronne. 

(1)  Scia  nirr.irum  spes  apud  te  miseratiouis  locum  obtinct,  nec  oleum  miseri- 
cordiœ,  nisi  in  vase  fiduciœ,  ponis.  (S.  Bern.) 

(2)  Sonet  vox  tua  in  auribus  nieis  :  vox  tuim  tua  dulcis.  (Gant.,  ii,  14.) 

(3)  Me!  et  lac  sub  lipgua  ejus...  favus  destillans  labia  tua.  ^/6^V/.,  iv,  II) 
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VARIÉTÉS. 

LE  JEUNE  RUNZIO  SLLPRIZIO. 
I 

L'Ilalie,  malgré  la  perversité  d'un  grand  nombre  Je  ses  enfants 
et  les  actes  d'iniquité  dont  elle  donne  l'exemple,  est  toujours  res- 
tée cependant  une  terre  de  foi,  de  fidélité  .\  Dieu  où  germent  les 
saints.  Parmi  les  causes  de  béatification  les  plus  avancées  en  ce  mo- 
ment à  la  cour  de  Rome  on  compte  celle  d'un  jeune  artisan  des  en- 
virons de  Naples,  le  Vénérable  serviteur  de  Dieu,  Nunzio  Sulpri- 
zio  (1). 

Nous  ne  remarquons  pas  assez  un  beau  spectacle  offert  chaque 
jour  à  nos  regards.  Tandis  que  la  guerre  contre  l'Eglise  poursuit 
sans  relâche  sa  marche  impie,  son  vénérable  chef,  avec  un  zèle  in- 
fatigable, appelle  à  sa  défense,  à  défaut  des  grands  de  la  terre  qui  le 
délaissent,  ceux  qui  furent  ici-bas  humbles,  petits  et  qui  mainte- 
nant sont  devenus  puissants  dans  le  ciel.  Quand  un  navire  est  en 
péril,  balloté  par  la  tempête,  le  pilote  implore  un  céleste  secours. 
Ainsi  quand  la  barque  de  Pierre  flotte  à  la  merci  des  vagues,  expo- 
sée à  péfir,  son  pilote  porte  ses  regards  en  haut,  d'oii  lui  vient  tout 
secours.  Il  invoque  celui  qui  commande  aux  vents  et  à  la  mer  et 
réclame  l'appuie  des  saints  dont  il  s'efforce  de  multiplier  le  nombre, 
afin  de  mnlliplier  le  nombre  des  protecteurs  et  défenseurs  de  la  di- 
vine barque  en  péril. 

Mais  quelle  est  celte  aimable  et  douce  figure  qui  comme  un  astre 
radieux  vient  prendre  rang  dans  la  riche  pléiade  de  nos  jeunes 
saints  ?  C'est  un  jeune  apprenti  d'un  village  des  environs  de  Naples. 
11  a  vécu  de  nos  jours  ;  son  histoire  est  simple  et  touchante.  On  y 
retrouve  quelques  traits  de  celle  de  la  vie  de  la  sainte  bergère  Ger- 
maine Cousin.  Esquissons-la  brièvement. 

Nunzio  Sulprizio  naquit  en  1817  au  petit  village  de  Pesco-San- 
Senesco,  près  de  Naples.  Son  père,  Dominique,  était  un  pauvre  cor- 
donnior,  rude  travailleur,  s'en  remettant  à  la  divine  Providence  du 
soin  de  lui  envoyer  le  travail  qui  lui  procurait  le  pain  de  chaque 
jour.  Rose  Luciniani,  sa  femme,  mettait  toute  son  intelligence  et 
tout  son  cœur  à  entretenir  l'ordre  et  l'aisance  dans  son  modeste 
réduit.  «  C'était,  dit  un  biographe,  un  de  ces  pauvres  ménages 
auprès  desquels  les  riches  passent,  les  uns  avec  pitié  ,  les  autres 
avec  dédain,   tandis  que  tous  devraient  envier  les  trésors  de  ten- 

(1)  Il  a  été  déclaré  vénérablt\G  \k  juillet  18 j9. 
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dresse,  d'union,  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  qui  y  ont  fait 
régner  la  paix  et  le  bonheur  (1) .  » 

Nunzio,  leur  unique  fils,  véritable  enfant  de  bénédiction,  fut  ap- 
pelé de  bonne  heure  h  porter  la  croix  du  divin  Sauveur.  Double- 
ment orphelin  presque  au  sortir  du  berceau,  il  tomba  entre  les 
mains  d'un  oncle,  son  tuteur,  maréchal  ferrant,  homme  dur  et  bru- 
tal, qui  fit  subir  à  son  neveu  toute  sorte  de  mauvais  traitements, 
lui  imposant  journellement  un  travail  au-dessus  de  ses  forces.  Ses 
jeunes  compagnons  d'apprentissage  en  avaient  fait  leur  souffre-dou- 
leur e^i  une  sorte  de  petit  martyr.  Nunzio,  ange  de  douceur  et  d'inno- 
cence, souffrait  tout  sans  se  plaindre,  sans  laisser  paraître  aucun 
signe  d'émotion  et  sans  concevoir  le  moindre  sentiment  d'aversion 
contre  ceux  qui  l'injuriaient  et  le  maltraitaient.  Privé  de  la  pro- 
tection et  de  la  tendresse  de  ses  parents,  il  aviiit  su  se  rattacher  à 
l'amour  de  Dieu  et  se  placer  sous  la  protection,  qui  ne  fait  jamais 
défaut,  de  la  piété  et  du  devoir  accompli. 

A  la  suite  d'un  excès  de  fatigue  et  d'une  marche  forcée  dans  la 
neige  par  un  rigoureux  hiver,  le  jeune  Nunzio  avait  contracté  une 
plaie  à  la  jambe  qui,  lui  causant  de  vives  douleurs,  le  réduisit 
enfin  à  l'impuissance  absolue  de  travailler.  Son  oncle  et  patron  ne 
pouvant  plus  exploiter  ses  forces  à  son  profit  et  ne  voulant  pas  le 
nourrir,  abandonna  le  pauvre  enfant  à  la  charité  publique.  Le  jeune 
orphelin  fut  placé  d'abord  à  l'hôpital  d'Aquila,  ville  dans  les 
Abruzzes.  Un  autre  oncle  paternel  plus  humain,  caporal  dans  la 
garde  royale,  lui  trouva  plus  tard  un  puissant  procectcur.  Ce  fut 
son  colonel,  homme  généreux  et  compatissant,  qui  dans  une  pre- 
mière entrevue  ressentit  pour  le  doux  et  aimable  enfant  un  senti- 
ment de  tendresse  et  de  vénération.  Il  voulut  le  conduire  lui-même 
à  l'hôpital  de  Notre-Dame  du  peuple,  dit  des  Incurables,  à  Naples, 
oti  il  l'avait  fait  admettre,  et  il  le  recommanda  aux  supérieurs  de 
la  maison,  avec  toute  l'ardeur  et  la  sollicitude  d'un  père.  Plus  tard, 
dans  l'espoir  de  le  guérir,  il  fit  envoyer  le  pauvre  infirme  aux  eaux 
d'Ischia,  enie  faisant  accompagner  par  un  homme  de  confiance  qui 
lui  prodiguait  les  soins  les  plus  minutieux. 

Mais  tout  fut  inutile.  Nunzio  était  convaincu  hii-mêmo  qu'il  ne 
pouvait  guérir  :  une' voix  secrète  lui  disait  qu'il  ne  quitterait  le 
Calvaire  que  pour  entrer  dans  son  éternité.  Il  ne  se  prêtait  pas 
moins  avec  une  obéissance  parfaite  à  tous  les  traitements  qu'on  lui 
ordonnait,  et  souffrait  même  avec  une  merveilleuse  patience  les 
opérations  les  plus  douloureuses. 

(1)  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Nunzio  Sulpicio,  in-12.  Lefort,  éditeur  à 
Lille  et  à  Paris. 
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Le  brave  colonel,  dont  chacune  des  visites  à  rhospic.'  avait  aug- 
jiient*';  l'inléi'ôt  et  l'iifTi  clio:i  que  lui  avait  tout  d'abonl  inspirés  le 
doux  et  palient  martyr,  prit  onHn  la  résolution  de  rin>laller  auprès 
de  lui  dans  le  Tort  du  C'Iidleau-Neuf,  qu'il  conimaudait  au  nom  du 
roi.  Le  pieux  oflicier,  eu  ayis.--aiit  ainsi,  voulait  avoir  constamment 
sous  les  yeux  ce  parf.iit  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
afin  de  stimuler  son  propre  zèle,  et  de  faire  descendre  sur  lui  et 
sur  sa  demeure  d'incessanles  bonédiclions. 

Ce  fui  là,  dans  le  fort  de  Château- Neuf  que,  ce  héros  de  l'Evan- 
gile^ c'est-à-dire,  ce  jeune  sam/ renlit  doncemenf  sa  belle  àme  à 
Dieu  dans  son  innocence  baptismale.  Il  avait  à  peine  dix-neuf  ans. 

Pendant  cinq  jours  entiers  que  le  corps  fut  exposé  à  la  vénération 
des  (idèles,  l'affluence  du  ptuple  ne  diminua  p.is  un  instant;  l'au- 
réole de  sainteté  qui  entourait  les  traits  radieux  de  Nunzio  était  si 
éclatante  que  les  assistants  avaient  peine  à  s'éloigner  sans  emporter, 
comme  relique,  quelque  parcelle  d'objets  ayant  appartenu  au  jt.'une 
serviteur  de  Dieu.  «  Jamais,  dit  son  biographe,  la  vieille  citadelle 
n'a  vu  un  semblable  concours  de  peuple  se  presser  en  son  enceinte, 
et  cependant,  plus  d'un  grand  de  la  terre  y  a  fait  sa  demeure  et 
plus  d'un  événement  important  s'y  e^t  accompli.  » 

Chose  merveilleuse!  cet  enfant,  ce  jeune  homme  qui  avait  tra- 
versé la  vie  dans  un  état  de  pauvreté  et  de  dépendanci;  absolues,  cet 
iniirme,  ce  perclus  dont  les  moindres  mouvements  réclamaient 
l'aide  et  le  secours  d'un  bras  ami,  quitte  à  peine  I.i  terre  qu'on 
le  voit,  dispensateur  de  précieux  trésors  de  miséricorde  et  de  béné- 
diction, obtenir  à  ceux  qui  l'invoquent  les  grâces  les  plus  signa- 
lées. 

Le  brave  colonel,  son  généreux  prolecteur,  n'épargna  rien  pour 
faire  resplendir  à  tous  les  yeux  et  consacrer  par  l'Eglise  la  sainteté 
de  Nunzio.  Il  lit  personnellement  les  frais  de  la  cause,  il  prodigua 
son  temps,  srs  elforts,  ses  ressources;  grâce  à  tant  de  zèle,  le  procès 
avait  marché  rapidement. 

INluis  voici  que  la  mort  récente  du  pieux  oflicier  est  venue  pri- 
ver d'un  appui  humain  la  cause  de  son  jeune  ami.  Va-t-olle  subir 
le  sort  de  tant  d'autres  causes  qui,  faute  de  pouvoir  faire  face  aux 
formalités  cl  dépenses  nécessaires,  dorment  depuis  des  siècles, et  ne 
peuvent  poursuivre  «  leur  marche  interrompue  ?  »  Nous  ne  crai- 
gnons rien.  Dieu  suscitera  à  son  humble  et  jeune  serviteur  des  ap- 
puis inattendus,  doux  et  innocents  comme  lui. 

A  la  nouvelle  que  le  procès  de  béatification  du  saint  apprenti  va 
être  forcément  suspendu,  les  enfants  des  i-coles  paucres  de  ftoinc  et  de 
Naples,  séinemenl.  Ils  se  concertent,   ils  se  divisent  en  groupes  et 
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s'imposent  une  cotisation  volontaire  et  périodique,  afin  de  subvenir 
aux  frais  de  la  cause  de  leur  jeune  ami. 

Quel  pieux  et  louchant  spectacle!  Ne  semble  t-il  pas  que  cette 
sainte  croisade  des  écoles  chrétiennes  d'Italie  doive  attirer  sur 
celte  malheureuse  et  coupable  contrée  quelques  bénédictions  du 
ciel? 

Tout  dans  celte  cause  F^^ra  donc  marqué  au  coin  de  la  simphcilé  et 
de  l'innocence.  Ce  courug  ux  apprenti,  qui  a  su  conquérir  la  céleste 
gloire  en  traversant  avec  patience  les  souffrances  et  les  humilia- 
tions d'une  vie  de  mis?ire,  le  voilà  qui  va  s'élever  sur  nos  autels, 
non  point  par  les  mains  des  puissants,  non  point  grâce  aux  trésors 
des  riches,  mais  parles  humbles  et  généreux  efforts,  par  la  minime 
obole  d'enfants  pauvres  comme  il  l'a  été  lui  même  ! 

Bénie  soit  cette  gracieuse  et  charmante  inspiçalion  des  écoles 
chréliennes  d'Italie,  où  l'on  découvre  une  utile  leçon,  un  enseigne- 
ment vraiment  sublime  ! 

Maxime  de  Montrond. 


ÉPHÉMÉRIDES  DE  JUIN  1872. 


11,  —  Mort  du  maréchal  Yiiil- 
lant,  ancien  ministre  de  l'empire 
et  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  —  A  Rome,  congrégation 
préparatoire  pour  la  béatification 
du  vénérable  de  La  Salle.  — A  Post- 
dam,  baptême  de  la  princesse  de 
Prusse,  dont  le  prince  llumbert  et 
la  princesse  Marguerite  sont  les 
parrain  et  marraine.  —  Le  cou- 
grès  espagnol  approuve  la  con- 
duite du  maréchal  Serrano  à  l'é- 
gard des  insurgés  carlistes,  et  Ser- 
rano est  appelé  à  former  un  nou- 
veau ministère,  qui  ne  durera  que 
quelques  jours.—  Mort  de  M.  Thor- 
beke,  ministre  du  roi  de  Hollande. 

6.  —  Ouverture,  à  Paris,  du  Sy- 
nodiî  général  des  Eglises  protes- 
tantes de  France. 

7.  —  39  Franciscains  et  Domini- 
cains sont  bannis  de  la  république 
de  Guatemala  sous  prétexte  d'hos- 
tilité au  gouvernement. 

9.  —  Election  de  Zi  députés  à 
l'Assemblée  nationale  dans  les  dé- 
partements de  la  Corse,  de  la 
Somme,  du  Nord  et  de  l'Yonne. 

12.  —  En  Russie,  célébration  du 


deux-centième  anniversaire  de  la 
naissance  de  Pierre  le  Grand. 

13.  —  A  Rome,  acquittement 
scandaleu.K  des  assassins  du  gen-, 
darme  pontifical  Deluca. 

l!i.  —  Nouveau  ministère  à  Ma- 
drid, sous  la  présidence  de  M.  tluiz 
Zorilla. 

16.  —  Vingt-sixième  anniver- 
saire de  l'élévation  de  Pie  IX  au 
souverain  pontificat.  —  Le  Saint- 
Père  adresse  au  cardinal  Antonelli 
une  lettre  dans  laquelle  il  proteste 
contre  les  attentats  de  la  Révolu- 
tion (V.  18  juin).  —  Ouverture 
d'un  cercle  catholique  d'ouvriers  à 
Montmartre  (Paris). 

17.  —  Le  l^arlement  allemand 
adopte  en  deuxième  lecture,  par 
183  voix  contre  101,  le  projet  de 
loi  contre  les  Jésuites. 

18.  —  Le  cardinal  Antonelli 
donne  comnuuiication  au  corps 
diplomatique  de  la  lettre  du  Saint- 
Père,  qui  est  surtout  une  protesta- 
tion contre  le  projet  de  loi  annoncé 
par  le  gouvernement  italien  pour 
la  suppression  des  ordres  religieux 
ù  Rome. 


/iîH 
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19.  —  Adoption  cl<';finitive  par  le 
Park-mont  allemand,  par  18 1  voix 
contre  i);5,  du  projet  de  loi  contre 
certaines  associations  religieuses 
et  particulièrement  contre  les  Jé- 
suites. —  Vote,  par  la  même  As- 
semblée, d'une  proposition  tendant 
à  introduire  (.[ans  la  lé^nslalion  al- 
lemande le  principe  du  mariage 
civil  obligatoire,  et  à  transférer  de 
l'autorité  religieuse  k  Tautorité  laï- 
que la  tenue  des  registres  de  l'état 
civil.  —  Clôture  du  Parlement  al- 
lemand. —  Uéponse  du  cardinal 
Antonelli  h  une  note  injurieuse 
pour  le  Saint-Siège  rédigée  par  le 
gouvernement  portugais  à  propos 
du  siège  archiépiscopal  do  Goa. 

21.  —  Vingt-sixième  anniver- 
saire du  couronnement  de  Pie  IX. 
—  Le  Synode  protestant,  par  62 
voix  contre  39,  adopte  une  propo- 
sition aux  termes  de  laquelle  «  tout 
candidat  au  saint  ministère  devra, 
avant  de  recevoir  la  consécration, 
déclarer  qu'il  adhère  à  la  foi  de 
l'Eglise,  telle  qu'elle  est  constatée 
par  le  Synode  général.  » 

25.  —  Le  Conseil  fédéral  alle- 
mand (conseil  des  princes)  adopte 
la  loi  contre  les  Jésuites  et  les  au- 
tres congrégations  religieuses. 

26.  —  AL  Guizot  donne  sa  dé- 
mission, pour  cause  de  santé,  de 
nK.vnbre  du  Synode  protestant 
réuni  h  Paris.  —  Dans  l'Assemblée 
nationale,  M.  Thiers  se  prononce 
contre  l'impôt  sur  le  revenu. 

27.  —  iM.  Teisserenc  de  Bort  est 
chargé  de  rinlérini  du  ministère 
des  travaux  publics  eu  remplace- 
ment de  M.  de  Larcy,  dènnssion- 
naire.  —  Une  loi  autorise  la  ville 
de  Paris  à  contracter  un  emprunt 


de  19  millions.  —  Bref  de  Pie  IX 

encourageant  les  catholiques  de 
^L^^seille  qui  ont  formé  une  a.<ïso- 
ciation  ayant  pour  but  de  veiller 
aux  intérèt.s  religieux,  surtout  ea 
ce  qui  concerne  la  bonne  éduca- 
tion de  la  jeunesse. 

'28.  —  Un  arrêté  du  gouverneur 
de  Paris  suspend  la  publication  du 
journal  le  R"<lical. 

29.  —  Fête  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  —  Un  décret  contre- 
signé Zorilla  dissout  les  Cortès  es- 
pagnoles, fixe  les  élections  au 
2h  août,  et  la  réouverture  [des 
Cortèa  au  15  septembre.  —  M.  de 
llémusat,  ministre  des  Affaires 
étrangères,  et  M.  le  comte  d'Ar- 
nim,  ambassadeur  d'Allemagne, 
signent  la  convention  réglant  les 
conditions  du  paiement  des  sommes 
dues  par  la  France  à  la  Pru.sse 
pour  rindemnilé  de  guerre,  et  de 
l'évacuation  du  territoire  français 
par  les  troupes  allemandes.  — 
Mgr  Dupanloup  adresse  à  .son  cler- 
gé une  lettre  pastorale  par  laquelle 
il  déclare  pul)lierdans  son  diocèse 
les  constitutions  dogmatiques  pro- 
mulguées au  concile  du  Vatican. 

30.  —  Les  journaux  de  Berlin 
annoncent  que  le  gouvernement 
allemand  a  renoncé  au  projet  d'é- 
tablir une  ambassade  à  Rome.'  — 
Le  grand  Conseil  de  Genève  vote 
des  mesures  oppressives  contre  les 
écoles  libres  des  Frères  et  des 
Sœurs  de  charité,  malgré  l'opposi- 
tion des  députés  catholiques.  — 
Mort  de  Mgr  Cyrille  de  Alameda  y 
Brea,  archevêque  de  Tolède,  eu 
Espagne.  —  Pèlerinage  national 
belge  à  Notre-Dame  de  Hal,  à  quel- 
ques iieues  de  Bruxelles. 


ÉPHÉMÉRIDES  DE  JUILLET  \S: 


1.  —  Le  général  Ti'ochu  donne 
sa  démission  de  député  à  l'Assem- 
blée nationale. 

3.  —  Uénnion  d'un  congrès  pé- 
nitentiaire ;\  Londres.  —  La  Voce 
delîn  Vcikii,  de  Home,  se  prononce 
pour  la  participation  des  catholi- 
ques aux  élections  ayant  pour  objet 
la  formation  des  nnniicipalités  ;  le 


cardinal  Hiario-.'^lorza,  archevêque 
de  Naples,  se  prononce  dans  le 
même  .><ens,  et  Ton  appivnd  que  le 
Pajie  approuve  cette  ligne  de  con- 
duite, parce  que  les  élus  n'ont  pas 
de  serment  i\  prêter  au  gouverne- 
ment. 

6.    —    L'Assemlilêe     nationale 
adopte  le  traité  conclu  avec  l'Ai  - 
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lemagne  pour  le  paiement  de  Tin- 
demnité  de  guerre  et  l'évacuation 
du  territoire. 

7.  —  Ouverture  de  rexposition 
industrielle  de  Lyon.  —  Ratifica- 
tion du  traité  conclu  entre  la 
France  et  l'Allemagne,  approuvé 
la  veille  par  PAssemblée  nationale. 
—  Mort  du  P.  Henri  Matagne,  l'un 
des  Bollandistes  belges. 

8.  —  Le  conseil  de  l'Association 
des  catholiques  allemands  (baron 
de  Loe,  président),  publie  une  vi- 
goureuse protestation  contre  la  loi 
qui  exclut  les  ordres  religieux  de 
l'empire,  et  les  statuts  de  l'Asso- 
ciation. —  Mort  de  Juarez,  prési- 
dent de  la  république  du  Mexi- 
que. 

9.  —  La  Gazette  officitUe  du 
royaume  d'Italie  publie  une  circu- 
laire du  président  du  conseil  des 
ministres  invitant  les  préfets  à 
exciter  les  syndics  ou  maires  à  en- 
courager l'inscription  des  élections 
pour  les  conseils  municipaux  ;  cette 
circulaire  attaque  la  décision  des 
catholiques  de  participer  aux  élec- 
teurs et  prétend  qu'ils  entrent  en 
lutte  avec  des  intentions  antinatio- 
nales et  liberticides. 

10.  -r  Le  Moniteur  de  rEmpirc 
allemand  publie  la  loi  relative  à 
l'expulsion  des  jésuites  et  des  au- 
tres religieux  qu'on  prétend  affiliés 
ou  apparentés  à  la  Compagnie  de  Jé- 
sus. —  A  Paris,  clôture  du  Synode 
général  des  Eglises  protestantes  de 
France.  —  A  Versailles,  voie  de  la 
loi  autorisant  le  gouvernement  à 
contracter  un  emprunt  de  3  mil- 
liards de  francs. 

16.  —  A  Beauvais,  couronne- 
ment solennel,  au  nom  du  Pape, 
d'une  statue  de  saint  Joseph,  la 
première  couronnée  en  France. 

14.  —  Banquets  radicaux  en 
France  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire de  la  prise  do  la  Bastille  ; 
M.  Gambetta  assiste  et  parle  ù  celui 
de  la  Ferté-sous-Jouarre. 

15.  —  Publication  de  la  loi  qui 
autorise  en  Fi-ance  l'emprunt  de 
3  milliards  en  rente  5  0/0.  —  Qua- 
torze cents   pèlerins    partent    de 


Perpignan,  avec  leur  évêque,  pour 
Notre-Dame  de  Lourdes. 

16.  —  A  Londres,  grand  meeting 
catholique  pour  protester  contre 
les  mesures  prises  en  Allemagne  à 
l'égard  des  ordres  religieux. 

18.  —  A  Madrid,  tentative  d'as- 
sassinat sur  le  roi  Amédéeet  sur  la 
reine. 

19.  ~  Mort  de  vtgr  Tomasseti, 
consulteur  de  la  S.  Congrégation  de 
de  la  Propagande. 

20.  —  Décret  du  président  de  la 
République  française  qui  fixe  à 
8û  fr.  50  c.  le  taux  d'émission  de 
l'emprunt  des  3  milliards  ;  arrêté 
ministériel  qui  fixe  aux  28  et  29 
juillet  la  souscription  à  cet  em- 
prunt. 

22.  ~  Nomination  des  conseil- 
lers d'Etat  par  l'Assemblée  natio- 
nale. —  Le  consistoire  de  Nimes 
proteste  contre  la  décision  dogma- 
tique rendue  par  le  synode  général 
protestant  qui  s'est  réuni  à  Paris; 
d'autres  consistoires  suivent  cet 
exemple. 

23.  —  L'empereur  d'Allemagne 
ordonne  la  mise  en  liberté,  sauf 
une  seule  exception,  de  tous  les 
Français  «  non  militaires  »  encore 
retenus  en  captivité  à  un  autre 
titre  que  celui  do  prisonniers  de 
guerre. 

26.  —  Mgr  liassoun,  patriarche 
de  Cilicie,  exilé  par  la  Porte,  arrive 
à  Rome. 

27.  —  Vote  définitif  de  la  loi  sur 
le  recrutement  de  Parmée  en 
France. 

29.  —  Clôture  de  la  souscription 
à  l'emprunt  de  3  milliards;  le  total 
des  souscriptions,  en  France  et  à 
l'Etranger,  s'éiève  à  plusde  Zii  mil- 
liards. —  A  Rome,  préconisation 
de  plusieurs  évêqnes,  entre  autres 
pour  les  sièges  de  Lima,  au  Pérou, 
et  de  Baltimore,  aux  Etats-Unis. 

30.  -  M.  de  Goulard  annonce  à 
l'Assemblée  nationale  le  résultat  de 
la  souscription  Ji  l'emprunt. 

31.  —  lîref  du  Saint-Père  aux 
promoteurs  du  Vœu  national  pour 
ériger  une  église  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  à  Paris. 
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57.  — L'enseignement  parois- 
sial, cours  de  prônes  pour  cinq 
années,  renfermant  l'exposition 
complète  et  suivie  de  toute  la  doc- 
trine chrétienne,  par  M.  Tabbé  Ta- 
misey;  l'aris,  1868,  chez  Victor 
Sarlit.  —  5  vol.  in-8  formant  en- 
semble plus  de  3,000  pages.  —  Nous 
ne  saurions  mieux  faire,  pour  don- 
ner une  juste  idée  de  cet  important 
et  très-utile  travail,  que  de  repro- 
duire le  jugement  qu'en  porte,  dans 
la.  Bibliof/rapUie  catholique,  M.  l'abbé 
Le  Verdier,  qui  a  examiné  avec 
soin  les  250  sermons  prêches  par 
M.  l'abbé  Tamise}'  dans  l'église 
Saint-Michel  de  Dijon.  Rien  d'exa- 
géré dans  ce  titre,  dit  M.  l'abbé  Le 
Verdier  :  toute  la  doctrine  est  là 
sous  forme  de  prônes.  C'est  le  fruit 
de  trente  années  de  travail  et  d'une 
prédication  qui  atteste  la  vertu  et 
le  zèle  de  ^L  l'abbé  Tamisey,  aussi 
bien  que  son  talent.  —  Troisgrandes 
divisions  dans  l'ouvrage  :  Vérités, 
devoirs,  secours  de  la  Religion.  La 
première  partie  consacrée  au  sym- 
bole, contient  d'excellentes  ins- 
tructions, notamment  celles  qui 
traitant  du 'péché  originel,  des  fins 
dernières,  etc.  ;  mais  elle  côtoie 
de  trop  près  le  catéchisme,  et  fait 
au  raisonnement  une  part  trop  res- 
treinte. Du  reste,  cette  réserve 
faite,  nous  devons  convenir  qu'il 
expose  les  vérités  dogmatiques  avec 
une  parfaite  clarté.  —  Assez  étran- 
ger aux  mouvements  d'éloquence, 
il  a  de  remarquables  aptitudes  pour 
instruire.  Suivons-le  maintenant 
sur  le  terrain  du  Décalogue.  Sa 
grande  expérience  s'y  déploie 
avec  plus  de  liberté,  et  sa  piété 
y  coule  comme  à  pleins  bords. 
—  Devoirs  envers  Dieu,  devoirs  en- 
vers le  prochain  devoirs  envers 
nous-mêmes,  voilà  toute  la  loi.  Sous 
ces  trois  chefs  il  groupe  habilement 
les  dix  commandements  de  Dieu, 
et  même  ceux  de  l'i'lglise. 


Envers  le   prochain  deux  sortes 
de  devoirs,  les  uns  généraux  résu- 

(1)  IlSfia  rendu  complc  île  toui  ouvrajîe  <!ont  deux  exemplaires  auront  été  dé 
posc.s  aux  bureaux  des  Annales  catholiques. 


mes  e:i  trois  mots  seulement  :  cha- 
rité, justice,  vérité; les  autres  par- 
ticuliers et  s'appiiquant  aux  prin- 
cipales situations  de  famille  et  de 
société  par  lesquelles  peut  passer 
l'existence  humaine-  Nous  signale- 
rons ici  de  belles  pages  sur  l'au- 
mône, l'e.Ncmple,  le  pardon  des 
injures,  le  respect  qu'on  doit  au 
prochaindanssa  vie,  dans  ses  biens, 
dans  son  honneur.  —  Devoirs  en- 
vers nous-mêmes,  soit  au  point  de 
vue  du  corps,  .soit  au  point  de  vue 
de  l'âme.  Après  le  précepte.  Tin- 
fraction,  c'est-à-dire  le  péché.  — 
Définitions,  divisions,  source.  Les 
sept  péchés  capitaux  sont  ramenés 
aux  trois  concupiscences.  C'est 
exact  assurément  et  très-théolo- 
gique.  Enfin  Secours  de  la  Religion; 
Dabord  quelques  notions  sur  la 
grâce,  très-nettes  et  très-rapides. 
Ensuite  un  vrai  traité  sur  la  prière 
en  général  et  un  autre  sur  le  Pater. 
Tout  cela  est  très-abondant  et  très- 
soigné.  Mais  plus  parfaits  encore,  à 
notre  avis,  sont  les  prônes  consa- 
crés aux  sacrements.  Toutes  les 
questions  dogmatiques,  morales  et 
mystiques  relatives  au  sujet  y  sont 
développées  avec  un  rare  bonheur. 
Ce  sera  pour  les  prédicateurs  une 
source  extrêmement  riche.  D'ail- 
leurs, et  nous  terminons  par  cette 
réflexion  qui  est  aussi  un  éloge, 
M.  l'abbé  Tamisey  ne  s'est  pas 
borné  à  la  simple  exposition  de  la 
doctrine  chrétienne,  il  a  rattaché 
aux  lignes  essentielles  un  bon 
nombre  de  sujets  accessoires  ou  de 
circonstances,  fêtes  de  l'Église, 
dévotions  spéciales,  préparation  à 
la  première  communion  et' à  la  con- 
firmation, excellence  et  obligation 
de  la  vie  religieuse,  etc  ,  vraie  mine 
d'or,  comme  on  le  volt,  pour  les 
prêtres  qui  doivent  souvent  porter 
la  parole  en  public.  Nous  avons  lu 
beaucoup  d'ouvrages  du  même 
genre  ;  mais  jusqu'ici  nous  n'en  con- 
naissons pas  de  meilleur. 


Le  Gérant:  1>utois-Crett£. 


—  :_  de  Soye  et  Fils,  knp.,  pU  du  P.-mUiijon,  5, 
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•LA   SEMAINE. 


Pendant  quelques  jours,  on  a  eu  des  inquiétudes  sur  la  santé  da 
Pape;  elles  étaient  exagérées,  parce  qu'on  s'en  rapportait  trop  fa- 
cilement aux  messages  d'une  presse  haineuse;  dles  sont  aujour- 
d'hui entièrement  dissipées;  grâce  à  Dieu,  Pie  IX  se  porle  bien  ;  sa 
vigoureuse  constitution  semble  défier  les  coups  du  temps,  et  tous 
ceux  qui  aiment  l'Église  se  plaisent  à  espérer  qu'il  verra  le  triomphe 
de  l'Église,  que  préparent  ses  vertus,  ses  épreuves,  son  courage  et 
ses  prières. 

A^'oici  ce  que  M.  Louis  Veuillot  écrivait  à  co  sujei,  le  19  avril, 
dans  V Univers  : 

Les  Italiens,  qui  depuis  si  longtemps  disent  que  le  Saint-Père  est 
gravement  malade,  qu'il  va  mourir,  qu'il  est  mort,  redoublent  d'efforts 
en  ce  moment-ci.  Quotidiennement,  la  mort  du  Pape  nous  est  annoncée  ; 
cela  nous  arrive  même  par  nos  amis,  tombés  dans  quelque  piège 
italien.  Il  y  a  quelques  jours,  un  excellent  catholique  nous  apportait 
tout  tremblant  une  dépêche  «  secrète  »  et  télégraphique  de  Home,  qui 
avait  confirmé  à  un  autre  ami,  mais  pour  lui  seul,  cet  événement  ter- 
rible. Avant-hier,  l'affreuse  nouvelle  accourait  par  l'Angleterre,  mais 
d'une  source  très-sûre;  hier  soir,  elle  venait  de  la  légation  d'Italie. 
T.  ni.  in 
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D'autres  informations,  toujours  sûres,  disent  que  le  Saint-Père  n'est 
pas  mort,  mais  très-malade,  et  que  la  catastrophe  est  prochaine. 

Une  immense  crMulité  accueille  tout  cela.  La  haine  et  l'amour  sont 
également  cnklulos,  et  des  coups  de  bourse  s'étalilissent  là-dessus.  On 
trouvera  quelque  juiverie  à  la  source  de  ces  prétendues  informations. 

Ce  que  nos  nouvelles  toutes  récentes  (deux  sont  de  ce  matin  même) 
nous  apprennent,  c'est  que  le  Saint-Père,  pendant  quelques  jours,  a 
souffert  de  douleurs'  l'huraatismales,  et  que  ces  douleurs,  qui  ne  l'ont 
pas  empêché  de  donner  audience  ù,  plusieurs  personnes,  ont  disparu. 
Nous  avons  très-souvent  le  bonheur  de  voir  des  arrivants  de  Rome  qui 
ont  approché  le  Saint- i  ère,  l'ont  accompagné  à  sa  promenade  de  pri- 
sonnier, on'  causé  avec  lui.  Tous  rapportent  que  le  Saint-Père  est  plein 
de  santé  énergique,  et  que  les  trente  mois  qui  ont  passé  depuis  l'enva- 
hissement de  Rome  semblent  plutôt  l'avoir  rajeuni.  Son  âme  robuste  a 
soutenu  son  corps.  Ni  ses  yeux,  ni  sa  main,  ni  sa  démarche,  ni  sa  mé- 
moire ne' se  ressentent  de  ces  dures  et  cruelles  années.  11  ace  frot 
tranquille,  cet  esprit  présent  et  souriant  qui  sont  sur  la  terre,  depuis 
vingt-sept  ans,  le  visage  visible  de  la  justice,  de  l'espérance  et  de  la 
paix. 

Nous  engageons  les  catholiques  à  se  confier  dans  l'espérance  obstinée 
que  Dieu  nous  gardera  Pie  IX  encore  longtemps.  Le  monde  a  un  si 
grand  besoin  de  cette  miséricorde!  On  se  dit  qu'après  lui  avoir  fait 
franchir  le  premier  la  limite  des  vingt-cinq  années  de  Pierre,  la  Provi- 
dence semblerait  nous  avoir  donné  trop  peu  en  nous  l'étant  lorsque  le 
péril  demeure. 

Hélas!  il  nous  sera  ôté  cependant.  L'heure,  inconnue  des  hommes, 
est  fixée  dans  les  desseins  de  Dieu.  Pie  IX  mourra.  Il  le  sait  et  nous  le 
savons.  Quand  ce  coup  de  foudre  viendra  ébranler  les  débris  croulants 
du  monde,  ce  ne  sera  pas  un  m}- stère  qu'on  se  dira  à  voix  basse.  Le 
tonnerre  sera  entendu  de  toute  oreille  humaine,  tout  cœur  cessera  un 
moment  de  battre,  tout  esprit  sera  dans  une  attente  d'angoisse  incom- 
parable. On  se  demandera  ce  que  Dieu  va  faire  du  genre  humain,  plus 
vivant  en  ce  seul  homme  que  dans  la  foule  des  rois;  et  parmi  les  mor- 
tels qui  ont  encore  l'usage  de  la  pensée,  l'on  verra  pâlir  comme  les 
autres  ceux  qui  croiront  alors  que  leurs  vœux  vont  être  remplis.  Ils 
mesureront  alors  la  place  que  tenait  ce  vieillard  dont  le  sépulcre  sem- 
blera ne  s'être  ouvert  que  pour  engloutir  une  civilisation. 

Une  voix  sortira  du  cercueil  de  Pie  IX,  la  voix  prophétique  qui,  au 
pied  du  Calvaire,  annonça  que  les  derniers  jours  de  Jérusalem  infidèle 
étaient  venus  :  Ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vos  œuvres, 
sur  vous  et  sur  vos  enfants! 

Mais  le  peuple  du  Christ  se  rassemblera  et  se  raffermira  dans  l'orage. 
Le  pape  sera  mort,  non  la  papauté. 

Lorsque  Moïse  connut  son  heure,  il  monta  de  la  plaine  sur  la  mon- 
tagne, vis-à-vis  de  Jéricho,  le  pays  de  la  confusion,  où  se  tenait  l'en- 
nemi.  Alors  Dieu,  élargissant  le  regard  de  sou  serviteur  que  l'ùge 
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n'avait  point  troublé,  non  calijavit  oculus  ej us,  lui  fit  voir  toute  la  Terre 
promise.  «  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Voili  la  terre  pour  laquelle  j'ai  fait 
«  serment  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  en  leur  disant  :  Je  donnerai 
«  cette  lerre  à  votre  postérité.  Tu  l'as  vue  d3  tes  yeux  et  tu  n'y  pas- 
«  seras  point.  »  Et  Moïse  mourut. 

Mais  depuis  que  Pierre  a  reçu  le  nom  de  Moïse  pour  le.  porter  dans 
tout  l'héritage  du  Fils  de  Dieu,  Moïse  est  dans  Pierre,  et  Pierre  dans  le 
Christ  immortel,  et  la  terre  n'a  plus  de  chemins  qui  soient  fermés  à 
celui  dont  les  pieds  ne  peuvent  plus  être  liés  par  la  mort. 


'  Oa  trouvera  plus  loin  les  nouvelles  les  plus  importantes  sur  la 
persécQiion  qui  sévit  en  Italie  et  en  Suisse.  Pour  l'Allemagne,  nous 
nous  contenterons  aujourd'hui  de  donner  le  texte  de  la  loi  qui 
vient  d'être  votée  en  Prusse  concernant  les  articles  io  et  18  de  la 
constitution  prussienne  du  31  janvier  18p0  : 

]Nous  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse,  avec  approba- 
tion des  deux  Chambres  du  Landtag  de  notre  monarchie,  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Article  unique.  Les  articles  15  et  18  de  la  constitution  du  31  jan- 
vier 1850  sont  abrogés. 

Ils  sont  remplacés  par  les  articles  qui  suivent  : 

Article  15.  —  L'Église-protestante  ainsi  que  l'Église  romaine  catho- 
lique, comme  toute  autre  société  religieuse,  règle  et  administre  ses 
affaires  par  elle-même,  mais  reste  soumise  aux  lois  de  l'État  et  à  sa 
surveillance  telle  qu'elle  a  été  réglée  par  les  lois. 

Toute  société  religieuse  conserve  de  la  même  manière  la  possession 
et  la  jouissance  des  institutions,  des  fondations  et  des  fonds  affectés 
au  culte,  à  l'enseignement  et  à  des  œuvres  de  bienfaisance. 

Article  18.  —  Le  droit  de  nomination,  de  proposition,  d'élection  et 
de  confirmation  aux  places  ecclésiastiques,  en  tant  qu'il  dépend  de 
■  l'État  et  ne  "repose  pas  sur  le  patronat  ou  sur  des  titres  légaux  parti- 
culiers, est  abrogé.  Cette  disposition  n'est  pas  applicable  S  l'instal- 
lation des  ecclésiastiques  dans  les  institutions  militaires  et  publiques. 

Pour  le  reste,  la  loi  règle  les  dispositions  de  l'État  pour  l'éducation, 
l'installation  et  la  déposition  des  ecclésiastiques  et  des  serviteurs  de  la 
religion  et  établit  solidement  les  limites  de  la  puissance  disciplinaire. 

Donné  sous  notre  signature  et  sous  notre  sceau  royal. 

Donné  à  Berlin,  le  5  avril  1873. 

Comte  de  Roon,  prince  de  Bismark,  comte  de 
Itzenplitz ,  comte  de  Eulenbourg,  Leonhardt 
Camphausen,  Falk,  von  Kameke,  comte  de  Kœ- 
nigsmarck. 

Maintenant  que  M.  de  Bismark  peut  persécuter  sans  violer  la 
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conslitulion,  il  va  sans  cloute  dévoiler  cômiilèli;nujnL  son  [dan  J'û[j- 
piession  religieuse. 


L'Espagne  vient  de  perdre  l'un  ce  ses  plus  éminents  prélats. 
Le  cardinal  Garcia  Guesta,  archevêque  de  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle,  est  mort  pendant  les  fêtes  pascales.  Né  de  parents  pauvres, 
il  s'éleva  par  son  mérite  et  par  sa  vertu  aux  plus  hautes  dignités 
de  rÉglis!'.  II  se  montra  toujours  ferme  dans  les  difficiles  circons- 
tances de  ces  dernières  années,  et  mérita  même  d'être  traduit  en 
justice  pour  sa  com-ageuse  défense  des  droits  de  la  religion.  1!  était 
né  le  0  octobre  1803,  était  cardinal  depuis  le  27  septembre  18(5! , 
et  archevèf[ue  de  Compostelle  depuis  le  5  septembre  18ol. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter,  à  cette  occasion,  que  S,  Em.  le 
cardinal  Billict,  dont  nous  avions  annoncé  la  mort  sr.r  la  foi  des 
journaux,  est  complètement  guéri  de  la  maladie  qui  avait  fait 
craindre  pour  sa  vie,  et  qu'il  a  nu  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  dans 
sa  cathédrale. 

J.    COAMiiEL. 


LE  PAPE  (l^. 

Dieu,  qui  a  établi  le  pouvoir  domestique  pour  maintenir  l'ordre 
parmi  les  individus,  et  le  pouvoir  public  pour  le  maintenir  parmi 
les  individus  et  les  familles,  a  institué  le  pouvoir  religieux  pour 
maintenir  l'ordre  parmi  les  nations  qui  professent  le  christianisme. 
Autrement,  l'Eglise  aurait  été  une  société  sans  chef  visible,  une  so- 
ciété sans  aucun  centre  d'union  et  sans  unité,  et  les  nations  auraient 
vécu  dans  l'anarchie,  à  moins  que  chacune  d'elles  n'eût  attribué  au 
pouvoir  politique  qui  la  régit  dans  l'ordre  civil  la  suprématie  dans 
l'ordre  religieux,  pour  conserver  au  moins  chez  elles  une  concorde 
quelconque  dans  les  croyances  et  dans  l'unité  delà  religion. 

Or,  tandis  que  l'origine  du  pouvoir  politique  n'est  marquée  dans 
l'Evangile  que  d'une  manière  générale  et  indirecte,  celle  du  pouvoir 
'  religieux  du  Pape,  chef  visible  de  l'Eglise,  y  est  indiquée  d'une 
manière  explicite, claire,  spéciale  et  directe,  puisque  le  Fils  de  Dieu, 
en  instituant  ce  pouvoir  dans  la  personne  de  saint  Pierre  el  de  ses 
successeurs,  a  dit  qu'il  voulait  fonder  sur  lui  son  Eglise  comme  sur 
une  pierre  inébranlable. 

C'est  pour  avoir  nié  la  souveraineté  spirituelle  du  Pape  que,  se- 
condant ainsi  l'orgueil  des  despotes,  les  nations  protestantes  se  sont 

(1)  Traduction  spéciale  des  Annales  catholiques. 
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séparées  de  l'Eglise  et  séparées  les  unes  des  autres  ;  le  czat*  est  pfipe 
en  Russie,  le  roi  Guillaume  en  Prusse,  la  reine  Victoria  en  Angle- 
terre, et  tous  en  vertu  d'un  même  principe.  Toutes  les  natipns  pro* 
testaniçs,  celles  du  moins  qui  n'ont  pas  encore  ofOciellemenl  aban- 
doniié  le  chrisliani^me,  croient  en  Jésus-Christ  comme  envoyé  de 
Dieu  aux  hommes  et  comme  le  maîlre  suprême  de  tous  les  chrétiens. 
Et  pourtant  cela  ne  les  a  point  empêchées  de  se  fractionner  en  une 
multitude  de  croyances  et  de  pratiques  religieuses  différentes.  La 
même  chose  serait  arrivée  aux  nations  catholiques,  la  France  en 
tête,  si  elles  n'avaient  pas  reconnu  le  pouvoir  suprême  du  Pape. 

Les  nobles  efforts  de  Bossuei  et  de  Leibnitz,  deux  des  plus  grands- 
génies  des  temps  modernes,  employés  pour  la  réconciliation  des 
Eglises  désunies,  ont  complètement  échoué,  parce  qu'ils  laissaient 
de  côté  le  Pape  dans  une  question  où  le  signe  de  contradiction  était 
précisément  le  Pape  et  son  pouvoir  spirituel.  C'est  encore  ce  que 
lait  la  diplomatie,  quoique  avec  des  intentions  très-différentes  et 
hostiles,  dans  la  question  romaine,  qui,  au  fond,  n'est  pas  seule- 
ment une  question  théologique,  mais  encore  une  question  sociale, 
question  d'orgueil,  de  cet  orgueil  qui  repousse  toute  autorité. 

La  France  ne  doit  pas  oublier  que  si  elle  méconnaît  sa  mission, 
qui  consiste  à  marcher  à  la  tête  des  nations  catholiques  pour  se 
§auver  elle-même  et  l'Europe  d'une  nouvelle  barbarie,  en  revenant 
à  l'unité  religieuse,  elle  sera  forcée  de  se  mettre  aux  côtés  de  la 
Russie  ou  de  l'Augleterre  et  de  servir  la  politique  de  l'une  et  de 
l'autre,  la  première  despotique,  la  seconde  utilitaire.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  elle  se  réduira  ù  l'état  de  servante. 

La  Russie  ne  répudie  pas  la  croix;  elle  s'en  fait  au  contraire  un 
étendard,  mais  son  Christ  est  celui  dont  son  empereur  se  proclame  le 
Vicaire,  et  lu  croix  devant  laquelle  ii  veut  courber  le  genre  humain, 
est  la  garde  de  son  épée.  L'Angleterre  veut  que  le  genre  humain  ne 
vive  que  pour  l'enrichir. 

Heureusement  ni  la  Russie  ni  l'Angleterre  ne  verront  se  réaliser 
leurs  rêves  de  domination  universelle.  La  terre  et  la  mer  sont  au 
Seigneur;  il  n'y  a  qu'une  barque  qui  soit  sûre  de  ne  point  faire  nau- 
frage ;  Pierre  est  le  seul  souverain  qui  s'assied  sur  un  trône  inébran- 
lable jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  — {Voce  (kl la  Verità.) 
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Une  fois  encore.  Messieurs,  vous  venez  d'affirmer  solennellement 
votre  foi  devnnl.  le  monde,  et  les  annales  de  la  communion  géné- 
rale de  Notre-Dame  comptent  une  grande  date  de  plus  :  Speciacu- 
lurn  facti  sumus  mundo  (  I  ) . 

•C'est  d'abord  le  monde  incrédule  qui  vous  regarde  et  qui  de- 
meure confondu. 

Il  avait  dit  si  souvent,  il  avait  crié  si  haut  que  c'en  était  fait  de 
notre  anliqui^  et  sainle  religion;  que,  chassée  de  ses  dernières  posi- 
tions, elle  n'avait  plus  de  refuge  que  dans  la  senlimentalité  des 
femmes  ou  dans  la  foi  inconsciente  des  enfants  !  11  répétait  à  tout 
pro[ios  ol  hors  de  tout  propos  que  le  surnaturel,  pesé  dans  la  ha- 
lance  de  l'inexorable  critique,  avait  été  trouvé  trop  léger,  et  défi- 
nitivement rejeté  par  la  raison  :  Appemus  es  in  stalera  et  inventas 
es  minus  liaùens  (2). 

Vous  venez  de  lui  répondre  par  un  grand  acte  de  foi  et  d'amour; 
vous  venez  de  lui  prouver  que  le  christianisme  n'a  rien  à  redouter 
de  la  science  ni  de  la  raison,  et  que  les  âmes  les  plus  viriles  se  font 
toujours  honneur  de  lui  appartenir. 

Que  de  fois  déj'i  d'ailleurs  ce  monde  a  chanté  victoire!  Le  chris- 
tiani^^me  était  à  peine  au  début  de  ses  étonnantes  destinées,  que 
ses  ennemis  se  glorifiaient  de  l'avoir  vaincu.  Après  avoir  ré- 
pandu à  torrents  le  sang  des  disciples  du  Galiléen,  les  Césars  du 
second  et  du  troisième  siècles,  annonçaient  dans  de  fastueuses 
inscriptions  leur  triomphe  sur  la  superstition  chrétienne,  su- 
po'stitione  christiana  ubique  deletn.  Même  impudence  chez  les 
hommes  de  9'i,  lorsque,  après  avoir  amené  ici  l'image  fangeuse  de 
la  déesse  Raison,  ils  parlaient  du  ci-devant  Christ,  comme  ils  par- 
laient des  ci-devant  nobles  et  des  ci-devant  prôîres.  Et  hier,  il  y  a 
deux  ans,  ne  se  vantaient-ils  pas  d'avoir  hilfê  Dieu  (o),  s'imaginanf 
que  ce  serait  tâche  aussi  facile  que  de  fusiller  vingt  prêtres  avec  un 
archevêque  de  Paris? 

Souvent,  donc,  le  christianisme  a  semblé  courir  de  suprêmes 
périls,  in  plagis  supra  modum,  in  mortihus  fréquenter  (II.  Cor.,  xi, 
23),  elle  mond(î  a  cru  s'en  être  débarrassé. 

Cependant,  il  est  toujours  vivant,  et  il  faut  lui  appliquer  cette 
parole  triomphale  de  saint  Paul  qui  acclame  le  mystère  de  ce 
jonr:  Christns  resurgnns  rx  morfuis  jam  non  moritur;  mors  illi  uffrà 
non  dominnhitur  (llom.,  vi,  0).  «Le  Christ  ressuscité  d'entre  les 
«  morts  ne  meurt  ))lus;  et  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui.  » 

En  elfet,  le  Christ  est  toujours  vivant  dans  sou  Eglise,  dans 
cette  hiérarchie  indestructible  qui  a  été  bâtie  sur  le  granit.  En 
vain,  en  ce  moment,  toutes  les  puissances  du  monde  conspirent  et 
se  ruent  contre  elle.  Saint  Jean  Chrysostome  le  disaitau  quatrième 
siècle,  et  il   faut  le  lépéter  avec  autant  d'assurance  que  ce  saint 

(1)  1.  Cor.  IV,  5.  —  (2)  Daniel  v.   27. 

(3)  Expression  d'un  journal  de  la  Commune  de  1871. 
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docteur  :  «  Les  flots  se  briseront,  et  le  rocher  demeurera  immobile. 
Stat  petra,  dissipantur  fluctus  ! 

Le  Christ  est  encore  et  toujours  vivant  dans  tous  ceux  qui  croient 
à  sa  parole,  gardent  tldèlement  sa  grâce,  participent  à  ses  mystères, 
et  le  portent  dans  une  foi  sincère,  unie  à  un  cœur  pur. 

Le  saint  vieillard  Ignace  d'Antioche,  comparaissant  devant  l'em- 
pereur ïrajun  et  interpellé  sur  son  nom,  avait  répondu  tièrement  : 
«  Je  m'appelle  porte-Christ,  xp'<îTocpôpoç.  Et  dans  la  force  toute  di- 
vine que  lui  donnait  cette  présence  de  Jésus-Christ,  vivant  dans 
son  cœur,  le  martyr  partit  avec  allégresse  pour  affronter  les  lions 
du  Golysée  ! 

En  ce  moment,  vous  tous.  Messieurs,  qui  composez  cette  im- 
mense assemblée,  vous  êtes  aussi  des  porte-Christ.  Le  Sauveur 
Jésus  que  vous  venez  de  recevoir  dans  la  sainte  communion  est 
vivant  en  vous!  Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Cliristus 
(GaL,ii.,  20). 

Je  le  répèle,  c'est  là,  entre  toutes,  la  réponse  décisive  à  opposer  au 
scepticisme  et  à  l'incrédulité.  Ils  nous  disaient  immobiles  :  vous 
marchez.  Il  parlaient  de  notre  mort  :  vous  vivez.  Ils  ^e  vantaient 
de  nous  avoir  réduits  au  silence  du  tombeau  :  et  voilà  que  de  vos 
rangs  plus  nombreux,  plus  pressés  qu'ils  ne  l'ont  peut-être  jamais 
été  à  pareil  jour,  vient  de  s'élever  vers  le  ciel  cet  antique  Credo  si 
souvent  chanté  par  nos  pères,  et  destiné  à  être  répété  sous  ces  mêmes 
votâtes  par  nos  arrières  petits  neveux! 

Et  vous  n'avez  pas  seulement  dit  :  Nous  croyons,  Credo.  Vous 
avez  dit  mieux  encore.  En  allant  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ, vous  avez  dit  :  Nous  aimons!  Nous  aimons  le  Christ 
calomnié  par  les  Scribes,  trahi  par  les  Pharisiens;  nous  aimons  le 
Christ  délaissé  par  les  lâches  et  insulté  par  les  ingrats.  Nous  l'ai- 
mons, et  désormais  nous  affirmerons  cet  amour  par  notre  fulélité, 
notre  vie  rendra  témoignage  de  notre  foi  !  Quis  nos  separabit  a  cha- 
ritate  Christi  (Elom.,  vni,  33.) 

Mais  si  vous  confondez  le  monde  incrédule  qui  vous  -regarde, 
vous  faites  tressaiUir  de  joie  le  monde  chrétien  !  Lui  aussi  vous 
regarde,  et  il  est  consolé  !  SpectaciUum  facti  sumus  mtindo  et  angelis 
et  hominibus  l 

Oui,  cette  communion  générale  de  Notre-Dame  est  devenue  une 
véritable  institution  catholique  par  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le 
monde  chrétien  tout  entier. 

Quel  honneur  pouf  Paris  de  donner  un  tel  spectacle  à  la  grande 
famille  chrétienne!  Quelle  est  donc,  oserai-je  dire  avec  Moïse, 
quelle  est  donc  la  nation  où  l'on  voie  de  telles  cérémonies,  quœ  est 
gens  tam  inclyta  quœ  habeat  ceremonias  ?  (Dent.,  iv,  8.) 

Oui,  notre  Paris,  ce  Paris  dont  Bossuet  disait  déjà  que  «  rien  ne 
pouvait  abaisser  son  orgueil  (l)  »,  c'est  vrai,  il  est  orgueilleux, il  est 

(1)  Sermon  sur  la  résurrection  dernière.  Edit.  Gaume,  III,  p.  38. 
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frivole,  il  est  sensuel  :  on  a  pu  le  comparer  à  la  BaLylone  cor- 
rompue et  corruplrice  contre  laquelle  s'élcîvaient  avec  tant  de  force 
les  prophète?  disraël.  Mais  dans  cette  Babylone,  il  y  a  une  Jéru- 
salem, la  Jérusalem  de  la  charité  et  du  dévouement,  la  Jérusalem 
de  la  foi  et  de  la  pieté.  Où  est-ce,  je  le  demande,  qu'on  voit  tant 
d'œuvres  s'occuper  des  pauvres?  Où  y  a-t-il  de  plus  touchantes  et 
de  plus  mai,'nifiques  manifestations  de  foi  et  d'amour  pour  Jésus- 
Christ?  Quœ  est  gens  tam  incbjta  quœ  kaheat  cereuionias? 

Mais  aujourd'hui  surtout,  Babylone  a  fait  place  à  Jérusalem,  et 
j'ai  devant  les  yeux  une  image  ravissante  de  la  cité  de  la  paix, 
heata  pacis  visio  ! 

Saint  Au,<îustin  pai-Lint  des  grands  mystères  accomplis  dans  Jé- 
rusalem les  comparait  à  un  parfum  destiné  à  embaumer  le  monde 
tout  entier  (1). 

J'en  dis  autant  de  cette  communion  pascale  de  Notre-Dame  de 
Paris.  La  bonne  odeur  va  s'en  répandre  au  loin,  pour  réjouir,  for- 
lilier,  consoler  le  reste  de  l'Eglise! 

Il  saura  cette  grande  manifestation  de  votre  foi,  le  Père  commun 
des  pasteurs  et  des  fidèles,  le  Pontife  œcuménique  dont  l'auguste 
vieillesse  est  abreuvée  de  tant  d'amertumes;  et  au  récit  de  celte 
émouvante  solennité,  il  oubliera  un  instant  l'injustice  de  ses  en- 
nemis, l'ingratitude  de  ses  enfants! 

Ils  connaîtront  cet  acte  d'amour  envers  Jésus-Christ,  ces  peuples 
lointains,  entrés  d'hier  seulement  dans  la  communion  de  l'Eglise 
catholique,  et  ils  sauront  que  dans  ce  Paris,  si  célèbre  par  les  gloires 
de  l'esprit  et  les  merveilles  de  la  civilisation,  des  milliers  d'hommes 
représentant  toutes  les  classes  de  la  société,  sont  venus  célébrer  en 
ce  jour  la  Résurrection  du  Sauveur  et  rendre  témoignage  de  leur 
foi  en  participant  aux  divins  mystères. 

J'ose  donc  dire,  Messieurs,  qu'en  ce  jour  vous  n'avez  pas  seule- 
ment accompli  un  devoir  de  piété  individuelle,  vous  avez  fait  plus 
que  cela;  vous  avez  fait  un  acte  social  et  catholique;  vous  avez 
donné  un  exemple  d'une  portée  peut-être  incalculable  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir. 

Ce  siècle  avait  perfidement  exploité  contre  le  Christ  et  contre 
son  Eglise  l'idée  d'association,  cette  idée  dont  l'origine  est  cepen- 
dant essentiellement  chrétienne,  puisque  l'Église  n'a  jamais  été 
querasso3iation  volontaire  de  ceux  qui  croient  à  Jésus-Christ  et  font 
profession  de  vivre  de  sa  vie.  Vous  ramenez  aujourd'hui  celte  idée, 
avec  toute  la  puissance  qu'elle  renferme,  à  son  institution  primi- 
tive. 

Oui,  voilà  bien  l'Eglise  telle  qu'on  la  vit  dès  les  premiers  temps! 
Us  avaient  la  même  foi  et  ils  étaient  tous  ensemble  dans  le  même 
lieu,  Oinnes  qui  crerlebant,  erant  pariter  in  eodcm  loco  (Act.ap., 

(1)  Ncc  ungncntiim  tuum  in  illa  Jérusalem  qunsi  in  vase  tcnuisti  ;  sed  tan- 
quam  confracio  vase  unguentiir.i  per  munduaa  dilTusum  c-t  (Eiiarr.  in  Ps.  xx_\). 
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11,44).  Ils  étaient  tous  ensemble,  c'est-à-dire  que  leurs  âmes  étaient 
unies  dans  la  pî'ofession  d'uae  môme  vérité,  dans  le  sentiment  du 
môme  amour,  l'amour  qui  unit  les  hommf;s  à  Dieu  et  les  hommes 
entre  eux.  Midtitudinis  credentium  erat  cor  unum  et  anima  una, 
(Act.  ap.,  IV,  32).  Un  seul  cœur  et  une  seule  âme  entre  des  milliers 
d'hommes!  Ah!  que  cela  est  grand!  que  cela  est  divin!  Eglise  vi- 
vante de  Paris,  je  te  salue!  que  tes  pavillons  sont  beaux  et  que  tes 
lentes  sont  magnifiques.  Quam  pulchra  tabernacula  tua,  Jacob  ^  et. 
tentoria  tua,  Israël!  (Num.  xxiv,  5).  Oui,  en  présence  de  cette 
grande  assemblée  des  porte-Christ,  je  sens  qu'il  ne  faut  pas  déses- 
pérer de  notre  régénération  et  que  la  confiance  est  un  devoir. 

Ecoutez  donc.  Messieurs,  l'apôtre  saint  Paul,  vous  demandant 
d'être  riches  en  foi  et  en  vertus  pour  l'édilication  de  l'Eglise,  ad  œdi' 
ficationem  Ecclesice  qucerite  ut  abundetis  (I  Cor.  xiv,  48).  Prenez 
cette  parole  dans  ses  deux  sens  :  d'abord,  dans  son  sens  mystique 
et  pieux.  Donnez  à  tousTédiOcation  dubon  exemple,  vous  attirerez 
dans  vos  rangs  les  timides,  les  incertains,  les  irrésolus.  Oh!  que 
je  voudrais  pouvoir,  en  ce  moment,  vous  montrer  à  ce  Paris 
frivole,  qui  ne  connaît  rien  des  joies  saintes  de  la  religion. 
S'ils  savaient  le  don  de  Dieu,  ces  hommes  légers  et  ignorants,  ils 
se  décideraient  à  venir  grossir  vos  rangs,  et  l'édification  de 
l'exemple  doublerait  cet  immense  auditoire  :  ad  œdificationem  Ec- 
clesice ! 

Mais  il  faut  aussi,  Messieurs,  prendre  cette  parole  dans  son  sens 
naturel  et  élymologique.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'éditier 
l'Eglise  par  de  bons  exemples,  vous  le  ferez,  il  s'agit  d'une  œuvre 
que  les  malheurs  de  ce  temps  rendent  nécessaire.  Il  faut  édifier, 
vous  comprenez,  il  faut  bâtir,  car  nous  sommes  environnés  de  rui- 
nes :  ad  œdificationem  Ecclesice  qucerite  ut  abundetis  l  Or,  la  tâche 
est  si  grande  que  ce  n'est  pas  trop  de  tous  les  dévouements,  de  toutes 
les  bonnes  volontés,  de  tous  les  cœurs;  et  il  faut  que  tous  se  met- 
tent à  l'œuvre,  surgamus  et  œdifîcemus  (II,  Esdr.  ii,  20).  Oui,  tous 
au  travail,  pour  édilier,  pour  étendre  par  des  actes  de  foi  et  des  actes 
d'amour  l'Eglise  vivante  !  Tous  à  l'œuvre,  pour  relever  aussi  la  cité 
terrestre,  la  patrie  qui  ne  peut  pas  vivre,  qui  ne  peut  pas  subsister  si 
Dieu  n'en  redevient  l'inébranlable  fondement.  Nisi  Dominus  eus- 
todierit  civitatem,  frustra  vigilat  qui  custodit  eam  (Ps.  cxxvi). 

Et  maintenant,  Messieurs,  je  vous  demande  avec  David,  de  bénir 
le  Seigneur,  et  de  chanter  le  cantique  de  Tactibn  de  grâces!  Ecce 
nunc  benedicite  Dominum,  omnes  servi  Domini,  qui  statis  in  dama 
Domini  (1).  Vous  êtes  venus  ici,  vous  tenant  bravement  debout,  sans 
rougir  de  votre  foi,  humbles  devant  Dieu,  et  saintement  fiers  devant 
les  hommes.  Et,  comme  tcut  à  l'heure,  pendant  le  saint  sacrifice, 
vous  avez  fait  retentir  cette  basilique  de  ce  Credo  des  siècles,  dont  le 
chant  a  si  profondément  ému  ncvs  cœurs  et  provoqué   nos  larmes, 

(I)   Ps.  CXXXIII. 
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VOUS  allez  maintenant  faire  monter  vers  Dieu  le  cantique  de  la  re- 
connaissance; (le  h  vôtre  et  de  la  nôtre  aussi,  puisqu'en  ce  jour  nous 
vous  so.iiJies  redevables  d'une  des  joies  les  plus  pures  que  nous 
ayons  jamais  goûtées.  Vous  allez  chanter  le  Te  Deum^  et  de  ce  ma- 
gnifique canti<iue,je  détache  deux  paroles  que  j'adresse  à  Dieu 
comme  une  prière,  et  que  je  vous  envoie  comme  une  bénédiction. 

Oui,  nous  demanderons  à  Dieu  du  fond  du  cœur  qu'il  daigne  sou- 
tenir, aider,  fortifier  ses  serviteurs  qu'il  a  rachetés  de  son  sang, 
Te  ergo  quœsumus,  famulk  tais  subvenir  quos  pretioso  sanguine  re- 
deniisti. 

Ah  !  Seigneur  Jésus,  ces  hommes,  mes  frères  et  mes  concitoyens, 
mes  frères  dans  l'Eglise  et  mes  frères  dans  la  patrie,  vous  ne  les 
avez  pas  seulement  rachetés,  mais  tout  à  l'heure,  vous  les  avez  dé- 
saltérés, vous  les  avez  enivrés  de  votre  sang!  Fortifiez-les  donc  au 
milieu  des  combats,  venez-leur  en  aide  au  milieu  des  périls,  main- 
tenez-les dans  la  plénitude  de  la  foi  et  dans  la  persévérance  de  la 
vertu  chrétienne,  famulis  iuis  suhveni  quos  pretioso  sanguine  rede- 
misti. 

Puis,  ô  mon  Dieu,  conduisez-les  et  soulevez-les  jusqu'aux  su- 
blinhes  hauteurs  de  la  vie  éternelle,  rege  eos,  et  extolle  illos  mque 
in  œtemum. 

Oui,  conduisez-les  toujours  dans  les  sentiers  de  la  droiture,  de 
la  justice,  de  l'honneur,  du  dévouement,  de  la  foi  saintement  af- 
firmée, de  la  foi  pratiquée  avec  courage  malgré  lous  les  obstacles, 
en  dépit  de  toutes  les  séductions:  Et  rege  eos!  Mon  Dieu,  failes- 
les  grandir:  Extolle  illos.  Qu'ils  montent,  qu'ils  s'élèvent  de  vertu 
en  vertu,  de  sainteté  en  sainteté;  qu'ils  aillent  toujours  à  des  pen- 
sées plus  hautes,  à  des  résolutions  plus  généreuses,  à  des  sacri- 
fices plus  héroïques  et  plus  parfaits!  Si  tous,  nous,  avions  vers  les 
choses  d'en  haut  ces  élans  de  cœur  et  de  volonté,  quœ  sursum  sunt 
quœrite,  nous  entraînerions  le  monde  à  noire  suite,  et  il  voudrait 
comme  nous  être  chrétien,  non-seulement  avec  conviction,  mais 
avec  enthousiasme. 

Grandissez-donc,  Messieurs,  et  développez  en  vous  ce  germe  tout 
divin  de  la  sainte  communion,  qui  vient  devons  être  confié  :  Opor- 
tet  illuin  crescerel  Et  si  Jésus-Christ  grandit  en  vous  par  votre  fidé- 
lité, vous  serez  dans  la  voie  royale  des  ascensions. 

M.irchons  donc  sans  relâche.  Jamais  un  pas  en  arrière;  toujours 
en  avant  et  en  liant,  extolle  illos  usque  in  rt?/e?^«Mm.' jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  à  cette  éternité  bienheureuse  où  nous  chaalerous  le 
Te  Deum  qui  ne  finira  jamais! 
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ILS  ONT  PEUR  DE  LA  PRIÈRE. 

Les  pèlerinages,  qui  rentrent  de  plus  en  plus  dans  les  mœurs, 
comme  M.  Thiers  lui-même  doit  le  reconnaître  maintenant,  préoc- 
cupent extraordinairement  les  révolutionnaires  italiens.  Ces  braves 
gens  qui  font  profession  de  rejeter  le  surnaturel,  ont  peur  de  la 
prière  qui  s'élève  des  sanctuaires  catholiques;  ils  ne  savent  plus 
voir  qu'une  ccnspiration  dans  la  réunion  de  ces  milliers  d'hommes 
et  de  femmes  de  tout  rang,  de  toute  condition,  qui  vont  demander 
à  Dieu,  par  l'inlercession  de  la  sainte  Vierge  et"  des  saints,  de 
sauver  l'Eglise,  de  délivrer  le  Pape  et  de  rendre  à  la  société  chré- 
tienne la  paix  et  la  tranquillité.  Ils  ont  peur  de  la  prière  !  El  c'est 
pourquoi  ils  expulsent  les  évêques,  ils  chassent  les  religieux,  ils 
persécutent  les  prêtres,  ils  ferment  les  églises  et  détruisent  les  cou- 
vents. Ils  ne  croient  pas  en  Dieu,  et  ils  ont  peur  de  ceux  qui  croient 
en  Dieu;  ils  ne  voient  dans  la  prière  qu'un  acte  inutile  et  insensé, 
et  ils  ont  peur  de  ceux  qui  prient.  Ils  ont  plus  de  foi  qu'ils  n'en 
avouent  :  dœmones  credunt  et  contremiscunt. 

En  Italie,  on  vient  d'interdire  plusieurs  pèlerinages.  Celui  d'Assise 
paraît  surtout  plus  redoutable  aux  geôliers  du  Pape  ;  ils  feront 
tout  ce  qu'ils  pourront  pour  l'empêcher,   et  il  est  bien  probable 
qu'ils  réussiront.  Le  6  avril,  une  réunion  de  trois  à  quatre  cents 
libéraux  démocrates  a  eu  lieu  à  cet  effet  au  théâtre  de  la  Minerve, 
à  Pérouse  (  le  compte-rendu  officiel  parle  de  sept  cents  assistants. 
Le  tout  était  présidé  par  le  professeur  Braccio  Salvatori.  «  Le  pré- 
sident (nous  citons  le  rapport  même  énoncé  des  membres  du  bu- 
reau), le  président  a  ouvert  k  séance  par  un  discours  où,  annon- 
çant aux  assistants  l'objet  delà  réunion,  il  a  parlé  spécialement  du 
parti  clérical,  de  la  nécessité  de  le  combattre  toujours  avec  achar- 
nement (.<î?c),  comme  un  parti  qui,  formé  à  la  pratique  de  l'égoïsme 
le  plus  dégoûtant,  ne  respecte  rien  ettravaille  incessamment  pour 
détruire  la  liberté  conquise  à  peine  encore  au  prix  du  sang  de  tant 
de  martyrs  {sic)  ;  qui,  rendu  fier  par  le  dogme  de  l'infaillibilité, 
enhardi  par  le  cabinet  clérical  de  la  Belgique,  par  les  mots  d'ordre 
venus  de  la  France  et  de  l'Espagne,  ne  néglige  aucune  occasion 
d'offenser  notre  dignité  de  peuple  libre  {sic).  »  (Applaudissements 
prolongés.) 

L'ordre  du  jour  suivant  a  été  voté;  nous  le  recommandons  à  l'al:- 
tenlion  du  lecteur  : 

Les  citoyens  réunis  au  tliéàtre  de  la  Minerve,  cejourd'hui  6  avril  1873, 
à  onze  heures  du  matin,  ayant  eu  connaissance  que,  sous  le  prétexte 
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de  la  nli'jiun,  les  cléricaux  des  diverses  nations  veulent  entreprendre  un 
pèleriniKje  politique  ù  Assise,  pour  faire  une  démonstration  en  faveur  du 
pouvoir  temporel  des  Papes,  protestent  contre  cet  attentat  à  la  dignité 
et  à  rindépcndance  du  peuple  italien,  proclamant  hautement  que  si 
cela  se  fait  et  tV est  pas  empêché  par  l'autorité  puhliqun,  ili  s'opposeront  à  sa 
réalisation  PAU  LA  FORCE;  et,  pour  cela,  ils  font  appel  aux  autres  villes, 
non-seulement  de  TOmbrie,  mais  de  l'Italie  entière,  afin  que  les  libéraux 
italiens  concourent  tous  à  la  protestation  qu'on  doit  adresser  au  gou- 
vernomcntet  AUX  MOYENS  DE  RÉSISTANCE  à  employer;  tenant  pour 
certain  que,  dans  le  cas  où  ce  pèlerinage  aurait  lieu  trop  pronipteuient 
les  comités  des  diverses  Sociétés  patriotiques  de  l'Ombrie,  unis  et  d'ac- 
cord, pourvoiront  par  TOUS  LES  MOYENS  POSSIBLES  à  la  ré  sis  tance  néces- 
saire. 

Vuilà  bien  l'idéal  de  V Eglise  lihie  dans  l'Etat  librel  Cet  ordre  du 
jour  a  été  volé  à  l'unanimité,  cela  va  sans  dire;  ils  étaient  là  d'nix 
professeurs  de  TUniversilé  de  Pérouse,  le  président  et  un  autre; 
ces  deux  proFosseurs  l'ont  volé,  s'ils  ne  l'ont  rédigé,  ils  ont  voté 
qu'ils  se  moqueraient  de  l'autorité,  si  l'autorité  n'empêchait  pas  le 
pMcrinnge  ;  ce  sont  deux  professeurs  d'Université  qui  excitent  le 
peuple  à  s'opposer  par  la  force  et  à  employer  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  entraver  l'exercice  d'un  droit  religieux  !  Cela  peut  donner 
une  idée  de  l'ordre  qui  rbgne  dans  les  esprits. 

Ils  préten(îent  que  le  pèlerinnge  d'Assise  est  une  mnnitcsl-.ition 
politique  en  faveur  du  pouvoir  temporel.  Qui  le  leur  a  dit?  Per- 
sonne; muis  ils  le  supposent,  ils  le  soupçonnent,  et  c'est  assez  pour 
qu'ils  fissent  entendre  les  plus  terribles  menaces  contre  ceux  qui 
voudraient  se  rendre  à  Assise  en  pèlerinage.  Mai-,  à  ce  compte,  le 
gouverncmont  pourra  être  mis  également  en  demeure  d'interdire 
la  messe  et  la  récilalion  du  Pater,  si  ces  libérateurs  de  Pérouse  y 
voient  quelque  atteniaL  à  leur  dignité  et  à  leur  indépendance.  C'est 
la  liberté  des  libéraux. 

Que  fera  le  gouvernement  italien  ?  11  n'est  pns  difficile  de  le  de- 
viner. Il  a  déjà  pris  des  mesures  contre  d'autres  pèlerinages  ;  on 
peut  être  sur  que  ccîlui  d'Assise  sera  interdit  :  il  faut  bien  con- 
tenter le  peuple  des  clubs  et  des  meetings.  Cela  contristcM'a  peut- 
être  le  vrai  peuple,  le  peuple  chrétien ,  qui  forme  la  très- grande 
mnjorité  de  la  population.  Mais  qu'est-ce  que  cela  fait  ?  Ce  peuple- 
là  ne  se  révolte  pas  ;  il  gémit,  il  proteste,  mais  il  continue  de  payer 
l'impôt  de  l'argent  et  du  sang,  tandis  que  l'autre,  qui  ne  paie  guère 
ni  d'une  façon  ni  de  l'autre,  sait  faire  des  révolutions.  Donc,  tout 
pour  la  canaille,  aux  lionnêles  gens  de  se  résigner. 

Cependant  cela  ne  doit  pas  nous  décourager.  Quand  on  en  est 
arrivé  à  cette  extrémité  que  la  prière  n'est  plus  libre,  que  la  cons- 
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ck'nce  est  opprimée  dans  ce  qu'cUea  de  plus  intime,  qne  les  mé- 
chaa'is  remportent  et  que  les  bons  n'ont  pins  d'autre  ressource  que 
Dieu,  alors  Dieu  intervient  pour  rétabli?  la  balance  en  faveur  de  la 
justice  et  de  h  vertu.  A  force  de  céder  aux  méchants,  ceux  qui/se 
font  leurs  complices  sont  obligés  de  leur  céder  la  place;  ils  ont 
empêché  les  prières  publiques,  les  processions,  le^  pèlerinages,  ils 
ne  peuvent  empêcher  les  manifestations,  les  émeutes,  les  iusnrrec- 
lions;  ils  ont  éteint  les  c:eri,'es,  mais  ils  ont  allumé  le  pétrole. 

Pour  nous,  chrétiens,  ne  craignons  donc  pas  :  les  ennemis  de 
l'Egli-e  ont  peur  de  la  prière,  c'est  une  raison.de  plus  pou.-  prier. 
L'heure  de  Dieu  viendra. 

J.    CUANTREL. 


LE  CLERGE  DU  JURA  SULSSE.' 

Le  clergé' du  Jura  suisse  persécuté  montre  une  couslancc  qui  lui 
fait  le  plus  grand  honneur,  et  qui  sauvera  la  liberté  religieuse  dans 
ce  pays  que  le  iibéraîismj  niaçjunique  tient  aujourd'iiui  sous  le 
joug.  Les  97  prêtres  à  qui  le  gouvernement  de  Berne  a  retiré  leur 
Iraii.emenlret,  à  ce  qu'il  croit,  leur  juridiction, ont  adressé  au  Pré- 
sident et  aux  membres  du  conseil  exécutif  de  la  république  de  Berne, 
une  protestation  qui  restera  comme  l'un  des  plus  glorieux  .monu- 
ments de  celte  Eglise  persécutée.  Nous  la  reproduisons  : 

Monsieur  le  Président  et  .Messieurs, 

Nous  avons  été  douloareusemeut  surpris  en  recevant  votre  arrêté  du 
18  mars  écoulé,  par  lequel  vous  déclarez  suspendus  de  ieurs  fonctions 
officielles  (civiles  et  pastorales)  tous  les  eurés  du  Jura  qui  ont  si^aé  la 
protestation  contre  la  destitution  de  leur  évêque  légitime,  Mgr  Lâchât, 
.'lestitation  prononcée  par  la  Conférence  des  Etats  diocésains. 

Les  griefs  que  vous  alléguez  contre  eux  dans  les  considérants  de 
votre  arrêté  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

L  Par  leur  protestation,  les  prêtres  du  canton  de  Berne  refusent  de 
se  soumettre  aux  injonctions  de  l'Etat,  qui  leur  a  défendu  d'avoir  au- 
cune relation  officielle  avec  Mgr  Lâchât,  et  leur  a  notamment  interdit 
Cl  exécuter  à  r avenir  auêun  ordre,  c-jmmvidcmcni  en  mesune  crnrui'int  de 
lai 

II.  La  protestation  du  clergé  jurassien,  en  présence  des  décisions  de 
la  Conférence  diocésaine  et  des  ordres  du  gouvernement  ilc  Berne,  est 
un  ac:e  de  rébellion  'et  de  résistmco  ouverte  vis-à-vis  de  Tautorité 
civile. 

I[[.  Ladite  protest.ition  dénie  à  Ttïtat  toute  espèce  d'autorité  vis-à- 
vis  de  l'Eglise  catholique,  de  sa  constitution  et  de  ses  organes,  dénote 
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l'intention  de  soulever  les  populations  catholiques  et  constitue  le  plus 
grand  péril  pour  la  paix  confessionnelle  et  la  prospérité  publique. 

IV.  La  souveraineté  de  l'Etat,  la  prospérité  publique  et  la  paix  con- 
fessionnelle ne  peuvent  dès  lors  être  maintenues  et  assurées  que  par 
une  intervention  ferme  de  l'autorité  civile. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  les  prétendus  griefs 
sur  lesquels  vous  vous  basez  pour  prononcer  la  suspension  des  curés 
catholiques  du  Jura  et  pour  demander  leur  révocation  aux  Cours  d'ap- 
pel et  de  cassation  du  canton  de  Berne. 

Nous  ne  pouvons,  Messieurs,  nous  empêcher  de  protester  de  toute  la 
force  de  notre  âme  contre  les  graves  accusations  que  vous  faites  ainsi 
peser  sur  nous,  et  contre  votre  arrêté  qui  en  est  la  conséquence. 

I.  Au  jour  de  notre  ordination  sacerdotale,  au  pied  des  autels,  nous 
avons  promis  respect  et  obéissance  à  notre  évêque  en  communion  avec  le 
Saint-Siège,  ainsi  qu'à  ses  successeurs  légitimes.  C'est  un  serment  que 
tout  prêtre  catholique  est  obligé  de  prêter  et  auquel  il  ne  peut  forfaire 
sans  se  déshonorer.  Ce  serment,  nous  l'avons  tous  fait;  il  a  été  solen- 
nel! Nous  devons  «  respect  et  obéissance  »  à  Mgr  Lâchât. aussi  long- 
temps qu'il  sera  reconnu  comme  évêque  de  Bàle  par  le  Saint-Siège. 
Exiger  de  nous  la  violation  d'un  serment  aussi  solennel,  c'est  nous 
demander  un  acte  qui  serait  pour  nous,  prêtres;  une  flétrissure,  et 
imprimerait  à  notre  front  le  stigmate  de  la  honte  et  du  déshonneur! 
C'est  donc  exiger  de  nous  l'impossible.  Dès  lors  vous  ne  cievez  pas. 
Messieurs,  vous  étonner  qu'en  face  de  vos  exigences,  nous  ayons  laissé 
échapper  du  fond  de  nos  consciences  sacerdotales  et  de  nos  cœurs  pro- 
fondément blessés  un  cri  de  noble  indignation  et  de  protestation  éner- 
gique. Nous  le  répétons.  Messieurs,  vous  ne  pouvez  exiger  de  nous  la 
violation  d'un  serment.  C'est  pourquoi  nous  avons  répondu  et  répon- 
drons toujours  à,  de  semblables  sommations  par  un  énergique  non  pos- 
sumii.^,  et  par  cette  vieille  et  mule  devise  que  nous  aimons  à  vous  re- 
dire :  Potius  mori  quam  fœdarii 

IL  l'our  avoir  agi  selon  notre  conscience,  pour  n'ayoir  pas  trahi  nos 
serments,  vous  nous  accusez.  Messieurs,  de  rébellion  et  de  résistance 
ouverte  envers  l'État.  Nous  protestons  contre  cette  odieuse  accusation 
et  nous  la  repoussons  avec  indignation.  Nous  voulons  rendre  i\  César 
ce  qui  est  à  César,, mais  aussi  et  avant  tout  nous  voulons  rendre  i\  Oieu 
ce  qui  est  à  Dieu.  Nous  voulons  obéir  fidèlement  à  l'Etat  comme  des 
citoyens  qui  comprennent  leurs  deTOirs  civiques,  qui  aiment  leur  pa- 
trie et  désirent  ardemment  sa  prospérité;  mais  aussi  nous  voulons 
obéir  k  l'Eglise  comme  des  prêtres  pour  lesquels  l'obéissance  solennel- 
ment  jurée  n'est  pas  un  vain  mot. 

Et  quand.  Messieurs,  avons  nous,  comme  citoyens,  refusé  obéissance 
à  l'Etat?  N'avons  nous  pas  satisfait  toujours  à  nos  obligations  civiques? 
Avons-nous  jamais  refusé  les  prestations  que  l'Etat  a  pu  exiger  de 
nous?  Avons-nous  refusé  de  payer  les  impôts  et  de  satislaire  aux 
autres  charges  de  toute  espèce?  Avons-nous  commis  un  seul  acte  de 
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rébellion  et  de  désobéissance  comme  ofl&ciers  de  l'Etat  civil  V  Nous  pou- 
vons au  contraire  affirmer  et  vous  devez  reconnaître  que  nous  nous 
sommes  toujours  fait  un  devoir  d'agir  en  citoyens  soumis  respectueuse- 
ment aux  lois  et  aux  autorités  constituées.  Si  nous  n'avons  pu,  Mes- 
sieurs, céder  à  votre  récente  injonction,  c'est  parce  que,  selon  nous, 
l'Etat  a  envahi  entièrement  le  domaine  de  l'Eglise  et  qu'ainsi  vous  nous 
avez  placé  entre  la  violation  de  nos  serments  et  la  dure  nécessité  de 
vous  répéter  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  »  Pour  tout  cœur  noble,  le  choix  ne  pouvait  être  dou- 
teux, et  nous  avons  la  conscience  d'avoir  accompli  un  devoir  des  plus 
impérieux.  Non,  Messieurs,  nous  ne  sommes  ni  rebelles  ni  révoltés" 
pour  avoir  dénié  à  l'Etat  le  droit  de  régner  sur  les  âmes  et  d'exercer  un 
contrôle  sévère  dans  le  sanctuaire  de  nos  consciences  ! 

III.  Si  tout  eu  obéissant  fidèlement  à  l'Etat,  nous  ne  pouvons  lui  re- 
connaître le  droit  de  gouverner  l'Église,  nous  ne  voyons  pas  comment 
en  cela  nous  pourrions  constituer  un  danger  pour  la  paix  confession- 
nelle et  l'autorité  publique. 

Nous  repoussons  encore  énergiquement  cette  accusation.  Nos  princi- 
pes en  cette  matière  sont  ceux  de  tous  les  prêtres  catholiques  fidèles  à 
leur  serment.  Nous  reconnaissons  que  l'Eglise  ne  doit  pas  empiéter  sur 
les  droits  de  l'État,  mais  nous  ne  pouvons  admettre  que  TÉtat  absorbe 
l'Eglise  et  la  domine  par  le  prétendu  droit  de  la  force.  Ces  deux  socié- 
tés, l'Eglise  et  l'État,  doivent,  selon  nous,  se  mouvoir  librement  dans 
leur  sphère  respective.  L'Eglise  ne  peut  être  la  servante  de  l'Etat,  C'est 
ce  qu'affirmait  énergiquement  le  célèbre  Osius  de  Cordoue  lorsqu'il  di-* 
sait  à  l'empereur  Constance:  «  Dieu  vous  a  donné  l'empire,  il  nous  a 
confié  l'Eglise  ;  et  de  même  que  celui  qui  cherche  à  vous  enlever  votre 
autorité  contredit  l'ordre  divin,  de  même  aussi  craignez,  en  attirant  à 
vous  ce  qui  est  à  l'Eglise,  de  vous  rendre  coupable  d'un  grand  crime.  Il 
est  écrit:  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 
C'est  pourquoi  il  ne  nous  est  pas  permis  de-  prétendre  à  l'empire  dans 
les  chos-s  de  la  terre,  et  il  ne  vous  est  pas  permis  non  plus  d'ursurper 
l'encensoir  et  le  pouvoir  sur  les  choses  sacrées.  » 

Ces  principes  sont  aussi  les  nôtres,  Messieurs,  et  nous  croyons  qu'il 
n'en  est  point  de  meilleurs  à  mettre  en  pratique  pour  établir  solidement 
la  paix  et  l'harmonie  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  et  pour  assurer  la  prospé- 
rité et  le  bonheur  de  notre  patrie. 

Aussi  nous  ne  pouvons  sans  protester  hautement  vous  entendre  affir- 
mer que  nous  sommes  un  danger  pour  la  paix  confessionnelle.  Non, 
Messieurs,  nous  ne  voulons  point  de  troubles  ni  de  dissensions  ;  nous  ne 
cherchons  nullement  à  soulever  nos  populations  catholiques.  Nous  vou- 
lons que  la  paix  et  la  concorde  régnent  parmi  un  peuple  de  frères.  Mais 
nous  voulons  aussi  et  nous  désirons  ardemment  la  liberté  pour  tous. 
Nous  connaissons  et  aimons  par-dessus  tout  ces  admirables  paroles 
chrétiennes  que  les  fondateurs  de  la  liberté  helvétique  faisaient  graver 
après  leurs  victoires,  sur  la  chapelle  de  Tell  :  «  Frères,  vous  êtes  appe- 
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16.S  il  lu  inverti!...  assujettissez-vous  les  uns  aux  autres  par  ies  liens  d'une 
charité  vraiment  spii'ituolle,  (Galat.  v,  13.) 

Ces  héros  catholiques  i)roclama;ent  l'union  et  la  charité  fraternelles 
comme  le  gage  le  plus  certain  de  la  liberté. 

Or,  réaliser  cette  union  et  faire  régner  la  charité  d-ius  les  cœurs,  tel 
est  l'objet  de  nos  désirs  et  de  nos  vœux  les  plus  ardents.  Oui,  Messieurs, 
nous  voulons  le  calme  et  la  tranquillité,  et  la  paix  confessionnelle  no 
périclite  nullement  parce  que  97  prêtres  du  Jura  osent  réclamer 
dans  le  pays  qui  s'appelle  la  Suisse,  la  plus  précieuse  et  la  plus  sacrée 
de  toutes  les  libertés,  la  liberté  de  conscience  ! 

iV.  L'exposition  fidèle  do  la  situation  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons, exposition  que  nous  vous  avons  faites  avec  loyauté,  prouve  com- 
bien aussi  votre  arrêté  du  18  mars  écoulé  est  violent  et  injuste  k  notre 

égard. 

Nous  protestons  donc  contre  toutes  les  conclusions  de  cet  arrêté  au- 
tant par  motif  d'injustice  commise  envers  nous  que  pour  cause  d'incom- 
pétence du  côté  de  l'État.  Nous  voulons  encore  espérer,  Messieurs,  que 
vous  retirerez  les  mesures  qui  nous  frappent  si  injustement,  et  qui  at- 
eigncnt  plus  encore  nos  populations  catholiques  que  leurs  pasteurs. 
Vous  ne  voudrez  pas  plonger  plus  longtemps  tout  un  pays,  tout  un 
peuple  dans  la  tristesse  et  la  douleur  ! 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  l'hommage  du 
profond  respect  avec  lequel  nous  avons  Thonneur  d'être^ 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

.      l'orrentruy,  le  27  mars  I87ù. 

{Suivent  les  signatures  de  tout  le  clergé.) 


Lu  noble  aLliLude  du  clergé  jurassien,  et  los  proteslalions  qui  s'é- 
lèvent de  toutes  p;irts  contre  les  actes  tyraniques  de  ces  Ubérau.x, 
semblent  avoir  embarrassé  le  gouvernement  de  Berne,  qui  commence 
à  craindre  d'avoir  été  trop  vile  et  trop  loin.  Sans  revenir  sur  la  ques- 
tion du  traitement,  il  a  permis  aux  curés  du  Jura  de  faire  les  fonc- 
tions de  prêtres,  non  de  curés,  c'est-à-dire  qu'il  continue  de  leur  re- 
tire l'administration  des  paroisses,  mais  qu'il  veut  bien  tolérer 
qu'ils  disent  la  messe,  confessent  et  communient  les  fidèles.  C'est 
du  moins  ce  qui  a  été  réglé  pour  le  temps  de  Pâques.  Cette  tolé- 
rance hypocrite  et  ridicule  persistcra-t-elle?  Ilest  permis  d'en  dou- 
ter. En  attendant,  les  catboliques  de  France  soutiennent  leurs  frères 
du  Jura,  et  viennent  largement  en  aide  au  courageux  clergé  qui 
reste  (idèle  à  son  devoir.  La  souscription  ouverte  à  cet  effet  par 
VUnivers  dépasse  aujourd'hui  30,000  francs,  et  elle  prend  chaque 
jour  de  plus  grandes  proportions. 
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MONSEIGNEUR  LACHAT  (I). 

L'iniquité  a  consommé  son  œuvre.  L'évêque  de  Bàle  a  été  exoulsé 
par  la  police  soleuroise  de  la  résidence  que  les  traités  et  les  concor- 
dats lui  avaient  assurée.  Mgr  Lâchât  a  quitté  cette  terre  ingrate  et 
inhospitalière;  il  a  demandé  au  canton  de  Lucerne  un  asile  qui  lui 
a  été  accordé  avec  empressement.  L'évoqua  de  Bàle,  chassé  de  Bâle 
par  la  Rélorme  en  1527,  de  Porrentruy  par  la  Révolution  en  1793, 
de  Soleure  par  la  Commune  en  IS73,  se  retire  au  centre  de  la 
Suisse,  à  quelques  pas  du  Grutli,  berceau  de  la  liberté  helvétique, 
sur  les  confins  des  cantons  primitifs  qui  fournissent  encore  la  garde 
de  Pie  IX,  tout  près  du  nonce  apostolique,  représentant  du  Pape 
dans  ces  régions  catholiques.  Espérons  que  l'exilé  de  Soleure  trou- 
vera sur  ce  sol  tout  imprégné  do  la  foi  chrétienne,  la  paix,  le  repos 
et  la  liberté  qui  lui  ont  fait  défiut  depuis  tant  d'années  sur  le  ter- 
ritoire catholique  de  Soleure. 

Reprenons  un  à  un  tous  les  incidents  de  la  triste  journée  du 
16  avril.  Une  dernière  fois  Mgr  Lâchât  avait  olfert  l'auguste  sacri- 
fice dans  ce  ravissant  oratoire  qu'il  avait  créé  de  ses  deniers  et  où 
il  avait  fait  j^asser  toute  la  foi  et  la  piété  de  son  àme.  Sur  l'autel,  la 
Vierge  immaculée,  patronne  et  gardienne  du  diocèse  et  de  ^on 
évêque  ;  aux  côtés  de  Notre-Dame  de  Bàle,  saint  Henri,  bienfaiteur 
insigne  de  la  vieille  cathédrale,  saint  Panlale,  un  des  premiers 
apôtres  martyrs  de  l'antique  évûché.  Au-dessus  du  pontife  à  l'autel, 
les  armes  de  Pie  IX,  le  grand,  l'immortel:  puis,  sur  les  parois  du 
sanctuaire,  saint  Charles  et  les  pestiférés,  modèle  du  dévouement 
épiscopal;  le  pauvre  de  Rome,  saint  Benoît-Joseph  Labre,  saint 
Eugène,  pali'on  de  l'évoque  persécuté. 

Revêtu  des  ornements  de  la  Pàque,  Monseigneur  avait  célébré 
lenleçient  et  dans  le  recueillement  du  sacrifice  ;  Ici  il -avait  redit 
avec  toute  l'Eglise  ces  belles  paroles  de  l'Introït  de  ce  jour,  qui  lui 
venaient  comme  un  encouragement  à  la  lutte  et  une  pjomesse  après 
la  victoire  :  «  Venez,  les  bénis  de  moti  Père,  recevez  la  couronne, 
alléluia,  qui  vous  a  été  préparée  dès  l'origine  du  monde,  alléluia, 
allelma,  alléluia.  »  Dans  l'épître  du  jour,  il  avait  entendu  l'apôtre 
saint  Pierre  disant  ces  paroles  qui  semblaient  faites  pour  les  persé- 
cuteurs de  nos  temps  :  «  Vous  avez  renié  le  saint  et  le  juste;  vous 
l'avez  livré  aux  plus  vils  traitements...  Faites  pénitence  et  conver- 
tissez-vous. » 
Puis  entrant  dans  la  sainte  joie  des  martyrs,  l'évêque  avait  dit 

(i)  Extrait  d'une  correspondance  adressée  à  VUnivers  et  datée  du  18  avril. 


514  ANNALES   CATHOLIQUES 

avec  l'Eglise  :  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  réjouissons- 
nous  et  tressaillons  de  joie.  La  droite  du  Seigneur  a  fait  la  force  :  la 
droite  du  Seigneur  m'a  élevé  :  Alléluia,  alléluia.  »  A  l'évangile, 
Jésus  présidait  à  la  pêche  miraculeuse,  devant  Pierre  étonné  et  ravi. 
Ainsi,  dans  les  filets  de  la  sainte  Eglise,  viendront  un  jour,  pressés 
et  nombreux,  ses  persécuteurs  d'aujourd'hui.  —  «  Le  Seigneur  a 
ourert  les  portes  du  ciel  ;  la  manne  est  tombée  comme  la  pluie,  pour 
les  nourrir,  il  leur  a  donné  un  pain  du  ciel,  l'homme  a  mangé  le 
pain  dos  nngeSy alléluia!  »  Quelles  promesses,  quels  divins  horizons, 
quels  biens  au-dessus  des  pauvres  dons  de  la  terre!  Que  font  au 
chrétien,  à  l'évoque,  toutes  ces  choses  périssables  que  le  monde  lui 
dispute?  Dieu  a  ouvert  les  portes  du  ciel,  c'est  assez.  Alléluia! 

C'est  ainsi  que  l'évêque  de  Bàle  avait,  réconforté  son  âme  o.ux 
divines  joies  du  banquet  de  la  Pàque.  A  neuf  heures,  les  membres 
du  chapitre  cathéih'al,  les  sénateurs.,  les  conseillers  du  prélat,  plu- 
sieurs prêtres  de  la  ville  et  du  Jura,  accourus  pour  faire  cortège  à 
leur  père,  se  pressaient  autour  de  Monseigneur.  Quelques  instants 
après,  les  délégués  du  gouvernement  de  Soleure  se  présentent.  Ils 
signifient  à  l'évêque  de  Bàle  l'ordre  du  conseil  exécutif  qui  l'expulse 
de  sa  résidence  qu'il  doit  quitter  sur-le-champ. 

Ils  engagent  le  prélat  à  se  retirer  de  son  plein  gré,  pour  leur  épar- 
gner l'emploi  de  la  violence.  L'évêque,  d'une  voix  calme  et  résolue, 
déclare  à  ses  persécuteurs  qu'il  ne  quittera  que  par  la  force  une 
maison  qui  est  la  sienne,  par  son  élection  et  par  les  fonctions  qu'il 
exerce  ;  si  on  le  laisse  libre,  il  y  restera,  selon  son  droit  ;  si  on  lui 
fait  violence,  il  cédera  à  la  violence  en  protestant  hautement  contre 
l'injustice  et  l'injure  portées  à  sa  personne.  Devant  celte  déclaration 
formelle,  le  chef  de  la  police  soleuroise,  M.  Ackermann,,  est  mandé 
à  l'évêché;  il  donne  aussitôt  l'ordre  à  Monseigneur  de  quitter  le  pa- 
lais, et  se  déclare  prêt  à  employer  la  force,  et  à  se  faire  escorter  des 
gendarmes,  si  le  prélat  se  refuse  à  le  suivre.  Aux  ordres  de  cet 
agent  supérieur  de  la  force  publique.  Monseigneur  cède  en  protes- 
tant; il  bénit  les  prêtres  qui  l'entourent  et  qui  ne  peuvent  retenir 
leurs  sanglots  :  il  bénit  «a  famille  en  larmes  dans  les  corridors  de 
la  maison. 

Un  instant,  il  quitte  son  implacable  geôlier;  c'est  pour  aller  dans 
sa  chapelle,  faire  une  dernière  prière  et  saluer  encore  une  fois  ces 
amis  de  sa  piété  de  chaque  jour.  On  franchit  les  portes  du  palais  : 
le  chef  de  la  police  escorte  sa  victime  et  s'impatiente  du  cortège  de 
prêtres  qui  suit  les  pas  du  pontife.  A  quelques  pas  de  l'évêché,  des 
femmes  en  larmes  sont  prosternées  et  implorent  une  dernière  béné- 
diction. Monseigneur  s'arrête  et  les  bénit  avec  effusion.  Lui  aussi 
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ne  pouvait-il  pas  dire  à  ces  femmes  fidèles  :  «  Ne  pleurez  pas  sur 
moi,  mais  sur  vous,  sur  vos  enfants,  sur  cette  cité  coupable  et  aveu- 
glée qui  repousse  le  don  du  Seigneur.  » 

La  cathédrale  était  proche,  l'église  de  l'évèque,  son  épouse  mys- 
tique. L'homme  de  la  police  avait  fait  son  œuvre;  il  avait  mis  de 
force  l'évèque  de  Bàle  à  la  porte  de  sa  résidence  officielle  ;  cette 
porte  était  fermée  et  gardée  par  la  force  publique.  Ackermann  (que 
ce  nom  reste  pour  la  postérité)  se  retira  et  d'un  cœur  léger  courut 
recevoir  les  félicitations  du  gouvernement  de  Soleure  qui  restait,  en 
séance, 'attendant  la  fin  de  tout  cela. 

Pendant  ce  temps,  l'évèque  de  Bâle,  suivi  de  son  cortège  de  cha- 
noines et  de  prêtres  fidèles,  restait  prosterné  devant  les  tombeaux 
sacrés  de  saint  Urs  et  de  saint  Victor,  patrons,  gardiens  et  martyrs 
de  la  ville  de  Soleure,  et  de  tout  l'évêché  de  Bàle.  Membres  de  la 
légion  thébéenne,  ces  courageux  soldats  avaient  scellé  de  leur  sang 
la  foi  catholique.  Qu'ils  animent  de  leur  couiage,  au  jour  de  la  lutte, 
l'évèque,  les  prêtres  et  le  peuple  chrétien  du  diocèse  de  Bàle  ! 

A  quelques  pas  de  la  ville  est  la  résidence  d'une  famille  qui  a 
dans  l'Etat  et  dans  l'Eglise  un  grand  nom,  une  grande  mémoire. 
Les  du  Haller  sont  la  gloire  de  la  Suisse,  à  qui  ils  ont  apporté  l'il- 
lustration de  la  science,  de  la  valeur  guerrière  et  des  services  rendus 
à  l'Eglise  dans  les  postes  les  plus  élevés.  C'est  d.ms  celte  famille, 
bien  digne  d'un  si  grand  honneur,  que  Mgr  Lâchât,  chassé  de  son 
palais  épiscopal,  a  cherché  un  asile  contre  l'injustice  et  la  haine  des 
persécuteurs  de  l'Eglise, 

Tout  le  jour,  les  sympathies  des  gens  de  bien  ont  cherché  l'il- 
lustre expulsé  dans  la  noble  retrait^  qui  lui  était  faite.  Le  chapitre 
cathédral,  fidèle  à  son  dévouement  envers  son  premier  pasteur, 
s'est  rendu  en  corps  sous  la  conduite  de  M.  Fiala,  grand  prélat,  et 
de  M..Girardin,  grand  doyen,  pour  présenter  à  l'évèque  de  Bàle  ses 
derniers  hommages,  et  recevoir  une  dernière  fois  la  bénédiction 
épiscopale.  Ce  fut  une  grande  consolation  pour  l'évèque  proscrit  de 
se  voir  de  nouveau  entouré  de  ses  fidèles  et  courageux  conseillers; 
la  séparation  fut  pleine  de  larmes  et  aussi  pleine  d'espérance  en  des 
temps  meilleurs. 

Jeudi  matin,  17  avril,  Mgr  Lâchât,  accompagné  de  son  chancelier, 
s'est  rendu  à  Altishoffen,  au  canton  de  Lucerne,  oii  une  hospitalité 
généreuse  lui  était  réservée?  C'est  la  première  étape  de  l'évèque  de 
Bâle  sur  cette  terre  catholique,  à  laquelle  le  vaillant  proscrit  de 
Soleure  apporte,  avec  les'  dons  de  Dieu,  l'honneur  de  sa  présence 
et  le  trésor  de  ses  bénédictions.  Laus  Deoî 
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LE  CANTON  DE  NEUCHAÏEL. 

Le  canton  de  NeuchAtcl  qui  f.iit  partie  du  diocèse  de  Lausanne,  n'est 

pas  plus  h  l'abri  des  entreprises  libérales  que  le  canton  de  Genève  et 
les  cantons  qui  font  pnrtie  du  iliocèse  de  Bâle.  Le  clergé  catholique 
de  ce  canton  a  adressé,  à  la  date  du  17  mars,  an  Grand  Conseil,  les 
observations  suivantes  concernant  le  projet  de  loi  ecclésiastique;  ces 
observations  l'ont  connaître  à  la  fois  le  projet  elles  Jispositions  du 
clergé  catholique  de  Neuchûtel. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

Les  soussignés  prêtres  du  diocèse  de  Lausanne,  exerçant  les  fonctions 
du  ministère  dans  le  canton  do  Neuchàtel,  après  fivoir  sérieusement 
examiné  le  projet  de  loi  ecclésiastique  soumis  à  vos  djélibérations, 
croient  devoir  vous  adresser  à  ce  sujet  les  oljservations  suivantes  : 

Dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  eu  face  de  complications  menaçantes 
qui  peuvent  surgir  d'un  instant  à  l'autre,  il  nous  semble  qu'un  sage 
patriotisme  commando  impérieusement  de  maintenir  entre  tous  les  ci- 
toyens la  paix  et  runion,  qui  font  la  force  et  assurent  le  bonheur  de 
notre  pays.  Or,  les  questions  que  soulève  le  projet  de  loi  et  surtout  la 
solution  donnée  à  quelques-unes  d'entre  elles,  sont  de  nature  à  diviser 
et  à  agiter  profondément  les  esprits. 

Vous  allez  toucher,  Messieurs,  au  domaine  do  la  conscience,  c'est-ù- 
dire  à  ce  que  l'homme  a  de  plus  intime  et  de  plus  sacré;  c'est  Ki  sur- 
tout qu'il  importe  d'éviter  les  discussions  irritantes  et  les  mesures 
vexaloires.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  canton  de  ^'euchàtel  avait 
échappé  II  ces  luttes  religieuses  qui  mettent  aux  prises  les  gouverne- 
ments et  les  Églises,  et  certes  personne  ne  songeait  à  s'en  plain.lre. 
L'État  respectait  les  droits  des  c^isciences,  les  fidèles  respectaient  son 
autorité,  et  ces  bons  rapports,  cette  harmonie  entre  les  deux  pouvoirs, 
avaient  assuré  rétablissement  paisible  et  la  prospérité  de  la  républi- 
que. Aussi,  à  notre  connaissance,  aucune  voix  ne  s'est  éfevée  au  sein 
de  la  population  catholique  du  canton  pour  réclamer  des  modifications 
aux  rapports  qui  existent  actuellement  entre  l'autorité  civile  et  l'auto- 
rité ecclésiastique;  d'où  Ton  peut  conclure  que  ces  rapports  répondent 
sulhsam.ment  aux  besoins  de  la  situation,  et  ofiVenc  aux  droits  réci- 
proques  toutes  les  garanties  nécessaires.  Nous  avons  peine  dès  l.>rs  à 
nous  convaincre  que,  pour  ce  qui  concerne  en  particulier  le  culte 
catholique,  les  innovations  contenues  dans  le  projet  aient  véritable- 
ment le  caractère  d'opportunité  que  comporte  une  décision  législative 
si  grave  en  elle-même  Ne  formant  dans  le  canton  qu'une  faible  mino- 
rité, les  catholiques  se  trouvent  satifr.its  par  la  paisible  jouissance  de 
la  liberté  que  leur  garantit  la  Constitution,  et  ils  redoutent  tout  ce  qui, 
dans  les  circonstances  présentes,  pourrait  apporter  sur  le  terrain  reli- 
gieux un  ferment  do  discorde  et  susciter  des  conflits 
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Nous  ne  pouvons  en  effet  vous  le  dissimuler,  ^lessieurs,  le  projet  de 
loi  que  vous  allez  discuter  méconnaît  nos  droits  les  plus  essentiels,  porte  ■ 
atteinte  à  l'organisation  intérieure  de  notre  Eglise,  et  consacre  des 
principes  qui  alarment  nos  consciences.  On  peut  ne  pas  partager  nos 
idées  sur  ce  point,  mais  des  législateurs  à  vues  larges  et  élevées  ne 
sauraient  ni  contester  la  liberté  de  nos  croyances,  ni  leur  refuser  le 
respect  dû  à  toute  conviction  sincère.  Or  pour  nous,  catholiques,  l'E- 
glise n'est  pas  une  institution  huinaiiie  soumise  aux  caprices  de  l'opi- 
nion, dépendante  de  la  volonté  de  ses  membres,  ou  à  la  discrétion  des 
pouvoirs  politiques.  C'est  une  société  divinement  établie,  dotée  par  son 
fondateur  d'une  constitution  complète,  qu'il  n'appartient  à  aucune 
puissance  humaine  de  modifier.  Dès  son  origine,  le  christianisme  a  pro- 
clamé et  maintenu  dans  la  société  le  priiicipe  de  la  distinction  des 
pouvoirs,  qui  seul  garantit  efficacement  la  dignité  et  l'honneur  des 
consciences. 

Eh  bien,:Messieurs,  votre  projet  de  loi  sortant  de  ce  domaine  civil  où 
l'État  a  droit  à  notre  soumission  et  où  il  est  assuré  de  Tobteinr  toujours, 
pénètre  dans  le  sanctuaire  des  choses  spirituelles,  pour  y  trancher,  de 
sa  propre  et  unique  autorité,  des  questions  de  compétence,  purement 
ecclésiastique.  L'élection  du  clergé  par  le  peuple  et  sa  réélection  pé- 
riodique conférant  seules  le  droit  de  remplir  les  fonctions  pastorales, 
l'établissement  et  la  circonscription  des  paroisses  déterminés  par  la  loi 
sans  le  concours  de  l'évêque  diocésain,  Ix  révocation  des  curés  et  vi- 
caires réservée  au  Conseil  d'Etat,  en  dehors  des  garanties  que  nos  lois 
canoniques  exigent  pour  un  acte  aussi  grave,  la  suppression  de  la  su- 
bordination hiérarchique,  que  tout  prêtre  catholique  doit  à  ses  supé- 
rieurs, enfin  la  rupture,  sans  entente  préalable,  et  par  une  seule  des 
parties  contractantes  de  la  convention  qui  règle  les  rapports  de  notre 
Eglise  avec  le  gouvernement,  tout  cela,  ^lessieui's,  se  trouve  dans  le 
projet  de  loi.  Or,  de  telles  dispositions  nous  semblent  porter  une  atteinte 
directe  à  la  pleine  liberté  de  culte  que  nous  garantissent  les  deux 
Constitutions  fédérale  et  cantonale. 

,  Il  eçt  évident,  en  effet,  qu'un  culte  n'est  plus  libre  lorsqu'on  lui  im- 
pose une  organisation  contraire  à  sa  nature  et  à  son  histoire,  ou  lors- 
que ses  ministres  n'ont  pas  l'indépendance  que  réclament  leurs  fonc- 
tions spirituelles. 

Nous  estimons  donc.  Messieurs,  remplir  un  devoir  de  conscience  et 
de  patriotisme,  non-seulement  comme  prêtres,  mais  aussi  comme  ci- 
toyens soucieux  du  bonheur  de  leur  pays,  en  vous  priant  d'écarter  de 
votre  loi  les  dispositions  qui, touchent  à  la  constitution  intime  de  notre 
culte,  et  qui  sont  évidemment  du  ressort  d'une  autorité  distincte  de  la 
votre. 

Quant  aux  questions  mixtes,  qui  intéressent  également  l'Eglise  et 
l'État,  elles  doiyenj;  se  régler  d'un  commun  accord,  par  une  entente 
facile  entre  les  deux  pouvoirs,  sur  la  bise  de  concessions  réciproques 
et  d'un  mutuel  respect. 
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De  cette  manière,  vous  maintiendrez  parmi  lious  cette  tolérance  pra- 
tique qui,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  peut  seule  assurer  la  paix  re- 
ligieuse; vous  donnerez  à  la  Suisse  et  à  l'Europe  un  honorable  exemple, 
et  vous  contribuerez  efficacement  à  la  prospérité  de  la  patrie  neuchâ- 
teloise. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  Tassurance  de 
notre  considération  la  plus  distinguée. 
Neuchâtel,  le  17  mars  1873. 

Vdichard,  Raymond,  curé. 

BovET,  J.,  curé. 

RiBMY,  Charles,  vicaire. 

Berchizr,  J.,  curé. 

Berset,  J.-J.,  curé. 

Rdedin,  a,,  curé. 

GoETSCHMANN,  A.,  curé. 

GoMY,  P.-J.,  curé. 


LA  LIBERTÉ  DE  CONSCIENCE. 

«  Pour  les  nations  conriine  pour  les  individus,  dit  quelque  part 
(t  Bossuet,  le  malhenr  fait  dans  lésâmes  un  vaste  désert  où  retentit 
«  la  voix  de  Dieu.  »  Dans  ces  derniers  temps,  en  effet,  le  malheur 
ayant  accablé  les  peuples,  des  personnes  plongées  dans  l'erreur  ont 
ouvert  les  yeux  à  la  vérité,  contemplé,  saisies  de  frayeur,  la  cause 
des  malheurs  qui  nous  affligent,  la  Révolution,  et  dans  un  moment 
de  tristesse  se  sont  écriées  :  «  Il  nous  faut  rompre  avec  nos  pré- 
ce  jugés  d'enfance  et  répudier  ^ne part  de  Théritage  de  89...  le  salut 
«  est  k  ce  prix.  »  Et  cependant  on  tient  plus  que  jamais  à  la  liberté 
mal  entendue  de  la  Révolution,  surtout  à  la  liberté  de  conscience.  * 

Liberté  de  conscience,  tel  est  l'un  des  principes  fondamentaux 
—  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  principes  à  ces  espèces  de  grands 
mots  sans  sens  et  sans  raison  —  de  la  fameuse  Constitution 
de  1789...  Mais  que  faut-il  entendre  par  liberté  3e  conscionce? 
En  entendant  le  mot  conscience  on  dirait  qu'on  veut  nous  ramener 
à  nos  devoirs,  aux  devoirs  de  la  conscience,  aux  principes  de  justice 
et  d'équité,  à  l'observance  de  la  loi  de  Dieu  et  de  la  religion...  Car 
ne  serait-il  pas  absurde  de  penser  que  liberté  de  conscience  signifie 
licence,  signifie  indépendance  absolue  à  l'égard  de  Dieu,  négation 
de  religion,  action  libre  contre  la  conscience? 

«  Evidemment,  dit  M.  Auguste  Nicolas,  la  liberté  de  conscience 
((  est  la  liberté  de  pratiquer  sa  religion,  la  liberté  d'obéir  à  sa  cons- 
«  cience,  la  Uberté  de  faire  son  devoir  en  face  de  quiconque  vou- 
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«  drait  en  gêner  le  libre  exercice...  »  Cette  liberté-là  nous  ne  la 
devons  pas  à  la  Révolution;  elle  n'est  pas  une  des  conquêtes  de  89; 
elle  existe  depuis  que  le  monde  est  monde.  Les  oaïens  la  connais- 
saient et  l'affirmaient  parfois  aussi  bien  que  nous  ;  Socrate  et  Sénèque 
l'ont  soutenue  par  leur  sang:  Tun  en  face  des  Athéni  ns,  l'autre 
en  présence  de  Néron;  le  juif  Eléazar,  la  mère  des  Machabées  et 
ses  sept  enfants,  devant  Antiochus.  Il  était  réservé  cependant  au 
christianisme  de  la  proclamer  avec  toute  Ja  solennité  de  l'héroïsme. 
Dès  le  commencement,  les  chrétiens  ont  bien  compris  les  paroles 
de  leur  Maître  :  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce 
«  qui  est  à  Dieu.  »  —  «  Ne  craignez  aucunement  ceux  qui  ne  peu- 
«  vent  tuer  que  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  rien  sur  l'âme.  » 

Instruits  et  encouragés  par  ces  paroles  de  la  Sagesse  éternelle, 
les  premiers  héros  du  christianisme,  les  apôtres,  affirmaient  haute- 
ment leur  liberté  devant  les  princes  de  la  Synagogue  d'abord  et 
ensuite  en  face  d'autres  tyrans  :  «  Il  vaut  mieux,  disaient-ils,  obéir 
«  à  Dieu  qu'aux  hommes.  »  Et  ils  livraient  leurs  corps  aux  bour- 
reaux, et  ils  répandaient  leur  sang  pour  défendre  la  liberté  d'obéir 
à  leur  conscience.  Des  millions  de  martyrs  les  ont  suivis  dans  ce 
conabat,  et  le  christianisme  proclamait  partout,  gravée  en  lettres  de 
sang,  la  liberté  d'agir  selon  sa  conscience. 

.  Mais  quelie  est  donc  cette  liberté  de  conscience  qu'ont  enfantée 
nos  législateurs  de  89?  quelle  est  cette  immortelle  conquête  de  la 
Révolution  que  réclament  à  cor  et  à  cri  nos  modernes  libéraux? 

Hélas!  ce  n'est  pas  la  liberté  de  faire  son  devoir  et  d'obéir  à  sa 
conscience;  c'est  la  liberté,  ou  plutôt  la  licence  de  rompre  avec  tout 
devoir,  d'agir  au  rebours  de  sa  conscience. 

En  emportant  avec  elle  les  noms  sacrés  de  religion,  de  devoir, 
de  conscience  et  de  bien,  la  Révolution  s'est  attaquée  à  toute  reli- 
gion, à  tout  devoir,  à  toute  conscience  et  à  tout  bien.  Tout  est 
libre  pour  elle,  excepté  la  pratique  du  bien  et  de  la  vraie  religion 
de  nos  pères.  A  peine  quatre  ans  s'étaient-ils  écoulés  depuis  la 
proclamation  du  grand  principe  de  la  liberté  de  conscience,  qu'on 
proscrivait  tout  culte  et  toute  religion. 

Ouï,  quatre  ans  après,  on  décrétait  l'ostracisme  ou  l'échafaud 
pour  des  milhers  de  prêtres,  de  religieux,  de  fidèles  chrétiens  obéis- 
sant à  leur  conscience  ;  on  brisait  avec  tous  les  devoirs  de  la  cons- 
cience, en  abolissant  même  Dieu  dans  la  société. 

Et  nos  modernes  libéraux  ne  sont-ils  pas  d'accord  avec  cette 
pratique  de  la  prétendue  liberté  de  conscience?  Ne  voit-on  pas 
comment  de  nos  jours  on  entend  cette  liberté  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Suisse  et  en  Espagne?  C'est  au  nom  de  cette  liberté 
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qu'on  a  supprimé  pour  les  catholiques  toute  liberté  d'exercer  leur 
culte  comme  ils  renlcndent;  et  les  libéraux  de  tous  les  pays  de 
fiiire  écho,  dtins  les  journaux  et  dans  les  pamphlets,  à  cette  persé- 
cution qui,  renouvelée  de  Julien  l'Apostat,  exploite  la  liberté  au 
profit  de  l'impiélé  et  qui  s'affuble  du  manteau  de  la  religion  et  de 
la  justice  pour  commettre  la  plus  grave  des  injustices  et  le  plus 
grand  crime  contre  la  religion  elle-même. 

Nous  usons  de  représailles,  dit-on;  l'Eglise  catholique  n'a-t-eîle 
pas  inventé  les  bùoiicrs  et  les  tortures  contre  ceux  qui  désertaient 
sa  bannière?  Cette  réplique  bien  des  fois  répétée  et  toujours  victo- 
rieusement réfutée  ne  cesse  pas  d'être  sur  les  lèvres  de  tous  les 
libéraux  et  malheureusement  encore  sur  celles  de  quelques  catho- 
liques égarés;  c'est  le  7iec plus  ultra  de  leurs  arguments  pour  sou- 
tenir la  liberté  nouvelle  de  conscience. 

Nous  ne  devons  pas  répéter  ici  toutes  les  réponses  catholiques 
puisées  à  la  source  la  plus  pure  de  l'bistoire.  Nous  ne  devons  pas 
revenir  sur  tontes  les  l'iùsons  qui  mettent  à  néant  cette  sotte  façon 
de  se  défendre,  en  apportant  pour  tout  motif  de  défense  la  sévérité 
de  quelques  jugements  prononcés  par  des  gouvernements  catholi- 
ques contre  des  hérétiques  transfuges  de  la  religion  qu'ils  avaient 
fait  serment  de  professer,  aussi  bien  que  perturbateurs  de  la  société 
civile,  ébranlée  par  leur  prosélytisme. 

Nous  pourrions  répondre  en  opposant  aux  quelques  victimes  de 
la  sévérité  des  gouvernements  politiques,  plutôt  que  de  l'Eglise 
elle-même,  les  milliers  de  victimes  du  fanatisme  hérétique  et  de 
l'impiété  des  incrédules  et  des  apostats. 

Nous  passons  tout  cela  sous  silence,  et  nous  disons  seulement 
que  l'Eglise  catholique  a  toujours  entendu,  mieux  que  toute  autre 
secte  soi-disant  tolérante,  la  liberté  de  conscience,  même  à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ou  qui  ont  déserté  sa  ban- 
nière. 

Depuis  le  commencement  du  christianisme,  la  force  n'a  jamais 
été  l'arme  de  l'Eglise  pour  convertir  les  infidèles  à  la  foi  révélée; 
l'Eglise  a  môme  défendu  tle  baptiser  les  enfants  des  païens,  sans  le 
consentement  exprès  de  leurs  parents;  la  persuasion,  les  miracles, 
la  sainteté  de  la  vie,  voilà  les  moyens  de  propagation  du  christia- 
nisme. Lorsqu'un  peuple  devenait  tout  chrétien  et  que  les  lois  de 
Jésus-Christ  passaient  dans  les  lois  civiles,  il  était  bien  nécessaire, 
c'était  son  droit,  que  l'Eglise  assurât  la  tranquillité  de  ses  associés 
conquis  à  la  foi.  On  a  donc  quelquefois  employé  la  contrainte  pour 
réprimer  les  perturbateurs  de  la  religion,  on  a  châtié  les  coupables 
qui,  rebelles  à  leur  serment,  abusaient  de  l'indulgence  de  l'Eglise 
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pour  propager  leurs  erreurs  et  mettre  le  troublft  parmi  les  peuples. 

Mais  cette  répression  était  d'abord  spirituelle,  l'excommunication 
frappait  les  rebelles;  on  ne  se  servait  de  châtiments  corporels  qu'cà 
la  dernière  extrémité. 

Toute  association  humaine  n'est-elle  pas  en  droit  de  se  défendre 
contre  ceux  qui  l'attaquent,  afin  de  conserver  sa  vie?  L'Eglise,  pour 
être  une  société  divine,  n'en  est  pas  moins  une  société  humnine; 
pourquoi  défendrait-on  à  l'Eglise  ce  que  possèdent  par  droit  toutes 
les  associations  humaines?  Dans  toute  société  civile  le  pouvoir  de 
répression  pour  conserver  sa  vie  est  si  nécessaire,  qu'à  défaut  du 
gouvernement,  en  cas  d'anarchie,  tout  individu  y  supplée  de  fait 
pour  garder  sa  vie  et  ses  biens.  11  n'est  donc  pas  possible  que  la 
seule  Eglise,  la  société  la  mieux  organisée,  manque  d'un  pouvoir 
si  essentiel  à  sa  vie. 

Cela  suffit  pour  répondre  à  cette  objection  si  usée  du  libéralisme 
en  déroute.  Insistons  sur  nos  doctrines.  Sur  quel  principe  s'appuie 
le  libéralisme  pour  proclamer  su  liberté  de  conscience  ?  La  liberté 
est  le  privilège  de  la  vérité,  l'erreur  n'a  pas  le  droit  d'être  libre. 
L'homme  n'est  pas  fait  pour  devenir  le  jouet  de  l'erreur;  son  esprit, 
son  intelligence  n'aspire  qu'à  la  vérité.  Il  est  donc  dans  l'ordre  qu'on 
s'oppose  à  tous  les  obstacles  qui  empêchent  la  vérité  de  se  faire  jour 
dans  l'esprit  de  Thomme. 

L'individu  aussi  bien  que  la  société  a  le  droit  d'empêcher  l'erreur 
de  pénétrer  parmi  les  masses,  et  d'élever  des  barrières  contre  l'in- 
fluence pestiférée  de  l'erreur.  L'erreur  est  un  poison  mortel:  aurait- 
on  le  droit  de  vendre  des  poisons?  Voilà  pourquoi  l'Eglise  catholi- 
que a  toujours  tenu  ferme  contre  l'invasion  de  l'erreur  dans  son 
association  chrétienne.  Voilà  l'explication  du  célèbre  non  possumus 
qui  donne  et  donna  toujours  sur  les  nerfs  du  libéralisme.  Voilà 
l'intoléi'ance  légitime  du  catholicisme,  et  le  principe  de  sa  conduite 
qui  lui' a  valu  l'existence  de  dix-neuf  siècles. 

Mais  le  libéralisme  quel  principe  avance-t-il  pour  réclamer  une 
liberté  qui  est  tout  l'opposé  de  la  liberté  de  la  vérité  ? 

Car,  dans  la  doctrine  libérale,  liberté  de  religion  et  de  conscience, 
veut  dire  de  fait  liberté  d'irréligion,  veut  dire  même  liberté  d'at- 
taque à  toute  religion,  veut  dire  liberté  de  tout  croire,  excepté  les 
dogmes  catholiques,  et  même  de  ne  rien  croire  ;  liberté  de  prati- 
quer un  culte  quelconque,  excepté  toujours  le  culte  catholique,  et 
même  de  n'avoir  aucun  culte. 

La  liberté,  objectera-t-on,  est  le  privilège  delà  vérité,  soit:  mais 
011  est  la  vérité  ?  où  est  l'erreur  ?  Chacun  n'a-t-il  pas  le  droit  de  re- 
vendiquer celle-là   et  d'imputer  celle-ci  à  ses  adversaires?  Dès  lors 
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la  liberté  de  religion  et  de  conscience,  au  gré  de  chacun,  avec  toutes 
les  manifestations  et  les  propagandes,  môme  derimpi(''té,  même  du 
matérialisme  et  de  l'athéisme,  n'est-elle  pas  la  conséquence  logique 
d'une  telle  situation  ? 

11  est  étonnani,  pour  ne  pas  dire  monstrueux,  d'entendie  des 
hommes  raisonnables,  des  hommes  éclairés  au  flambeau  de  la  ré- 
vélation qui  luit  surtout  depuis  dix-neuf  siècles,  parler  de  la  sorte. 
«Où  est  la  VfTité?  où  est  l'erreur?  »  Il  est  donc  permis  de  nior  toute 
vérité,  de  professer  l'impiété,  le  matérialisme,  l'alhéisme!  Où  est  la 
vérité?  Modifiez  un  peu  les  termes,  c'est  la  môme  question  que  le 
gouverneur  indifférentiste  de  la  Judée  adressait  j;idis  au  Christ  Sau- 
veur ;  et  comme  cet  homme  interrogeant  la  Sagesse  éternelle  : 
«  Qu'est-ce  que  la  vérité  ?  »  lui  tournait  le  dos  pour  ne  pas  entsndre 
la  répqnsc,  ainsi  nos  modernes  libéraux,  avec  un  air  insouciant, 
nous  demandent  où  est  la  vérité,  et  ils  nous  tournent  le  dos  pour 
ne  pas  la  connaître  et  ne  professer  que  l'erreur. 

Où  est  la  vérité  ?  Mais  la  vérité  est  là.  Messieurs,  où  vous  l'avez 
quittée  pour  ne  proclamer  que  l'erreur,  la  vérité  est  toujours  j'este 
dans  ce  qui  est  opposé  à  votre  négation  et  à  votre  mensonge.  La 
vérité  n'est  pas,  ne  peut  pas  être  dans  la  négation  de  toute  religion, 
dans  l'impiété,  le  matérialisme  et  l'athéisme.  La  négation  pure  est 
un  signe  manifeste  d'erreur.  «  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
«  pain,  disait  la  Sagesse  incarnée,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de 
«  la  bouche  de  Dieu.  »  Le  libéralisme  ne  cherche  que  du  pain  et 
des  réjouissances,  panem  et  circenses,  comme  lespaïenS)  et  il  a  renié 
la  parole  éternelle  de  Dieu,  la  lumière  du  visage  de  Dieu,  laquelle 
reluit  à  notre  raison,  pour  se  précipiter,  tête  baissée, dans  les  ténè- 
bres les  plus  épaisses  de  l'erreur. 

Le  libéralisme  s'est  ravalé  jusqu'à  la  brute,  il  a  envié  et  appelé 
de  toutes  ses  forces  l'origine  simienne.il  s'est  dit:  «  L'homme 
«  n'est  que  de  la  chair,  »  et  il  en  a  conclu  que  Dieu  n''pxiste  point. 

D'abord,  une  telle  théorie,  une  tolérance  pareille  poussée  jusqu'à 
la  licence  de  toute  doctrine  et,  sous  ce  nom,  de  toute  négation  de 
doctrine,  au  profit  de  la  seule  ni'gation,  de  la  destruction  de 
tous  les  principes  les  plus  élémentaires  et  les  plus  fondamen- 
taux de  la  vie  humaine;  une  telle  théorie  qui,  sous  litre  de  li- 
berté de  religion  et  de  conscience,  contient  le  néant  de  toute 
religion  et  de  tout  devoir,  nous  disons  que  c'est  un  crime  de  lèse- 
vérité  et  de  lèse-société.  C'est  tout  simplement  le  renversement  de 
tout  ordre  avec  le  renversement  de  la  raison  qui,  sans  Dieu  et  sans 
esprit,  n'est  qu'un  nom  sans  réalité. 

Une  société,  d'après  les  philosophes  païens  eux-mêmes,  d'après 
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la  raison  la  plus  vulgaire,  ne  peut  pas  vivre  sans  un  fond  de  vérités 
religieuses,  sans  de  profondes  assises  de  vérités  indiscutées  qui  ser- 
vent comme  de  base  à  tous  les  devoirs  sociaux. 

Et  vous  voudriez  que  des  sociétés  chrétiennes,  qui  se  croient  lé- 
gitimement et  justement  en  possession  de  la  vraie  vérité,  dussent 
souffrir  que  l'apostasie,  la  négation  de  tout  soit  érigée  en  principe  et 
en  droit,  ce  qui  amènerait  sa  ruine  et  la  ruine  entière  de  la  société 
civile  elle-même? 

Voilà  donc  la  liberté  de  conscience  si  choyée  par  le  libéralisme  et 
même  par  quelques  catholiques  égarés  !  Si  telle  est  la  grnnde  con- 
quête de  89,  nous  pouvons  dé6orm:^)iis  rentrer  dans  nos  forêts  et  dans 
nos  bois  pour  y  mener  la  vie  des  cannibales,  et  on  inscrira  alors  sur 
le  front  de  nos  villes  :  finis  societatum  humanarum.  Les  brutes 
formeront  une  société  commune  avec  l'homme  pour  s'entre-déchi- 
rer  jusqu'à  complète  destruction. 

■  J'entends  quelques  libéraux  moins  avancés  et  moins  sceptiques 
se  récrier  et  dire  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'ils  prétendent  :  ils  veu- 
lent bien  que  l'homme  ait  le  droit  de  régler  sa  conscience  en  prin- 
cipe et  en  fait,  comme  il  l'entend,  mais  ils  n'ont  jamais  admis  qu'il 
faille  pousser  ce  droit  jusqu'à  la  licence  et  à  la  négation  de  toute 
vérité  et  de  Dieu  lui-même. 

C'est  fort  bien:  mais  aussitôt  que  vous  avez  érigé  en  principe  et 
en  droit  la  liberté  du  mal,  la  négation  des  vérités  surnaturelles  dans 
leur  ensemble  ou  en  partie,  avec  quel  droit  pouvez-vous  imposer 
des  limites  et  borner  cette  liberté  ? 

Comment  répondrez-vous  à  ceux  qui  vous  opposent  que  leur 
conscience  leur  défend  de  croire  même  aux  vérités  naturelles  ; 
qu'ils  sont  convaincus  de  la  stupidité  et  du  fanatisme  de  ceux  qui 
croient  en  Dieu  ;  que,  par  conséquent,  étant  libres  de  suivre  les 
convictions  de  leur  conscience,  on  ne  peut  pas  les  empêcher  de  se 
conduire  à  leur  gré  ? 

Et  même,  abstraction  faite  de  cela,  n'est-il  pas  vrai  que,  de  fait, 
la  liberté  du  mal  une  fois  déchaînée,  on  ne  l'arrête  plus  ?  N'avous- 
nous  pas  dit  que  quatre  ans  après  l'érection  de  cette  liberté  en 
droit,  on  en  vint  d'emblée  à  décréter  l'abolition  de  tout  culte,  de 
toute  religion,  de  Dieu  lui-même  ? 

Ne  vit-on  pas,  après  cela,  la  déesse  Raison,  une  prostituée,  rece- 
voir et  l'encens  et  l'adoration  due  à  Dieu  ?  Et  de  nos  temps, 
dans  tous, les  pays  oii  la  liberté  de  conscience  est  érigée  en  principe 
et  en  droit,  ne  voit-on  pas  les  solidaires  et  les  libres-penseurs,  les 
athées  et  les  matérialistes,  les  nihilistes  en  un  mot,  prêcher  libre- 
ment, faire  de  la  propagande,  recruter  chaque  jour  de  nouveaux 
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membres  et  men.icoi'  la  société  ahurie  de  pill.'iges,  de  destruction  et 
d'incendies? 

Qui  est-ce  qui  apporte  remède  à  ce  mal  ?  Qui  est-ce  qui  lève  la 
voix  pour  interdire  de  pareilles  énormilés?  N'e.st-il  pas  vrai  qu'où 
les  soutient,  qu'on  laisse  agir  librement  leurs  auteurs  an  nom  de 
la  liberté  de  conscience?  N'e>l-ce  pas  là  ce  qu'on  pratique  dans 
toute  l'Europe  modernisée. 

Malheur  à  la  société  si  elle  ne  se  relève  pas  et  ne  retourne  à  Dieu 
et  à  l'Eglise  qu'elle  a  abandonnés!  Malheur  à  nous  si,  dans  le  ver- 
tige qui  nous  entraîne,  nous  voulons  encore  opiniâtrement  tenir  à 
ces  funestes  principes  de  deslrnction  et  .de  ruine,  décorés  du  beau 
tilro  de  conquôles  immortelles  !  —  (Gazette  de  Liège.) 


ÊPHÉMÉRIDES  DE  AOUT  1872. 


3.  —  .Mort,  eu  odeur  de  sahitett*, 
de  Mgr  Uomano,  évoque  d'Jschia. 
^5.  —  A  Niitre-Daine  (Indiana, 
Etats-Unis),  réunion  du  ciiapitre 
général  de?  missionnaires  deSainte- 
Groix  du  Mans;  le  l'.  Sorin  est  élu 
supérieiU'  général.  —  Mort  de  .AI. 
Doiaunaj-,  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Paris,  noyé  eji  mer  par 
accident.  —  M.  Thiers  se  rend  à 
TrouvlUe  où  il  séjourne  quelque 
temps. 

7.  —  A  l^iris,  mort  de  M.  Jcan- 
Melchior  Du  Lac  et  d'Aure,  comte 
de  Montvert,  le  doyom  des  rédac- 
teurs du  journal  YUniceis,  dans  le- 
quel il  écrivait  depuis  1833. 

8.  —  .Séance  solennelle  des  cinq 
•  Académies;  proclamation  des  pri.\ 

de  vertu;  discours  de  M.  le  duc  de 
INoailles  qui  rend  un  magnifique 
hommage  aux  I-Yères  des  écoles 
chrétieinies,  aux  soldats  français, 
lui  clergé  et  aux  victimes  de  la 
Commune. 

9.  —  M.  Limbourg,  préfet  de 
l'Hérault,  est  nommé  préfet  des 
Bouches-du-Illiône  en  remplace- 
ment de  M.  de  Kératry,  démission- 
naire; M.  Gantonnet,  préfet  des 
Pyrénées-Orientales,  est  nommé 
préfet  du  Ithône  en  remplacement 
de  M.  I\iscal,  nommé  conseiller 
d'Etat. 

10.  —    Protestation     de     Mgr 


Agnozzi,  chargé  d'afTaircs  du  Saint- 
Siège  en  Suisse,  contre  la  loi  gene- 
voise du  3  février  J872  relative  aux 
corporations  religieuses. 

11.— Mort  de  iMgr  Walsh,6véque 
d'Ossory  (Irlande).  —  A  Mous  (Bel- 
gique), grand  pèlerinage  de  25,000 
personnes  au  tombeau  de  sainte 
Wandru. 

l'J.  —  Bref  du  Saint-Père  à  .Mgr 
Zinelli,  évoque  de  Trévise.  (lui  a 
institué  une  fête  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  définition  de 
riufaillil)ilité  ponti-ficale. 

15.  —  Fête  de  l'.Assomption.  — 
Un  décret  de  la  Congrégation  des 
Piites  constate  les  miracles  obtenues 
par  l'interces'sion  du  vénérable 
Charles  de  Sèze,  de  Tordre  des 
Mineurs  réformés  de  saint  Fran- 
çois. 

22.  —  Adresse  envoyée  à  leurs 
frères  de  Genève  par"^ rassemblée 
générale  du  Plus-  Vcrein,  réuni  à 
Einsiedeln. 

25.  —  Pèlerinage  à  .Notre-Dame 
de  Montaigu  (Belgique),  et  couron- 
nement de  la  st:ituc  de  la  Vierge 
par  rarclievèque  de  Matines, 

27.—-  A  Poitiers,  ouverture  du 
congrès  des  associations  catholi- 
ques ouvrières;  il  se  ferme  le  30 
août. 

28.    —  Encyclique   de   Pie  l.X, 
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Apostolica'  sedis,  relative  aux  proto- 
notaires apostoliques. 

30.  —  Cluseret,  Razoua  et  Le- 
français,  membres  de  la  Commune, 
sont  condamnés  à  mort  par  coutu- 
mace. 

21.  —  La  Sacrée-Congi'ég'ation 
des  Rites  concède  l'introduction  d9 


la  cause  de  béaiification  de  M.  Bé- 
nigne Joly,  fondateur  des  religieu- 
ses hospitalières  de  Notre-Dame  de 
la  Charité,  à  Dijon,  et  reconnaît 
l'antiquité  du  cuite  rendu  au  bien- 
heureux l'ierre  Le  Febvre,  premier 
compagnon  de  saint  Ignace  de 
Loj'ola. 


EPHEMERIDES  DE  SEPTEMBRE  187-2. 


1.  —  Décret  portant  la  nomina- 
tion du  général  Chanzy  au  com- 
mandement du  7'  corps  d'arjnée 
(siège  ù  Tours),  et  du  général  Du- 
crot  au  commandement  du  8"  corps 
d'armée  (siège  à  Uourges).  —  Vic- 
toire des  catholiques  dans  les  élec- 
tions municipales  de  tapies. 

2.  —  Une  correspondance  s'é- 
change entre  ]\]gr  Krementz,évèque 
d'Ermeland,  et  le  gouvernement  de 
Berlin,  relativement  à  la  question  ! 
des.  excommunications  prononcées 
par  révéque  contre  .les  prêtres  re- 
belles à  l'autorité  de  l'Eglise.  — 
L'ex-l'ère  Ilj-acintho  (^L  Loyson), 
écrit  aujournal  protestant  le  Temps 
pour  combattre  le  célibat  ecclé- 
siastique et  annoncer  qu'il  va  se 
marier;  sa  lettre  est  datée  de  Paris, 
25  août.  A  Paris,  ouverture  du 
congrès  de   l'enseignement  chré- 

'  tien. 

o.  —  Mariage,  ù  Londres,  de  M. 
Loyson  avec  .M""  veuve  >,Ierriman. 

U'  —  Congrès  protestant  ûqs  pas- 
teurs de  la  l'oméranie,dela  Prusse, 
de  la  Saxe  et  du  Brandebourg,  ù 
Kamrï)iii,  dans  le  but  d'aviser  deux 
moyens  d'arrêter  les  progrès  de 
l'athéisme  des  Etats  modernes.  — 
Ouverture  du  parlement  hongrois. 
—  La  loi  contre  les  Jésuites  est 
exécutée  à  Strasbourg. 

5.  —  A  Berlin,  entrevue  solen- 
nelle des  empereurs  d'Allemagne, 
d'Autriche  et  de  Russie.  —  Pre- 
mière séance  de  l'Internationale  à 
la  Haye  (Hollande)  sous  la  prési- 
■dence  du  communiste  parisien 
Ranvier  ;  on  déclare  que  le  conseil 
général  de  Londres  est  dissous  et 
qu'un  autre  sera  constitué  ù  New- 


York  ;  Karl  Marx  donne  sa  démis- 
sion. 

6.  —  Evacuation  des  départe- 
ments de  la  I\!arne  et  de  la  Haute- 
Marne  par  les  troupes  allemandes. 
—  A  une  lettre  que  lui  a  éci'it  le 
cardinal  Patrizi  au  sujet  de  l'im- 
n;oralité  des  théâtres,  le  ministre 
Lanza  répond  que  le  gouvernement 
veille  et  que,  d'ailleurs,  la  loi  ne 
lui  donne  pas  tous  les  moyens  de 
réprimer  le  mal.  —  Mort  du  doc- 
teur George  Philipps,  professeur  de 
droit  ù  rUniversité  de  Vienne. 

8.  —  Fête  de  la  Nativité.  —  Ai- 
locution  du  Saint  Père  à  deux  mille 
jeunes  gens;  il  y  fait  allusion  à 
l'entrevue  des  trois  empereurs  à 
Berlin.  —  drande  manifestation 
religieuse  ù  Lyon.  —  Grand  pèle- 
rinage à  Czentochau  (Pologne). 

li.  —  En  Bavière,  promulgation 
de  la  loi  contre  les  Jésuites.  —  A 
Constantinople,  mort  de  Mgr  .Alélé- 
tius  Staravéros,  archevêque  de 
Drama  in  purtibus,  qui  était  revenu 
du  schisme  à  la  vraieEgliseeniSGl. 


l      12. 


Vingt-deuxièine  conirrès 


des  associations  catholiques  d'Al- 
lemagne, ù  Breslau.  —  -Congrès 
pédagogique  à  Venise. 

1/i.  —  Dernière  séance  du  tribu- 
nal arbitral  de  Genève,  chargé  de 
prononcer  dans  la  question  de  l'A- 
(abama,  agitée  entre  l'Angleterre  et 
les  Etats-Unis;  le  tribunal  fixe  à 
15  millions  5u0  mille  dollars  en  or 
l'indemnité  que  l'Angleterre  doit 
payer  aux  Etats-Unis. 

17.  —  Les  évéques  d'Allemagne 
tiennent  à  Fulda  des  conférences 
qui  se  terminent  le  21,  et  après 
lesquelles  ils  publient  un  Mémo- 
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randum  sur  les  aflaires  religieuses 
dans  l'empire 

18.  —  A  Vlalmoë,  mort  de  Char- 
les XV,  roi  de  Suède  et  de  Norvège. 
—  Gr-and  pèlerinage  de  Paris  à  No- 
ire-Dame de  la  Salette. 

19.  —  M.  'Piliers  quitte  Trouville 
et  s'insî-alle  au  palais  de  TKlysée.ù 
Paris.  —  Mort  à  l'ùge  de  quatre- 
vlngr-nL'iif  ans,  du  comte  Gaétan 
Mastaï,  frère  aîné  du  i'ape.  —  Mort 
de  Mgr  Biiscarini,  évêque  de  Borgo 
San-Donnino.  cr  Italie. 

20.  —  Deuxième  anniversaire  de 
la  captivité  de  l'ie  IX.  —  De  nou- 
veaux faits  de  persécution  sont  si- 
gnalés en  Lithuanie  et  en  Pologne, 
principalement  dans  le  diocèse  de 
Chelm. 

21.  —  A  Christiania,  le  prince 
d'Oslrogothie  est  |. réclamé  roi  de 
Suède  et  de  Norvège,  et  prend  le 
nom  d'Oscar  IL 

22.  —  Mort  de Dj'émil-Pacha,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de 
Turquie.  —  Interdiction  d'un  ban- 
quet ))rojeté  à  Chambéry,  et  dans 
lequel  M.  Gambetta  devait  parler. 

23.  —  A  Liiganô,  ouverture  du 
sixième  congrès  international  de  la 
paix  et  de  la  liljerté,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Battaglini,  conseiller 
national. 

25.  —  L'empereur  Guillaume  si- 


gne un  décret  qui  prive  Tévèque 
d'Ermeland  des  revenus  de  son 
évêché. 

26.  —  Grand  banquet  démocra- 
tique à  Grenoble;  M.  Gambetta  y 
prononce  un  discours  dans  lequel 
il  indique  à  ses  amis  politiques  la 
conduite  à  tenir  aux  élections  gé- 
nérales qu'il  reg.irdo  comme  pro- 
chaine.s>  et  parle  dd  l'avènement 
d'une  nouvelle  couche  sociale. 

28.  —  La  Sacrée-Congrégation 
des  Rites  s'occupe  des  causes  de 
canonisation  et  de  béatification  du 
bienheureux  Nicolas  de  Flue,  du 
vénérable  Vianney,  curé  d'Ars,  et 
du  culte  public  de  temps  immé- 
morial rendu  au  pape  Eugène  IIL 

29.  —  A  Constantinople,  concile 
œcuménique  des  schismatiques  qui 
déclare  schismatique  l'Eglise  bul- 
gare. —  A  ilome,  publication  du 
décret  qui  étend  à  l'Université  ro- 
maine les  règlements  des  autres 
universités,  et  qui  y  nomme  de 
nouveaux  professeurs. 

30.  —  Expiration  du  délai  fixé 
par  le  traité'  de  Francfort  pour 
l'option  des  Alsaciens-Lorrains  et 
des  Français  résidant  au  territoire 
annexé,  qui  ont  voulu  conserver  la 
nationalité  française;  grand  mou- 
vement d'émigration. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  (1) 


68.  —  L'?s  Serviteurs  de  Dieu, 

par  Léon  Aubineau.  ti'oisième  édi- 
tion :  'i  vo'uriK's  in-12  de  .xii-Zi98 
et  50.S  paires  ;  I>aris,  1  H7o,  chez  Vic- 
tor i'almé.  —  i'rix  :  6  fr.,  et  par  la 
poste,  7  fr.  Un  ouvrage  sérieux  et 
édifiant  qui  arrive  à  sa  troisième 
édition  est  un  ouvraure  qu'il  n'est 
plus  nécessaire  de  recommander  au 
public  :  son  succès  prouve  assez 
qu'il  se  recommande  par  lui-môme, 
par  l'int^^rêt  qu'il  présente,  par  le 
charme  du  style  et  par  le  sujet 
qu'il  traite.  Ici,  les  héros  sont  les 


Serviteurs  de  Dieu,  c'est-à-dire  ces 
hommes,  ces  femmes  qui  se  sont 
dévoués  tout  entiers  au  service  de 
Dieu,  co  qui  revient  à  dire  encore 
qu'ils  ont  rendu  aux  hommes  les 
plus  grands  services.  Les  nommer, 
ce  sera  moi.trer  l'intérêt  (|ue  pré- 
sentent ces  Notic  s  plus  ou  moins 
développées  que  M.  Aubineau  leur 
a  consacrées,  et  (lui  toutes  sont 
écrites  avec  le  cœur  autant  cju'a- 
vec  la  plume  par  un  écrivain  dont 
le  monde  religieux  apprécie  les  tra- 
vaux. Ces  héros, c'est  le  curé  d'Ars, 


(1)  Il  sein  rcMilu  compte  de  tout  ouvraife  dont  deux  exemplaires  auront  été  dr. 
posé.s  aux  liuri'.uix  des  Annaie.f  catholic/uen. 
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c'est  la  sœur  Rosalie,  c'est  M.  Des 
Genettes,  ce  sont  les  Petites  Sœurs 
des  pauvres,  c'est  le  R.  P.  de  Ravi- 
gnan,  c'est  la  marquise  Le  Bouteil- 
ler,  c'est  le  comte  Schouvaloff,  ce 
sont  le  capitaine  Marceau,  Marie- 
Eustelte,    Fr;!iiçois-Marie  Camper, 
leR.  P.  Libermano,  la  Mère  Emilie, 
M.  de  Vidaud,  Adèle  de  Trenquel- 
léon,  M.  Rauzao,  Madame  Louise  de 
France,  M.   Picoté,    les   premières 
Mères  de  la  Visitation,  les  saintes 
femmes  si  bien  nommées  les  Fleurs 
du  Carmel,  et   les   religieuses  de 
Sainte-Marie  des  Bois,etc.,  etc.  11  y 
a  là  des  noms  presque  incounus, 
même  du   monde  reliffieux,    mais 
qui- sont  des  modèles  de  vertu  que 
M.   Aubineau  sait  justement  faire 
aimer  et  admirer.  Il  y  a  des  per- 
sonnages du  dix-septième,  du  dix- 
huitièm  j  et  du  dix-iieuvième  siècle; 
la  plupart  sont  noscontemporsin?, 
un  certain  nombre  appartiennent  à 
cette   période  de  renaissJiuce  du 
dix-septième  siècle  qui    offre  tant 
d'analogie  avec   la   nôtre.   Ce  qui 
s'esifait  il  y  a  deux  cents  ans  donne 
quelque  espcfance  pour  les  tristes 
temps  que  nous  traversons.  LeSiSer- 
vlteurs  de  Dieu  que  notre  siècle  a 
vus,  ceux   qui  travaillent  encore 
au  milieu  de  ious,  prouvent  bien 
que  l'ancienne  vérité  est  toujours 
vivante,  qu'elle  a  toujours  la  puis- 
sance d'élever  et  de  féconder  les 
peuple?,  qu'elle  a  toujours  en  ses 
mains  le  secret  de  nourrir  et  de 
fortifier  les  cœurs,  de  former  et  de 
conserver  les  litats,  de  consolider  et 
de  cimenter  les  sociétés.  Ces  efforts 
des  serviteurs  de  Dieu  passent  ina- 
perçus aux  yeux  du  monde.  Ils  pé- 
nètrent néanmoins  de  toutes  parts 
et  contredisent  partout  ia  corrup- 
tion moderne.  Resteront-ilsstériles? 
se  demande  M.  Aubineau.  Et  il  ré- 
pond :  «  C'est  aans  un  dessein  de 
miséricorde  que  Dieu   suscite   les 
saints  et  qu'il  fait  surgir  au  milieu 
de  nous  des  œuvres  de  prières  et 
de  charité.  »  M.  Aubineau  a  donc 
confiance  dans  l'avenir  ;  nous  avens 
confiance  comme  lui,  et  nous  re- 
gardons   le    succès   .de    son   livre 
comme  l'un  des  signes  consolants 
de  nos  jours  .si  malheureu.x. 


59.  —  La  Croix  et  l'Autel,  pa^ 

M.  l'abbé  Pauvert:  in-1'2  de  352  pag.; 
P;iris,  1873,  chez  Brny  et  Retaux. — 
Nous  ne  craignons  pas  de  dire  tout 
de  suite  que  voilà  l'un  des  livres 
les  plus  remarquables  qui  aient 
paru  dans  ces  dernières  années  sur 
le  mystère  de  la  Rédemption  et  sur 
l'Eucharistie.  M.  i'abbé  Pauvert 
était  déjà  connu  par  une  Vie  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  laquelle 
Mgr  l'évêque  de  Poitiers,  un  juge 
si  compétent,  avait  rendu  ce  té- 
moignage que  le  livre  «se  distingue 
autant  par  l'éminence  et  la  sûreté 
de  la  doctrine  que  par  l'échit  du 
mérite  littéraire,  la  variété  de  l'é- 
rudition et  l'heureux  à-propos  des 
dém,oiiSirations  scientifiques.  »  Ce 
sont  bien  là  les  mérites  qui  distin- 
guent ausssi  La  Croix  et  r Autel: 
sûreté  de  doctrine,  fr^rmeté  et  élé- 
gance de  style,  érudition,  opportu- 
nes et  frappantes  applications  de 
démonstrations  scientifiques  à  la 
solution  des  difficultés  présentées 
par  les  mystères  de  la  religion,  l!  y 
r<,  sous  ce  dernier  rapport,  cinq 
chapitres,  du  xxxix'au  xliii*  inclu- 
sivement, qui  ne  manquironi:  cer- 
tainement pas  de  faire  une  vive 
impression  sur  les  savants  de  bonne 
foi  mais  peu  instruits  des  vérités 
religieus3s  et  trop  portés  à  voir 
dans  le  dogme  de  TEucharistie,  tel 
(|ue  l'enseigne  l'Eglise,  des  impossi- 
bilités et  des  contradictions  qui 
n'existent  pas.  ^1.  l'abbé  Pauvert 
montre  admirablement  bien  qu'il  y 
a  mystère,  mais  qu'd  n'y  a  pas  ab- 
surdité, par  conséquent  que  la  foi 
de  l'Eglise  est  justifiée  et  que  la 
parole  de  Dieu  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute.  Ce  n'est  pas,  d'ail- 
leurs, l'esprit  seulement  qui  éprou- 
vera de  sérieuses  jouissances  à 
étudier  le  livre  de  M.  l'abbé  Pau- 
vert, c'est  le  cœur  aussi  ;  car  si  ce 
livre  est  une,œu-vre  de  science  et 
de  théologie,  il  est  en  u-êuie  temps 
une  œuvre  de  spiritualité.  Le  chré- 
tien croyant  le  lira  avec  le  bon- 
heur qu'on  éprouve  à  voir  sa  foi 
justifiée,  ses  doutes  éclaircis;  l'in- 
croyauî  sincère  y  trouvera  des  lu- 
mières qui  l'amèneront  à  cette 
source  de  vie  et  de  vérité  qui  est  Je- 
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:^us-Christ  d.ins  le  S;iint-Sacrcment. 

00-  —  Souvenirs  de  Révolu- 
tion dans  les  (l'ipatteineius  de 
l'Ouest,  ConspiraLiun  des  JJaziucila, 
'îliisode  de  la  lutte  entre  larfironi.le 
Cl  la  Montagne,  par  doin  l'aul  lio- 
lin,  bénédictin  do  la  Congrégatiuii 
';e  France?  in-i'J  de  102  pages; 
(.'ari<,  1870,  chez. !..  Willem.— Cette 
broci;ure  est  l'histoire  d'une  cons- 
pir;Ltion  peu  connue  et  assez  in- 
<:.v.'»ctcinent  rapi)ort6e  [>ar  les  hio- 
ujriens  qui  s'en  sont  occupés  en 
pî'.ysant.  Les  con:;j)iratio:is  ^.e  suc- 
C'";  dent  avec  tant  de  ijprdiié  et  sur 
tant  de  points  dilîërt;nts  à  la  fois-, 
dans  les  temps  de  n-volution,  qu'el- 
les finissent,  en  eflet,  par  détour- 
ner l'attention  des  historiens  et 
;iu'el!cs  restent  le  plus  souvent  ina- 
ju^rçues  dans  la  foule  des  évô;;c- 
Tuents.  Tel  a  été  le  sort  de  la  cous- 
pirdtion  ourdie  |)arJacc)ue;-nigomer 
Bazin,  à  la  tin  de  179:i  et  au  coui- 
raenceiiient  de  i'/dk,  et,;quoi  qu'elle 
ait  été  sur  le  point  de  mettre  en 
leu  plusieurs  départements  de 
rOaest,  les  historiens  n'en  parlent 


pas,  ou  n'en  donnent  que  des  dé' 
!  tails    plus    capables  d'égarer    le^ 
lecteurs   que  de  les  instruire.   11^ 
attribuent  tout    le  rôle   principa 
:  dans  cette   affaire  à   Garnier    (de 
,  SainteS;,  et  il  est  certain  néanmoins 
que  ce  représentant  du  peuple  ne 
fut  que  i'instruinent  dont  se  servit 
.  le  Comité  de  salut   jjublie,  poussé 
,  lui-môme  par  lîené  Levasseur,  ce 
j  député  de  la  Sarthequi  s'est  acquis 
une  si  sinistre  notoriété  par  sa  con- 
;  duitc  dans  la  Vendée  et   dans    les 
i  Ardonnes.    Doin    l'iolin  ,   que   ses 
i  beaux  travaux  sur  \'E(jlisc  du  Mans 
^pendant  lu   rcvolution  a  si    bien  fa- 
:  miliarisé  avec  les  événements  dont 
ies  départements  de  l'Ouest  ont  été 
;  le  théâtre  pendant  la  période  ré- 
I  volutionnaire,  a  voulu  rétablir  sur 
:  ce  point  l'exacte  vérité;  la  brochure 
dont  noiisvenons  de  donner  le  litre 
s'appuie'sur  les  faits  les  plus  avérés 
et  sur  des  documents  authentiques; 
on  peut  dire  qu'elle  est  la  restitu- 
tion d'une  i>age  qui  ne  manque  pas 
d'iniijortance  dans  l'histoire  de  la 
première  révolution. 

J.  Ch. 
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Bans  de  mariage,  323. 

Bayeux,  43. 
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BiRÉ  (Edmond).  —  La  statue  de  Voltaire,  162. 

Blanc  (l'abbé  Edouard).  —  La  première  communion,  431. 
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Députation  allemande  au  Vatican,  83. 
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Figaro.  —  Jugement  sur  Pie  IX,  384. 

Figuier  (Louis).  —  Les  races  humaines,  400. 

Fleuriot  (Zenaïde).  — Les  mauvais  jours,  207.  —  Le  théâtre  chez 
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Gangrène  (la]  catholique,  265. 


538  ANNALES   CATUOLIQUES 
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Guyard  de  Berville.  —  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  304. 
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Héritière  (/'),  par  Etienne  Marcel,  431. 
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Idées  d'un  ami  de  M.  de  Bismark,  190. 
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Imbert  Gourbeyre  (le  D"").  —  Les  Stigmatisés,  367. 
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Nécrologie  des  cardinaux,  archevêques  et  évêques  pour  1872,  103. 
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Pèlerinages.  —  Pèlerinage  à  Saint-François  d'Assises,  344. 

Pensées,  171. 

Perraud  (Père  Ad.)  —  Discours  après  la  Communion  pascale  à 
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militairas,  23;  —  aux  généraux  d'ordres,  27;  —  à  la  noblesse 
romaine,  29;  —  sur  le  B.  Labre,  32;  —  h  la  prélalure  ro- 
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